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DU    P.   BRETONNEAU. 
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Il  est  bien  juste  que  notre  Compagnie  rende  en 
quelque  sorte  au  P.  Bourdaloue  ce  qu'elle  en  a  reçu, 
et  qu'après  l'honneur  qu'il  lui  a  fait,  elle  s'inte'resse 
à  conserver  la  mémoire  d'un  homme  qu'elle  a  re- 
gardé comme  un  de  ses  premiers  ornements ,  tandis 
qu'elle  a  eu  le  bonheur  de  le  posséder ,  et  qu'elle 
pleure  encore  depuis  qu'elle  l'a  perdu.  Mais  ce  n'est 
point  tant,  après  tout,  dans  cette  vue  qu'on  publie 
les  ouvrages  de  ce  célèbre  prédicateur,  que  pour  le 
bien  des  âmes  '  et  pour  perpétuer  les  fruits  de  son 
zèle.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ses  sermons ,  mis  sous 
les  yeux ,  sans  être  soutenus  ni  de  l'action ,  ni  de  la 
voix,  se  soutiendront  par  eux-mêmes;  ou  plutôt,  il 
y  a  lieu  d'espérer,  qu'avec  les  bénédictions  que 
Dieu  y  a  déjà  données  et  qu'il  y  donnera ,  ils  auront 
toujours  de  quoi  opérer  les  mêmes  effets  de  grâce , 
et  de  quoi  inspirer  les  mêmes  sentiments  de  religion. 
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ij  PRÉFACE. 

Ce  ne  sera  pas  seulement  pour  les  prédicateurs  un 
modèle  d'éloquence  chrétienne  ;  toutes  les  per- 
sonnes qui  cherchent  à  s'édifier^  et  qui  aiment  à  se 
nourrir  de bonneslectures ,  trouveront  peu  de  livres 
de  piété ,  où  les  grandes  vérités  du  christianisme 
soient  traitées  d'une  manière  plus  propre  à  con- 
vaincre les  esprits  et  à  toucher  les  cœurs. 

I^  P.  Loiais  Bourdaloue  naqtiit  à  Bourges  y  d'une 
des  familles  les  pltis  considérables  de  la  ville  9  le 
20  d'août  de  Yanuée  1,635;  et  dès  l'âge  de  quinze 
ans  il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus.  U  semble 
que  Dieu*  en  l'appelant  à  cet  état,  eut  une  vue 
toute  partioolière  sur  lui.  Etienne  Bourdaloue ,  son 
père ,  homme  lui-mémet  très  recommandable ,  sur- 
tout par  son  exacte  probité ,  et  par  une  grâce  sin« 
gulière  à  parlée  en  public ,  avoit  eu  dans  sa  jeunesse 
la  même  vocation  et  ne  1-avoit  pa6  suivie.  Le  Giel 
voulut  que  'le  Sis  remplaçât  le  père  ;  et  le  père , 
adorant  la  conduite  de  U  Providence ,  et  craignant 
de  s'opposer  une  seconde  fois  à  ses  desseins ,  se 
crut  obligé,  après  quelques  difficultés,  de  coudes- 
cendre  aux  instances  de  son  fils ,  et  d'en  faire  le  sa- 
crifice< 
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U  le  fit.  Le  P.  Bourdaloue  passa  par  tous  les 
exercices  de  la  G)inpagnie;  et  les  dix -> huit  pre- 
mières années  qu'il  y  vécut  ^  furent  employées  ^  soit 
à  ses  propres  études^  soit  k  enseigner  les  lettres  hu- 
maines et  à  professer  la  philosophie  et  la  théologie* 
n  se  distingua  partout ,  et  donna  dès  preuyes  de  la 
supériorité  et  de  l'étendue  de  son  esprit. 

Ce  n  étoient  là  néanmoins  encore  que  des  dispo- 
sitions. Comme  il  n'avcût  pas  moins  d'outerture  pour 
les  sciences  que  de  talent  pour  la  dliairè ,  il  fut  d'a- 
bord assez  incertain  du  choix  c(uil  devoit  faire,  et 
de  l'emploi  où  le  Ciel  le  destinoit.  Mais  divers  ser- 
mons qu'il  prêcha ,  pendant  qti'il  enseignoit  la  théo- 
logie morale,  furent  si  hien  reçus  et  tellement  ap- 
plaudis, que  ses  supérieurs  se  déterminèrent  à 
l'appliquer  uniqaemient  au  ministère  de  la  prédi- 
cation. 

n  etit  YaVsdttè^e,  eu  etitram  dans*  eette  carrière 
qu'il  a  si  henreusemem  foifrnie ,  d'être  connu  de 
feu  son  Ahes^'  Royale  Mademoiselle.  Celte  prin- 
cesse ,  iota  la  pénétrations  et  le  discernéniént ,  aussi>- 
lient  que  k  gi^andeât  d'ame,  égaloient  la  grandeur 

de  la  naissance ,  FentMidit  à  la  ville  d^Eu,  te  goûta , 

a. 
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l'honora  non  -  seulement  de  sa  bienveillance ,  mais 
de  sa  confiance^  et  lui  en  a  donné  le  plus  sensible 
témoignage ,  en  le  faisant  appeler  pour  la  soutenir 
dans  les  derniers  .moments  de  sa  vie,  et  pour  Taider 
à  mourir  chrétiennement. 

Le  P.  Bourdaloue  continua  quelques  années  à 
prêcher  en  province  :  mais  on  ne  tarda  pas  à  Ten  re- 
tirer ,  dès  qu'on  le  crut  en  élat  de  paroître  dans 
Paris.  Il  y  vint,  et  ce  fut  là  que  la  Providence  ou- 
vrit à  son  zèle  le  plus  vaste  et  te  plus  beau  champ. 
Quoique  Ton  attendît  beaucoup  de  lui,  il  est  vrai 
qu'il  surpassa  encore  toutes  les  espérances  qu'on  en 
avoit  conçues.  Il  y  a  des  succès  si  extraordinaires  et 
des  mérites  si  universeUement  reconnus,  qu'il  est 
permis  à  quiconque  d'en  parler ,  sans  craindre  ni 
d'aller  au-delà  de  l'idée  commune,  ni  de  blesser  cer- 
taines bienséances.  À  peine  eut-il  paru  dans  l'église 
de  la  maison  professe  des  jésuites,  que  de  tout  Paris 
et  de  la  cour  même ,  une  foule  prodigieuse  d*audi- 
teurs  y  accourut.  Une  réputationsi  prompte  est  quel- 
quefois sujette  à  dégénérer  :  celle  du  P.  Bourdaloue 
crut  toujours  d'un  sermon  à  l'autre  ;  et  plus  on  l'en-* 
tendit,  plus  on  eut  du  goût  pour  l'entendre. 
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Aussi  avoit-il  dans  un  éminent  degré  tout  ce  qui 
peut  former  [un  parfait  prédicateur.  Il  reçut  de  la 
nature  un  fonds  de  raison  qui^  joint  à  une  imagi-p 
nation  vive  et  pénétrante ,  lui  faisoit  trouver  d'a-^ 
bord  dans  chaque  chose  le  solide  et  le  vrai.  Cétoit 
là  proprement  son  caractère ,  et  ce  fut ,  avec  les  lu^ 
mières  de  la  foi  y  cette  raison  droite  qui  le  dirigea 
dans  tous  les  sujets  de  la  morale  chrétienne,  et  dans 
les  mystères  de  la  religion  qu'il  eut  à  traiter.  Cest 
aussi  ce  qui  donne  à  ses  sermons  une  force  toujours 
égale*  Leur  heauté  ne  consiste  point  précisément 
en  quelques  endroits  bien  amenés  ^  où  l'orateur 
épuise  tout  son  art  et  tout  son  feu  ;  mais  dans  un 
corps  de  discours  où  tout  se  soutient ,  parce  que 
tout  est  lié  et  bien  assorti.  Ses  divisions  justes,  ses 
raisonnements  suivis  et  convaincants  ,  ses  mouve- 
ments pathétiques,  ses  réflexions  judicieuses  et  d'un 
sens  exquis^  tout  va  à  son  but;  et,  malgré  Tabou* 
dance  des  choses  que  lui  fournissoit  une  admirable 
fécondité ,  et  qu'il  savoit  si  bien  enfermer  dans  un 
même  dessein ,  il  ne  s'écarte  pas  un  moment  de  sa 
proposition.  Qu'une  pensée  soit  commune ,  il  ne  la 
rejette  point  :  c'est  assez  qu'elle  soit  vraie ,  et  qu'elle 


lai  serve  de  preuve*  Il  rapprofoadit  et  il  1^  creuse , 
et  par  là  même  U  met  dans  un  tel  jour ,  que ,  de 
commune  qu'elle  ëtoit,  elle  lui  devient  par  ticulière  : 
de  sorte  qu  en  pensant  ce  que  les  autres  ont  pent^ 
avant  lui ,  il  pense  néanmoins  tout  autremejat  que 
les  autres*  Qu'il  suppose  une  difficulté ,  il  y  fait  une 
réponse  à  laquelle  il  n  y  a  point  de  réplique  ;  et  quel- 
quefois il  tire  de  robjection  mêmei  de  quoi  la  ré^ 
sDudre  y  et  il  convainc  Vauditeur  par  ses  propres 
sentiments.  S'il  cite  rEcriture  ou  les  Pères ,  il  les 
cite  en  maître  :  jusqu'à  faire  le  précis  de  tout  un 
traité  pour  l'appliquer  à  la  vérité  qu'il  prêche.  Du 
reste  ^  ce  ne  sont  point  tant  les  paroles  des  Pères 
qu'il  rapporte ,  que  leur  dodrine  et  leurs  raisons* 
Il  les  développe  9  et  surtout  il  les  place  si  à  propos  et 
les  lait  tellement  emrer  dans  son  sujet ,  qu'on  diroit 
que  les  Pères  n'oi^Lt  parle  que  pour  lui.  Des  auteurs 
sacrés ,  il  eùt^  à  ce  qu'il  parok ,  plus  assidûment  de- 
vant les  yeux  Isaïe  et  saint  Paul;  et  des  Pères, 
Tertullien ,  saint  Augustin  et  saint  Jean  Chrysos* 
tome  ^  parce  qu^il  y  trouvoit  plus  d'éaergie  et  fdus 
de  grandeur,  • 

Son  expression  répond  par&itement  à  ses  pen- 
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sées  :  elle  est  noble  et  aaturelle  toiu  easeiiiUe.  Il 
parie  bien  >  et  ne  fait  point  voir  qu'il  veut  bien 
parler.  Quand  il  s  elèye ,  ce  n'est  point  avec  em« 
phase  :  c'est ,  pour  us^r  d'un  terme  consacré  par  le 
Saint-Esprit,  avec  une  certaine  magnificence ,  où , 
sans  ipi'il  y  ait  rien  d'outré  ^  tout  est  majestueux  et 
grand.  Et  quand  il  se  communique ,  c'est  toujours 
avec  la  même  dignité  ;  et  dans  les  plus  petits  dé^ 
tails,  il  n'a  rien  de  peut  ^  ni  de  rampant.  On  trou- 
vera peut-^re  quelques  expressions  moins  usitées  et 
un  peu  hardies  :  mais  l'image  qu'elles  font  à  l'esprit , 
les  justifie  assez  ;  et  il  faut  dire  alors,  que  si  ce  n'est 
pas  communément  ainsi  qu'on  s'exprime,  c'est 
ainsi  qu'il  a  dû  et  qu'on  devroit ,  ce  semble ,  s'ex-* 
primer. 

Ce  qu'il  y  eut  encore  de  plus  singulier  dans  le 
P.  Bourdaloue ,  c'est  la  manière  dont  il  traite  la  mo- 
rale. Nul  autre  prédicateur  ne  lui  avoit  en  cela  servi 
de  modèle ,  et  l'on  peut  dire  qu'il  en  a  servi  lui- 
même  à  tous  ceux  qui  sont  venus  après  lui.  Persuadé 
^  le  prédicateur  ne  touche  qu'autant  qu'il  inté- 
resse et  qu'il  applique,  et  que  rien  n'intéresse  da- 
vantage et  n'attire  plus  Fattention  ^  qu'une  peinture 
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sensible  des  tnoeurs ,  où  chacun  se  voit  Ini-mélne 
et  se  reconnoît ,  il  tournoit  là  tout  son  discours.  Non 
qu'il  négligeât  d*expliquer  les  plus  hauts  mystères 
et  les  plus  difficiles  questions  de  la  foi^  il  en  parloit 
avec  habileté ,  et  même  avec  d'autant  plus  d'auto- 
rité, qu'il  possédoit  parfaitement  ces  sortes  de  ma- 
tières ,  et  qu'il  croyoit  devoir  prendre  alors  plus 
d'ascendant  sur  les  psprits,  pour  confondre  le  liber- 
tinage et  pour  faire  respecter  la  religion  ;  mais  après 
avoir  donné  aux  points  les  plus  obscurs  tout  l'éclair- 
cissement nécessaire,  il  passoit  à  ce'  qu'ils  ont  d'in- 
structif et  de  moral  ;  et  c'est  là  que  lui  servoit  in- 
finiment la  connoissance  qu'il  avoit  du  monde  et 
du  cœur  de  l'homme;  car  il  ne'disoit  rien  qu'il  ne 
connût,  ni  qui  portât  à  faux.  C'est  de  là  même  que 
ses  expositions  sont  si  vraies  et  ses  portraits  si  res- 
semblants. Pour  peu  qu'on  ait  d'usage  du  monde, 
et  qu'on  sache  comment  vivent  les  hommes^  on  les 
y  voit  peints  sous  les  traits  les  plus  marqués.  Aussi 
avec  quelle  attention  se  faisoit*-il  écouter  ;  et  com- 
bien de  fois  s'est-on  écrié  dans  l'auditoire  qu'il  avoit 
raison ,   et  que  •  c  étoit  là  en  eflfet.  l'homme  et  le 
monde?  Certains  sentiments ,  certains  tours  élevés, 
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toadbiaii«9  et  uouTeauK^  le  tm  dant^ilanimoU  âoi^ 
aciion,  sa  rapidité  en  pvoaaftçànt  ^  sa*  vois  pléme> 
résonnante  ^  dotiee  et  harmonieuse ,  tout  étoit  ora«« 
teur  en  lui ,  et  tout  servoit  ^à  soâ'  'lalent^ 

Voilà  par  où  cet  exceUent  pi^diteàteuf' s'acquit 
une  ^  Ixaute  réputation.  Il  Ta  conservée  jusq[û'à'  sa 
mort  :  et  comme'  il  .n'y  en  ^ut  peat-étre  jamais  de 
plus  juste  y  ni  de  plus  universetle^  il  à'yen  à  point 
eu  de  plus  constante.  Ilar  prédbé  durant  trente- 
quatre  ans  y  soit  à  la  cour  ou  dan^  Paris  ^  et  pendant 
ces  trente -quatre  années,  il  a  eu  l'aTantage  assez 
pai  commun ,  d'être  toujours  également  goûté  des  ^ 
grands ,  des  savants  et  du  peuple.  On  n^en  doit  point 
être  surpris,  dés  qu'on  fait  réflexion  au  caractère 
de  son  éloquence.  Ce  qui  est  natuiel  et  fondé  sur  la 
raison ,  plaît  partout ,  et  est  de  tous  les  goûts  et  de 
tous  les  temps* 

Quoique  le  P.  Bourdaloue  eût  abondamment  de 
quoi  s'occuper  et  de  quoi  glorifier  Dieu  dans  le  saint 
ministère  qu'il  exèrcoit,  il  n'y  renferma  pas  tout 
son  zèle.  Tant  de  personnes  touchées  de  ses  prédi- 
cations s'adressèrent  à  lui,  eL  lui  confièrent  leur 
ame ,  qu'il  ne  crut  pas  pouvoir  leur  refuser  son  se-^ 
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çQurs.  ;  0%  mêmQ  il  comprit  que  rien  ne  oon¥6noit 
mieux  à  un  prédicateur ,  que  de  cultiver.,  selon  le 
langage  4e  rËcriturç.>  ce  qu'il  avoit  plante ,  et  de 
perfectionner  dana  le  tribunal  de  la  pénitence ,  ce 
qu'il  n'iavqit  proprement  encore  qu'ébauché  dans  la 
chs^ire.  Cest  pour  cel^  que  le  P*  Bourdaloue  se 
chargea  d'une  fonction  au$$i  importante  et  aussi  pé*< 
nible  que  la  direction  des  conscûences.  Plein  de  l'Ë-* 
vangile ,  f^t  jugeant  de  tout  par  les  grands  principes  . 
de  la  foi,  splide  dans  ses  conseils^  juste  dans  3es 
décisions,  droit  et  désintéressé  dans  ses  vues ,  il  n!é-< 
toit  ni  rigourei^  à  l'excès ,  ni  trop  indulgent;  mais 
il  étoit  sage,  et  d'une  sagesse  chrétienne*  Cest-£Klire 
qu'il  savoit  distinguer  les  conditions  et  prescrire  à 
chaque  condition  %^^,  devoirs  ;  qu'il  était  ferme , 
sans  égard  ni  à  la  qualité  >  ni  au  rang ,  quand  il  fal* 
loit  l'être;  mais  qu'il  l'étoit  aussi  comme  il  falloit 
Tétre ,  et  toujours  selon  les  règles  de  la  discrétion  ; 
qu'ennemi  des  singularités ,  il  vouloit  qu  on  allât  à 
Dieu  avec  simpUciié  et  de  bonne  foi ,  par  les  voies 
communes  et  sans  affectation  ;  mais  du  reste ,  avec 
une  régularité  exemplaire ,  et  une  fidélité  parfaite 
à  remplir  toutes  ses  obligations. 


Son  zèle  ae  fiit  pasmoms.aidsntfii  moins a^giesimt 
qae  sage.  Oh  sait  quelle  étoiCifion  a8sî(kiitéÀt4»« 
tendre  les  eonlbssionl»#  Q  y  pafisoit  les  cinq  et  Jè^  six 
heurçis  ^  suite  :  et  quiconque  l'a  connu,  îngetm  ki^ 
sèment  que  la  vue  seule  de  Dieu  et  du  sal^t  des  omm 
pouvait  accorder  une  telle  patience  avec  <fa  vivaipilë 
naturelle*  Soit  qu'on  l'appelât  dans  les  maiaonarfef^ 
ligieuses  9  spit  qu'o^  vlut  le  consuliear  el  prepdre  un 
avis,  sait  qu'il  y  eût  d^  malades  k  visiter;  ilae 
sVpargnoit  cq  fim  9  égalecoent  prêt  pour  qui  que 
ce  fut,  et  se  ùik^i  fout  k  tous.  Dans  ce  gsanl 
nombre  de  personnes  de  la  première  distinetidn 
dont  il  avoit  la  conduite  >  bien  loin  de  négliger  les 
pauvres  ^  l0s  petits ,  il  les  recevait  avec  Ixmté  ;  il 
descêndoit  sivec  eux,  dans  le  compte  qu'ils  lui  rext- 
doîent  de  leur  vie  »  jusques  aux  moindres  particula- 
rités; il  entroit  dans  leurs  besoins^  et  plus  sa  ré- 
putatioju  et  son  nom  leur  inspiroit  de  timidité  en 
rapprochant ,  plus  il  s'étudioit  à  gagner  leur  con* 
fiance  et  à  leur  faciliter  l'accès  auprès  de  lui.  Il  ne 
se  con^iitQit  pas  de  ce  bon  accueil.  Il  les  alloit  trou- 
ver, s'ils  étoiei%t  bars  d'état  de  venir  eux  •;  mêmes; 
il  adoucissoit  leurs  maux  par  sa  présence ,  et  les  lais- 
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soit- remplis  dé  oon^olatiom^  et  charmés  tout  en^ 
setnUè  'de  son  humiUté  et  de  sa:  bharité. 
/  î  Mais*  où  il  redoaUoit  sa  vigilance  et  ses  soins , 
e'étoit  auprèsi.des  mourants;  On*  avoit  souvent  re* 
cours  à  lui  pour  leiir  annoncer  leur  dernièrç  heure , 
elipouT  les  y  disposer  ;  et  se  croyant  alors  responr 
sable  de  leur  salut^  il  leur  parloit  en  homme  Vrai- 
ment, apostolique.  Ce  nëtoit  pas  sans  réflexion  et 
sidii  étude.  Il  sa  voit  trop  de  quelle  conséquence  il 
est  de  jnénager  des  moments  si  précieux ,  et  de  ne 
les  pas  perdre  en  des  xdiscours  vfegties  et  peu  utiles. 
Outre  le  long  usagQ  qui  l'avoit  formé  à  ce  saint 
exercice,  outre  la  méthode  particulière  qu'il  s'en 
étoir lui-même  tracée,  il  prévoyoit  ce  qu'il  avoit  à 
dire  ;  et  s'abandonnant  ensuite  à  l'esprit  de  Dieu , 
il  disoit  tout  ce  qui  peut  porter  une  ame  à  la  péni- 
tence et  à  la  confiance  •  Cest  ainsi  qu'il  s'est  ac- 
quitté des  derniers  devoirs  d'une  amitié  solide  et 
chrétienne  envers  tant  d'amis,  que  leur  naissance, 
leur  nom,  leur  mérite  personnel ,  et  une  liaison  de 
plusieurs  années  lui  rendoient  également  respec-^ 
tables  et  chers,  et  à  qui  il  a  été  fidèle  jusqu'à  la 
mort. 


pRÉFAGEi  anij 

Cependant  le  P.  Bourdaloue ,  en  pensant  aux  att^ 
très  9  ne  s'aublioit  pas  lui-même  :  au  contraire  >  ce 
fat  par  de  fréquents  retours  sur  lui-même ,  qu'il  se 
mit  en  ëtat  de  servir  si  utilement  les  autres.  Cette 
attention  lui  étoit  nécessaire  parmi  de  continuelles 
occupations  au  dehors  et  de   graiids  succès.  Sesl 
succès  ne  Téblouirent  point  y  et  ses  occupations  ne 
rempéchèrent  point  de  veiller  rigoureusementisur 
sa  conduite.  D^autant  plus  en  garde  qu'il  étoit  plus 
connu  et  dans  une  plus*haute  considération ,  il  ne 
compta  jamais  sur  le  crédit  où  il  étoit  ^  pour  agir 
avec  moins  de  réserve.  Etroitement  resserré  >  dans 
les  bornes  de  sa  profession ,  il  joignoit  aux  talents 
de  la  prédication  et  de  la  direction  des  âmes,  le  vé-* 
ritable  esprit  d'un  religieux ,  et  les  vertus  que  de- 
mandoit  de  lui  sa  Compagnie  :  surtout  un  pariait 
mépris  du  monde  et  de  ses  grandeurs,  sans  manquer 
à  rien  néauno^ins  de  ce  qu'il  devoit  aux  grands  ; 
un  dévouement  inviolable  au  service  de  l'Eglise , 
et  une  soumission  entière  aux  puissances  ecclésias-o. 
tiques  :  une  estime  de  sa  vocation  dont  il  se  décla- 
roit  partout,  et  un  attachement  à  son  état ,  capable 
de  l'affermir  contre  les  offres  les  plus  avantageuses  ; 
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ujpk  sèle  sincère  et  vif  pour  le  bon  ordre ,  et  un 
spin  exact  de  s'y  conformer  lui  «*  même  et  de  le 
suitre^ 

£ntre  ses  devoirs  y  il  s'en  fit  un  particulier  dé 
la  prière^  C'est  ea  présence  des  taïvà%  qu'il  tap-* 
peloit  ces  grandes  idées  de  religion  dofft  il  étoit 
rempli  ;  et  y  pénétré  de  la  majoré  de  Dieu  y  et  de 
la  sainteté  de  son  cu)le,  il  ne  se  fi^rmettoit  pas  la 
moindre  négligence  ett  célébrant  les  sacrés  mys- 
tères y  o»  en  récitant  l'office  divin. 

Avec  cette  piété  <|ui  fait  Thomme  chrétien  et 
l'homme  religieux  y  que  lui  manqnoit-il  d'ailleurs  de 
ce  qui  fart|  même  selon  le  monde  ^  l'honnête 
homme?  I)  en  avôit  toutes  les  qualités  :  la  probité ^ 
la  droiture,  la  franchise  ;  la  bonixe  foi;  ne  disant 
jamais  les  choses  autrement  qu'il  les  pensoit ,  ou,  si 
par  sagesse  il  ne  les  pourvoit  dire  telles  qu'il  les  pen- 
soit,  ne  disant  i^ieii .  Bèaucou]^  de  prudence  et  de  pé- 
nétration dans  les  affaires  viastts  au  même  temps 
beaucoup  de  releiAie  y  pour  ne  s'y  ]^înt  ingérer  de 
son  mouveme»!  propre  ;  n'y  entrant  qu'atrtant  qu'on 
l'y  faîsoit  eMrer  ;  proposant  ses  vues  comme  uïi  ami , 
sans  entreprendre  de  décider  en  mahre  ;  cherchant 
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à  se  rendre  mile  et  à  servir ,  et  non  à  «e  faite  va* 
loir  et  à  dcitiiiiier.  BiesË  de  Fagrëment  dans  ta  con- 
versation f  vxi  air  engageant ,  des  manières  aisées, 
quoîq^  respectueuses  et  graves ,  une  douceur  qui 
Im  devoît  éo6ter  y  du  tefiapëramment  dont  il  ëfoit  : 
mais,  par'-dessustaut,  une  modestie  qui  lui  attiroit 
d'autant  plus  d'éloges ,  qu'il  avoit  plus  de  peine  à 
les  entendre  ;  les  fuyant^  bien  loin  de  les  recbar- 
cber ,  âevant  volonliel's  les  autres ,  et  ne  parlant  ja- 
mais de  lui-même. 

Ce  csTaetére^  dans  un  homme  aussi  dislingué  que 
le  P.  Bourdaloue ,  ne  le  faisoit  pas  moins  honorer 
et  respecter  que  tous  ses  talents.  Après  l'avoir  ad* 
miré  dans  la  chaire  ,  on  l'admiroit  dans  l'usage  de 
la  vie.  Où  n'étoit-il  pas  reçu  avec  plaisir?  et  depuis 
les  premiers  rangs  jusqu'au't  c^pnditions  les  plus 
conmmnes^qulne  sefaisoitpas^  non-seulement  un 
plaisir  de  le  recevoir ,  mais  comme  un  mérite  de  le 
connoitre  et  d'âtre  en- commerce  avec  lui. 

B£sdlmtun  cœur  aussi  détaché  que  le  sien^  pour 
former^  aa  nùlieu  des  applaudissements  du  monde  ^ 
le  dessein  qu'il  prit  dans  tes  dernières  années  de  sa 
vie.  Touché  d^un  saint  désir  de  la  retraite ,  et  vou* 


• 
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lant  se  préparer  à  la  mort^  il  résolut  de  quitte!^ 
Paris  >  et  de  finir  ses  jours  eç  quelque  i^a^son  de  la 
province ,  sm  il  pût  se  recueillir  davant^^  et  va- 
quer uniquement  à  sa  perfection.  II  jugea  bien  qu'il 
auroit  sur  cela  des  obstacles  à  surmonter  de  la  part 
de  ses  supérieurs  en  France  :  et  pour  lever  toutes  les 
difficultés,  il  s'adressa  au  général  dé  la  Compagnie. 
Mais  cette  première,  tentative  ne  réussit  pas.  On  le 
remit  à  une  autre  année ,  et  on  le  pria  de  faire  en- 
core de  nouvelles  réflexions  sur  le  parti  qu'il  vou- 
loit  prendre.  Il  y  pensa  ;  et  sans  se  rebuter ,  dès 
l'année  suivante,  il  redouMa  ses  instances  auprès 
du  Père  général.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  est  si 
i-emplie  de  l'esprit  de  Dieu ,  que  le  public  sera  bien 
aise  d'en  voir  un  extrait.  Le  voici  traduit  du  latin. 
Mon  très   rés^érend  père  ^  Dieu  m'inspire  et  me 
presse  même  (T avoir  recours  à  votre  paternité ypour 
la  supplier  très  humblement ,  mais  très  instamment  y 
de  m^ accorder  ce  que  je  n'ai  pu  y  malgré  tous-  mes 
efforts  y  obtenir  du  révémnd  père  pros^inciaL  11  y  a 
cinquante-deux  ans  que  je  vis  dans  la  Compagnie  ^ 
non  pour  moi  y  mais  pour  les  autres  ;  du  moins  plus 
pour  les  autws  que  pour  moi.  Mille  affaires  me  ûJé- 
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tournent  et  m'empêchent  de  travaUkr ,  autant  que  je 
h  voudrais  y  à  ma  perfection  y  qui  néanmoins  est  la 
seule  chose  nécessaire.  Je  souhaite  de  me  retirer  et 
de  mener  désormais  une  vie  plus  tranquille  :  je  dis 
plus  tranquille,  afin  qu'elle  soitphis  régulière  et  plus 
sainte.  Je  sens  que  mon  corps  s'affbiblit  et  tend  vers 
sa  fin.  J'ed  achevé  ma  course ,  et  plût  à  Dieu  que  je 
pusse  aj€^r:j'ai  été  fidèle  !  Je  suis  dans  un  âge  ou 
je  ne  me  trouve  phs  guère  en  état  de  prêcher.  Qu'il 
me  soit  permis  f  je  vous  en  conjure,  d'employer  uni- 
quement pour  Dieu  et  pour  moi-même  ce  qui  me 
reste  de  vie  ^  et  de  me  disposer  par  la  à  mourir  en 
religieux.  LaJPÏèchey  ou  quelque  autre  maison  qu'il 
plaira- aux  supérieurs  {^carje  n'en  demande  aucune 
en  particulier  y  powvu  que  je  sois  éloigné  de  Paris)  ^ 
sera  le  lieu  de  mon  repos.  LÀ ,  oubliant  les  choses  du 
monde,  je  repasserai  devant  Dieu  toutes  les  années 
de  ma  vie  dans  PamerturHe  de  mon  ame.  Voilà  le 

A 

sujet  de  tous  mes  vœux  y  etc. 

Cette  Jettre  eut  tout  Teffet  que  désiroit  le  P.  Bout*- 
daloue.  Il  lui  fut  libre  de  faire  ce  qu'il  jugeroit  à 
propos  ;  et  dés  qu'il  eut  reçu  la  réponse  de  Rome^ 
il  prit  jour  pour  partir.  Mais  les  mêmes  supérieurs 

h 
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èatore.iw  dvoit  de  ret^M^der  soa  .déport  (ïê  quelque 
Bemaiuee^  et  de  sosjpèndre  h.  permi^on  jusqu'à  ce 
^'tl3;eisi$)9etH;f)».&ire  à  KocKie  de  Boifiy^es  «emoà- 
tràiiûes.  fSUes  tcNiehèceot  le  père  gëiiéfal  ;  ^eit  ia 
tlemière  coudusioii  fwtc[tie  lexpàre  BourdÂlooe  der 
àieareroit  'à  Paris,  teC  coniiitueroit  à  s'aci^uiiter  de 
ses  fonolicMis  ordinaires.  Dieu  vouli:^t  ainsi  qu'il  eût 
tout  le.  «nérile  d*un  saciifice  si  religieux  sans  eu 
venir  àj'exécutioB/.ét^qu  il  achevât  dé  se  sanctifier 
itti-m^me  ^i  travaillant  ii  la  sanctification  du  pro- 
chain. ^¥oitil  ce  que  le  public  n'a  au  qu'après  sa 
mort.  Onmne  ses  vues  avoient  été  droites ,  et  qu^en 
prenant  line  telle  vresolùtion ,  il  h'àvaii  cherché  que 
Dieu  f  il  ne  'dieroha  point  dans  la  .suite  1  s'en  faire 
honneur.  Il  a.top)o<ocs  tenu  la  choses secrjâte,  et  il 
n'en  a  fait  confidence  qu'à  quelques-uns. dé  ses  amis 
les  plus  intimes.  ' 

Le  P.  Bourdaloue  n'insista  pas.  Il  crut  ôhéir  à 
i'ordre  du  Ciel  en  se  soumettant  à  là  volonté  de  ses 
supérieurs.  Il  n'en  eut  même  encore  dans  son  tra- 
vail que  pius  d'activité  et  plus  d'ardeur  :  .mais  il 
approdboit  de  son  terme ,  et  son  tiavai|l  dé 
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ne  fui  P0&  J009  :  J^u  le  ^«tirfi  avi  l^oipe^t  qv^'on 
fi'y  attendoî);  I0  moins, 

iÇ  toml)^  m«kladeile  ii.^^.ixiai;.  et  idès le pi;ei)(4ar 
jourde.saimajadie^  il  se  «émit  fr^Si^é  ^  morji;.  |1  n^ 
perdit  mm,  ^H^wipi^il  ^u6(5i  iffres^pt ^  de^a.pjf^- 
senoe  de  ton  ^riit;  et  i^L  ,e4t>4i4^<Hlie  4f^;^r<pi^ 
plus  de  ferni^té  et  de  ço][^\^x^Qi^,qvL%  Qn.£tpa£o.iUfei. 
Son  mal  fut  unefièi^re  i^tQrneiettr^'U^aligi^^prf^ 
cédée  d'un  gros  xhuuie  qui  le  tei^oit  .4epiiis  jp^u- 
sieurs  semaisies»  et  .où  60ti  «èle  Tâmp^cb^  de  se  xaér  . 
nager  aixuût  qWil  eût  ^ié  nécctsfiiaiijre.  iQaTj  tout  iii* 
commode  >qu*il.ëtoU  7  il  ne  Ja^sa  p^ys  .^^  prêcher  .et 
d'entendre ,  s^on  3a  «^utuycue  >  Jleis-^çcjiifessiQns.  Mais 
il  faUnt  etifiu  ^e  req4rci.  I^e .  dm^Oche ,  j^te  ,de  la 
Pentecôte^  Après. aYoir^it  }^  priasse  fiyeic jbQaucaup 

■ 

de  peine ,  il  fut  obligé- de  se  m^trie  ^ù  lijt.  Q9oiqu'il 
connût  asse^  son  éli)t,  il  <V:9iAlu^.méai]^moins  encore 
$!en  {faire  ixi$truit^«  j^t  ^  pri^i  iq^'on  qç  lui  déguisa 
ri^n.^Qi^  l^i  pari^^cwapne^jl  IjQtSOuhaitpit  ;  et  ^jos at- 
tc^dw  que  la  perf^^ç  qui  lui  pqrtpit Ja  parole  eû^l 

iljmif  nmif^^mM  ^^  je  fa^^  ice  q^  fm  f^nJ^  fie 
foà  prêché. etiem&si04^'l*x^aiiUr^.  ,     .. 

b. 


/ 


l3t  I^AÉFAOÈ. 

^  Dés  le  leadetnain  matin  ^  il  se  prépara  par  une 
confession  de  toute  sa  vie  y  à  recevoir  les  derniers 
isttcrements.  Ce  fut  après  cette  confession  ({u'il 
épancha  son  cœur,  et  qu'il  s'eipliqua  dans  le3 
termes  l^s  plus  chrétiens  et  les  plus  humbles.  Il 
entra  lui^mémé  dans  tous  les  .sentiments  qu^il  avoir, 
inspirés  à  tant  de  moribonds.  Il  se  regarda  comme 
un  criminel  condamné  à  la  mort  par  Farrét  du  GieL 
Dans  cet  état ,  il  se  présenta  à  la  justice  divine.  Il 

« 

accepta  l'arrêt  qu'elle  avoit  prononcé  contre  lui ,  et 
qu'elle  alloit  exécuter.  J^ai  abusé  de  la  vie ^  dit-il 
en  s'adressant  à  Dieu ,  je  mérite  que  vous  me  Pô^ 
tiez  y  et  c^eSt  de  tout  tnon  cœur  que  je  me  soumets  à 
un  si  juste  châtiment.  Il  unit  sa  mort  à  celle  de 
Jésus-^CSirist;  et  prenant  les  mêmes  intentions  que 
ce  Sauveur  mourant  sur  la  croix  i  il  s'offrit  comme 
une  victime ,  pour  honorer  par  la  destruction  de 
son  corps  ^  la  suprême  majesté  de  Dieu  y  et  ponr 
apaiser  sa  colère.  Non  content  de  ce  sacrifice  >  il 
consenti  ta  souffrir  toutes  les  peines  du  purgatoire  : 
Car  il  est  bien  raisonnable,  reprit-il ,  que  Dieu  Éfut 
pleinement  satisfait  :  et  du  moins  dans  le  fHirgatoire 
je  sou ff rirai  ai^ec  fpatience  et  ai^ec  amour. 


t 
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En  de  si  saintes  dispositions  ^  il  reçut  les  ^cre^ 

menis  :  et  s'écant  tout  de  nouveauentrotenu  quelque 

temps  avec  Dieu ,  il  àiit  oidre  à  divers  papiietsiloni. 

il  ctoit  dépositaire^  Il  le  fit  avec  un  sens  aussi  rassis. 

que  s'il  eut  été  dans  une  parfaite  santé.  Il  se  se&til 

même  un  peu  soulagé  tout  le  reste  de  la  journée , 

et  il  donna  quelqu'espéfànce  de  guérison.  Maisq^ 

ne  fut  qu'une  lueur;  et  sans  se  flatter  dû  cette,  ésr. 

pérance,  il  s'od^upa  toujours  dé  la  inort;  yo,j0M 

bien ,  disoit-il ,  qu'il  ne  (}ou voit  guérir  sans  ua  mir- 

rade  y  et^e  croyant  .très  indigne  que  Dieu  fi{^u«t 
miracle  pour  lui. 

En  effet ,  sur  le  soir>  il  lui  prit  un  redoublam^uit, 

auquel  il  n*eut  pas  la  ^force  de  résister.  L'aceès.fut  si 

violent;  qu'il  lui: causa  uUtdélire  dont  il  ne  revint 

point  :  et  le  mardi  13  de  jcnai;^  de  l'année  1704  >  il 

expira  vers  clfiq  heures  du  matiq*  Ainsi  mourut^ 

dans  la  soixante-douzième  année  de  son  âge,  un  des 

plus  grands  hommes  qu'ait  eus  notre  Compagnie, 

et,  si  je  l'ose dire^  qu'ait  eUs  la  France*  Il  avoit  reçu 

du  Gel  beajEicoup  de  talents  :  il  ne  les  a  point  assu-  ' 

rément  enfouis  :  mais  il  les  a  constamment  employés 

pour  la  gloire  de  Dieu  et.pou):  l'utilité  du  prochain. 
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ReuiraTantage  de  liioutk'  présqtid  dansi  Tetepcice 
£M|Éél'<})e  i^à  tiiinistère»  et-  sâans^  aut^ê^  intervalle 
qtid^celuï  dQ  deux-jouvsdeiiiaèadie.  Tout  le  public' 
Fés^tttifr  ôtftte  perte  :  te  rdgret  fut  universel  :  et  ce 
Feg#èt  6st  encohre  au&sî  vif  que  jamais  dans  le  cœur 
delnen'cjeâî  personnes ,  qui  tirotivoient  eiv  lui  oe 
ifb!6ii  de  ivmve  point  aTsétniém  aiifeunfs.  U  lie  lé» 
cnSihïiA  pomt  en)  màufant  ^  et)  Ton  peut  parei)ldment3 
dètupter  ipSéila  méikioire  du  Pète  fiourdaloue  leor 
séw  HdDJours^  pifédéii5e.  Se»  ouvrages^ -Suppléeront 
nw  défaut  de  sa  petsoniie.  On  L'y  Fetrouvera  Iui>^ 
même  :  du  moins ,  on  y  trouvera  tous'sefe  feé'ntim'ehts' 
cfUtdirtsÂtf  esprit. 

Car  cë^iit  îcî  Èïïé  virais  Setindnsf,  et  ïiôti*  poîift 
dés  copiés  im'pràtffaîtës ,  tèSïe^  qu'il  en  parut  il  y  af 
piu^étû^  dn"n^fei.'  îl  lës^skvou'a  hautëmeiit  et  âVeo 
raWon*.  ffy  est  si  ddfigùrë  ;  qu^il  rie  devoît  plus  s*f 
feèoiiiioîtr^é.  

Lë^  déliât  Av^iit!s  et  le  Gài^éhie  qtféh  dotiûë  dahg 

cette  pt'emièrë  édîlibn^  èérii&t  imvii  dtés^  sërÂîoriS 

s-tfr  le^'M^stèrë^,  Hut  lèà  Saitits ,  sùf  I&^  VôfcktJion'  té^' 

»      _  •  •  >  « 

ri^îétisé,  et  ^r  divéW  sujets  dë'AiôYale.  Qiiôiqii\Ê! 

d^é  p\mïém&' éêfMoS^é  &h   Carériié,  il  À'aarëssé 
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pas  la  parole  au  roi,  il  les  a  néanmoins  presque 
tous  prêches  à  la  cour^  mais  à  d'autres  jours  et  sous 
d'autres  évangiles. 

On  trouvera  ici  deux  lettres  qui  parurent  aprèa 
sa  mort.  Tune  manuscrite  et  l'autre  imprimée.  La 
première  est  d'un  illustre  magistrat,  dont  le  P.  Bour-» 
daloue  honoroit  infiniment  la  maison  et  singulière- 
mentla  personne.  On  voit  dans  cette  lettre  des  traits 
de  maître ,  et  l'esprit  n'y  a  pas  moins  de  part  que  le 
cœur.  La  seconde  est  une  de  ces  lettres  circulaires, 
qu'on  envoie  dans  les  maisons  de  la  Compagnie , 
pour  donner  avis  de  la  mort  de  chaque  jésuite.  Le 
père  Martineau,  confesseur  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne,  et  supérieur  de  la  maison  professe , 
lorsque  le  Père  Bourdaloue  y  mourut ,  écrivit  celle- 
ci,  cju'on  ne  put  refuser  au  publie,  et  qu'on  réim- 
prima plusieursfois ,  tant  elle  fut  goûtée  et  recher- 
chée! 
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Louis  Bou&DAiiOUE  était  né  à  Boargea,  dans  la  province  dû 
Berry,  le  vingtièiiie  du  mois  d'août  mil  six.  cent  trente- 
deo2.  Son  père  étoît  conseiller  au  présididL  de  Bourges }  il 
y  est  mort  doyen  du  présidial  :  c'étoît  un  liomme  très  re^ 
commandable  par  sa  ^probité.  Sa  mère  y  femme  d'un  esprit 
distingaë ,  après  une  vie  très  exacte  et  fort  exemplaire ^ 
est  morte  depuis  peu,  à  quatre -TÎogt^neaf  ans.  11  n'avoii 
qa*une  soeur  ^  qui  épousa  M.  de  Chamillart-ViUate,  frère 
cadet  de  M.  Chamiliart ,  maître  des  requéies ,  ei  intendant 
de  Basse-Normandie ,  père  de  l'illustre  ministre  qui  nous 
prouve  aujoard'hui  que  les  grands  emplois  n'affipiblissent 
point  les  grands  hommes ,  et  qu'on  peut  conserver  la  vertu 
dans  le  palais  de  la  félicité,  aussi-bien  que. sur  les  tribu-* 
naux  de  la  îustice.  Madame  de  ChamiUart-'yillate,  sœur 
du  P.  Bourdaloue,  .est  tante  de  M.  de  Chamiliart ,  ministre 
d'Etat,  et  mère  de  M.  deChamiUart-YiUate,  président,  à 
la  chambre  des  comptes^  et  de  trois  autres  iib  d'un  mérite 
distingué  et  très  connu ,  qui;se  sont  tous  trois  faits  jé- 
suites. 

Les  heureuses  dispositions  du  jeune  Bourdaloue  avoient 
lieu  défaire  espérera  satfamiilede  gffaiide8>c)i0ses  dedui.II 
étoit  vif,  il  avoit  l'esprit  élevé^  et  d'une  pénétration  mer- 
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Teilleuse;  rien  n'écliappoît  i  sa  perception  ;  il  ne  Ini  fal- 
loit ,  pour  comprendre  une^rhé  ,  qae  le  tpiart  da  temps 
qu'il  en  faut  à  un  autre  pour  Texprimer.  Il  a  voit  tout  ce 
qui  promet  un  très  grand  mérite;  il  ëtoit  naturel ,  plein 


de  feu*Qt  débouté.  IL  suça  Wv}ei|tutiv^c  le  hit,  etjfie  sortit 
de  l'enfrfuc^qué  poitr  ehfrcrdiins  les  routes  laboriedses  du 


christi£^nisme.  Sa  première  démarche  dans  cette  Toie  qui 

conduit  à  Dieu  ,  fut  le  zèle  de  sa  sainte  maison.  Il  conçut 

dans  ce  moment  le  dessein  d'être  à  Dieu  sans  réserve  et 

sans  partage  ;  il  se  sentit  pressé  par  une  salutaire  impatience 

dd'Ie'ChevaheoH  danb  k'  retraité  pîL  «il-  ez«aulna>ti&ile9  les 

obligalionsv  et  lebi'eulbrasba^âaMs  ok  ^ge^^i^ebeUe  à  la-rai^ 

^n  f  aviso  shitinlridcr^o^t'  qu'oui  en  ^r.  d'otdinaife*  pûur  li|^ 

pkisâvs^du'moMUev  iï  elèdérôba  àsa.fftibiiier  pour  «e  jetev 

dâns-lamslisoo  de  saint  Ignace;  Hvîottii  Parirsi^-tiba.l'annBU 

deded  patent^*' Soii>pc!Deiie  fdt  pas  plutôt  nvstnttt.dîd' sa 

nétraîle ,  - qu'îL vi nt  e»'  poste a«l  aaviàvat  ;  ^t-  ramena' son  fils 

àr Bourges;  111^8  il  ii<ef Teuttpal^  tMU  i9m>w  aver  luis* que, 

pénétré  dé^lar  s^li^iéde  tfd'vocalYoti  ^tiksëjVpnicfaa!  sa 

▼iitrocité  ç  et  qtf  cîtfaHi  n'éât^  q^e  '  \m  ;  de-  i^vfoti'^dl  têwSàt  >  li 

Paiis'U  rdrateertlu'mrjei'ac,  en  pP0iesiiaii'if<{u7il<étaitTaTÎ 

iè'le'  fiïT  dansrwn  ordre  où' il  auroit  Tnuia  eue  lin^méiiie, 

QerbotaseiiMmeDt.patêifnéi  laissa  aà  zAlecliil  jeque  Bdurda'** 

Inn^t/Cfêxë  fétéwAnt'dMk  il'étaît  capaUe,  etilfori  pjutdîro 

qxfîlsiB  dotinàiiMnitlenrieri  s^véoalion;^  Il  a^y  en)  eutja«> 

âialis'  èîiepliis'ràire  /edr  dHeéttiilt  étlaltée^  iè'n'y  en  eul  jà^ 

filidii  une  pfki»  prompte  ^i^ntis^de  la  |Arenièrr  flémàvofakf  dé 

sà^railÀ^ti  fin  po^r^ la  suivre';  et  jannais'Vooatiôit*  ne  CatipUiJS 

ardente,  puisque  le  feu  d*un  beau  naturel  répondoit.en' lai 

àti'fevr  de  la'chari(8.  <^ael  sjèlev  queUj^fcnrearf  qoél  d&ir 

éii  <iilloibift8aii4  la  vie'  vriigieaUé  polir  smiéàc  !  Le  bduib  des 

évude^^v  si'jdtmgereiix'iiour  d'auKres  y  ne  fut  qvfun  écban'*- 
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tîBoB  dacbar»  Hïme  vie  pso'faiie  qtii;'il  «ihoiplieu  il  prit  léé 
T«itiis  de  rdidre  avec  Vhabit». lui  trait  c^^iliëtoît  de  l'^espitiv 
dtt  fondatèdrv  il'eiiira  èeais  toixtësfk|s  pif«Mèsi|lvatk|bestd^ 
son  institoL;  etidQiBfDie'seidi8pMiliiâin>et  9eir.YoèBilflti#ii# 
«voient  un  grand  ;  rap]iéTfe  ayee  oeileiidefcé^  iailvt'^  «n^vib 
revivre  en  loi  Lé:  ^èieiét-vlainrerld  dix  grandi  I^nae^.  IDèflt 
qu'il  se  Tst'detlfli  sociélédi^  eeS'Satiits  etoHvdniib  tàa^e^to/ 
conservateurs  iêS  m*  grand  tr  Ssbr  4^  sahil  \tpii  «si  U(  -IhMi^ 
tDute  paipeiv*  anhiië  pa^  rlèiii^  esbempleny'  sDiitdnw  fêx^'lfmi 
conseils  ,  fortHI^  pav*  knrp  priàrvs  9*  il  «oiÀmeiheei  à  ééinf 
dier  la  yi^èdaiSeigneiuv^ c«â«eAaër'«m>ciîàii^^ 
déjà  rempli  desi9etènoeshuiDiiifabs.^*ciinibnté',  p^r^vn^eifio^ 
Uime  théologie  V  a  h  ootnnoiissaâtceri  dris  Vérités  lesIpUs 
aibstraîtes  9  inssi  eb  déyeioppoit**>rlt  vtoHtes  lesl  çûrcaastaBceb 
avec  nne  netteté  et  mie.précrsioï]  qni'  6qrprentnent<cfc>qÂii 
charmoient  tout  ensemble.  L'on  vojoit  une  aine:  qsil^ipiQ»^ 
veile  dans  reoDercicé  de  ses  fonctions ,  étoit  dép'paarfecite 
dààé  la  meinière  de  les>exereep.  Slleajiroit  un  oâa^a^>DiÂ1ë 
(fui  l'dséinptoit  diétre  inscepi;i)>le<  de  la^  domipUon  dd 
monde,  et  iéutes*Ibs€hosei5  sédnisankbs^tdient  tfâns/attroil^ 
poav  elle.  Dànp  eeûe  beureàsè  situation  ^^  ce  tÊcmJéCiipèvié 
passoit  sa  Yié  aVed  jove' dans  Pexereicé  dé  l'étude  ett^did  ib 
pénitence^  ♦    r        '•..,::: 


I 


L 


.De  toutes'  les  oonstiâitibds  v  ii  li'eii  est  poini  qui  Mise 
nioins  «de  loisir  ^èt  4[aiidibinb'plli9>d!'oocbpation9  que' la 
règle  de^amt  I^iiaoev  IsÎGpielie'ordonne  principalbmemdé 
s'instruire  Je  toutes  Itfs  vérité  du'chrîsitiant'sme ,  et- cela, 
d'éne  maniire  très  parfaite,'  dfin  d'étm  plus  capable  d?éti 
insimire  les  ahtfcs,  et  de  répandre  la  lumière  dé  l'Svailgile 
dans  t(mles  lêspacrties'  dix  mobde* 

Le  jèbne  Pj  Boùpdaloiievtrès  éoifriré^et  très  oonTaitieW^ 
fut  employé  dtt  bokutt  faewre  m  ibiaisière  de  l'instruotien. 
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0)D  I-ûçéèpa' 'ptmiaiit  plasîéiirs  années  à  répandre  ses'lh** 
mières  sar  celle  ;illiistre .  îeimesse  qaijvient  chercher  une 
éducation  cl^rétteiine  ^ar  les  soins  de  la  Société*  On  lai 
oonâa  L'édaeaiion  de  feii  M»  dé>  LouToifs  ;  il  s'en  acquiùa  si 
dignement iel  si  prudemment^  qti'il  j.aupoit  eu  de  l'im^^ 
prade^ce  dé  l'en  ôter,  si  ie  merveilleux  de  ses  talents  .n'a<- 
irmiotUigé  de  le  mettre  dans  les  pcemiicea  fiinciticms  de  Ta-f 
postulat.  L'on  peat  dire  qu'il.étoit  moi iif9i> l'observateur  des 
lo>is ,  qu'une,  loi  vi\^nte,  dont  rêzacti tnde  animoit  plutôt 
que  de  rehateTé  Comme  son  tempérameot  plmn  de  feù  s'ac-* 
cordait  a.ve&  l'ardeur  et  le  sèleidont  il  .éteit  animé  pour  leb 
pr^tiqnes  de  là  reli^ixMi  fîHès  acdomplissoit  ioùjours.ai^eé 
plus  de  grâce  et  de  perfection  que  nul  autre  ;  et  il  sortbit 
de  son  exemple,  une  si  vive  expression  de  l'ordre  9  qnenul 
rd^cfaement  ne  pou  voit  tenir  contre  un  modèle  si  ac^ 
eompli  et  si  achevé. 

>  Ses  supérieurs*,  connoissant  sa  vertu,  omrentavec  jésr. 
tice  q^^'il-falloit  employer  .son  zèle  pour  le  saint  puhlic. 
lis  oublieMint  l'âge. en^  faveur  des  grandes. qualités  que 
i!an..vjoyoit  en  lui*  Ils  l'envoyèrent  à  là  ville  d'Eu^  oà 
fene  Mademoiselle,  qui  étoit  d'un  esprit  si  pénétrant  et  si 
délicai,  connut  tout  son  mérite*  Ensuite  ilalia-à  Aniiens, 
à  Rennes ,  à  Roaen ,  et  puis  revint  à  Paris  pour  y  com-* 
meiicier  la  carrière  de  l'apostolat*  Son.  coup  d'essai  fut  un 
chef-d'oeuvre  :  il  monta  dans  la  chaire  de  la  vérité  avec  toute 
là  force  d'un  homme,  consommé;  il  ne  brilla  point,  comme 
un' orateur  ordinaire,  d'un  feu  éclatant  qui  éblouit,  mais 
d'un  feu  consumant  qui  éclaire.  Il  étoit  si  persuadé  des 
vérités  qu'il  ànnonçoit ,  que  sa  plus  grande < joie  étoit  d'en 
convaincre  les  autres.  Il  produisoit  toujours  la  vérité  avec 
des  traits  si  surprenants,  qu'après  la  cépëtition ,  elle  avoit 
encore  toutes  les  grâces  de  la  nouveauté-  Jamais  esprit  xi*9i 
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ea  plas  de  Force  et  ploa  de  |a$tes8e*  Il  avoit  tant  de  fécon- 
dité dans  ses  expressions ,  qu'il  présenioit  ses  idées  sons 
mille  figures  différentes;  ce  qi|i  £iisoit  que  l'inflnnité  hu- 
maine étoit  satisfaite.  L'on  varioit  son  goût ,  en  fixant  son 
entendement  :  aussi  k  quel  point  d'élévation ,  de  progrès  ^ 
d'applaudissements ,  ne  fut-^il  point  dans  le  ministère  dif- 
ficile de  la  prédication  !  Il  eut  le  suffrage  universel  de  tous 
les  hommes,  et  fut  le  seul  homme  qui  l'obtint;  mais 
comme  il  étoit  humble,  quand  il  connut  qu'on  découvroit 
ses  talents,  il  se  couvrit  lui-même  de  confusion  devant 
Dieu;  et  voulant  montrer  anx  hommes  que  c'est  Dieu  seul 
qui  les  éclaire  par  le  ministère  des  prédicateurs ,  il  re- 
doubla son  zèle ,  et  se  donna  tout  de  nouveau  h  la  prière  et 
à  l'étude ,  dans  lesquelles  il  acquit  encore  beaucoup  de 
connoissances  en  contemplant  le  trône  de  Dieu  au  pied 
de  la  croix.  C'est  de  là  que  ,  comme  un  autre  Moïse,  con- 
sultant Dieu  dans  le  buisson ,  il  sortoit  enflammé  porter 
au  peuple  les  oracles  divins  qu'il  a  voit  puisés  dans  leur 
source.  11  étoit  infatigable  dans  ses  travaux  ;  Ja  nuit  ser-^ 
voit  moins  à  son  repos  qu^à  sa  charité  ;  il  en  passoit  une 
partie  à  perfectionner  les  œuvres  du  jour.  11  ne  sortoit  des 
lieux  où  sa  mission  apostolique  l'a  voit  conduit,  qu'au 
bruit  des  regrets,  des  gémissements  et  des  acclamations 
publiques ,  qui  ne  cessoient  que  pour  faire  place  au  silence 
de  l'admiTation.  Aussi  avoit-ildes  entrailles  de  compassion 
qui  lui  (ai soient  laisser,  comme  TApàtre,  une  partie  de 
son  cœur  aux  chrétiens  qu'il  avoit  formés.  11  n'interrom- 
poit  point  les  obligations  de  son  état,  quoiqu'il  se  donnât 
à  1  instruction  des  peuples;  il  étoit  solitaircLet  public;  sa 
charité  ingénieuse  lui  £aisoit  remplir  les  devoirs  de  deux 
états  différents: comme  religieux,  il  avoit  les  vertus  d'un 
solitaire  ;  attentif  à  l'oraison ,  fidèle  à  l'obéissance ,  soumif 


au^jqboaes  lUysiJ^la»  Ijgèces  des  donatUntioi»  :  et,  comme 
a^p6ire40,Jé.49s-Clvtov;U  sfoci^it  delarelvaiee  pour  «lislrî-* 
bai^r  lè^.ipaiia»  â«  la  paurote  i de  Die»  :  ;pour  .lors  ce  n'étoit 
plua  le  ^gfkCidU^ileDce^  mais  celui  deil«  Téiité;  L'élo-* 
qiiepoe  luéfen?  lyehoit  i  par: là  botiche  de.  ce  saint  religieux , 
priéseqr^rlés^idevQirs' sons  des  expressions  qui  en  adbupis* 
seiientles  iri'gnears,  saiia  :en  dâmilLùer  rexâctitade,  et  Ton 
éloU  persuadé  par  laTérilé  (^u'il  dëcouvroit,  et  attire  par 
PejEemplè  qu-'il  dotinoit^ 

Jamais  homme  nCa  mieux  uni  Vexœllence  de  ^^esfNrii 
à  la  boulé  du  cœur;  il  étoit  tout  ensemble  plein  d^une 
lumière  vive  ^  pénétrante  et  féconde ,  et  plein  d*une  onc- 
tion qui  attendfissoit ,  qui  persuadoil  et  qui  attiroit;  il 
étcii  plein  de  Ibi^  plein  de  cbarité»  et  nullement  plein 
de  lui-même.  Crest:ce  que  nous  a  si  bien  exprimé  le  véné-* 
rable  père  '  qui  noua  a  écrit  une. lettré  aur  sa'  mort  ;  il  dit  « 
i^yiilayoit  pîui  de  peine  à  se  défendre  dU  découragement  que 
de  la  présomption.  Sa  manière  de  penser,  sa  conduite^  S0s 
expressions ,  tout  uniformément  présentoit  son  humilité. 
Rien  d^ampoulé  dans  son  style,  tout  y  étoit  solide  et 
beau;  rien  de  fastueux  dans  ses  mceurs  >  il  y  régnoit  une 
heureuse  simplicité*  Beauc^jup  même  de  ses  àctions.los  pluis 
cachées ,  qui  oe  sont  connues  que  par  certaines  pei^onnea 
à  <qui  il  fi'a  pu  les  souatjraire ,  tennent  .dù.jmerveilleujt. 
Les  eij  pressions  de .  ce  grand,  ifaomme  ,  quoique  les  plus 
belles ,  étoient  toujours  les  moins  recherchées,  ce  qui  fai- 
soit  qu'on  ne  pepdoit  point  du  rue  Vhamnie  chrétien  daae 
l'homme  éloquent.  Sa  modestie  n'avait  pu  Toiler  sa  capa- 
cité: l'on  avoit  découvert  la  grandeur  dé  ses  talents  dans 
l'exerci'ce  de  toutes  les  charges  dé  la  religion  :  il  étoit  si 
profond  dans  la  thœlogie ,  et  cependant  si  clair  et  si  évi-^ 
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dent  «Uns  seààTàemmtB ,  cpiHi  sembloii  iwmit (un  ihomme 
qui  devoit  sa  science  à  son  travail,  qu'un  homme  qoi  Ifi 
deroitaniquemènt  a  son  propre  gënid  ;ia  acienceet  la  per- 
ièckton  sembloiènck  ien  rlni  deux .  qualité»  '  naturelles  ;  Ton 
s'étonuoit  soirrent  qu'il  pût  fournir  à*  lbi»s  les  différents 
«xeeoîocs  qu'il  ,rcmp3issott.  lia.  pnédicàation  ne  lui  fui 
point  un  obitaole  à  la  cpnGsssion  |  tl  passoit  de  la  dnire 
au  tribanal;  et,  jsorlaut  de  confondfe  les  pécheurs 
par  la  .mérité,  si  passoit  à  iës  absoudre  par  la  miséri-o 
corde. 

Ces  deux  grandes  fonctions  du  ministère  apostolique 
qu'il  exerçok  avec  dignité ,  n'eœpéchoient  pas  qu'il  ne  fit 
lai^mémedes  retraites  tous  les  ans,  quUl  ne  dit  tous  le^ 
jours  l'office  divin  avec  recueillement  «  et  qu'il  ne  célébrai 
tons  les  )<mts  le  sacrifice  de  nos  autebé  Cette  sublime  fono^ 
lion  du' sacerdoce  assujettissant  toutes  aes  puissances  j  il  ne 
f  exerçait  jamais  qu'a^vec  tremblenient ,  et  comme  si  c'eût 
été  le  dernier  acte  de. sa  vie.  Il  étoit  si  pénétré  de  l'amour 
de  Dieu,  et  des  vérités  qu'il  annonçoit,  que  l'habitude  ne 
lui  caasoit  point  de  tiédeur,  la.  fuuUitude  des  affaires  du 
dehors  l'occupoit  sans  le  dissiper  ;  ei  ses^  yeux  étoient  si 
peu  attentifs  aux  objets  créés ,  qu'il  ne  trou  voit  de  plaisir 
dans  rarrangement  des  choses  du  motide ,  que  lorsqu'il 
les  examinoit  dans  la  décoration  des  autels,  donti]  aimoit 
beancoop  l'ordre  et  la  perfection. 

Quoiqu'il  fût  yif ,  il  étoit  d'un  ai  .doux  commeMe,  et  ai 
pl^n  d'agréments ,  que  l'on  demeuroit  toujours  avide  et 
jamais  rassasié  deaon  entretien. dommesonmini8tèrejl!en- 
gageoii  dansile  commerce  des  grands ,  il>employoit  ses  mo- 
ments en  (économe  du  .temps  que  Dieu  lui  confiôit  pour 
leur  sanotifioation^U  uso^  et  souffroh  des  eommodités  de 
la  vie  ;  quand  sa  charité  l'obligeoii  de  s'y  assujettir,  c'é* 
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toit  toajcnirs  pour  conduire  plas  aisément  les  sëcnliers  i  la 
perfection. 

Il  n*entroit  dans  le  soin  qu^il  prenoit  des  âmes  nul  des 
dëFauts  de  la  direction.  II  étoit  sans  intérêt ,  sans  ambi^ 
tion  ,  sans  carîosité ,  sans  politique ,  sans  égards  que  ceoz 
d^une  charité  noblement  exercée.  Il  n'avoit  nul  ménage- 
ment que  ceux  d'une  prudence  purement  chrétienne,  et 
cette  conduite  exacte  et  pieuse  Ta  conservé  exempt  de 
toutes  les  attaques  de  la  médisance;  jamais  réputation  ne 
fut  plus  entière  que  la  sienne  ;  aussi  Testime  que  ceux  qu'il 
conduisoit  avdient  pour  lai ,  étoit  moins  par  goût  que  par 
vénération.  On  ne  le  regardoit  point  par  les  endroits  bril- 
lants de  son  mérite ,  mais  par  sa  doctrine  et  par  sa  vertu  ; 
ces  deux  rares  qualités  lui  assujettissoient  jusqu'aux  esprits 
rebelles  à  la  direction.  11  étoit  le  fléau  des  âmes  endurcies , 
il  les  confondoit  par  la  vérité ,  d'une  manière  a  convaincre 
leur  esprit ,  en  sorte  que  leur  cœur  étoit  troublé ,  s'il  n'e'toit 
-pas  converti  :  et  c'est  une  salutaire  inquiétude  que  le 
remords. 

Pour  les  âmes  justes  que  Dieu  confioit  à  ses  soins  ,  il  ne 
les  menoit  point  par  la  voie  de  l'étonnement.  Comme  il  ne 
leur  faisoit  voir  leur  force  que  dans  la  toute-puissance  de 
Dieu  )  et  leur  espérance  que  dans  sa  miséricorde  ^  .il  leur 
inspiroit  l'humilité  et  ia  confiance.  Par  cette  sainte  coUr 
fiance,  il  leur  faisoit  obtenir  les  grâces  nécessaires  à  leur 
état.  Aussi  a-t-on  vu ,  sous  sa  conduite  ,  des  âmes  héroï- 
ques voguer  avec  intrépidité  sur  cette  mer  du  monde ,  et 
arriver  au  port  avec  innocence  et  fidélité.  Dieu  accordoit 
cette  récompense  au  zèle  qu'il  avoit  pour  le  salut  des  âmes. 
Il  lui  donnoit  quelquefois  la  consolation  d'admirer  sa  mi- 
séricorde dans  des  personnes  qui ,  s'étant  rassasiées,  du 
monde  sans  en  être  dégoûtées,  semhloient  être  confom-* 
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dues  ayec  sa  comiptioli ,  et  nepouToienl  plut  s'élever  au* 
dessus  d'elles-mêmes;  cependant  tout  d'un  coup  elles 
cherchoient  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  elles fai- 
soient ,  au  milieu  du  siècle ,  des  œuvres  de  pénitence  qui 
pouToient  servir  de  modèle  aux  solitaires  les  plus  retirés • 
Mais  aussi  quelle  application,  quelle  affection  ce  zélé 
confesseur  ne  montroit-il  pas  pour  ceux  qui  se  mettoient 
sous  sa  conduite  ?  Il  ne  ménageoit  ni  ses  lumières  ni  son 
temps  ;  il  se  donnoit  très  parfaitement  à  ceax  à  qui  Dieu 
aroit  6té  toutes  choses.  Il  étoit  si  zélé  pour  les  chrétiens 
égarés,  qu'il  Uar  accordoit  sa  protection  ,  aussi  bien  que 
son  instruction.  La  probité,  la  droiture,  la  candeur,  ré-^ 
gnoient  parfaitement  dans  son  ame:  c'étoieut  les  seuls  amis 
qu'il  falloit  employer  pour  s'attirer  son  estime  et  son  suf- 
frage, li'on  trouToit  aisément,  avec  ces  rares  qualités  ,  un 
accès  dans  son  esprit  et  dans  sou  cœar ,  sans  que  la  fortune 
en  ouvrît  la  porte.  Il  étoit  surtout  le  consolateur  des  âmes 
inquiètes  qne  la  mort  vient  surprendre.  Il  avoit  tant  de 
foi  y  qti'il  portoit  l'espérance  à  ces  âmes  troublées  ,  quand 
un  mal  subit ,  qui  ne  donne  le  temps  qu'à  la  contrition  ,  et 
non  à  la  pénitence ,  venoit  les  ébranler.  G'étoit  dans  ces 
occasions  qu'on  le  voyoit  redoubler  son  zèle.  Dans  les 
termes  exacts  de  la  plus  sévère  morale ,  il  présentoit  la 
védté  à  un  mourant,  qui,  malgré  l'effroi  naturel  dont  il 
étoit  saisi  à  cette  vue ,  trouvoit  dans  l'infinie  miséricorde 
de  Dieu,  et  dans  la  charité  du  Bédempteur,  présentées 
parcelle  du  disciple,  un  remède  à  son  désespoir.  Jamais 
homme  n'a  eu  tant  de  force  pour  persuader ,  tant  d'onction 
pour  consoler,  tant  de  feu  pour  animer.  On  voyoit  en  lai 
l'assemblage  de  toutes  les  qualités  propres  au  ministère 
évangéliqae.  Comme  il  étoit  pénétré  des  vérités  éternelles , 
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il  en  détailloit  les  circonstances  avec  tant  de  facilité^  qu'il 
sembloit  plutôt  un  oracle  qu'un  moniteur. 

Il  n'étoil  pas  moins  admirable  quand  il  formoit  une  ame 
îpour  la  retraite ,  que  lorsqu'il  la  conduisoit  à  la  bienheu- 
reuse éternité.  Instruit  par  lui-même  des  grâces  de  la  vo- 
cation, il  faisoit  connoître  aux  jeunes  personnes  toutes  les 
erreurs  séduisantes  qui  les  retiennent  dans  le  monde,  et 
toutes  les  vues  trompeuses  d'une  piété  ou  intéressée,  ou 
mal  entendue,  qui  les  en  font  quelquefois  sortir;  il  leur 
développoit  avec  onction  les  douceurs  de  la  retraite,  et  sou- 
vent elles  se  sentoient  attirées  à  l'état  saint  d'une  perfec- 
tion achevée ,  par  l'attention  sérieuse  qu'il  leur  faisoit 
avoir  à  leurs  devoirs ,  et  aux  obligations  de  leur  état* 

Il  est  des  oirconstances  dans  la  vie  de  ce  grand  hommes 
qui ,  pour  n'avoir  rien  de  singulier ,  n'en  sont  pas  moins 
admirables.  Celle  qui  m'a  le  plus  touché  dans  sa  conduite , 
c'est  l'uniformité  de  ses  œuvres» 

Persuadé  qu'il  étciit  qu'il  n'y  a  point  de  petites  actions 
quand  on  les  fait  pour  Dieu  ,  il  n'étoit  pas  plus  animé  en 
récitant  une  oraison  publique,  entendue  par  un  monde 
distingué ,  que  dans  le  conseil  particulier  qu'il  donnoit 
à  des  amês  affligées  qui  venoient  chercher  leur  conso- 
lation dans  ses  instructions.  Toujours  vif,  il  se  donnoit 
tout  entier  à  chaque  occupation  différente,  et  il  ne  parois- 
soit  qu'un  zèle  ardent ,  et  non  pas  un  goût  empressé  dans 
toutes  les  fonctions  qu'il  remplissoit.  C'est  dans  ce  zèle 
uniforme  que  l'on  découvroit  le  mystère  de  sa  charité. 
Il  choisissoit  toujours  les  vertus  les  plus  parfaites  de  son 
état ,  et  dont  la  pratique  ailoit  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu. 

Quoiqu'il  eut  passé  plus  de  quai*ante  années  dans  l'exer- 
cice laborieux  de  la  pénitence,  et  dans  les  fonctions  aposto- 
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liqnes,  son  zèle  n'ëioit- point  afloibli.  S'il  n'ayok  plu»  la 
même  saoïé ,  il  avoit  toajonrs  la  même  ardeur  :  c'est  ce 
qui  le  faisoit  travailler  au-dessus  de  ses  forces.  Gomme 
il  avoit  le  même  talent  pour  la  chaire ,  il  causoit  toujours 
le  même  désir  de  l'entendre ,  ce  qui  l'engageoit  k  plu- 
sieurs sermons  particuliers  ,  que>a  charité  lui  laisoit  ac- 
corder. 

Le  dernier  trait  de  son  éloquence  dans  ce  ministère 
saint ,  ce  fut  à  la  solennité  des  noces  d'une  e'pouse  de 
Jésus-Ctrist.  Ce  fut  là  qu'il  présenta  à  Dieu  cette  victime 
de  son  amour ,  et  qu'il  devint  lui-même  la  victime  du  sa- 
crifice. Ce  fut  par  là  qu'il  acheva  le  terme  glorieux  de  sa 
mission.  Ce  fut  là  que  son  zèle  pour  le  salut  d'une  ame, 
lui  faisant  oublier  le  soin  de  son  corps,  il  s'échaufÊi,  et 
•ente  la  force  de  l'art  ne  put  rien  contre  la  nature  affoi- 
BL'e.  Il  connut ,  dès  le  commencement  de  sa  maladie,  quel 
en  étoit  le  danger  ;  il  consentit  de  bon  cœur  à  rompre  sa 
chaîne  :  et  la  mort  étant  la  porte  de  la  gloire  des  justes  , 
il  fut  ravi  de  la  voir  ouverte  pour  lai.  Il  oublia  la  terre 
avant  que  de  l'abandonner.  Il  fut  sans  cesse  en  commerce 
avec  Jésus-Christ  dans  les  plus  grandes  inquiétudes  de 
son  mal.  Il  s'y  unit  d'une  manière  si  pleine  de  charité,  et 
à  digne  d'admiration,  qu'on  peut  dire  que  les  derniers 
moments  de  sa  vie  ressemblèrent  aux  premiers  instants  de 
son  éternité.  C'est  ainsi  que  le  P.  Bourdaloue  finit  sa  car- 
rière, et  commença  sa  félicité  ;  car  il  est  à  croire  que  la 
miséricorde  qui  l'avoit  comblé  des  qualités  naturelles  les 
plus  excellentes,  et  des  vertus  chrétiennes  dans  le  plus 
éminent  degré,  l'a  fait  entrer ,  après  ses  travaux,  dans  le 
séjour  des  récompenses. 

Si^  l'on  trouve  ma  précision  trop  grande  dans  l'histoire 
qae  j'ai  faite  de  la  vie  de  ce  grand  homme,  on  ne  doit  point 
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s'en  étonner  ^  elle  ressemble  à  son  original.  La  yte  du 
P*  Bonrdalone  nous  a  para  trop  courte  ;  et  si  la  fin  de  son 
histoire  parolt  trop  tôt ,  c'est  pour  mieux  imiter  la  fin  de 
son  sort. 
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LETTRE  DU  P.  MARTINEAU, 


DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESUS , 


CONFESSEUB    D£    BOURDAJiOVB  ^   BT    DU    D17C    DB   B017RGO0HB    (l)« 


A  M. 


Itik* 


Mon  RivéREj^D  Père, 

(jette  lettre  apprendra  à  Yolre  Révérence  la  perle  que  la 
maison  professe  fit  hier,  à  cinq  heures  du  matin,  dans. la 
personne  du  P.  Louis  Bourdaloue,  qu'une  fièvre,  accom- 
pagnée d'une  violente  inflammation  de  poitrine ,  nous  a 
enlevé  en  moins  de  deux  jours  ;  car  il  eut  encore ,  di- 
manche dernier,  fête  de  la  Pentecôte,  le  honheur  de  dire 
la  messe  à  son  ordinaire* 

Nous  pouvons  dire  que  celte  courte  et  fâcheuse  maladie 
a  été  l'effet  de  son  zèle.  11  avoit ,  depuis  quelque  temps , 
un  assez  gros  rhume ,  et  cependant  il  prêcha  il  n'y  a  pas 
plus  de  dix  jours  ,  et  il  s'est  si  peu  ménagé  dans  la  suite, 
qu'il  semhle  même  avoir  redoublé  son  assiduité  auprès  des 
malades  et  au  confessionnal.  Ainsi  il  a  eu  la  consolation 
de  mourir ,  comme  il  souhaitoit ,  les  armes  à  la  main ,  et 
avant  que  les  années  d'un  âge  plus  avancé  le  missent  hors 
de  combat. 

Vous  pouvez  juger,  mon  révérend  Père ,  de  la  grandeur 

(i)  Cette  lettie  fut  écrite  le  lendeiii«io  de  la  mort  de  Bourda- 
loue» 
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de  notre  affliction ,  par  l'avantage  que  cette  maison  avoit 
de  posséder  un  homme  en  qtiî  se  trouvoient,  dans  un  émi- 
nent  degré  ,  toutes  les  qualités  qui  peuvent  rendre  utiles  à 
FEglise  les  personnes  de  sa  profession  :  un  génie  facile  et; 
élevé ,  un  esprit  vif  et  pénétrant ,  une  exacte  connoissanca 
de  tout  ce  qu'il  devait  savoir,  une. droiture  de  raison  qui 
le  faisoit  toujours  tendre  au  vrai ,  une  application  constante 
à  remplir  ses  devoirs  ,  une  piété  qui  n'avoit  rien  que  de 
solide. 

Ces  qualités  avoient  paru  en  lui  dès  ses  premières  années, 
Hans  les  classes  où ,  selon  nos  usages ,  il  a  été ,  soit  en  qua- 
lité  d'écolier  de  théologie,  soit  en  qualité  de  professeur  de 
grammaire,  de  rhétorique,  de  philosophie,  et  de  théologie 
inoraiei 

Mais  le  temps  marqué  par  la  Providence  pour  le 'mettre 
sur  le  chandelier  par  les  deux  plus  importantes  fonctions 
du  ministère  évangélique ,  étant  venu  ,  elles  parurent  avec 
un  éclat  quç  riep  n'a  pu  effacer,  et  dont  on  conservera  long- 
temps le  souvenir. 

Nul  n'ignore  jusqu'où  il  a  porté  l'éloquence  de  lachaire. 
S'il  avoit  reçu  tous  les  talents  propres  pour  y  réussir ,  il 
les  a  cultivés  par  un  travail  si  constant ,  il  les  a  employés 
avec  un  si  grand  succès ,  pendant  l'espace  de  quarante  ans , 
que  la  France  le  regarde  comme  le  premier  prédicateur  de 
son  siècle.  Ce  qu'on  peut  dire  de .  lui  ,  sur  ce  point ,  de 
plus  singulier,  c'est  que  ,  comme  il  parloit  toujours  avec 
heauconp  de  justesse  et  de  solidité  ,  il  savoit  rendre  la  re- 
ligion respectable  aux  libertins  mêmes ,  les  vérités  chré- 
,  tiennes  conservant  dans  sa  bouche  toute  leur  dignité  et 
.  toute  leur  force. 

En  effet ,  sans  faire  son  capital  de  la  politesse ,  qui  ne 
lui  manquoit  assurément  pas ,  il  donnoit  à  ses  discours 
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uBe  beaaté  jnajestuease ,  une  doncear  forte  et  pënëtrante , 
un  toar  noble  et  insinnanl,  une  grandeur  nati^relle,  et 
à  la  portée  de  tout  le  inonde.  Ainsi ,  également  goûté  de» 
grands  et  du  peuple,  des  savants  et  des  simples,  il  se 
rendoit  maître  du  cœur  et  de  l'esprit  de  ses  auditeurs ,  pour 
les  soumettre  à  la  vérité  qu'il  leur  annonçoit.  Aussi  avoit^il 
sourent  la  consolation  de  cueillir  lui-même  la  moisson 
<pi'il  avoit  préparée ,  en  jetant  le  bon  grain  de  la  parole  de 
Dieu  dans  le  champ  du  Père  de  famille.  Car  combien  a-tr- 
on  TU  de  personnes  ,  du  grand  monde  même  9  aveuglées 
par  Fenchantement  du  siècle,  et  endurcies  par  une  longue 
suite  de  crimes,  venir  mettre  entre  ses  mains  lenrs  cœurs 
ébranlés  par  la  crainte  ,  et  brisés  par  la  componction  qu'il 
leur  avoit  inspirée  ! 

Il  n'a  pas  moins  réussi  dans  la  conduite  des  âmes.  Évi- 
tant toute  affectation  et  toute  singularité ,  il  les  menoit ,  par 
les  routes  les  plus  sûres ,  à  la  perfection  propre  de  leur 
état;  et,  appliqué  à  connoître  la  disposition  particulier 
que  la  grâce  produisoit  en  elles ,  il  savoit  parfaitement  s'en 
servir  pour  avancer  Fouvrage  de  leur  sanctification.  La  so- 
lide piété  de  tant  de  personnes  >  de  toutes  sortes.de  con- 
ditions ,  qui  Font  eu  pour,  directeur  ,  soit  dans  le  siècle , 
soit  dans  les  miaisons  religieuses ,  en  est  une  preuve  biea 
sensible.  Mais  ce  don  si  excellent  de  conduire  les  âmes  par 
les  voies  de  la  justice,  éclatoit  particulièrement  quand  il 
assistoit  les  malades.  Rien  de  plus  capable  de  les  instruire 
et  de  les  soutenir^  que  ce  qu'il  leur  disoit  dans  ces  tristes 
moments  ou  l'homme ,  livré  à  la  douleur ,  et  enveloppé 
des  ombres  de  la  mort ,,  ne  trouve  que  de  foibles  secours 
dans  sa  propre  raison*  On  étoit  si  convaincu  que  le 
P.  Boiurdaloue  avoit  grâce  pour  cela ,  que,  depuis  plusieurs 
années  y  il  étoit  très  souvent  appelé  auprès  des  mourants  : 
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à  qaoi  il  népondoil ,  de  son  côté ,  avec  tous  les  cm  presse** 
ments  de  la  charité  chrétienne,  passant  quelquefois  de  la 
chaire  an  lit  des  malades,  sans  se  donner  un  moment  da 
repos. 

De  si  importantes  fonctions,  exercées  avec  tant  de  dis-- 
tinction,  lui  avoient  attiré  une  considération  si  universelle, 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  dans  le  royaume  Thonoroit 
de  son  estime  9  et  se  faisoit  même  honneur,  si  je  l'ose  dire, 
d'avoir  quelque  liaison  avec  lui.  A  peine  a-t-on  su  sa  ma- 
ladie ,  que  les  personnes  du  premier  rang ,  soit  de  la  cour 
ou  de  la  ville,  ont  envoyé,  avec  des  marques  d'une  in- 
quiétude véritable  ,  savoir  de  ses  nouvelles  ;  et  dès  qu'on 
a  été  informé  de  sa  mort,  tout  le  monde  a  pris  part  à  notre 
affliction,  et  s'en  est  fait  comme  un  devoir  de  reconnois- 
sance ,  pour  tout  le  bien  qu'il  a  plu  a  Dieu  d'opérer  par  lui , 
à  l'avantage  du  public  ,  durant  le  cours  de  tant  d'années* 
Pour  ceux  qui  lui  avoient  donné  leur  confiance ,  je  ne  sais 
si  rien  sera  capable  de  les  consoler.  Comme  ils  le  connois- 
soient  encore  mieux  que  les  autres,  l'entretenant  plus  soa- 
vent,  recevant  de  lui  des  conseils  très  salutaires,  le  trou- 
vant toujours  prêt  à  les  secourir  dans  le  besoin  ,  et  ne  le 
quittant  jamais  sans  une  nouvelle  conviction  de  son  mé- 
rite, ils  ont  du  aussi  ressentir  plus  vivement  la  grandeur 
de  cette  perte. 

Mais  ce  qui  doit ,  mon  révérend  Père ,  nous  rendre 
plus  précieuse  la  mémoire  du  P.  Bourdaloue,  cesontlea 
vertus  solides  qu'il  a  su  joindre,  selon  l'esprit  de  nos  rè- 
gles ,  aux  grands  talents  dont  Dieu  l'avoit  pourvu.  Le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu  étoit  lame  de  tout  ce  qu'il  faisoit  dans 
l'étendue  de  ses  emplois;  la  sienne  ne  le  touchoit  point. 
Loin  de  s'applaudir  lui-même  ,  par  une  vanité  dont  il 
est  difficile  de  se  défendre  dans  les  grands  succès ,  les  ap- 
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plaadissenientd  qu'on  ]ai  donaoit  le  faisoient  souffrir  ;  et  ^ 
toajonrs  renfermé  dang  la  pins  exacte  modestie  sur  ce  qui 
le  regardoit ,  il  etoit  prodigue  de  louanges  à  Tëgard  de 
ceux  en  qui  Ton  Yoyoit  quelque  mérite.  Je  sais  d'une  per«* 
sonne  pour  qui  îl  avoit  beaucoup  de  considération ,  que 
lui  ayant  nn  jour  demandé  s'il  n'avoit  point  de  complai«< 
sauce  parmi  tant  de  choses  capables  d'en  inspirer  <,  il  lui 
répondit ,  que  depuis  long-temps ,  Dieu  lui  avoit  fait  la 
grâce  de  connoitre  le  néant  de  tout  ce  qui  brille  le  plus  aux 
jeux  des  hommes ,  et  qu'il  lui  faisoit  encore  celle  de  n'en 
être  point  touché.  Il  a  dit  a  un  autre ,  qu'il  étoit  si  par«« 
faitement  conTaincu  de  son  incapacité  pour  tout  biep  , 
que,  malgré  tous  ses  succès,  il  avoit  beaucoup  plus  à  se 
défendre  du  découragement  que  de  la  présomption. 

U  n'étoit  pas  plus  sensible  à  tous  les  agréments  qu'il 
pouToit  trouver  dans  le  commerce  que  son  ministère  l'obli'* 
geotl  d'avoir  avec  le  monde.  Comme  il  servçît  le  prochaîti 
sans  intérêt,  c'étoit  aussi  sans  attachement  :  en  voici  une 
preuve  qui  ne  pent  manquer  de  vous  édifier. 

Il  y  a  plusieurs  années  qu'il  pressa  les  supérieurs  de 
lui  permettre  de  passer  le  reste  de  ses  jours  k  traTj^iller  loin 
de  Paris,  dans  une  de  nos  maisons  de  retrait^;  et  cette 
tentative  n'ayant  pas  rçussi,  il  en  fit  une  9  il  y  a  trois  ans:, 
auprès  de'  notre  révérend  Père  général ,  pour  obtenir  la 
permission  de  se  retirer  au  collège  de  la  Flèche  ,•  afin  de 
s'ocenper  aniquement  de  sa  propre  sanctification.  Maif 
Dieu,  qui  vouloit  se  servir  de  lui  pour  en  sanctifier  bien 
d'autres ,  ne  permit  pas  qu'il  réussît  mieux  cette  seconde 
fois  qae  la  première.  On  peut  dire  néanmoins  que  le 
P.  Bourdaloue  a  en  ce  qu'il  souhaitoit  le  plus  en  cela  ;  car, 
redoublant  son  attention  sur  lui-même ,  il  a  su  se  prd^ 
enrer,dans  l'embarras  où  il  étoit  retenu  par  la  Providence^ 
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les  mêmes  accroissements  de  verta  qa'il  se  proposoit  dan% 
le  saint  repos  après  lequel  il  soupiroit. 

Au  reste,  cette  attention  sur  soi-même  l'a  accompagné 
pendant  toute  sa  vîe;  et  c^est  par  ce  moyen  .qu'il  a  ac- 
compli si  parfaitement  l'avis  de  l'Apôtre  à  Tite  son  disci- 
ple :  Soyez ,  en  toutes  choses ,  un  exemple  de  bonnes  œui^res 
dans  ce  qui  regarde  la  doctrine  ,  T intégrité ,  la  sagesse* 
Que  ce  que  vous  dites  soit  saint  et  irrépréhensible ,  c^n  que^ 
quiconque  est  déclaré  contre  nous ,  demeure  confus^  n'ayant^ 
rien  à  nous  reprocher.  Vous  le  reconuoissez  assurément 
danç  ces  paroles ,  mon  révérend  Père ,  pour  peu  que  vous 
rappeliez  dans  votre  esprit  ce  que  vous  avez  vu  voas-roéme 
si  souvent.  Je  ne  parle  pas  ici  de  ses  discours  publics ,  où  , 
de  l'aveu  de  toiU  le  monde ,  il  ne  lui  est  rien  échappé  que 
la  critique  la  plus  exacte  put  justement  censurer  :  je  parle 
de  sa  conduite  ordinaire ,  que  la  médisance  s'est  vue  con^ 
trainte  de  respecter  sous  un  habit  qu'elle  a  coûta  me  d'é-. 
pargner  si  peu. 

Au  milieu  des  affaires  dont  la  dissipation  paroît  le  plus 
inséparable  ,  il  ne  perdoit  point  la  possession  de  son  ame, 
selon  l'expression  de  l'Ecriture.  Tellement  qu'obligé  de  se 
communiquer  au-dehors,  pour  répondre  à  Ja  confiance 
qu'on  avoit  en  lui ,  il  ne  s'éloignoit  jamais  des  bienséances 
de  son  état ,  et  que ,  recherché  de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes y  il  traitoit  avec  chacun  d'eux  d'une  manière  pro- 
portionnée au  rang  où  la  Providence  les  avoit  mis.  Ainsi  , 
ilétoit  respectueux  envers  les  grands,  sans  perdre  la  li^ 
berté  de  son  ministère  ;  et ,  sans  en  avilir  la  dignité ,  il 
étoit  facile  et  affable  aux  petits.  Le  fond  de  cette  prudence 
n'étoit  point  un  raffinement  de  politique  :  car  il  étoit 
l'homme  du  monde  le  plus  solide  et  le  plus  vrai.  11  n'y 
avoit  rien  de  frivole  en  toat  ce  qu'il  faisoit ,  rien  de  conn 
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traire  à  son  caractère,  et  nulle  consic^ration  n'altëroit  sa 
franchise  et  sa  sincérité.  C'éloit  la  droiture ,  le  bon  sens ,  et 
la  foi ,  qui  lui  faisoietit  découvrir  dans  chaque  chose  ce 
(pie  Dieu  y  a  rois  pour  servir  de  règle  à  notre  conduite. 

C'est  par  Àe  semblables  principes  qiie  toas  lui  étoient 
égaux  à  l'égard  du  salut  des  âmes -3  les  gens  de  la  plus  basse 
condition  trouvant  en  lui  les  m^esî secours  pour  leur  sanc- 
tification que  les  personnes  de  la' première  qualité.  Il  j  en 
a  qui  i,  lui  ayant  'marqué  que  sa  haute  réputation  les  em- 
pêchoit  de*  s^adresser  à  lui  acr  tribunal  delà  pénitence, 
ont  été  convaincus,  par  ses  manières  simples  et  préve-» 
nantes ,  qu'il  'ne  bomoit  pas  son  itfinistère  aux  gens  dis- 
tingués par  leur  naissance  et'par  leurs  emplois;  il  se 
comportoit  de  même  quand  il  s^agissoit  de  prêcher  :  car  il 
le  faisait  aussi  volontiers- dans  les-  hôpitaux  ,  dans  les  pri- 
sons ,  dans  les  villages ,  qu'à  la  cour  ou  dans  les  plus 
grandes  'villes  du  royaume.  Lé ^désîr  de  rendre  service  au 
prochain  lui  fit  toujours  iiégl%èr<kî» ménagements  de  vogue 
et  de  santé. qu'on  craint  ordinairement  d'user  en  se  prodi- 
guant au  publié  :  ce. que  Dieu  Vtelle^tnt  béni,  que,  par 
un  rare  exemple ,  on  l'a  vu  prêcher,  dans  un  âge  avancé, 
avec  la  même  rigueur  et  te-mêlne  succès  que  dans  ses  plus 
belles  années.    " 

Comme  c^est  la  piété  envers  Dieu  ^^ui  donne  le  prix  à 
toiAes  les  Arerlus,  je  dois,  après- ce  que  je  viens  de  dire, 
vous  faire  voir  jusqu'où  elle  a  été  dans  le  P.  Bourdaloue. 
Il  étoit  très  religieux  observateur  des  saintes  pratiques  que 
la  règle  nous  prescrit ,  pour  entrenir  en  nous  l'esprit  d'une 
véritable  dévotion.  Les  premiers  jours  de  chaque  année, 
il  les  consacroit  à  la  retraite;  et ,  afin  de  conserver  ta  fer-» 
veur  qu'il  y  a  voit  prise,  il  donnoil  chaque  jour  un  temps 
considérable  à  la  prière.  L'oilGce  divin  a  voit  pour  lui  un 
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attraii  particulier  ;  il  avoit  commencé  à  le  réciter  régulière- 
ment ,  long-temps  avant  que  d'y  être  obligé  par  les  ordres 
sacrés  ;  et  l'obligation  qu'il  en  eut  dans  la  suite  ne  sèrvoit 
qu'à  lui  faire  remplir  ce  devoir  avec  un  fensiUe  redouble** 
ment  de  ferveur.  Pour  ce^i  est  du  sacriiice  de^nos  autels, 
pénétré  de  la  grandeur  d'une  fonction  si  sublime ,  il  s'é* 
toit  fait  une  règle  de  le  oâébrer  toiis  les  fours^  comme  si 
chacun  eût  été  le  dernier  de  sa  vie*  Ainsi,  ni  l'accoula-*- 
mancOy  qui  atliédit  ordinairement  le  coeur ,  ni  Ih  multir^ 
%vkdù  des  affaires ,  qui  k  dissipent  y  ne  V«àpMïolfini  pi>iti  t 
de  puiser  avec  abpndatt^  dans  cette  source:de-geaces*I>'où 
il  àtrivoit  que ,  pleiti  des  sentiments: :que  produit  dans  une 
ame .  bien  disposée»  la  participation  des  divins  mystères  « 
il  parloit ,  dans  l'occasiOUi  ;  des  choses  de  DieU  d'une  ma-» 
nière  également  vive  e(  touabailte.  Enfin ,  tout'Ce  qui  cou* 
cexne  le  culte  divin  lui  étoii  précieui^  ;  les  nloi«d^es  céré-» 
monies  de  l'Eglise  n'avpij^pt  fiejEi.que  de  gnand  pour  lui'i  A 
l'exemple  du  Propbèt^y  }i  .ainioUi  la  beaaié  de  la  maisom 
du  Seigneur;  et  le  s^èlq  qjj^'il  avoit  pojar  elle,' lui  faisoit 
prendre  un  soin •  p9#4jbuUer  d^lla  décoraiioa  des  autels. 
Sur  combien  d'autres, oh09)ps  iami^deâtie  du  P.  Bourda.- 
loue  a-t^ell^  j^é.un  voilai  ^qu'il  n'est  pas  possible  de  lever  ! 
car,  content  de  plaire  aux  yeux  de  Dieu,  scrutateur  des 
cœurs,  il  cachoit^ceux  de^  hommes  tout  ce/[ue  la  loi  de 
l'édification  ne  l'obligeoit  pas  de  faite  paroitre».Uné  dé%o«« 
tion  d'appafeil  n'étok  point  de  son  goût,  et  l'on  ne  pour- 
voit être  plus  ennemi  de  l'ostention* 

Je  m'aperçois ,  mon  révérend  Père ,.  que  cette  lettre  pîasse 
de  beaucoup  les  bornes  ordinaires;  il  faut  donc  là  finir, 
pour  vous  apprendre  en  peu  de  mota  qu'elle  a  été  la  fin 
d'une  si  belle  vie.  Le  P  Bourdaloue  a  vu  les  approches  de 
la  mort  avec  une  tranquillité  qui  étoit  beaucoup  moins 
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Teffet  de  la  force  naturelle  de  son  esprit ,  qne  de  ceUé  de  sa 
foi  et  de  l'espérance  chrétienne  qni  le  soutenoit.  Il  l'a  ac« 
ceptée  comme  l'exécution  de  la  sentence  portée. par  la  jns-» 
tice  divine  contre  Thomme  pécheur^  et  il  l'a  regardée  en 
même  temps  comme  le  commencement  des  miséricordes 
éternelles  sur  lui  :  sentiments  qu'il  a  exprimés  en  de» 
termes  si  énergiques  ^  que  l'impression  en  demeurera  long-» 
temps  gravée  dans  le  coeur  de  ceux  qui  les  ont  entendus. 
«  Je  Toi  s  bien  (ce  sont  à  peu  près  ses  propres  paroles  )^  je 
n  vois  bien  que  je  ne  puis  guérir  sans  miracle;  mais  qui 
»  suis-je  y  pour  que  Dieu  daigne  faire  un  miracle  en  ma  fa- 
n  yeurP. .  « .  L'unique  chose  que  je  demande ,  c'est  que  sa 
»  sainte  volonté  s'accomplisse,  aux  dépens  de  ma  vie  ,  s'il 
»  l'ordonne  ainsi. .  •  •  Qu'il  détruise  ce  corps  de  péché,  j'y 
»  consens  de  grand  cœur;  qu'il  me  sépare  de  ce  monde 
»  où  je  n'ai  été  que  trop  long- temps,  et  qu'il  m'unisse 
»  pour  jamais  à  lui.  » 

Il  demanda, lundi  matin ,  les  derniers  sacrements  de  VÉ- 
glise,  beaucoup  moins  par  une  nécessité  pressante,  autant 
qu'on  en  pouvoit  juger  alors,  que  par  le  désir  de  les  rece- 
voir avec  plus  d'attention  et  de  présence  d'esprit.  Aussi  les 
reçut-il  d'une  manière  si  édifiante ,  qae  tous  en  furent  in- 
finiment touchés. 

Tant  d'illustres  amis,  que  son  mérite  lui  avoit  faits ,  se- 
ront peut^tre  bien  aises  de  savoir  qu'il  ne  les  a  pas  oubliés 
dans  ces  derniers  moments.  Il  pria  de  les  assurer  que  si 
Dieu  lui  faisoit miséricorde ,  ainsi  qu'il  espéroit,  il  se  sou- 
viendroit  d'eux  devant  lui,  et  qu'il  regardoit  leur  sépara- 
tion comme  une  partie  du  sacrifice  qu'il  faisoit  de  sa  vie  au 
souverain  domaine  de  Dieu. 

J'ajouterai ,  mon  révérend  Père ,  qu'après  m'avoir  entre- 
tenu en  particulier  sur  quelques  affaires ,  avec  tout  le  bon 
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esprit  que  voas  lui  avez  connu  ,  il  me  demanda  ina  bëné-^ 
diction  d'une  manière  qui  me  fit  comprendre  que  le  yé« 
ritable  mërite  n'est  pas  incompatible  avec  la  simplicité 
qu'inspire  l'Evangile,  ni  avec  cette  foi  qui  découvre  à 
l'humble  religieux  la  personne  de  Jésus-Christ  dans  celle 
du  supérieur,  quelque  méprisable  qu'il  puisse  être.  Au  reste, 
ce  n'est  pas  la  première  preuve  qu'il  m'en  a  donnée  ;  car  je 
ne  dois  pas  omettre  ici  que,  pendant  toute  sa  vie,  il  a  aimé 
la  dépendance  ;  qu'il  l'a  pratiquée  avec  exactitude ,  et  qu'il 
l'a  préférée  à  des  emplois  qui  dévoient  l'en  tirer,  et  qu'on 
l'a  pressé  plusieurs  fois  d'accepter. 

Bien  des  raisons  doivent  le  faire  regretter  de  la  Com- 
pagnie; mais  la  plus  touchante  de  toutes  est  le  tendre  et 
sincère  attachement  qu*il  avoit  pour  elle.  On  ne  peut  dire 
combien  il  l'estimoit,  et  jusqu'à  quel  point  cette  estime  le 
rendoit  sensible  à  ses  avantages  et  à  ses  disgrâces.  En  vain 
s'est-il  trouvé  des  gens  qui,  pour  diminuer  l'honneur  qu'il 
lui  faisoit,  ont  voulu  plus  d'une  fois  persuader  le  contraire 
au  monde.  C'est  dans  ces  occasions  qu^on  voyoit  son  zèle 
pour  elle  prendre  une  nouvelle  vivacité  :  avec  quelle  force 
d'expression  ne  protestoit  -  il  pas  alors  qu'il  lui  devoit 
tout,  et  que  l'une  des  plus  grandes  grâces  que  Dieu  lui  eût 
faites ,  étant  de  Ty  avoir  appelé ,  il  eûtétéleplus  injuste  de 
tous  les  hommes ,  s'il  eût  eu  la  moindre  indifférence  pour 
elle  ! 

Le  P.  Bourdaloue  étoit  né  à  Bourges ,  le  20  août  de 
l'année  i632,  et  l'an  i648  il  entra  dans  la  Compagnie , 
le  10  de  novembre*  Ainsi  il  a  vécu  soixante-douze  ans, 
dont  il  a  passé  cinquante-six  ans  dans  la  Compagnie.  Bé- 
nissons Dieu  de  la  fidélité  qu'il  lui  a  donnée  pour  fournir 
avec  tant  de  distinction  une  si  longue  carrière ,  et  prions- 
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le ,  "en  même  temps ,  de  lui  avancer  la  possession  du 
Lonbear  éternel ,  s'il  n^en  jouit  pas  encore* 

J'ai  rhonneur  d'être ,  avec  beaucoup  de  respect ,  etc* 

A  Paris ,  ce  i4  de  mai  1704* 

LETTRE  DE  M.  C.  -F.  DE  LAMOIGNON  , 

PRESIDENT  A  MORTIER  AU  PARLEMENT  DE  PARIS  « 
A    iJifB   PEASOITNE  1>B  .SES    PROCHES  >. 

La  perte  que  nous  avons  faite  d'un  ami  qui  nous  aimoit , 
et  que  nous  aimions  tendrement ,  est  si  grande  pou^  nous, 
qu'il  n'y  a  qu'une  entière  soumission  aux  ordres  de  la 
Providence  qui  nous  en  puisse  consoler. 

Une  longue  habitude  a  voit  formé  entre  nous  une  par&ile 
union  ;  la  connoissance  et  l'usage  de  son  mérite  l'avoil  au- 
gmentée; Tutilité  de  ses  conseils,  sa  prudence,  l'élendue 
de  ses  lumières,  son  désintéressement^  son  attention  et  sa 
fidélité  pour  ses  amis  ,  m'a  voient  engagé  à  n'avoir  rien  de 
cacbé  pour  lui.  11  se  trouvera  peu  d'exemples  d'un  ami  dont 
on  paisse  dire  ce  que^je  dis  de  celui-ci.  Pendant  quarante- 
cinq  ans  que  j'ai  été  en  commerce  avec  lui ,  mon  cœur  ni 
mon  esprit  n'ont  rien  eu  pour  lui  de  secret.  Il  a  connu 
toutes  mes  foiblesses  et  mes  vertus  ;  il  n'a  rien  ignoré  des 
affaires  ]es  plus  importantes  qui  sont  venus  jusqu'à  moi  : 
nous  nous  sommes  souvent  délassés  de  nos  travaux  par  les 

>  Cette  lettre  fut  écrite  l'année  même  de  la  mort  de  Bourdaloue* 
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mêmes  amusements;  et  jamais  je  ne  me  suis  repenti  de  la 
confiance  que  j'aTois  en  lui. 

A  peine  étois-je  en  âge  de  connoitre  les  hommes ,  que  je 
connus  le  P.  Bourdaloue.  J'y  remarquai  d'abord  un  génie 
supérieur  aux  autres;  dès  qu'il  s'appliquoit  à  quelque 
chose,  il  laissoit  ceux  qui  avoient  le  même  objet,  bien 
loin  derrière  lui.  L'estime  que  j'avois  conçue  pour  sa  per- 
sonne augmenta  par  le  commerce  que  j'avois  avec  le 
monde;  parce  que  je  ne  trouvois  point  dans  la  plupart  de 
ceux  que  je  fréquentois ,  )a  même  élévation  d'esprit,  la 
même  égalité  de  sentiments,  la  même  grandeur  d'ame, 
soutenue  d'un  naturel  bon ,  facile  ,  sans  art  et  sans  affec- 
tation. 

Dès  qu'il  revint  à  Paris ,  il  eut  d'abord  toute  la  réputa- 
tion qu'il  a  eue  jusqu'à  sa  mort.  Les  applaudissements 
qu'eurent  ses  sermons ,  le  concours  infini  des  auditeurs , 
l'empressement  des  grands  à  partager  son  amitié ,  toiH;  ce 
qui^est  capable  de  gâter  et  de  corrompre  le  cœur ,  fit  en  lui 
un  effet  tout  contraire;  il  connut  le  monde,  et  c'est  le  seul 
fruit  qu'il  voulut  retirer  du  commerce  des  hommes;  il  se 
servit  de  cette  connoissance  pour  exciter  les  hommes  à  la 
vertu.  Il  crut  profiter  assez  de  la  considération  qu'on  avoit 
pour  lui,  s'il  faisoit  connoitre  par  ses  discours  à  ceux  qui 
venoient  l'entendre,  ce  que  c'étoit  que  le  monde;  et  s'il 
leur  apprenoit  que  ce  qu'ils  désirent  avec  plus  d'ardeur, 
est  peu  de  chose,  et  qu'ils  s'écartent  presque  toujours  du 
véritable  bien ,  pour  chercher  et  pour  suivre  ce  qui  n'est 
qu'une  simple  idée  et  ce  qui  n'a  qu'une  apparence  sans 
fond. 

Sa  sublime  éloquence  venoit  surtout  de  la  connoissance 
parfaite  qu'il  avoit  du  monde.  Il  bannit  de  la  chaire  ces 
pensées  frivoles ,  plus  propres  pour  des  discours  académi- 


DE    M.    06    LAMOIGNON.  xlix 

qnes  que  poar  instruire  les  peuples  ;  il  en  retrancha  aussi 
œs  loBgnes  dissertations  de  théologie,  qui  ennuient  les 
auditeurs  ,  et  qui  ne  servent  qu  à  re«i|dir  le  vide  des  ser- 
mons ;  il  établît  les  vérités  de  la  religion  solidement;  et 
jamais  personne  n'a  su  comme  lui  tirer  de  ces  vérités  des 
conséquences  utiles  aux  audite^rô ,  et  si  naturelles ,  que 
chacun  de  ceux  qui  l'entendoievt  pouvoit  s'appliquer  ce 
qu'il  disoit. 

Quoiqu'il  ne  recherchât  pas  toujours  dans  ses  discpnrs 
rexaetitude  des  expressions,  il  ne;luienéchappoit  aucune 
qu'on  pot  trouver  basse  et  peu  digoe  du  sujet  qu'il  traitoit. 
S'il  s'eogageoit  dans  quelque  description ,  ou  qu'il  des- 
cendit dans  quelque  détail ,  il  ne  ton^boit  poiût  dans  ces 
sortes  de  discours  qui  ne  conviennent  ni  aux  prédicateurs 
ni  aux  auditeurs  c  qualité  rare  dans  ceux  qui  parlent  en  pu- 
Uîc,  et  qui  vient  d'une  profonde  méditation,  et  d'une 
juste  counoiasaseedes  matières  qu'on  traite* 

Mais  pourquoi  vous  parler  de  k  grande  réputation  que 
le  P.  Bourdaloue  s'est  acquise  dans  la  prédication  ?  C'e&t 
un  talent  que  tous  ceux  qui  l'ont  le  moins  connu  n'igporen  t 
pas.  ParioBs  plutôt  de  ses  venus,  que  uou^  aons  flattons 
d'avoir  plus  senties  que  ceux  qui  ue  l'<»it  pas  pratiqué 
anasi  souvent  que  nous. 

Il  est  plus  rare  detfou\er  des  hômaaics  grands  dai^s  le 
commerce  intime  et  particulièri,;  fued.  en  trouver  de  grands 
lonqa'ils  représentent,  ou  qa^ilsfiotit,  pour  ainsi  dire, 
montés  sur  le  théâtre  cjcar  lorsque  les. hommes  sont  en 
quelque  fonction  pnUiqoe,  touft  oe  qui  s'offre  à  leurs  yeux 
lesejoeite)  «ei  leii. instruit  à»  ce  qu'ils  doivent  $tre.  Mais 
lorsqu'ils  sont  tendus  à  eux^taémes ,  lorsque  tous  les  ob- 
jets qui  les  tenoient  attentifs  sont  écartée,  qu'il  est  rare  de 
les  trouver  aussi  grands  dans  le  repos  qu'ils  nous. on t:pai*u 
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grands  dans  l'action  !  GVst  cependant  eti  cela  que  consiste 
la  véritable  gralûdeur  :  car  je  n'appelle  grand  que  ce  qui 
se  soutient  par  lui-même,  et  qui  n'a  pas  besoin  d'orne- 
ménls  empruntés.  J'ai  bien  vu  des  hommes  grands  dans 
l'opinion  '  commune  ,  mais  je  n'en  ai  point  connu  d'aussi 
grands  dans  le  particulier  que  dans  le  public ,  ou  plutôt , 
je  n'en  ai  guère  connu  qui  ne  perdissent,  dafis  un  com- 
merce long  et  familier,  beaucoup  de  l'estime  qu'on  avoit 
pour  eux. 

Le  P.  Bpnrdaloue  n^étoit  pas  de  ce  nombre  :  jamais  per- 
sonne n'a  plus  gagné  que  lui  a  être  vutel  qu'il  étpit.  Ses 
Tnôitid'res  qualités  ont  été  celles  qui  l'ont  fait  honorer  et 
respecter  du  public. 

II  étoit  naturellement  vif  et  vrai  ;  il  ne  pou  voit  souffrir 
le  déguisement:  et  l'artifice  ;  itaimoit  le  commerce  de>  ses 
ahiis,  mais  un  commerce  aisé^  sans  étude  et  sans  con- 
trainte :  néanmoins,  oombien^  de  fois  l'avons^^ous  vH*foi)oer 
son  naturel,  et  vivre  familièrement  avec  des  gens  d'un  ca- 
ractère fort  opposé  au  sien  P 

Toute  sa  vivacité  ne  lui  laissoit  jamais  «  échapper  :  la 
moindre  impatience  ,  quand  il  s'agissoit  d'aune  afiaire  imr 
portante  ;  souvent  même  il  perdoit  un  temps  aussi  cher  que 
le  sien,  pour  remplir  de$  devoirs  d'une  pure  .amitié -,  et 
d'une  reconnoissattce  fondée  uniquement  sur  les  sentiments 
d'estime  qu^on  avoit poojr  lai. 

Quoiqu'il  ait  eu  la  confiance* ^de  tout  ce  quUl  j  a  déplus 
élevé  dans  la  France ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  Pait  jamais 
désirée.  Il  se  dévouoit  de  la  même  manière>à  tous  ceux  que 
la  Providence  lui  envoyoît^  sans  rechercher  les  grands-  et 
sans  mépriser  les  petits;  parlant  à  chacun  selon  son  carac- 
tère, et  ne  s'appliquant  qu'à  peffectiofiaer  l'ouvrage  qu'il 
avoit  en  ses  mains. 
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Il  avoît  eu  Testîme  d^un  grand  ministre  dès  ses  pre- 
mières années  :  il  Ta  conservée  Uni  que  ce  ministre  a  vécu. 
En  a-t-il  retiré  quelque  utilité  pour  lui  ?  s^est-il  servi  de 
son  crédit  pour  se  mêler  dans  les  iutrigues  de  la  cour,  ou 
pour  élever  ses  parents,  qui,  par  leur  naissance  et  par  leur 
mérite ,  étoient  en  état  de  recevoir  les  grâces  quMl  pouvoit 
faire  tomLer  sur  eux  ? 

Un  autre  ministre  voulut  attirer  auprès  de  lui  leP.]3our- 
daloue;  il  le  connut,  il  Taima ,  il  lui  con$a  ses  prospérités 
et  ses  chagrins.  Ce  commerce  no  diminua  rien  de  l'estime 
et  de  la  confiance  du  premier.  Quoiqu'ils  eussent  l'un  et 
Fautre  des  intérêts  différents,  tous  deux  le  ri^ardoi^iit 
également  comme  un  ami  fidèle;  il  répondoiti  leur  amitié 
par  un  sincère  attachement ,  sans  se  mêler  d'auqUne  affaire  , 
sans  même  vouloir  négocier  eiitre  eux,  ps^rce  qu'il  ne 
Cfoyoit  pas  que  le  tepoips  en  lut' encore  venu.  Content  de 
leur  dire  à  chacun  ses  sentiments  sur  ce  qu'ib  lui  propo- 
soient  «  il  faisoit  des  vœux  au  Ciel  pour  ces  d^u:^  9r#(i|ds 
hommes  dont  l'union  étqit  si  nécessaire  à  la  Frai^ce* 

n  a  gardé  la  même  eonduite  à  l'égard  de  tous  ceux  q^'il 
a  fréquentés;  et  des  familles  qu'il  voyoit  ordinairement, 
et  qui,  quelquefois  étoie4)t  divisées  eptr'elles,  nous  n'en 
avons  connu  aucune  où,  malgré  leur  diyisiou  ,.il  n'ait  été 
également  honoré  et  aimé  de  ceux  qui'  les  oomposoient.    •, 

Ce  n'étoit  point  pai^^rgneil ,  ni- p^r  igl^ijoe.,  qu'il  vouloit 
qu'on  le  désirât,  et (}u' il  n'allait  jamaj^tau^devan ides noUr 
velles habitudes, c'étoit par li» crainte  d'entre^r  dans  d'autres^ 
a&ires  que  cell^  de  sa  p^of^sion.  Il  donnoit  ses  conseils 
à  cenx  qui  les. lui  dem$^adoient  ;  il  n'étoit  pas  jaloux  qu'on 
les.saivît ,  excepté  sur  ce  qui  regardoit  la  conscience  ;  c'é- 
toit  uniquement  sur  ce  point  qu'il  S|e  rendoit  inflexible  v  il 
ialloit  lui  obéir,  ou  le  quitter.  En  toute  autre  matière ,  il 

d. 
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sé  QOA tentait  de  èite  son  sentiment,  de  l'appujer  de  rai- 
-dot)9  Solides  ;  itiais  ilnë  rottloit  point  pat  prodence,  se 
charger  d'aucQne  négo<Hation. 

Arec  qaelte  sagesse  savoit-il  distinguer  les  conseils  qui 
pouvoient  regarder  la  conscience,  de  ceux  qui  o'ëtoieQt 
qne  j^our  les  affaires  do  monde  ?  L'avez-* vôqs  jamais  vu , 
comme  d'autres  directeurs,  faire  de  toutes  les  actions  dès 
points  de  conscience  ;  Touloir  gouyernei'  partout ,  sous  pré- 
texte de  Cfoiidiiire  ^es  am^s  à  la  perfection  ;  se:  rendre  h&- 
ces^aire  entre  le  mari  et  la  femme,  entre  le.pèfe  et  les 
enftint»,  entre  le  nuiître.  et  les  domestiques  ^  et  s'ériger  mn 
'trrbtinal  souverain ,  pour  savoir  et  pour  ordonner  jusqu'aux 
'tuo^indre'iî  choses  qui  se -font  dans  une  maison  P 

•  Le  P.'BoUrdaloue  étoit  aussi  très  éloigné  de  ceux  qui 
côndaitinetot  tout  sans  rien  examiner.  II  vonloit.  réfléchir 
'4ong-tetrips  a^ant  que  de  donner  se^  décisiotis^  Il  présumoit 
to^jôDirS  le  bted  ,  et  ne  croyoit  le  ma^l  que  lorsqu'il  en  étost 
<pleidenxent  coûTaincii*  Il  n'effrayoit  poinfles  hommes  par 
sa  présence  ni  par'^és  discours  :  il  les  rameiioit ,  au  con^ 
tra'ijre ,  par  sa  prudence ,  et  par  tioe  certaine  insintfatioii  â  la- 
quelle il  étoit  difficile  tlerésistjeri  -  -  .  .,  1. 
'  Sévère  et  implacftble  cotitre  le  pëchéy  ii  éti>it  doux  et 
cofnli pâtissant  pbut  le  pécheur.  Loin  d'affecter  une  austérité 
rebutante ,  et  dont  bie^  âes  gens  de  est  profession  «e.  font 
ii^  inérite,  iil  p<«évëïioit  par  unair  hoâipdte  ef(  slffable.  Aus- 
tère pour  rui-mémev  exaèi  àobsëri^'ses'âefoirs^  ilétoit 
indulgent  pour  'lësatitreà,  sans- rien  pe^dfede  là  sérérîté 
étaugélique,  etsai^s  donner  dan^jaucufi  telâcheineut»>  Ses 
manières  b^t  plus  attiré  d'âmes  daftis  la  iroie  évn  Seigneur, 
que  celles  de  bien  d'autres ,  qui  s^ihaginent  que  la  vraie 
dévotion  consisté  autant  dans  i'eïctérieur  que  dâris  l'iâité'^ 
rieur.'          "         ••    '          '"•■.•     "  -'■■      '  ^' 
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Instruî$oit*il  â  contre-temps  ceax  qui  coiiTersoîonl  avec 
lai  ?  les  reprenoit-il  à  tout  propos  ?  en  un  mot ,  étoît-il  pré- 
dicateur à  toute  heure  et  en  tous  lieux?  Il  prenoit  les  temps 
propres  pour  dire  à  chacun  ce  qui  lui  convenoit  ;  il  ne 
laissoit  jamais  échapper  ces  moments  heureux  que  lui  don* 
noit  la  Providence;  et  il  avoit  un  talent  admirable  |>our 
ne  rien  souffrir  dans  une  conversation  qui  fut  contre  les 
bonnes  mœurs,  sans  offenser  néanmoins  les  personnes  avec 
qui  il  se  trouvoit.  Il  savoit  se  conformer  a  toutes  les  com- 
pagnies ,  sans  rien  perdre  de  son  caractère  ,  et  sans  que  ce 
caractère  éloignât  de  lui  ceux  qui ,  par  leur  conduite^,  y 
paraissoient  les  plus  opposés. 

Sa  principale  application ,  dans  les  conseils  qu'il  don-* 
noit  9  étoit  à  prendre  garde  si  ce  qu'il  conseilloit  pour  un 
bien  â  celui  qui  le  consultoit,  n'étoit  point  nuisible  à  d'au- 
tres ;  si  ,  sous  ombre  de  faire  une  bonne  œuvre,  on  necher- 
cfaoit  point  à  contenter  une  secrète  passion  de  haine  ou  de 
vengeance.  Il  considéroit  comme  un  très  grand  mal ,  tout 
ce  qui  troubloit  le  repos  des  familles  :  parce  qu  outre  le 
mal  que  fait  la  première  action  qui  le  trouble ,  elle  est  la 
source  d'une  infinité  de  mauvaises  actions* 

Il  vouloit  que  chacun  vécut  et  se  sanctifiât  dans  sa  pro- 
fession ,  persuadé  que  Dieu  nous  donne  des  grâces  propor- 
tionnées à  notre  état ,  et  que  c'est  notre  faute ,  si  nous  n'eu 
faisons  pas  un  bon  usage.  II  regariioit  la  charité  comme  le 
fondement  de  la  morale  chrétienne  ;  tout  ce  qui  la  blés- 
soit ,  ou  qui  la  pouvoit  altérer  le  moins  du  monde  ,  lui  pa- 
roi ssoit  un  crime. 

Je  ne  finirois  point,  si  je  voulois  vous  marquer  en  dé- 
tail tontes  les  actions  de  ce  grand  homme  :  son  amour  pour 
son  état ,  son  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ,  tout  ce  qu'il  a 
Fait  dans  la  seule  vue  de  faire  du  bien.  Il  étoit  aussi  ap- 
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plîqaë  auprès  d^uii  homme  de  la  lie  da  peuple  9  quaoprès 
des  têtes  couronnées. 

Souvenez-vons  combien  de  fois  nous  l'avons  vu  donner 
tous  ses  soins  à  un  domestique  ^  à  un  bomme  de  la  cam- 
pagne ,  et  quitter  pour  cela  une  bonne  et  agréable  compa- 
gnie. Et  comment  la  quittoit-il?  étoit-ce  en  annonçant  ce 
qu'il  alloit  faire?  lui  seul  savoit  le  bien  qu'il  faisoit  :  jamais 
personne  ne  s'est  fait  moins  que  lui  un  mérite  de  sa  vertu. 

N'opérons  pas  retrouver  jamais  tout  ce  que  nous  avons 
perdu  dans  notre  illustre  ami.  Mais  après  avoir  donné 
quelque  temps  pour  pleurer  sa  perte  •  disons-nous  ce  qu'il 
nous  diroit  lui-même  si  nous  pouvions  l'entendre.  Ce  n'est 
point  par  des  larmes  que  nous  devons  honorer  sa  mémoire  ; 
imitons  ses  vertus ,  si  nous  voulons  marquer  le  respect  et 
la  vénération  que  nous  avons  pour  lui  ;  remplissons  nos 
devoirs  comme  nous  lui  avons  vu  remplir  les  siens  ;  ju- 
geons favorablemeiit  de  notre  prochain  ,  édifions-le  par  nos 
exemples;  tenons-nous  dans  l'état  où  Dieu  nous  a  mis; 
conservons  la  paix  et  l'union  entre  nos  proches,  même  entre 
nos  domestiques;  rendons-nous  aimables  à  ceux  qui  nous 
approchent  ;  tâchons  à  gagner  leur  confiance  par  une  con- 
duite désintéressée  ;  ne  nous  laissons  point  entraîner  à 
notre  pente  naturelle;  réfléchissons  beaucoup  avant  que 
d'agir;  recherchons  avec  plus  d'empressement  ce  qui  con- 
vient aux  personnes  avec  qui  nous  avons  à  vivre,  que  ce 
que  nous  pouvons  désirer  pour  nous  ;  préfiîrons  notre  pro- 
chain à  ce  qui  nous  peut  plaire  :  mais'faisons  tout  cela  sans 
aucun  faste ,  sans  aucun  désir  de  nous  singulariser  :  nous 
f^uivrons  ainsi  les  instructions  de  notre  illustre  ami ,  nous 
le  ferons  revivre  en  nous ,  et ,  profitant  des  exemples  qu'il 
nous  a  donnés  ,  nous  espérerons  le  rejoindre  un  jour  dans 
le  ciel. 
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LETTRE  DU  P.  BOURDALOUE  ' 


A  Mme  DE  MAINTENON, 


SUB    LES    LITRES   DÇ    M^^.GUYOIf    *, 


Paris ,  ce  10  juillet  1609. 

J'ai  lu,  Madame,  et  relu  avec  toute  l'attention  dont  Je 
suis  capable,  le  petit  livre  ^  que  vous  m'avez  faitThonneui 
de  m'envoyer  ;  et  puisque  vous  m'ordonnez  de  vous  en 
dire  ma  pensée ,  la  voici  en  peu  de  mots.  Je  veux  croire 
que  la  personne  qui  l'a  composé ,  a  eu  une  bonne  inten- 
tion. Mais,  autant  que  j'en  puis  jnger,  son  zèle  n*apas 
été  selon  la  science ,  comme  il  auroit  pourtant  dû  l'être 
dans  une  matière  aussi  importante  que  celle-ci  ;  car  il  m'a 
paru  que  livre  n'avoit  rien  de  solide,  ni  qui  fût  fondé  sur 
les  yéritables  principes  de  la  religion  :  au  contraire  ,  j'y  ai 
trouvé  beaucoup  de  propositions  fausses ,  dangereuses  , 

»  J'anrois  pu  recueillir  un  grand  nombre  de  lettres  du  P.  Bour- 
daloue.  Je  me  borne  a  publier  celles  qui  font  mieux  connottre  les 
relations  de  l'illustre  orateur  avec  Mme  de  Maintenon ,  Santeuil , 
et  la  famille  de  Lamoignon. 

«  Cette  lettre  remarquable  a  été  publiée  en  entier  par  »|.  de 
Beauss<^t,  ancien  évèque  d'Alais,  dans  !a  seconde  édition  de  sa 
belle  Histoire  de  Fé/ie/on. Paris,  1809,  tom.  i ,  pag.  549-^553. 

y  De  Mme  Guyon. 
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sujelte^à  de  grands  abus,  et  (jai  vont  à  détourner  les  âmes 
delà  Yoie  à! oraison  que Jësiis-Glirist  nous  a  enseigoëe, 
et  que  l'Écriture  nous  recommande  expressément;  à  les 
détourner,,  dis-^je,  jusqu'à  leur  rà  donner  du  mépris.  En 
effet ,  la  forme  d!oraison  que  Jésus-Glirist  nous  a  prescrite, 
est  de  faire  a  Dieu  plusieurs  demandes  particulières  pour 
obtenir  de  lui ,  soit  comme  pécbeurs ,  soit  comme  justes  , 
les  différentes  grâces  du  salut  dont  nous  avons  besoin.  L'o- 
raison  que  l'Ecriture  nous  recommande  en  mille  endroits  , 
est  de  méditer  la  loi  de  Dieu,  de  nous  exciter  à  la  ferveur 
de  son  divin  service ,  de  nous  imprimer  une  crainte  res- 
pectueuse de  ses  jugements,  de  nous  occuper  du  souvenir 
de  ses  miséricordes,  de  l'adorer,  de  l'invoqi^er,  de  le  re- 
mercier, de  repasser  devant  lui  les  années  de  notre  vie  dans 
l'amertume  de  notre  ame  ,  d'examiner  en  sa  présence  nos 
obligations  et  nos  devoirs.  Ainsi  prioit  David,  l'homme 
selon  le  cœur  de  Dieu ,  et  ainsi  l'ont  pratiqué  les  saints  de 
tous  les  siècles.  Or^  la  méthode  à^ oraison,  comme  dans  ie 
livre  dont  il  s'agit ,  est  de  retrancher  tout  cela,  non-seu- 
lement comme  inutile ,  mais  comme  imparfait,  comme  op- 
posé à  l'unité  et  à  la  simplicité  de  Dieu ,  comme  une  pro- 
priété de  la  créature  ,  et  même  comme  quelque  chose  de 
nuisiblf^  à  Taçic,  eu  égard  à  Tétat  où  l'on  suppose  qu'elle  se 
met,  quand  il  lui  plait  de  se  réduire  à  ce  simple  acte  de 
foi ,  par  lequel  elle  envisâige  Dieu  en  elle  -  même  sous  la 
plus  abstraite  de  toutes  les  idées,  se  bornant  là,  et  sans 
autre  effort  ni  préparation ,  attendant  que  Dieu  fasse  tout 
le  reste.  Méthode ,  encore  un  coup ,  pleine  d'illusion  ,  qui  ' 
roule  sur  ce  prinoipe  mal  entendu  doqt  le  quiétiste  abuse  , 
savoir,  que  la  perfection  de  l'ame  dans  Voraisonj  est  qu'elle 
se  dépouille  de  ses  propres  opérations  surnaturelles,  sain- 
tes, méritoires,  et  procédantes  de  l'esprit  de  Dieu^  telles 
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que  sont  celles  dont  je  viens  de  faire  te  dénombrement  : 
car,  quelle  perfection  peut-i)  y  avdir  à  se  dépouiller  des 
plas  excellents  actes  des  vertas  chrétiennes ,  dans  lesquels  f 
selon  Jésns-Ghrist ,  et  selon  tous  les  livres  sacrés,  con- 
siste le  mérite  et  la  sainteté  de  ¥  oraison  même.  Cependant, 
c'est  à  ce  prétenda  déponillement ,  j'ose  dire ,  à  cette  chi-* 
mériqrie  perfection ,  qù'abontit  tonte  la  doctrine  dn  moyen 
court.  Je  sais  Lien  que  Dien ,  dans  l'état ,  et  dans  le  mo« 
ment  de  l'actuelle  rontemplation ,  peut  se  communiquer  ai 
l'ame  d'une  manière  très  forte,  qui  fasse  cesser  en  elle 
soudainement  tous  les  actes  particuliers,  quoique  bons  et 
saints  ,  parce  qu'il  tient  alors  les  puissances  de  l'ame  comme 
liées ,  et  fixées  à  un  seul  objet  ;  en  sorte  que  l'ame  n'est  pas 
libre ,  et  qu'elle  souffre  l'impression  de  Dieu  plutôt  qu'elle 
n'agit.  Je  sais,  dis  -je,  que  cela  arrive;  car  à  Dieu  ne 
plaise  que  je  veuille  ici  combattre  la  grâce,  et  le  don  de 
la  contemplation  infuse  ,  mais  que  Tâme,  de  son  chef,  pré- 
venant cet  état  et  ce  moment  de  contemplation^  affecte 
elle-même  de  suspendre  dans  Voraison  les  plus  saintes  opé- 
rations ,  pour  s'en  tenir  au  seul  acte  de  foi ,  et  que  par  son 
choix ,  elle  se  détermine  à  sortir  de  la  voie  sûre  que  Jésus* 
Christ  lui  a  marquée,  pour  s'engager  dans  une  nouvelle 
route  qui  ,  par  la  raison  môme  qu*elle  est  nouvelle ,  doit 
au  moins  lui  être  suspecte  ,  c'est  ce  que  je  ne  conviendrai 
jamais  être  pour  elle  une  perfection.  On  dit  que  l'ame  n'en 
use  ainsi,  et  ne  se  défait  de  ses  opérations  que  pour  s'a« 
Landonner  pleinement  à  Dieu,  et  laisser  agir  Dieu  en 
elle;  et  moi  je  soutiens  qu'elle  ne  peut  mieux  se  disposer 
à  laisser  Dieu  agir  en  elle ,  qu'en  faisant  elle-même  fidè- 
lement ce  que  Jésus-Christ  lui  a  appris  dans  Voraison  eh- 
minicale ,  ou  ce  que  David  a  pratiqué  dans  ses  entretiens 
avec  Dieu;  et  j'ajoute  que  ,  si  jamais  l'ame  avoit  droit  d'es- 
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pérer  que  Dieu  TélevÂt  à  la  contemplation ,  ce  aerpit  dans 
le  moment  où  ayec  humilitë,  avec  fidélité ,  il  la  trouYeroit 
solidement  occupée  da  saint  exercice  d^  la  méditation' 
Quoi  qu'il  en  soit,  se  faire,  selon  le  moyen  courte  une 
méthode  et  ujie  pratique  de  retrancher  de  Y  oraison  ce  que 
Jésus-Christ  j  a, mis,  et  ce  que  les  saints  ont  conçu  de 
meilleur  et  de  plus  agréable  à  Dieu  :  les  demandes,  les  re- 
mercîments ,  les  offres  de  soi-même ,  les  désirs ,  les  réso- 
lutions ,  les  actes  de  résignation  et  de  componction ,  pour 
s'arrêter  à  une  foi  uuç,  qui  n'a  pour  objet  ni  aucune  vérité 
de  rÉyangile  9  ni  aucun  mystère  de  Jésua- Christ,  ni 
aucun  attribut  de  Dieu,  ni  nulle  chose  quelconque,  si  ce 
n'est  précisément  Dieu  ;  proposer  indifféremment  cette  mé- 
thode à^ oraison  à  toutes  sortes  de  pecsonnes,  sans  excep- 
tion ;  préférer  cette  méthode  i^oraison  à  celle  que  Jésus- 
Christ  a  enseignée  à  ses  apôtres ,  çt  par  eux  à  toute  son 
Eglise;  prétendre  que  cette  méthode  à! oraison  est  plus 
nécessaire  au  salut ,  plus  propre  à  sanctiiier  les  âmes  ,  à 
acquérir  les  vertus,  à  corriger  les  vices  ;  plus  proportionnée 
aux  esprits  grossiers  et  ignorants,  plus  facile  pour  eux  à 
pratiquer  que  ïoraison  commune  de  méditation  et  StiffeC' 
tion;  quitter  pour  cette  méthode  à! oraison  la  lecture,  les 
prières  vocales,  le  soin  d'examiner  sa  conscience;  sub- 
stituer même  cette  méthode  d'oraison  aux  dispositions  les 
plus  essentielles  du  sacrement  de  la  pénitence,  jusqu'à 
vouloir  qu'elle  puisse  tenir  lieu  de  contrition  ,  sans  qu'on 
ait  actuellement  aucune  vue  de  ses  péchés  :  toutes  ces 
choses ,  dis-je ,  me  paroissent  autant  de  choses  dangereuses 
dont  le  moyen  court  est  rempli.  11  me  faudroit  un  volume 
entier  pour  vous  le  faire  remarquer  suivant  l'ordre  des 
chapitres  :  j'en  ai  fait  l'extrait,  que  je  pourrai  quelque  jour 
vous  porter  à  Saint-Cyr,  aussi-bien  que  le  sermon  que  je 
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fis  à  Saint-Eustache  sur  cette  matière.  Cependant  comme 
j  ai  découvert  que  ce  moyen  court  nVtoit  qu^une  répétition 
d'un  autre  ouvrage,  intitulé  Pratique  facile  pour  élever 
rame  à  la  coniemplation  ^  qui  parut  ^  il  7  &  environ  vingt 
ans,  et  dont  l'auteur  étoit  un  prêtre  dé  Marseille ,  nommé 
Malaval  ^ ,  je  vous  envoie  la  traduction  françoise  de  la  ré- 
futation qui  sVn  fit  alors  par  un  célèbre  prédicateur, 
nommé  le  P.  Segfieri  '  9  qui  vit  encore ,  et  qui  a  le  premier 
combattu  la  secte  de  Molinos. 

Mais  je  ne  puis ,  en  finissant,  m'empécher  de  remercier 
Dieu  de  ce  qu'il  vous  a  préservée  d'avoir  du  goût  pour  ces 
sortes  de  livres ,  et  de  ce  que,  par  une  providence  parti- 
calière,  vous  ne  leur  avez  donné  nulle  approbation.  Car, 
dans  le  mouvement  ou.  sont  les  esprits,  quels  progrès  cette 
méthode  (Voraison  ne  feroit-elle  pas  parmi  les  dévots ,  sur- 
tout à  la  cour,  si  elle  j  étoit  encore  appuyée  de  votre 
créditj?  Dieu  m'est  témoin  que  je  n'abonde  point  en  mon 
sens ,  et  que  j'ai  même  la  consolation  que  ce  que  je  connois 
dans  le  monde  de  gens  babiles,  distingués  par  leur  savoir 
et  par  leur  piété ,  en  jugent  comme  moi. 

Ce  qui  seroità  soubaiter,  dans  le  siècle  où  nous  sommes, 
ce  seroit  qu'on  parlât  peu  de  ces  matières ,  et  que  les  âmes 
mêmes  qui  poùrroient  être  véritablement  dans  Voraison  de 

>  Ce  livre  fut  mis  à  l'index  à  Rome  et  censuré.  Malâval  se  ré- 
tracta, se  déclara  ouvertement  contre  les  erreurs  de  Molinos^  et 
moanit  le  i5  mai  17 19  à  Marseille  (où  il  étoit  né  le  17  décembre 
1^7).  Il  éloit  aveugle  depuis  l'âge  de  neuf  mois.  On  a  de  lui  des 
Poésies  spirituelles  et  plusieurs  autres  ouvrages. 

*  Paul  Segseri,  célèbre  prédicateur  et  missionnaire  italien,  né  à 
Neptune  en  1624,  mort  le  9  décembre  1694*  Il  étoit  jésuite.  Ses 
termonsetses  méditations  ont  été  traduit  en  françois.  Ses  ouvrages» 
publiés  en  italien ,  forment  3  volumes  in-folio. 
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contemplation ,  ne  s^en  expliquassent  jamais  entre  elles ,  et 
encx>re  même  rarement  avec  leurs  p^res  spirituels. 

Cest  ce  c[ue  f  ai  observe  à  Tégard  de  certaines  personnes 
qui  se  sont  adressées  k  moi  pour  leur  conduite,  et  à  qui 
j'ai  donné  pour  première  règle  de  n'avoir,  sur  le  chapitre 
de  leur  oraison ,  nulle  communication  avec  d^autres  dé- 
votes ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  pour  éviter  les 
abus  que  l'expérience  m'a  appris  s'ensuivre  de  ces  confi- 
dences. 

Voilà,  Madame 5  toutes  mes  pensées  que  je  vous  confie , 
et  qui  ne  seront  peut-être  pas  bien  éloignées  des  vôtres  : 
cependant  je  suis,  avec  tout  le  zèle  que  vous  savez,  et 
avec  tout  le  respect  que  je  dois ,  etc. 


A  LA  MEME 


Madame  , 

J'ai  reçu  la  lettre  qu'on  m'a  apportée  à  Fontainebleau  ; 
et  puisque  vous  voulez  qu'en  y  répondant ,  non-seulement 
j'entre  avec  vous  dans  le  détail ,  mais  que  je  décide  et  que 
j'ordonne ,  selon  le  détail  même  que  vous  me  faites,  je 
m'en  vais  ordonner  et  décider. 

J'approuve  tout-à-fait  l'idée  que  vous  avez  conçue  de  la 
dévotion  solide,  pourvu  que  vous  la  remplissiez  dans  tous 
ses  chefs,  comme  elle  est  exprimée  dans  votre  lettre.  Je  ne 
crains  pas  que  l'opposition  que  vous  pourriez  avoii^à  cer-- 

>  Boutdaloue  trace  dans  cette  lettre  un  plan  de  vie  chrétienne 

pour  Mme  Maintenon. 
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tains  petits  assujeuissements  ^  tous  éloigne  jamais  de 
Diea  ;  car  c'est  alors  .qae  voas  éprouverez  ce  que  dit  saifit 
Pau]  :  Là  où  esi  V Esprit  du  Seigneur ,  là  est  aussi  la  liberté; 
mais  je  Yoadrois  qme  vous  la  relussiez  souvent ,  que  vous 
vous  j  attachassiez  exactement»  Je  vous  la  garderai  pour 
TOUS  la  renvoyer,  ou  pour  vous  la  rendre  moi-même,  afin 
qa^elle  vous  serve  de  règle ,  et  que  vods  paissiez  j  avoir 
recours  dans  tous  les  états  de  relâchement  x>ii  il  vous  arri-» 
?eroit  de  tomber; 

Quand  je  vous  ai  parle  des  exercices  de  piété  auzquds 
je  Toalois  que  vous  eussiez  un  attachement  inviolable ,  j'ai 
eDtenda  ceux  dont  l'ordre  d'une  vie  chrétienne,  ne  permet 
point  qu'on  se  dispense  :  par  eitemple,  la  pri^  du  matin , 
celle  du  soir^  l'examen  de  la  journée,  tant  pour  la  prévenir 
que  pour  la  repasse»  devant  Dieu;  la  i^evue  du  mois ,  le  sa- 
crifice de  la  messe ,  la  préparation  à  la  confession  ;  en  un 
mot ,  les  niémes  choses  que  vous  pratiquez  ,  et  dans  lel**- 
qnelles  vous  me  marquez  qu'il  est  rare  qu'on  vous  dérange* 
Lorsqu'il  senkdonc'qœsaion  du  ces  devoirs  ,  vous  vous 
ferez  un  point  de  religion  devons  y  assujtïttir  :  et  quoiq^ie 
Totre  naturel,  v4f  et  actif,  ttotte  persuadât  alors  qu'une 
bonne  œuvre  éeroit  quelque  chose  ^emeilieur,^<{ue  de  vous 
forcer  à  attendre^  avec  un  esprit  distiliitet  un^^corps  pa«^ 
rosseox ,  qae  l'heure  de  la  tablé  soif  passée,  vous  antendrez 
qu'elle  s'écoule  ;  mqrtifiant  («pendant  votre  esprit  et  VK>tre 
corps,  ticbraiit  de  stirmontei^  pav  v^tri»  ferveur^  Fînappli- 
cation  de  l'an ,  et  la  paresse  de  l'autre ^  vous  1ittmili«nt:de^ 
▼ant  Dieu ,  et  vott4'o«>nfondant  de  v^re  lâcbeté'A  le<prfet^. 
£t  pour  la  bdnne ^uvré ,  à  moins  qn'élUe ne  fàt  absolument 
pressée  et  nécesftiliM',  vons  la  remettre^  à  un  atit^  temps  : 
car  la  maxim«  de  i^iiit  i^àul  \LàùU\tkti^^EsfkiiiduS€i- 
pneur^  i^  esit  otàssi  lu  liberté,  n'excM  pas'U  sainte  violence 
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cause  de  la  répugnance  que  vous  j  avez«  Car,  dans  la  place 
oà  Dieu  TOUS  a  mise  «  il  ne  secontente  pas  .que  tous  fassiez 
du  bien  ,  il  Yeut  que  tous  faisiez  de  grands  biens  ;  et 
tomme  saint  durysostôoie  disoit ,  en  parlant  de  Taumône , 
qu^il  falloit  craindre  qu'au  lieu  d'ètt'e  récompensé  pour 
avoir  donnée  On  ne  (ut  un  jour  puni  pour  avoir  trop  peu 
flottue,  aussi  devez-Vous  prendre  gar4e  qu'après  avoir  lait 
quelque  bien ,  vous  ne  soyez  encore  coupable  de  ii^ea  avoii* 
pas  fait  assez,  bti  plutôt  de  n'avoir  pas  fait  ce  que  Dieu 
demandoit  plus  parlicnlièrement  de  votis« 
.  Je  ne  dis  point  ceci  pour  vous  inquiéter  et  pour  vous 
^nbarrasser ,  niais  pour  vous  encourager  et  pour  exciter 
votlV'zèle.  C'est  à  vous  à  ex»niner  devant  Dieu  ce  que 
vous  pouvez  ,  et  de  quoi  vous  êtes  capable  ^  et  c'est  à  vous 
â  profiler  des  occasions  que  la  Providence  vous  fera  naitre 
pour  parler  et  pour  agir  utilement»  C'est  dans  la  prière 
^me,  et  dans  là  communication  avec  Dieu  ^  que  vous 
deve^  '  vous  préparer  à  prendre  des  fonces  pour  ce  genre 
d'aetton.  i^uoiqne  là  posture  dans  laK}uelle  on  prie  ne  soit 
pâs^  absolument  de  Tessence  de  la  prière,  elle,  ne  doit  ,pas 
cependant  être  négli gée  :  car  le  corps v  isuasi^bien. qiie  i'es- 
ptit  y  doit  contribuer  à  honorer  Dieu.,  et  a  lui  rendre, 
même  intérieureitient ,  le  culte  que  nous  lui  devina  :  la  re- 
ligion que  nous  professons  n'étant  pas  ,  dit  siaint  AugosCin  , 
ia^ religion  des  anges,  -mais  dei  bc^nmes;  c'esl.toe.qae 
rUdriture  nous  enseigne ,  et  ce  que  Texpérienb^  même 
-nous  fait  sentir.  $>uiYant  ce  principe ,  quelque  foiUé  que 
vôtté  soyez ,  à  moins  que  vous  lie  fussiez  tout-à^fait  ma*- 
iade,  Vous  commencerez  au  moins  votre  prière  à  genoux^ 
pour  la  continuer  ensuite  y  s'il  en  est  besoin  ,  dans  une 
posture  plus  commode ,  mais  pourtant  honnête  et  respiec— 
Uicuise ,  vous  soutenant   toujours  qup  vous  êtes  devant 
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Dieçi ,  et  que  vofis  Iiii  parlez  :  cfir,  pompla  prière  du  lit, 
Tops  ne  vof^B  J  fédniteZi  qop  dans  l'éM  d^  nalàdie ,  p«n« 
dant  laquelle  je  c<3)iiTi^8  que  lea  aspîratioiis  fioéqueul/es 
sQDt  la  j^aaiere  de  pri^Pi  nQUrsealemeni  la  plus  facile, 
mais  La  m^Uleure.  Je  ne  dia  pa»  ^u'il  xie  soit  Iiod  do  prier 
dans  le  lit ,  puisque  David  %  qui  <âtoil  un^homine  selon  le 
cœur  de  Dieu,  l'a  aitisi  conseÂUéet  p»a(iqué,«:epiniDe  il 
paroît  en  lant  d^endroits  de  s^  psaticaest  je  dia  que  de 
prier  spulei^f^t  dans  la  Ut,  est  «ne  eapèpe  de  mollesse  et 
d'irrévéreuçA,  que  cçla  n'cist  'eicusabl^  que  daâs  la  ma- 
ladie, e^  nullt^m^nt  daus  la  sauiéi,'qiioiqtt!on.so  flatte  de 
prier  alors  avec  plu^  d'ailentiqu  :  œ  qui/esl  .«m  prétexte  ou 
UD  artî£q^  di|  Démoi»  ^  ^^  d^  Tamourt-p^poe  qui  se  cherclie 
jusque  ^an$  lef  ^p^es  l^s  plu$  saintes.  :Q^and  doue  ii 
Yous  ^^Terade  fpus  <:oucbçï  d^YAutlaperaotiaeque  voua 
me  marqi^z,  ne  vous  dispenses  point  pour  «ela  de  faire  à 
Qieu  ui^e  prière  couiFtci ,  avaut  de  voue  saeHre  au  lit;  cette 
rëgfilarité  r.^ifi^rsi  v^t  ]lui;  pQurra  être  une  bonne  in*r 
slructi/)!!^  ^ 

Jfe  trouve  %tè^  h(m  qi|e ,  popy  poatpiirt  fixer  votre  esprit 
dans  lIorai^M)»  »  vous  écriviez ,  en  la  faisant,  les  lumières  et 
lea  vuf»  q^ç  Dieu  vous  donne  a  c'est  un  iuQjen  très  propre, 
non-aeulemen^  à  v<»ii(|  appliquer  dans  le  moment  au  siqet 
que  vqps^  pail^ifl^^  I  i^aîa  pour  m  oonseiATec  le  souvenir ,  et 
ppfitr  eu  pquvftif  pl^s<laugcte«ipaiprofiteB:  Youa^relirez  les 
ehos^s  donii .  voqs  auv^  él^  toucbécu  U  faut  seulement 
prendre  garde  que  l'application  quel v^iti  aurez  à  écrire,  à 
force  àî'oQCfMp&s  voirie  eAprât,  ne  d^sècbe  votre  cœur^  et  ne 
rçmpêp))i^  4^  ^'fiuii:  è  Dmiu  pas  des  afieckions  vives  et  ten- 
dres., dam  l6^si$i|B^U§  con$i8te  l'^sseutiel  de  l'oraiscoi  :  car 
alprs  ce  qojÇfVpiis appela?  praisoa,.devieAdroit  une  pénible 
étnde  :  pe  u^  s^oit  pl)L|sV  priçr ,.  fixais;  composer.  Si  vous 

e 
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ëVi^ee  cet  >iBC<Mivéûient ,  récriture  ,  {oint^'  à  FdraisoD ,  à 
Texamen  de^rotre  conscienee ,  et  a»x  aatres'.exèfcices  ulté- 
rieurs, 1^0(18  pourra  être  d'un  grand  fruit  :  et  je  connais, 
en  particulier,  que  irotre  dernière  lettre  ëtoit  pour  vous  nne 
véritable  onâson  ;  mais  je  suppose  toujours  que  le  cœur  en 
fut  occupé,  aussi-bien  que  resprit,  et  même  encore  plus 
que Fesprit;  car,  encore  une  fois,  dans  l'oraison  ,  l'esprit 
ne  doit  agir  que  parle  cœur. 

Vous  voulez  q«e  je  vous  règle  le  temps  qiie  vous  don* 
nerez>  à  la  prière;  le  voici  :  lorsque  vou5  votrs'  porterez 
bien,  vous 'vous  tiendrez  à  celui  que  vo^ts  avez  jusqu^à 
présent  observé  vot|s-«iéme ,  qui  va^  ditês'-Vous ,  a  une 
beure  :  une  heure ,  pour  vous  ,  c'est  'assez  :  il  Vagit  delà 
bien  employer  ;  «et  ^  que  Dieu  n'ait  pas  ir  vous  faire  le  re«- 
proehe  que  Jésns-Cbrist  fit  à  saint  Pierre  t  P^ous  n^àuez  pu 
veiiierunc  heure  iweenioi.  Quand  vous  serez  indisposée  ou 
languièsante ,  c'est  Tétai  de  vos  forces  qui  vous  réglera  : 
mais  ce  que  vous  ne  pourrez  (aire  alors-d'u ne  façon  ,  vous  le 
ferez  de  l'autre  :  car  la  souffrance ,  avec  soumission  et 
a VQC  résignation  parfaite  de  votre  volonté  à  delte  de  Dieu  , 
sera  une  prière  bien  plus  longue- et  plus  continuelle  que 
celte  que  vous  feriez  dans-  votre  oratoire,  ou  9baL  pied  des 
autels.  Quand  vous  ne  serez  pas;itiahresse  de  votre  temps , 
car  il  doit  vous- être  indifférent  que  vous  le  soyez  ou  non , 
vou^en-  donnerez  à« ta  prière  atttlBint que  vous  le  pourrez, 
iet:  Dieu  sera  content  de  vous.  Pottrquoi  donc  ,  en  ce  cas 
là  V  seriez- vous  dans  le  trouble  ? 

Vous  craignez  que  la  peur  d'être  importunée  ne  vous 

fasse  prier  Dieu  dns  votre  chambre ,  plutôt  que  d'alleàr  aux 

.saluts  qui  se'disent  dans  les  églisesi  :  en  effet ,  vous  pouvez 

manquer  en  ceci  y  et  dans  la  substance:  de  là  chose ,  et  dans 

•les  motifs  :  dans  la  chose,  car'^il  esta  propos' que  vous 
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alUez  quelquefois  a  ces  ssàoJtB ,  «piaud  ce  ne  eeioi  t  que  pour 
donner  l'exemple  y  en  vous  canfoiuaant  a  b  dév«lBon;pQ-* 
bKque;  |e  dis  [quelquefois  ^  ccmiprenant  bien  qoe^  tirés 
soUTent ,  TOUS  aure2  des  empèehemenis. légitimes,  et  de 
justes  raisons  de  n'y  pas  aller  :  dansle^iyotif  ^  car  il  ne  tous 
est  pas  permis  d'appréhender  si  fort  l'importunité,  laquelle 
TOUS  devez  regarder,  dans  l'ordre  de  Dieu,  comme  une 
dépendance  de  votre  état.  Cette  trop  grande  peur  d'être  im- 
portunée ne  peut  venir  que  d'an  fonds  d'orgueil  secret,  ou 
d'amour  excessif  de  votre  repos  :  il  est  par  conséquent  di- 
rectement opposé  à  l'hamilité,  à  la  charité  et  à  la  mortifi- 
cation chrétienne;  il  faat  donc  la  modérer  en  T»usooUiant 
un  peu  Voas-mÂme,  et  en  vous  abandonnalit  davantage  a 
la  conduite  de  Dieu ,  dont  les  d^ssei^s  sont  souvent  àtta^ 
chés  à  ce  qui  vous  importune.  En  conïbien  de  manières  y 
avez-vous  peut  '-.ètf^  manqué  pour  vous  ftre  sur  eela  trop 
écbliiée  !  et  combien  la  fùit^  de  l'importunite  voasât-elk 
fait  perdre  d'occasions  heureuses  de' rendre  â  IKeu/aMi 
prochain  ,  à  l'Etat ,  au  Roi ,  les  services  importants  que 
vous  voudriez  un  jdar  leur  avoir^n^ùs  !  Il  fatit  vous  faire 
nne  vertu  de  souffrir  qu'on  vous  imf>brtttne  !  aimez  k  ètvç 
importunée  pour  de  bons  sujets, 'et  ne  craignez  que  l'inii<<^ 
tilité.  '  i 

Vous  avez  très  bien&if  d'omettre^  depuis  dëax  mois,  la 
pénitence  que  vous  rons^*ez  ptescrite'/€j6mme  je  suppose 
que  vous  avez  pris  en  esprit  depénitehl^e-Ië  mal  que  Dieu 
vous  a  envoyé,  il  tous  a  dû  être  «ne fiiéiVitence  d'autant 
plus  salutaire,  et  d'autant.plns  sûtre  ,'qcie'ceia  n'a  pas  ét^ 
de  votre  choix  ^ 'maîs'de-ceiui  de  Dieu.  Cela  n'empêchera 
pas  que  vous  repreniez  l'autre  quand"  voire  '  santé  sera  re-^ 
tablie  :  mais  il  faut  qu'jelle  le  soit  parfiûlemen.i;  :  autrement 
je  n'y  consens  point.  Le  déni  de  vous-même  et  les  prati- 
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q«c8  de  la  pénitence  intërieuref  voilà  i  quoi  vous  devez 
priooipakmenk.raiis  attacher.     , 

U  me  seoiUe  ^e  voilà  à  feu  près  U$  clii9ss$  sur  les- 
quelles vons  m'avee  consulté  ;  et  voo^  ne  vous  pli^ndi^ 
pas  que  jt  ne  sois  pas^enué  dans  le  4étfil. 


A  ÏA  MEME  '. 

Je  o^nvîeiis  avec  voqa ,  Madame  1  qu'une  dév^iioi»  qui 
iiexoiiSTttaroit  que  dans  un  çejrtaiii  airraugement ,  seroit 
quelquft. chose  de  him  ^operilcielf  et  dont  voqs  ne  déniez 
être  Bullameiit  coDltente  ;  par  quoique  l'arrangemenj^  SQi\ 
bon  «B  tout^  jiiaqu'à  un  certain  point ,  ^t  qu'il  jpe  faille  pas 
te  négligise,  il  doitpo^ta;iH  supposer  un  certain  fonds  p)i;s 
atahlOf  et  ce  fonds  doit  être  en  v^us  un  amour  solide  de  }s^ 
pënitenee,  «in  parfait  détaphemçsojtde  vou^-mème ,  ^n  ^èle 
ardent  de  la  gWire  de  Djeu ,  u^  charité  tendre  pour  le 
prochain ,  iu>e  hninilit^  sincère ,  nn  att^cheqient  inviolahlie 
à  vos  devoirs  ,  mêiQç  lias  plus  péniUes,  une  entière  aoa-* 
mission  aux  ordres  de  la  Providence ,  une  préparation  à 
tout  souffrir ,  §%  antres  g1|q^s  qu(Ç  j'j^  pourroia  ajp^ter.  Or 
ioat  cela  peiM  se  fij^ti^per  dans  les  4^ts  meniez  où  votrp.  ai:* 
rangement  yiendcoiti  cesser  ;  car  il  ^flitévidentf  par  exem- 
ple ,  que,  dans  la  maladie ,  ^e  partie  de  tout. cek;»  pour 
peu  qu'on  spit  fidèle. à  1^  grâce ^  se  pratique,  nonrse^ç- 
ment  aussi  hien^  inaia  mieux ,  et  i^yec  9ioin;i  de  miétange 
d'ampnf'-propreqn^dans  la  santé* 

'  I  Cette  lettre  est  comme  la  suite  et  le  complément  ^e  celle  qui 
précède*   .'.'•. 
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Servez-Tons  donc  des  hunières  que  Diea  tous  donne 
sur  ce  point;  et,  profitant  de  vcrtreexpëriencti  (aites*vous 
un  plan  de  déTOiion  c[iiî  soit  indépendant  de  tout  ;  ç'es^a- 
dire  que  vous  puissiez  tous  y  maintenir,  et  dans  Tinfir-iit 
mité  ^  et  dans  la  santé ,  et  dans  l'embarras  des  affaires,  et 
dans  le  repos ,  et  dans  la  bonne  humeur,  et  dans  le  cha- 
grin :  or  il  me  semble  qu'un  exeellent  moyen  ppureela, 
est  de  faire  consister  Totre  déTOtion  à  accomplir  la  volonté 
de  Dieu ,  seiaâ  Téiat  ô«  Dieu  vous  met  :  cari  selon  les 
états  différents  oà  tous  tous  trouverez ,  il  demande  de 
TOUS  c^r^nes  choses  dont  votre  perfectîoB  actuelle  dé* 
pend ,  et  qui  valent  mieux  pour  vous  que  celles  qui  seroient 
plus  de  votre  godt ,  et  plus  conformes  à  vos*  idées  :  il  ne 
s'agit  donc  pour  lors  qu'à  vous  appliquer  k  recon&oitre 
cette  volonté  de  Dieu,  et  à  l'aceomplir. 


A  M.  DE  SANTEUIL , 


CHANOINE  REGULIER  DE  SAINT- VICTOR  «. 


Bâville ,  oe  lo  septembre  1695. 

D'vM  cœur  aussi  bon  et  aussi  grand  que  le  vôtre ,  il  n'y 
a  rien  qu'on  ne  doive  attendre.  Si  cela  est ,  Monsieur,  ou- 
bliez toutes  mes  fautes;  et  pour  m'en  donner  une  marque 

'  Cette  lettre  et  là  suivante  furent  écrites  pendant  U^cfuerelle 
ëe  Sanieuil  avec  les  jëstiites,  au  iSujet  de  l'é^ita}^  d'Antoine 
AniMild, 
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céH;aiDe^'ne  vonk  contentez  pas  de  Weovoyer  ici  les  mots 
•que  TOUS  me  faites  espérer.  Venez  les  apporter  vous-*- 
même,  et  séjez  sAr  que  tous  j  serez. encore  mieux  reçu 
que  vos  ouvrages.  C'est  pourtaiil  beaucoup  dire  ;  car,  quelle 
estime  n'y  a-t--on  pas  pour  tout  ce  qui  vient  de  vous  ? 
Vous  n'y  trouverez  pas ,  comme  a  Chantilly,  des  princesses 
du^ang^  ni  des  altesses  sérënissîmes  qui  vous  fassent  leur 
trour;  mais  on  me  charge  de  vous  dire  que  v.oas  y  serez 
écouté  comme  un  oracle  ,  et  qu'on  se  tiendra  d'autant  plu» 
obligé  de  la  bonté  que  vous  aurez  de  vous  abaisser  jus-^ 
qu'à  nous.  Je  me  réserve  donc,  Monsieur,  à  vous  faire 
alors  une 'réparation  solennelle  de  tout  ce  que  vous  avez  à 
me  reprocher,  et  cependant  je  vous  supplie  de  croire  que 
fe  suis  l'homme  du  monde  qui  vous  honore  plus  sincère-i- 
ment  et  plus  cordialement  et  sans  exception. 
Yotrc  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

BOURDALOUE. 


AU  MEME. 

Le  20  janvier  1696. 

SoYBz  en  repos ^  le  P.  de  La  Rue  est  déjà  converti,  et 
c'est  lui  qui  me  charge  de  vous  en  assurer.  Vos  vers  lui 
ont  paru  très  beaux  ,  et  ils  le  sont  en  effet.  Il  n'y  a  point  de 
rancune  qui  puisse  tenir  contre  la  poésie,  j'en  tends  contre 
Ja  vôtre*  Je  serai  ravi  de  voir  l'hymne  de  saint  André.  Plût 
à  Dieu  que  toutes  celles  du  bréviaire  romain  fussent  de 
votre  façon  !  car  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas  souten^blea  > 
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^oiqu'eliçs  aient  le  mérite  à^  r«Dtiqiiité.  Je  sais ,  Mon- 
sieur, plus  que  personne  dn  mondb,  'très.  parCuten^tt  et 
très  sincèrement  k  tous. 

BOVIDALOUE. 


A  M.  DE  LAMOIGNON, 

AVOCAT  -  GÉNÉRAL, 

Le  jeudi  matin,  7  d*aoAt. 

Le  frère  Maillard  a  entre  les  mains  la  démission  de 
Fabbé  de  Broglie;  elle  est ,  m'a-t-il  dit,  conçae  en  trois 
lignes.  Si  vous  avez  sur  cela  quelque  ordre  à  lui  donner,  il 
l'exécutera  ponctuellement.  Le  refus  confirmé  et  réitéré 
me  cause  un  double  chagrin  ,  par  la  raison  de  celui  qu'il 
TOUS  cause  à  Tous-mème.  Mais  vous  savez  mieux  que 
moi ,  qu'en  ce  pays  là,  plus  qu'en  tout  autre,  il  faut  pos- 
séder son  ame  dans  la  patience  ,  ne  se  rebuter  de  rien ,  et 
par-dessus. tout ,  ne  point  tirer  de  conséquences  des  évé- 
nements, parce  qu'outre  qu'elles  attristeroient,  elles  se- 
roient  souvent  mal  tirées:  c'est  ce  que  mon  peu  d'expérience 
m'a  fait  connoUre  en  plus  d'une  occasion.  Que  sera-ce, 
Monsieur,  si  vous  ajoutez  à  cette  philosophie  certaines 
pensées  plus  solides  et  plus  consolantes  «  dont  vous  voulez 
bien  quelquefois  que  je  prenne  la  liberté  de  vous  parler, 
sans  rien  entreprendre  sur  les  droits  du  P.  de  Montécot  '  ? 
Quand  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir ,  ce  qui  sera  peut- 

'  Coiifesseur  de  M.  de  I^amoignoo. 
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être  dès  attîoMrd^hai ,  je  vous  ditâi  lefft  Réflexions  <{iie  f *àl 
laites  8or  celak  Cependant^  je  sfiîs ,  avec  plus  d'attachement 
que  jamais ,  et  pour  tout  le  reste  de  nia  tie , 

Yotre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

BOURDALOUE. 


)  '  '.     i     .  »  «  •  M 


•I   .  . 
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qoence  de  la  cbaire  ^  ont  eu  le  destin  des  grands  modèles  : 
Ton  a  fait  de  maayaîs  censeurs  »  et  l'autre  de  mauTais  co- 
pistes. » 

Extrait  des  Lettres  de  Madame  de  Maintemoii  (publiées 
par  Angliviel  de  la  Beaumelle)^  2  édil.,  Âmst.  ,1756* 

«  iLe  P.  iBourdaloue  a  fait  le  plus  beau  sermon  !  il  a 
parlé  an  roi  sur  sa  santé,  sur  l'amour  de  son  peuple*  sur 
les  craintes  de  là  cour;  il  a  fait  yerser  bien  des  larmes,  il 
en  a  versé  lui-même  ;  c^étoit  son  cœur  qui  parloit ,  et  qui 
parloît  à  tous  les  coeurs.  » 

>  Il  «4t  ^téiaciâe  â»  beawwufi  augoienteff  la  série  de  œs  /nge^ 
mente;  maïs  il  en  est  plusieurs  qui  se  ressemblent  pour  le  fond  et 
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Extrait £^j  Lettres  de  Madame  di^Séyigns.  Paris ,  i8o5. 


«r  Jaî  entenda  la  passion  dn  Mascaron....  J'avois  grande 
enTie  de  me  jeter  dans  le  Boardaloue ,  mais  l'impossibilité 
m'en  a  ôté  le  goût.  Les  laqnais  y  étoient  dès  mercredi ,  et 
la  presse  étoit  à  moarir.  Je  savois  c[u'il  devoit  redire  celle 
que  M.  de  Grignanet  moi  nous  entendîmes  l'année  passée 
aux  Jésuites,  et  c'étoit  pour  cela  qne  j'en  a  vois  envie;  elle 
étoit  parfaitement  belle,  et  je  ne  m'en  souviens  que  comme 
d'un  songe.  » 

-—  «  J'ai  été  cette  nuit  aux  Minimes ,  et  je  m'en  vais  en 
Bourdaloue  ;  on  dit  qu'il  s'est  mis  à  dépeindre  les  gens , 
et  que  l'autre  jour  il  fit  trois  points  de  la  retraite  de  Tré- 
ville  ;  il  n'y  inanquoit  que  le  nom ,  mai&  il  n'en  étoit  pas 
besoin  :  avec  tout  cela  ^  on  dit  qu'il  passe  toutes  les  mer- 
veilles passées ,  et  que  personne  n^a  prêché  jusqu'ici  ». 

"—  ce  Le  père  Bourdaloue  fit  un  sermon  le  jour  de  Nbtre-^ 
Dame ,  qui  transporta  tout  le  monde  ;  il  étoit  d'une  force 
à  faire  trembler  les  courtisans ,  et  jamais  prédicateur  évan.-f 
gélique  n'a  prêché  si  hautement  et  si  généreusement  les 
vérités  chrétiennes.  Il  étoit  question  de  faire  voir  que  toute 
puissance  doit  être  soumise  à  la  loi  y  à  l'exemple  de  Notre- 
Seigneur ,  qui  fut  présenté  au  temple  :  enfin ,  ma  fille  ^ 
cela  fut  porté  au  point  de  la  plus  haute  perfection  ,  et  cer-^ 
tains  points  furent  poussés  comme  les  auroit  poussés  l'a-r. 
pôtre  saint  P^ul  n , 

— ■'  «Nous  entendîmes ^  après  le  dîner,  le  sermon  du 
P.  Bourdaloue ,  qui  frappe  toujours  comme  un  sourd,  di- 
sant des  vérités  à  bride  abattue,  parlant  à  tort  et  à  travers 

pour  la  forme.  On  a  dû  se  borner  à  citer  ceux  qui  offroient  le  piua 
d'intérêt,  ou  que  rendoiiSnt  lecovunandabies  les  noms  de  leurs  au<* 
teurs. 
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contre  l'ad  altère  ;  sairve  qui  peut ,  il  va  toujours  son 
cHemin».' 

'-*-  ce  Le  maréchal.deGranunoD l'ëtoit  l'antre  jour  si  trans- 
porté de  la  beanté  d^un  sermon  du  P.  Bourdalooe,  quHl 
s'écria  tout  haut ,  en  ua  endroit  qui  le  toucha  :  ilf....*  il 
a  raison.  Madame  éclata  de  rire,  et  le  sermon  en  fut  telle- 
ment interrompu ,  qu'on  ne  savoit  ce  qui  en  arrÎTeroit.  » 

Vers  de  Boileau  à  Madame  la  présidente  de  Lamoionon  , 
qui  lui  avoii  envqyé  le  portrait  de  Bowdaloue* 

Da  plus  grand  orateur  dont  la  chaire  se  yante , 

M'envoyer  le  portrait ,  illustre  présidente , 

C^est  me  faire  un  présent  qui  raut  mille  présents. 

J'ai  conuu  Bourdalooe  ;  et  dés  mes  jeunes  ans , 

Je  fis  de  ses  sermons  mes  plus  chères  délices. 

Mais  lui ,  de  son  cAté ,  lisant  mes  yains  caprices , 

Des  censeurs  de  Trévoux  n'eut  point  pour  moi  les  yeux. 

Ma  franchise  surtout  gagna  sa  bienreil  lance. 

Enfin ,  après  Arnauld ,  il  fut  Tillustre  en  France 

Que  i^admirai  le  plus,  et  (pii  m*aima  le  mieux. 

Extrait  du  Commentaire  de  Pierre^Daniel  Hvet,  évoque 
ttAvranches^  de  rébus  ad  eum  pertinentibus.  Amst. , 
1718.  (Page  4o5. ) 

«  Hos  aagores  cumulavit  alia  asgritudo ,  graTÎs  profecto 
et  acerba ,  de  morte  Ludoi^ici  Burdaloei  ,  è  Societate  Jesu , 
sacrorum  Evangelii  prœconum  hâc  aetate  longé  principis , 
que,  Ycl  propter  ooilata  in  me  summse  beoevolentiœ  officia, 
?el  propter  amabilem  quemdaiu  aoimi  candorem ,  nemo 
mihi  fuit  amicior;  erat  enim in  eo  pectus  apertum ,  et,  ut 
ita  dicam ,  peUucidum;  neque  certè  jucundior  quisquam  , 
propter  lepores  ingenii ,  suavissimamque  hilaritatem.  Ac- 
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cesserat  frequens  ac  penè  quotidianus  moltcnroin  Annomm 
118118 ,  cùm  nulIa  penè  abîret  dies  quin  ad  me  Tenirel  silb 
noctem,  et.qaidqtiid  interdià  ad  èe  allahmi  essét  iK>vi  , 
expromeret  Jieraiilaiiter ,  et  in  mediunv  qaaesîta  oQiiÂosè 
iseponefet  »• 

Extrait  itune  8atirb  du  P.  Sah lbgqvs  ,  chanoine  régulier 
de  Sainte- Geneifiève  ^  adressée  à  Bourdaloue  m 

Ghrysostftme  françois  9  censeur  érangéliqQe  ^ 

Aussi  profond  docteur  qu'orateur  pathétique, 

Bourdaloue ,  il  est  rrai  qu'on  voit  dans  tes  discours 

Des  beautés  que  l'art  même  ignorera  toujours. 

U  est  vrai  que  toi  seul ,  tu  sais  te  faire  un  style 

Que  l'on  trouve  à  la  cour  aussi-bien  qu'à  la  yilJe. 

Mais  tu  n'es  pas  moins  grand  lorsque  quelque  pécheur 

Te  découyre  en  secret  la  lèpre  de  son  6ienr« 

C'est  là  que  faisant  taire  et  l'art  et  la  nature 

Ta  bouche  fait  parler  la  grâce  toute  pure , 

Et  que  ta  charité ,  pieux  samaritain  , 

Verse  sans  intérêt  de  l'huile  avec  le  Tin.«««« 

Mais  louez  donc  tous  ceux  qui ,  comme  Bourdaloue , 

Oëbourbent  les  pécheurs  sans  entrer  dans  la  boue,  etc. 

Extrait  lie  l'instruction  dVR  les  étvdes  proprbs  a  forker 
UN  MAGISTRAT,  par  le  chancelier  d'Agues8EAV^  dcms  ses 
OEiJVRES.  (Tom.  I ,  pag.  407*) 

M  Tels  sont  les  ouvrages  de  M^  Fléchier^  de  M.  Bos* 
suet  et  du  P.  Bourdaloue  :  et  sans  vouloir  faire  ici  des 
comparaisons  tou joui's  odieuses ,  entre  ceusr  qui  ont  excellé 
chacun  dans  leur  genre  9  le  dernier  est  peut-être  cdui  qu'on 
peut  lire  avec  le  plus  de  fruit;  quand  on  se  destine  à  parler 
pour  prouver  et  pour  convaincre. 
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N  La  béante  des  plans  f/énémax,  l'ordre  et  la  distrîba* 
tion  qai  règacnt  dans  dmgue  partie  du  dtscomsf  la 
clarté,  ^ ,  si  V&n  penit  patler  iioii ,  la  popriarité  de  l'es*- 
prMsion ,  sUviple  $am  bassesse  «  et  aoUe  sans  affeetatioD', 
sont  des  modèlfiâ  ^u'il  est  plas  aîsé  d'appliquer  iXAo-^ 
queace  diibarceAU.,>qps  le  s«bU]iDi0  ea  k  pathëfi^da^de 
M.  Bossuet,-  et  qae  la^jainesset  Is  masmieioa'la  cadenoe 
peat^tre  tn^.vnifciniie  de.M«  Fiéfibîer  n*^ 

.  .  •  •  >      "f«     >  ■ 

.     l"   >        '    *  pi     1*11  I  ylll    ,  If,   -•'    '  , 

ExTBAiT  £i!e  rHiaix)xaE  ;«  /Aq#l4¥P>^  na^^çcifan  ^/^ar  /aAM 
cTOmyet.  Pom  )  1 73o.  (  Tom.   1 1 ,  pag.  i  y 2  et  355.  ) 

«  Qa'étoit-ce,  parmi  nous  t  spae'^mofMeÂeé  de  la  chaire , 
ayant  que  les  Bottrdaloae  Roas  eussent  fkit  préférer  i  tout 
le  lesie,  la  raison  mis^  dasi^  tonft'Sop'foiir?  Jkisqu'alors , 
ce  qu'on  appeloit  prêcher,  c'étoit  mettre  ensemble  lieau- 
caap  de  pensas  «pal  assoftisa^f  aoiE^eni  ^««IfesV  àk4es 
éaonper  avec  de -grands  iiiQta*,*.^  ':     ^ 

»  Je  me  seuyieias  que  ^dans  ma/f^âièsse,  é¥tdit  la  fd* 
rear  des  prédicateurs ,  aoaui'^ii^s^b  HO^iW'  du  P;  B'ôurdâ-- 
loue.  Ce  grand  orateur,  le  premier  qui  ait  réduit  parmi 
BOUS  l'éloquenee  à«  n'être  que  ce  quelle  doit  étre,^  j<$  yeux 
dire  à  être  l'organe  de  ^  tÂis0n  etl^éddie  dti^la  vertu  ;  n'a- 
Toit  pas  seulement  banni  de  la  chaire  les  complut ,  prt)duc- 
tioDs  d'un  esprit  faux ,  mais  encore  les  matières  vagues  et 
<le  pure  spéculàtioti ,  amùsements'dniiiâsprït oisif ,  pour 
aller  droite  la'réfôrtiiisttion  desufoeuryi'll  cômmençôit  tou- 
jours par  établir,  sù'rdes  prindpesf'bîen  Kés  et  bien  dé- 
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duibu  TOC  proposiiloli  morale  î  et' ap»ès,  de  peur  que 
Fanditear^ne  se  fit  point  TttppKcatÎM' de  ces  principes,  il 
la  faisiiit  lui-iaémptpar^n  détail  merveilleux  où,k  vie  d^s 
bommes  étok  peinte  m  naturel.  Or  ce  détaiWtani  ce  qa'il 
ycàvoit  de  plus  ueilrf',  e«  ce  qtti  par icoftsëffuent  frappa  d'a- 
]M>id>lé^^4aife  tcP.riBcmrdaloue',;cerf«'attwi  cte  que  le? 
jettnès;  prédicateurs  tâchèrent  le  plus  dHnciiier.  On  tiê  vit 
que  portraits ,  que  cftrâetives  dans  Irârs  servions;  Ils'  »e 
songèrent  pas  que,  dans  le  P.  Bourdaloue,  ces  peintures 
des  mœurs  Xutnn^iat  toujours  ou  oosune  preuves,  ou 
comme  conséquences  ;  que  sans  cela  elles  y  seroient  hors- 
d'œuvre,  et  qu'un  serm^*qui  n'est  qu'un  tissu  de  ca- 
ractères, ne  prouve  rien.  De  l'accessoire;  ils  en  firent  le 

prindpal,,re^ d'une  très  petite  partie,  le  tbùtSA      *'    ^«  ' 

/   ; ,  r     .  ■  •  <■  ^       .  . .  ^.  '   .-■:-■  "^5  -'  ^» 

Extrait  //tt  Siècle  de,  Lovis  xiv>  et, des  Qubstiohs  sur 

<c  Bbnrdalotre>  ie  premier  modèle  di^s  boitât  prédicateurs 
en.EùPope.     f.    '  .'         •  "^    •    r       '      ^'  '*  '     *      ' 

<  i»!l.'él«4u^iwie  deiachaireavoit^Ste  presque  barbare jtw- 
qu'au  P.  Bourdaloue;  il  fat  un'  des  'premiers  '^ui  ârent 
parl^p  }a  raison,  X^Q  Angjiois  ne  vinrent  jqpi^eneuiie,  ocînune 
l'ai«ç9Uje;Purnet ,  éy^^Q  4«^li»]^y •  vi;  j  t,  !  >    .  . 

EjOÇRAÎII;   4fc^îJ)kSQQU|CS  jCHOISWîSlJIl'  MvklS  SUJETS  DE  Re- 

UGiçif  .i^T   1^  J^tviB^inxB  ^  pàr'ie}.cardin€d.  Maury. 


«  Ce  qui  me  plaît, îçe  que  j'fi^daiire.prjin.cjlp?[lement  dans 
Bourdaloue,  c'est  qu'il,  sfi  f^it  o^b^er.  lui.-i?iêflïp;  ç'j^st 
que ,  dans,  un^  geçre,  trop  souvent  liv^rë  à  }a  déclamation  , 
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il  D'exagéré  jamais  les  devoirs  da  christianisme ,  ne  change 
point  en  préceptes  les  simples  conseils ,  et  que  sa  morale 
pent  toujours  être  téàmîe  en  pràti^e  ;  c'est  la  fécondité  in- 
épuisable de  ses  plans  qui  ne  se  ressemblent  jamais ,  et 
l'heureux  talent  de  disposer  ses  raison  nements  avec  cet 
ordre  dont  fiarle  QuintiHén  ,  lorsqu'il  compare  le  mérite 
cTan  orateur  qui  comj^ose  un  discoui» ,  à.Tiiiftbileté  d^in 

général  qui  coriifiidande  une  armée  '^y** -c'est  cette  logique 

k.       .      »  »       •       ■ 

exacte  et  pressiattte'qui  exclut  les  so^hitoiés,  les  contra- 
dictions ,  les  pafadoxes;  clest  l'art  airec  lequel  il  fonde  nos 
deroirs  sur  nos  intérêts ,  et  ce  secîret  pileux  qne  je  nie  voîÀ 
guère  que  dans  ses  sermons  ,  de  convertir  les  détails  des 

moeurs  en  preuves  de  son  sujet  ;  c'est  cette  abondance  dé 

...         «  I 

génie  qui  ne  lai^ie  rien  à  itnagiuer  au-delà  de  chacun  dé 
ses  discours 9  qnoiqu^l  eii  Ait  composé  au  moins  deux , 
souvent  irois,  quelquefois  méàie  «^atre,  sur  la  même  ma- 
tière, et  qu'on  ne  saches  après -les  Irtoir  lus,  auquel  de  ces 
sermons  donner  •  1er  "pféférence;  c'est  la  simplicité  d'un 
stjle  nerreux  et  tdiâdiant ,  naturel  •  et  noble,  laconnois- 
sancela  plus  profonde  de  la  religion,  l'usage  admirable 
qu'il  fait  de  l'£(^iiure  et  des  Pères;  eiifin,  je  ne  pense 
jamais  à  ce  gran<i'  homme  sans  me  dire  à  moi-même  t 
«Voilà  ddnc  jiisqû'c)^' le  génie  peut' $â%ter  qûstnd^il  est 
soutenu  par  le  ti^vuil  !  Qabi  de  jVltis  beau  et  de  plus  iài-^ 
raitable  dauè  l-éloqutfbce  chrétienne,  que  les  premières 
parties  des  sermi>ti8  de  Bourdatou^  sur  la'Cètfception ,  sur 
la  Passion ,  et  sur'  la  Résurrection  !» 

*  Est -ùelut  imp&rcuària  virtiis.  (Inst.a.) 
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Extrait  fiu  Çovns  de  jLiiTTéRATUBE,  p^r  J^a  fl^Df»E. 

(Tom,  xiy,  pag,  ^^5,) 

ce  Je  commencerai  pai:  r/Sparei?  mi^pmissioii  qi|i  e^  une 
9or^  d'ijp justice  :  caifçW  ^t  uf^^.dans  tomtçf^pècç  d'apppé* 
ciaûon,  de  ne  p^s  i^s^^f^r  ^ssez  sur  \ip  mérite  éminen^.  11 
3'agit  ici  de  Po^r^alo^e ,  4oat  j'ai.p^rJ^^rpp  s^cçintem^nt 
lorsqf^^  j'ai  tr^^i^.de.rçloqueoee  4^derDi|sF  ^cle*...»  Il 
éloit.  d^  Véqiiité  df  vpi^  ft  ^upl  poipl  Boiwd^lpiic  avpit  at- 
teint l/e&diffîfent^.r/B&ult^u  du  piini^tèjpe  ^^  la  parole  éyaii- 
g^liquiç,  pjiisqi^'^.j  i©»  a  dje  plvis  d'une,  §spèçe,  tQU>  f^%ïO- 
ti^^l^,  fij  p^ut-être  mê^pp  totis  d'up^ég4ie,%ffi(5aait©,«a  piQ-r 
piortio^}  4^  la. diversité  des  pspf'it^^.TQli^  09» e£^ étant 
égalenieijit  ïobjiQt  du  prédicateur,  .s«fttégal^pnA  pour  lui  « 
.4ès  qi}.'i^  lef  pbtieut ,  les  pialmosi  dQ  aoil  ap^t ,  et  il  en  est 
dejo;^  ou  j's^i,  trppvét^qurdaloqe  çupéipieUf  à  tout  ^  depuis 
q^^  je  IV  lu  <Çon^ffie  jVijroi>  dù4wjo^rs.le.li^e.  Ç«^  dfiïu?ç 
njérij;e$q^i  lui  spi^t  p^jr^irfiers ,  çio^^t  jljiiij^ifttptian  ^t  la 
jconyiç^pn^  portées  «  cbe^  lui  seul ,  4îWP^  *û1  degré  ,  qu'il 
j|^  jpjC  sen3ij>le(ina»,m9i^s  rare  et <Jiîpip$  difficite  dfi  ptPser 
et,  de,  ptpuFf r  coi^pae  Iftourd^lpn^,  qu^  4p  pUir^^t  de  tou- 
ci,piricpg>ine  H(I#\^^lpB.  Pourdalq^e.jfiSii  .4w>c  .ftufcsi  u«e  de 
£ç»  çouroi^nçç  .4.1^  gr^»d.^i^le.qai  »';^ppa^ti^pftnt.qu'à 
Ja;ii,^n  de  ces.hpmiqf^  privilégié»  ^u^  Ja  najture  .aYe>A, 
çkàcxin  dan^  soji.gen^^  dpuéft  4'ufli  «énip  qu'p»  n!a:pas 
égalé  depuis.  Son  Ayenti,  s^i^  (^{^âf^e^i  e(  papticulij^repiept 
ses  sermons  sur  les  mystères  ^  .^ont  <}Vii6  supériorité  de 
vues  dont  rien  n'approche ,  sont  des  chefs  -  d'œuvre  de 
lumière  et  d'instruction  auxquels  on  ne  peut  rien  com- 
parer. Comme  il  est  profond  dans  la  science  de  Dieu!  Qui 
jamais  est  entré  aassi  avant  dans  les  mystères  du  salut? 
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Qoel  autre  en  a  fait  conrioître  comme  lui ,  la  hauteur ,  la  ri- 
chesse et  l'étendue?  Nulle  part  le  christianisme  n^est  plus 
grand  aux  yeux  de  la  raison  que  dans  Bourdaloue  :  on 
pourroit  dire  de  lui ,  en  riscju^nt  d'allier  deux  termes  qui 
semblent  s'exclure ,  qu'il  est  sublime  en  profondeur,  comme 
Bossuet  en  élévation.  Certes  ce  n'est  pas  un  mérite  vul- 
gaire ,  qu'un  recueil  de  sermons  que  l'on  peut  appeler  un 
cours  complet  de  religion,  tel  que,  bien  lu  et  bien  médité, 
il  peut  suffire  pour  en  donner  une  connoissance  parfaite. 
C'est  donc,  pour  des  chrétiens,  une  des  meilleures  lectures 

possibles Quant  à  la  solidité  des  preuves ,  rien  n'est 

plas  irrésistible  :  il  promet  sans  cesse  de  démontrer,  mais 
c'est  qu'il  est  sur  de  son  fait ,  car  il  tient  toujours  parole.  Je 
ne  serois  pas  surpris  que,  dans  un  pays  comme  l'Angle- 
terre ,  où  la  prédication  est  toute  en  preuves  ,  Bourdaloue 
parut  le  premier  des  prédicateurs  ;  et  il  le  seroit  partout , 
s'il  avoit  les  mouvements  de  Démosthène,  comme  il  en  a 
les  moyens  de  raisonnement.  » 


./■ 
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SUR  LA  REœMPENSE  DES  SAINTS. 

Gaadete ,  et  exnltate  :  ecce  enim  merces  vestra  copiosa 
est  io  cœlîs. 

BéfouisseK^xous  <,  ei.  faites  échUer  votre  Joie  :  car  une 
gnmde  rccomfuense  vous  est  réservée  dans  le  ciel,  Saini 
Matthieu  ,'chap.  5. 

SiBB, 

* 
*  ♦  *  ■ 

Li'bst  le  Fils  de  Dieu  qui  parle,  et  qui,  dans  Té- 
i^angîle  de  ce  jour,  nous  propose  la  gloire  céleste , 
BQD  pas  comme  un  simple  héritage  qui  nous  est 
acquis,  mais  comme  une  récompense  qui  nous 
doit  coûter.  Il  sayoit ,  dit  saint  Jean-Ghr jsostôme, 
combien  nous  sommes  intéressés,  et  voila  pour- 
quoi,, usant  avec  nous  d'une  condescendance 
digne  de  lui  ppur  nous  attirer  à  son  service,  il 
nous  prend  par  notre  intérêt.  Sans  rien  relâcher 
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de  ses  droit? ,  ni  rien  rabattre  du  commandement 
qu'il  nous  fait  de  ralnier  comme  .noti*e  Dieu , 
pour  lui-même  et  plus  que  nous-mêmes ,  il  veut 
bien  que  noire  amour  pour  lui  ait  encore  un  re- 
tour sur  nous  ;  et ,  pourvu  que  notre  intérêt  ne 
soit  point  Un  intérêt  ls(6rvile)  il  consent  que  nous 
Taimions  par  intérêt ,  ou  plutôt  que  nous  nous 
fassions  un  intérêt  de  Taîmer.  Car  c'est  pour  cela 
qu'il  nous  promet  une  récompense  dont  la  vue  est 
infiniment  capable  de  nous  élever  à  ce  pur  et  par- 
fait amour  qui  ^^comme  ajoute  saint  Ghrysoston\e , 
réunit  saintement  et  divinement  notre  intérêt  à 
l'intérêt  de  Dieu. 

Entrons  donc ^  mes- chers  àddileurs,  dAns  la 
pensée  de  Jésus-Christ  ;  et,  sàjQS  nous  piquer  au- 
jourd'hui d'une  spiritualité  plus  sublime  que  celle 
qui  nous  est  enseignée  par  ce  maître  adorable  » 
attachons-nous  à  la  récompense  où  il  nous  appelle/ 
et  qu'il  veut  que  nous  envisagions  ^  quand  il  nous 
dit  :  Une  grande  récompense  vbU5  est  réservée 
dans  le  ciel  :  Ecce  merces  'vestra  copiosa  est  in  cœtis. 
Il  esft  delà  foi  que  nous  ia  pouvons,  et  qûejidttS 
la  devons  mériter,  cette  récompense;  M^  c'est  ce 
que  je  suppose  ici  comme  un  pritîci{)e  dont  il  ne 
nous  est  pas  pertnis  de  douter':  Aiais  te  prilnëlpe 
supposé ,  je  veux  vous  montrei*  cdmbieîieelte'ré^ 
compense  est  d%ne  de  nos  désifs  et  de  iloit  soins. 
Pour  vous  engager  à  la  Biérhèr ,.  je  Veùi  vous 
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en  décofiiri^ir  l'exceilence  et  les  a^aotages.  Parla 
compataison,  cfûe  j'en  ferai  avec  le»  récompi^aes 
du  «Mode  y  je  venx  tous  la  faille  gpÀler ,  et  ^par 
là  même  ^  si  je^puis,  excitep  en  veus  un  «ùrtaBàle 
de  l'acquérir.  ,       *  '<       '*     ^' 

Or^  pouryéus  en  donner  une  ijàée  justes  .)# 
m^arrète  ^txkX  paroles  de  mon*  texte  \  dont  l'^icpo^ 
sition  liltévale  va  développer  d^abord  tout-oMm 
^sein  ;  concevez^n  bien  l'ordre  -fet  Itf  partage  : 
Ecte'fherces  vestra  copiosaestunècesêls.Qs^^'^ 
Gompcfnsë  que  Dieu  prépaie  ^  ses  élus  s  est  une 
iiécompense  «ûre  :  JBcce,  ia  voilà  :  c'est  tin  Dieu 
qui  vous  la  promet;  ^  si  vous  la  voulez-  de  bonut 
(èVf  elle  e^^  vous  :  JEksèe  fnertesvesij%i44yè8Xtine 
récotepenlsé  abbndante ,  qui  n'aura  point  ^faiMte 
inesure-qoela  ma^nifioence  d'ûnl^ièn/'etqié 
mêt^a^  s^lé  le  -tMxMe  à  tous^'  voâ;  dési^  v^oSbist 
mercêê^  ^vestn»  fcôpipsa .  Enfin ,  c'e»t'  tnie-Vécésin» 
penèe  ékera^ellequevotis  ne  peràrez* j'f  mais  ;  pfft^ 
qu'elle  voue  e«lt  réservéïe  dà«*  te  ciei,  où  W^^f 
au!*a  pins  d^  changement/  blinde  ré vokttiphrf 
JBcceme'fres  vestm  oopiosa  est  in  cëHîs.  Qusk(it€& 
Hen  propres >  cbrétiéns,  à  faire,  'ef  sut  ♦os  es- 
prits et  sur  vos  cœurs  les  plus  ftrtes  impres- 
$ions;  surtout  si  viousr.^n  jaugez  par  oppdiÂtion 
ate-  récon^penses  d»  monde  ,  e'esï-à-dire  paîf  les 
trois.essentienes  difféfences  quë'jé-vtfu^prié  de 
remarquer  entre  les'  récompëilses  du  *m6nde  et 
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oètte  récompense  des  élus  db  Dieu  :  car  c'eH  là 
Ce  qu^Wa  para  devoir  plus  vous  intéresser,  et 
réveiller  votre  foi.  La  récompense  de» -ét^i^^  de  ^ 
Dieu  estr  une  récoiupense  sûre ,  au  lieu  qoe  les 
récoiïipertses  du  monde  sont  douteuses  et  incer- 
taines :  ce  sera  le  premier  point.  La  récompense 
des  élus  de  Dieu  est  une  récompense  abondante  / 
au  lieu  que  les  récompenses  du  monde  sont  vides 
et  défectueuses  :  ce  sera  le  second  point.  La  ré-, 
compen^.  dss  élus  de  Dieu  est  une  récompense 
éternelle ,  au  lieu  que  les  récompenses  du  monde 
sont  eaduques  et  périsjsables  :  ce  sera  le  dernier 
point. 

Trois  sujets  d©  consolation  et  de  joie  que  VE- 
glise  nôns'  propose  >  en  nous  mettant  devant  les 
|i£ux  la  gloire  des  Saints ,  et  en  nous  animant 
oaTL  ce  motif  à  4ire  les,  imitateurs  de  J^ur  3aio- 
teté  :  Gaudete,  et  exultate.  Si  vous  vous  con* 
forcez  à  leurs  exemples  y  réjoui ssevvou s  :  et  de 
quoi?  de  6e  que  fous  serez  sûreiâent,  de  ce  que 
vous  serez  pleinement ,  de  ce  que  vou?  serez  éter- 
nellement récompensés.  Au  contraire ,  pleurez  et 
affligez-vous,. si  ^  malgré  tous  ces  avantages,  pos- 
sédés deTamour  du"Vnonde ,  vous  vous  sentez  peu 
de  goût  et  peu  d'altrait  pour  cette  récompense. des 
justes.  Non*seulemeol  pleurez,  mais  tremblez, 
si  la  dureté  de  vos  cœurs  vous  rend  insensibles  à 
des  vérités  si  touchantes.  Donnez -.moi  grâce, 
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Seigneur^  pour  traiter  dignement  et  utilement 
un  si  grand  âu jet  y  et  faites  que  ceux  qui  m'écou« 
tent;  pénétrés  de  la  vertu  de  votre  divine  parole  y 
conçoivent  un  désir  ardent  >  une  espérance  vive, 
un  saint  avant-goût  des  biens  que  vous  leur  pré- 
parez :  qu'en  vue  de  ces  biens  ineffables^, ils  se 
détacbent  de  la  terre ,  ils  n'aient  plus  de  pensées 
que  pour  le  ciel  p  ils  renoncent  à  la  vanité  j  ik 
chercbent  solidement  la  vérité,  ils  soient,  aussi- 
bien  que  vos  saints ,  el  comme  devant  être  un 
jour  lés  compagnons  de  leur  gloire ,  déterminés 
à  combattre  le  monde  et  à  le  vaincre.  C'est  ce 
que  je  vous  demande  .pour  eux  et  pour  moi ,  par 
l'intercession  de  la  plus  sainte  des  vierges.  j^Pe^ 
Maria. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Se  fatiguer^  s'épuiser ,  souvent  s^immoler  pour 
des  ^compenses  incertaines ,  auxquelles  on  par- 
vient difficilement,  et  dont  tous  les  jours,  après 
de  vaines  espérances,  on  a  le  chagrin  de  se  voir, 
OQ  malheureusement  frustré,  ou  même  injuste-^ 
ment  exclus ,  c'est  la  triste  et  fatale  des^née  de 
ceux  qui  s'attachent  au  monde.  Au  contraire, 
travailler  pour  une  récompense  sure ,  et  servir  un 
maître  auprès  duquel  on  peut  compter  qu'il  n'y 
eut ,  et  qu'il  n'y  aura  jamais  de  mérites  perdus , 
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c*Mt  ce  qui  a  fait  sur  la  terre  le  bonheur  des  çlu$ 
de  Dieu ,  et  de  «es  saints  prédestinés  dont  nous  ho* 
norons  aujourd'hui  la  glorieuse  mémoire.  lis  sei^ 
Y4>ient  un  Dieu  fidèle  dans  ses  promesses ,  et  ils 
avoient  en  Tue  une  récompense  qui  ne  leur  pou- 
voit  juanquer.  Voilà ,  dit  saint  Chrysostôme,  ce 
qui  les  a  rendus  capables  de  toat  entréprendre  et 
de  toikt  seufiSrir.  Patior^  disoit  un  d'entre  eux , 
plein  da  cette  force  héroïque  que  la  foi  d'une  vé-» 
rite  si  consolante  lui  inspiroit  ;  c'étoit  saint  Paul  : 
Patior,  sed  nonoonfijmdor  '  ;  je  souffre  \  mais  bien 
loin  de  m'en  affliger,  je  m'en  glorifie  :  et  pour- 
quoi? Scio  enim  cm  credidi,  et  certus  sum  quia 
potens  est  depositum  meum  servare  in  illum  diem  '  ; 
parce  que  je  sais  /ajoutoit-il ,  quel  est  celui  à  qui 
j'ai  confié  mon  dépôt,  et  que  je  suis  assuré  qu'il 
n'est  que  trop  puissant  pour  u^e  le  garder  jusqu'à 
ce  grand  jour  où  chacun  recevra  selon  ses  œuvres. 
Qu'entendoit4l  par  son  dépôt?  le  fonds  de  mérites 
qu'il  s'étoit  acquis  devant  Dieu,  c'est-à-dire  ce 
qu'il  avoit  fait  pour  Dieu ,  ce  qu'il  avoit  enduré 
pour  Dieu ,  et  dans  l'espérance  de  la  gloire,  dont 
il  sa  voit  que  ses  travaux  apostoliques  dévoient 
être  rét^mpensés-.  C'est  le  sens  littéral  de  ce  pas- 
sage. J'ai  combattu,  disoit-il  encore  dans  la  même 
épitre  à Timothée ,  j'ai  achevé  ma  course,  j'ai  été 
constant  dans  la  foi;  il  ne  me  reste  que  d'attendre 

•   2.  Timolh.  I.  —  »  a.  Timoth.  i. 
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la  oouronne  de  justice  qui  m'est  rétervée ,«  et  que 
le  Seigneur ,  en  ce  jour-là i  me  ^oanera  comme 
juste  juge  :  In  reU^uo  reposUa  ^st  mihi  çoronfi 
jusiïtîa^,  quant  reddetmihinçmmus,  in  illa  ^iajmUis 
judex  '.  Ainsi  p^rloit  Tapôtre  de  Jiésus-Ghrist ,  et 
ainsi  a  droit  de  parler  aprè^  lui  tout  homme 
chrétieh,  puisqu'il  reconqoissoit  lui-même  que 
cette  couronne  de  justice  n'étoit  pa9  seulement 
réservée  pour  lui ,  mais  gênéralemeint ,  i^t  sans 
exception ,  pour  tous  les  serviteurs  de  Dieu  :  Non 
sokim  autem  mihi,  sed  et  lis  qui  diligunt  iids^entwn 
ejus  *. 

Car  voici ,  mes  chers  auditeurs  ^  conmient 
chacun  de  nous  doit  raisonner,  en  s'appUquaot 
personnellement  ces  paroles  :  Scio  cui  credidii  et 
c'est  rimportant  mystère  de  religion,  sur  quoi 
doit  être  fondée  toute  notre  conduite  iselqn  Dieu. 
Je  Be.  sais  pas  si  je  serai  jamais  assez  heureux 
pour  mériter  la  récompense  que  Dieu  prépare  à 
ceux  qui  l'aiment  :  mais  je  sais  que  si  je  la  mé- 
rite, je  l'obtiendrai;  je  sais  qu'autant  que  je 
l'aurai  méritée  y  je  la  posséderai  ;  je  sais  que  tout 
ce  que  fe  (aiset  tout  ce  que.  je:floufire  pour  Dieu 
est  un  dépôt  sacré  que  Dies  me^  garde :,  dont  il 
vent  bien  lui-même  me  répondre  >  et  qjpi  ne  dé-* 
périra  point  entre  ses  mains  :  Scio  cui  credidi;, 
c'est-àsiire  je  ne  suis  pas  sur  de  moi*;  niais  je 

*  2.  TÛDOth.  4.  — fc  *  1,  Timoth/4* 
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suis  sur  du  Dieu  pour  qui  je  travaille.  Je  suis 
sûr  de  sa  bouté,  je  suis  sûr  de  sa  fidélité ,  je  suis 
sûr  de  sa  puissance  :  Et  ceHus  sum  quia  potens 
esL  Or  Tassurance  que  la  foi  me  donne  de  tous 
ces  attributs  de  Dieu  et  de  Dieu  même ,  est  ce 
qui  m'encourage  et  qui  m'anime.  C'est  ce  qui  a 
soutenu  la  ferveur  et  le  zèle  de  ces  bienheureux 
qui  régnent  maintenant  dans  le  ciel ,  et  qui  ont 
sanctifié  la  terre  par  leurs  vertus  ;  ils  étoient  sûrs 
du  Dieu  qu'ils  servoient  et  des  biens  qu'ils  en 
attendoient  :  non-seulement  ils  espéroient  en  lui^ 
mais  ils  savoient^  et  ils  savoient  infailliblement, 
qu'espérant  en  lui ,  ils  ne  seroient  pas  confondus  : 
Scio  cui  credidL 

Un  mondain  est  bien  éloigné  de  pouvoir  tenir 
ce  langage  à  l'égard  du  monde  y  et  des  récomî- 
penses  du  monde.  Car,  fondé  sur  le  témoignage 
qu'il  se  rend  de  sa  propre  conduite ,  il  peut  sou- 
vent dire  tout  au  contraire  ,  en  gémissant  et  en 
déplorant  son  sort  :  Je  sais  que ,  par  rapport  au 
monde,  j'ai  fait  mon  devoir;  mais  je  ne  sais  pas 
pour  cela  si  le  monde  m'en  tiendra  compte  ;  je 
ne  sais  pas  si  le  monde  reconnoîtra  mes  services  ; 
je  ne  sais  pas  mémérsi  mes  services  lui  ont  été 
agréables»  Pour  ce  qui  regarde  les  récompenses 
du  monde,  il  peut  dire  sans  présomption  :  Je 
suis  sûr  de  moi ,  mais  je  ne  suis  pas  sûr  de  ceux 
qui   sont  les  maîtres  et  les  distributeurs  des 
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grâces  ;  je  ne  suis  pas  sûr  qu'ils  aient  pour  moi 
(le  fevorables  dispositions  ;  je  ne  suis  pas  sûr  qu'ils 
en  aient  même  d'équitables.  Il  peut ,  dans  un  sens 
contradictoirement  opposé  au  sens  de  saintPaul  j 
dire>  en  parlant  du  monde  :  Scio  cuivredi^  :  je 
sais ,  et  je  tie  sais  que  IJhop  quel  est  ce  monde  à 
qui  je  me  ^uis  malheureusement  attaché ,  et  opi- 
niâtrement confié  :  mais  c'est  justement  pour  cela, 
qu'après  l'avoir  long- temps  servi ,  je  ne  suis  en- 
core sûr  de  rien  ,  parce  qu'une  expérience  funeste 
m'a  appris  malgré  moi ,  et  m'a  convaincu  que  , 
le  monde  étant  ce  qu'il  est,  je  n'ai  pu ,  ni  n'ai  dû 
faire  aucun  fonds  sur  lui.  Or,  n'avoir  rien  en  vue 
dont  on  soit  sûr,  ni  sur  quoi  l'on  puisse  compter, 
c'est  ce  qui  afflige  le  mondain,  ce  qui  le  désole; 
et ,  pour  peu  que  son  ambition  ait  d'empresse- 
ment et  de  vivacité ,  ce  qui  lui  tient  lieu  de  sup- . 
plice.  Telle  est ,  dis-je ,  la  première  différence 
que  j'ai  dû  vous  faire  observer  entre  les  récom- 
penses de  Dieu  et  celles  du  monde.  Mais  appro- 
fondissons' cette  pensée ,  et  venons  au  détail  des 
choses ,  puisqu'il  est  certain  qu'il  n'y  en  eut 
jamais  une  plus  propre  pour  nous  faire  adorer  les 
miséricordes  de  notre  Dieu  ,  et  pour  nous  exciter 
nous-mêmes  à  l'amour  et  au  zèle  de  la  sainteté. 

H  y  a  dans  le  monde  des  mérites  stériles ,  c'est- 
à-dire  des  mérites  sans  réconipense  :  pourquoi 
cela  ?  c'est  qu'il  y  a ,  dit  saint  Chry  sostôme  ,  des 
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mécites  que  les  hommes  ne  connoissent  pas  ;  c*4^t 
qu'il  y  a  des  lûérîtes  ,  qiipique  connus  des  li^m-r 
mes ,  qui  oÀ  leur  plaisent  p^  ;  c'est  qu'il  y  a  des 
mérites  que  les  hommes  estimant ,  et  dont  ils 
sont  même  touchés ,  mais  qu'ils  nerécompenjsent 
pas',  parce  qu'ils  ne  le  peuvi^ntpa».  ^Vois  causes 
de  l'incertitude  des  récompenses  di|  «iècle ,  mais 
qui  nous  font  comprendre  en  même  temps  la  sû- 
reté et  l'infaillibilité  de  la  récompense  des  élus 
de  Dieu.  Appliquez-yous  y  et  ne  perdez  rien  de 
cette  excellente  morale . 

Des  mérites  que  les  hommes  ne  connoissent 
pas.  En  effet,  par.  ce  seul  principe^  combien 
dans  le  monde  de  mérites  perdus?  combien  d'i- 
gnorés? combien  d'oubliés?  combien  d'effacés  par 
le  temps  ?  combien  dé  détruits  par  les  mauvais 
offices  ?  combien  d'étouffés  dans  la  foule  et  dans 
la  multitude  ?  Je  serois  infini ,  si  je  voulais  pousser 
cette  induction.  Avec  Dieu  nous  n'avons  rien  de 
pareil  à  craindre  :  de  quelque  nature  que  soient 
les  mérites  que  nous  acquérons  devant  lui ,  il  les 
connoit ,  il  les'  distingue ,  il  en  fait  le  discerne- 
ment ,  il  les  pèse  dans  la  balance  du  sanctuaire , 
il  en  conserve  le  souvenir,  il  ne  les  perd  jamais 
de  vue.  • 

Eclairé  dès  vives  lumières  de  son  entendmnent 
divin ,  il  connoit  les  mérites  obscurs ,  aussi-bien 
que  les  éclatants  ;  les  vertus  intérieures  et  ca* 
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cbees ,  aus^i  -*  .bif  o.  .que  cetle^*  qu'on  adioire  et 
qn*QD  précQiHse%  iCom&iën  de  sainte  dans  le  ciel 
qui  n'ont )à|fîai^  ps^u  ce  qu'ila  élisent ^  et  dont 
la  ^aCeta^.c(U9iqiué,paplaûè ,  n'a  jamais  brillé 
pendatit  qu'ils  viVoiant  sur.  la*  terce  ?  Voilà  pour 
la  C09sala!tîan  dcts  bambles. 

Ciomrae  Dieu  scmtateur  des  cœurs.,  il  pénètre  - 
le  fonds  dft  mérite ,  qui  est  ie  cœur.  Ce  mérite  du 
cœur,  iht^oau  :àux'  Hommes,  lui  est  connu  ,  et 
entièrement  cônna*:  et  de  la  vient  qu'il  nous  tient 
compte  9  non^seulement  de  nos  actions  et  de  nos 
œuvres,  mais  de  nos  intentions  et  de  nos  dé- 
sirs ;  non-seulement  de  ce  que  nous  disons  pour 
lui ,  de  ce  qm  nous  souffrons  pour  lui ,  de  ce 
que  nous  quittons  pour  lui ,  mais  de  ce  que  nous 
voudrions  faine ,  de  ce  que  nous  voudrions  souf* 
frir,  de  ce  que  nous  voudrions  quitter,  par  la 
raison  seule  que^ëi  nous  l'avions,  nous  serions 
préSs  en  effet  pour  lui  à  le  quitter.  Ainsi ,  selon 
l'expression  de  l'Ecriture,  il  entend ,  et  par  la  même 
règle  il  recompense  jusqu'à  la  préparation  de  nos 
cœurs  :  Prepamtiûnem  cordis  eorum  audivit  auris 
tua  '  ;  c'est-à-dirb  qu'il  suffit  pour  lui  plaire,  de  lui 
vouloir  plaire,  et:  qu'il  suffit  de  lui  avoir  plu ,  pour 
être  oomblé  de  ses  biens.  Combien  de  prédestinés 
qui  n'ont  eu  devant  Dieu  que  le  mérite  de  la  bonne 
volonté  ?  Voilà  pour  la  Consolation  des  foibles. 

'  Psalm.  9. 
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l^arce  que  c'est  un  Dieu  dont  la  pénétration  esl 
infinie ,  et  qUe  rien  n'échappe  à  sa  connoissance, 
nos  actions  les  plus  viles  et  les  plué  basses  ^ 
pourvu  qu'il  en  soit  le  motif,  ont  devant  lui  leur 
prix  et  leur  valeur.  Un  verre  d'eau  donné  en  son 
nom  mérite  une  gloire  spéciale  ,  dont  lui-même 
il  nous  assure.  Les  deux  deniersde  la  veuve  reçoi- 
vent un  éloge  de  sa  bouche  y  aussi-bien  que  les 
magnifiques  ofirandes  qui  se  faisoient  dans  le 
temple.  Voilà  pour  la  consolation  des  pauvres. 

Parce  qu'il  est  souverainement  et  exactement 
juste  y  pour  chaque  degré  de  mérite  et  de  sain-^ 
teté  que  tions  acquérons  ^  il  a  un  degré  de  béati- 
tude et  de  gloire  qu'il  nous  destine  ;  et  c^est  la 
proposition  de  ces  degrés  qui  fait  pour  les  saints 
bienheureux^  aussi  «bien  que  pour  les  Anges  , 
Tordre  admirable  dès  hiérarchies  célestes.  Sur  la 
terre  y  le  plus  grand  mérite  n'est  pas  toujours  le 
mieux  placé  ;  souvent  un  mérite  médiocre  y  ptr  le 
faux  jugement  des  hommes^  l'emporte  et  prévaut. 
Là ,  le  mérite  et  la  gloire ,  le  mérite  et  la  récom- 
pense vont  toujours  de  pair.  C'est  un  Dieu  qui 
mesure  et  qui  règle  l'tin  par  l'autfe  ;  mais  un  Dieu 
incapable  de  se  tromper,  incapable  d'êlré  pré- 
venu ,  incapable  de  rien  estimer  que  ce  qui  esl 
essentiellement  estimable,  savoir,  les  œuvres 
saintes  et  la  piété.  Voilà  pour  la  consolation  de& 
âmes  droites  et  fidèles  à  leurs  devoirs. 
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« 

Par  r«ppoiit  au  monde ,  il  n*y  a  point  de  mérite 
que  la  tein{)s  n'^^çe.  Tout  ce  que  nous  faisons 
pour  Di|6^^  du  moment  que  noius  Façons  fait,  est 
écrit  dans  le  livre  de  vie,  mais  avec  des  caractères 
q,ui  ne  sVâacerpn  (jamais.  Lesbommes^  noa-seule- 
mei^t oublient; mais  souvent  sont  bien  aise^i  d'où- 
blieir  les  services  qu'on  leur  rend  ;  et  Dieu  nous 
déclare  lui-même  que  \ous  nqs  services  sont 
comme  scellés  dans  les  trésors  de  sa  miséricorde  : 
Nome  hœc  çondàa  sunt  apud  me  y  et  signala  in 
themuris  mets  '  ?  Il  nous  dit  en  termes  exprès , 
que  DOS  sacrifices  sont  toujours  devant  ses  yeu:^  : 
Hohcausta  aiitem,  tiia  in  conspectu  meo  suiit  semr 
per^/  qo^e  Bos  prières  et  nos  aumônes  montent 
JQsques  à  lui,  et  qq^elles  sont  toujours  présentes 
à  sa  mémoire ,  Oration^s  iuce  et  eleemosjmœ  tiue 
ascénderunt  in  memofiam  in  conspectu  Dei^.  Il  se 
iait  même  comme  un  honneur  de  s'en  souvenir  » 
etil.ne  peut  non  plus  les  oublier,  qu'il  peut  ou* 
blier  qu'U  est  n^tre  Dieu ,  et  que  nous  sommes . 
ses  créatures.  Tout  cela ,  chrétiens ,  le  croyons- 
nous?  Mais  si  nou^  ne,  le  croyons  pas,  nous  ne 
connoissons  pas  le  maître  que  nous  servons ,  ou , 
si  nous  le  croyons,  comment  sommes -nous  si 
ûèdes  et  si  négligents  dans  son  service? 

Â.joutez ,  pour  gdûter  encore  davantage  le  bon- 
heur des  justes ,  ce  que  j'ai  marqué  comme  le 

'  Deut  3!»«  —  •  Psatm*  \^.  —  *  Àct.  lo. 


/ 


l^  SUR   LA.  BâCO«tPEHSS 

second  prihcipe  cle  la  disgrâce  <W  m<Wi<feiB9 ,  et 
ie  l'iocértitude  dé  UuM  r«coriïpéhsoB  :  de»  mé- 
rites ,  quoiqœ  con«u8i  ijtii'ttéflàiêëaffWis,  (^iiy 
a-t-il  dans  le  mond*  dèqplns  ordinaire?  et  cotH- 
bien  ^  là  ne  .vôiH»A  'pas-  fArtuî  les  tonlmes  de  4 
mérites  malheureux  ,;de  raérite*>èi)ùiés,  èl ,  si 
j'ose  ânsi  dire ,  réprouvés  ;  de  mérités,  «t^i  /  jwr 
l'aliénation^dès  /xfiurs  ^  m  par  la  ctmtrerîélé  <îes 
intérêts;.  Bien  loin  dVtÇiréf  la  iKcnvëilkocfe-ët l'è- 
mour,  éditent  plutôt  la  falôuSfe  et  la  ïiâinéî  6fè« 
à  quoi  ne  sont  point  sujets  cebx' qui  travaîH^tà^ 
acquérir  des  mérites  âupt^sde Dîétt.'iGdTJrimëOlèa 
hait  néèessairemént  le  péché",  ëi  q«è>rtout  Dieu 
^u'il  est ,  il  ne  pett^t.  pas  ne  le  pdijit  tatf,  "^'^ 
le*aïssant  ne  le  point  répifou.vet  •  mi^i  totit'piéu 
qu'il  est,  ne  peut-il  pas  ne- pdiôt  airiier  le  méfîte 
des  œuvres  «ibétiennes,  et  ei;»  î'aiinicnfrne ^::^oîqt 
cèitfonaer  et  ne  lé  poiût  glorifier/  Il  y  A  da«s  les 
éhis  dé  Dieu  difféifèntes  èspbté^  dfe  sainteté  ?tnais 
^ilVy  en  a  pas  une  ,  dit  s3âat  CbrysoStôtne;  «Jtti 
ne  soit  du  goût  de  Dieu ,  <(«r  ne  soit  robjet  dés 
complaisances  de  Dieu  ,  parée  tî^'il  n^y  en  »  pà» 
uùe  qui  rfe  soit  une  éihanatidh'  de -celte  ^sainteté 
originale  et  exemplaire ,  -qui  est  Dieu  ;■  parce  qu'il 
n'y  en  a  pis  une  qui  ne.  soit  FôUfpra^è  de  DiKhi  et 
le  don  de  Dieu.  ^<feir  du  ment»  où  en  aVoir 
trop,  c'est  souvent  dans  le  mdiide  que  eidusi^n 
pour  les  emplois  et  pourles  places  qut  y  tiennent 


Keuée  récompenses^  Devant  ^ei>,  plos  on  .a  de 
mérite  y  plus  on  est  aitaié.  Or^  être  aimé  d'un  Dieu 
dont  l'amour  fait  les  bienheureux  y  les  pnédes-* 
tinés ,  les  saints^  c'esVétve  déjs^récompmçé; 

Enfin  y  quelque  'justes  y  et  quelque  reconndis* 
sauts  que  soient  les'h<mime»^  je  èis  jpius^  qniel-* 
que  libérauj^^  ét.quelqoemagnifiqties'  qu'ils 
poissent  être^'^ya'des  mérites  ^u^iis  ne  récetf- 
pens^tit  pas  y  pa!NBë  qu'il»  ne  lé  peuvent  pas ;*des 
inériies'dônt  ils' conviennent  ^et>  dont  ftts  soM 
même  touchés  y  mais  qui  excédant  /  ou  par  leur 
•  qualité  ji,ou  'par  leur  n'oWbre ,  le  nombre  déS  grâces 
dont  ils  ^nt  les  dispensateurs  /  leur  devîefnhellt 
malgré  eux  des  mérites  onéreux ,  des  méritesib* 
cominodês/et  même  desimérîtesimpémn^^Un'y 
en.a'poiiit  dèf  teië  auprès' de  veus>  mon  Diètti  et 
l'on  ne  cou^t  poiitt  àvec^vouj^  de  ^mblàble  ris- 
qua. Cbinmé'fe  magfiifieence  de  Dieu  n'^  pointjde 
bornes,  parce  qu'elle  est  inséparable  de  sa  toute* 
ptiisi»ancè',  We*  mérites  ont  beau  croîti^e  et  se 
multiplier^  elle 'fie 'é'éptiise  jamais.  Plus  nous  en 
avons,  plus  il  a,  dit  saint  Gfcry^oslômé,  de*tré- 
sdrs  de  grâëe  et  de  gloire  à  répandre  su*  nous. 
Plus  ilWus  doit' dans  le  sens -catholique  ^Bt  or- 
thodoxe qu'il  nous  peut  devoir,  plus  il  est 
ridife*  pour  Vacquifier'  envers  nous  :  riche ,  dit 
le  texte  sacré,  pour  touaT 'ceux  qui  l'invoqueul 
et  qui  le  prient  :  Dii^es  in  omîtes  qtti  invatant 
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Abim^ ;  mais  encme  biea  plus. riche,  repreod 
saint  Bernard ,  pour  tous  ceux  qui  le  servent  Rdè* 
kment.  Coninae  jamai3  il  ne  se  tient  importuné 
de  nos  {^îç^s ,  aussi  nosî  mérites ,  acquis  par  sa 
grâtee  f  ne  liû  «OBt-ils  jamais  à  çbarge.  .  ■ 
*  ^us  s<ttDiiies  donc  .sûrs  de  lui  ;  et  quand  nous 
trâwillons  pour  4ui ,  dans  Tespérance  de  la  gloiire 
4ont  laissent  les  saintes ,  tout  pécheurs  qiie  nous 
gommes,,  nous  avQns  la  consolation. de  pouvoir 
t^re  comme  saint  Paul  :  Spes  auiem  non  eorjjfijin- 
dit  ^  Cette  espérance  n/e  me  confond  point  :  toute 
aptre  espérance  est  trompeuse ,  mais  celle-là  ne 
me  trompera  jamais.  Cent  fois  j'ai  pu  me  repentir 
d'avoir  t]?op*  cQmpté  sur  les  hommes ,  et  d'avoir 
trop  espéré,  d'eux  ;  mais  je  n'oserojs  dire,  ni  me 
jdaiodre  que  jamais  Dieu  m'ait  manqué;  et  si  j'é- 
tois  assez  ingiat  pour. le  pepser,  noo-se.ulement 
sa  justice»  mais  sa.  miséricorde  même  s'élèveroit 
pour  lui  contre  moi^ 

Je  suis  sûr  de  mon .  Dieu  :  principe  adorable 
d'4>ù  David  tirpit,  ces  saintes  et  édifiantes  condu- 
Àionsy  qu'un  chrétien  y  surtout  à  la  cour,  devroit 
méditer  tous  les  jours  de  sa  vie  :  Bonum  est  confi- 
dere  in  Domino .,  ^quam  confidere  in  homine  ^  :  il 
lisant  bien  mieux  se  confier  dans  le  Seigneur^  que 
4e.  se  confier  dans  l'homme  ;  Bonum  est  spemre 
in  Domino  ,  quam  sperar^  in  principibus  ^  ;  il  vaut 

'  Aom.  10,  —  •  Rom.  5.  —  '  Ptalm.  117.—  <  Ihid, 
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bien  mieox  mettre  son  espéitiDcé  dans  le  Sei-- 
gneur,  que  de  la  mettre  dans  les  princes  de  la 
terre.  (Test  un  roi  qui  Fa  dil;  'et  celui  ^devant  qui 
je  parle  a  trop  de  religiDn  pour  ne  pas  souscrire 
lui-même  à  «un  témoignage  si  idivin.  Je  suis^sûr 
du  D^a  que  je  seiïS'rprincipe'^auobant^  «eul  ca<« 
pable  de  sanctifier  ma  Tie.  Mon  espérance  d^icoté 
deDieu  ne  me  peut  confondre.  Je ^ puis  bien  de 
mon  coté  abuser  de  cette  espéraïK^e  par  niz  pré-» 
somption;  je  puis  ï^n,  par  ma  lâeheté^  tne 
rendreicette  espérance  vaîneietinul£le«:  maisraa 
moins  cette  espérance  est  -  elle  infaillible  |K)ur 
moi  de  la  part  de  Dieu  ;  et  pourvût  que  je  m-as* 
suée  Je  )moij  fai  dioit  de  ^inet  promettre  tout 
de  lui.    '"    .  ^  V 

A}H*èscela,  chrétiens^  sbmmesvnous  exéuBd^ 
blés  :  que  dis- je  ?  ne  ^omnxés-i-aeuB  pas  bien^  indi^^-' 
goes  de  noti^Dieu ,  jsi  nous  usonb  de  réserve  ^vec 
lai  y  si  jnous  craignons  id'eh^rép  fairç  ppuplui ,  si 
nous  ne  le  ^rvons  pas ^en  Dieu?  Je  ne  >blâme 
point,  à  Dieu  he  plaise!  au  cdniraîre;  j^  lie 
puis  >assez  exalter ,  assez  exciter  fezële^îGpiertiOUsi 
pouvez  ^aTc»r ,  et  que  vous  avez  de  mériter  les 
grâces  du  glorieux'  monarque  à  qtli  le  Cie}  ifôu^ 
a  soumis  9  et  que  I^en  nous  a  dR>nné  pour  m&iïre. 
Ce  que  je  souhaiterois ,  c'est  qu'en  le  servant, 
vos  services  fussent  plus  saints  et  plus  dignes  de 
l'esprit  chrétien.  C'est  de  lui  que  dépend  votre 

AvENT.  2 
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obstinée  et  TOtve  fortune  selon  ie  monde;  je  veiûd 
HeniqBC  YOlTe  iiktéréf ,  joint  à  Yûii^* devoir,  wou» 
attache  à  lui  ;  il  est  Fima^é  cfe  Dieu  ;  Tofi^e  can-^ 
fiance  après  Dieu  ne  peut  éf^e  .nneux  placéèi  Ma» 
siTOUsavëz  .tabt  d'empressement  et  d'ardeuir  pont 
des  hrcampense»  qui  pxr  tant  de  raiswvB  petfvaRl 
tous  niancfiierv  consument  pou vez^-'iduasooteni^  le 
profond  eit  affreux  GtiibU  danâ  lequel  vonsii^iverà 
regard  de  cette  récompense  souveraine  qn'iin 
Dieu,  vod»  lassure?  £t  qilé  répondrez^  tous  k 
Dhsfiif  quantd  il  vm»  reproobera  dans  son  jtige-» 
ment  Bh.Mlilirsi  nionstrocox-et  si  criniinel  ?  c'est 
là  IbutefoîB  votre  désordre  /  et  si  vous  fa'en  gé* 
mMsiez  pas ,  j auMÎs  droit  d'ajouter  ici  iè  terrifie 
anathème  de  Jérémie  :  Maledictus  qui  confiàèt  éi 
hammfj  etpûmi.carrtenibrachizim  suuht  '/  maédit 
celui  (|i»iv»el^sa  iXHfifiance  dansTbomme^et  qui 
s'appuie: surruJB Jnras  de  chair;  2nài9'*plQs  miaudit 
celui'  qui|(:  pdut*. avoir  ibis  .sa  confiance  daoïs 
l'Ju^khfne  ^  ne  peut  ;  se  réscnrdre  à  la  mettre  eim 
Dieui.  Votts  i'allcz'voit  eôciwe  Wen  iâieux^ur 
la  seconde  Qualité  de  la  récompense  de»  saints?  ^ 
qui  n'eist  pa»  seulement  sure  et  immanquable, 
mais  pleine  et  abondante  c.  Evce  mercei  vestra 
copiùea  est.  C'est  V&  sujet  du  ^cond  |«oini. 


.     i'      '         '  :  ■       .  -1 
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DEUXIEME  PARTIE, 

Pot)  A  vmis  faire  entendre  ma  pensée/f  appelle 
récompense  abondante ,  one  Vécompens^e  qui  sur» 
passe  y  du  moins  qui  égale  led  services  p^r  où  Ton 
$'en  est  rendu,  ou  Von  a  tâché  de  6*en  rendis  èk" 
gne«  CTest  la  première  noiîon  que  nous  en  donne 
saint  Jettome ,  quand  U  applique  aux*  bienlteu-^ 
j^ux  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dans  l 'évangile  pro- 
metfoit  aux  justes,  pour  les  exciter  à' la  i^veur 
par  Iq  n»otif  de  Tespérance  obrétienne  :  Menmram 
bonam ,  et  confertam  et  coagfi4f»ff$  y  *  et  superef* 
ftîientem  dfibunt  in  smim  vësiratk  ■/  on  versera 
dans  votre  sein  vue  bonne  mesUK  ^  qui  sera 
pres&ée ,  entassée ,  comblée.  En  efifet ,  c-esl  dans 
la  persp«rttfe  ,  bo  ,  polir  mieux  dire ,  dans  l'état  des 
saints  glorifiés,  que  cette  promesse* du  Sauveur 
trouve  à  la  lettre  son  accomplissement.  Màispfe* 
nant  la  chotse  dians  un  sens  encote  plus  motal  9 
et  par  con^uetit  plus  propre  à  vous  feire  sentir 
la  vérité  que)  je  Vdus  ptieobé,  j'appelle  récompense 
pleine  et  abondante  ,  une  récompense  capablepar 
elie^Mêtné  de  satisfaire  le  cœqr  de  l'homme }  ca- 
pable de  rejnplir  le  vide ,  ou  plutôt  la  va&te 
étendue  desdésiit^  de  rhortimé;  oapaljlede  rendre 
l'homme  heureux ,  et  d<wt  H  peut  enfin  êt|re  con- 

2. 
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tent  :  c'est  ainsi  que  saint  Augustin 'Fa  conçue 
dans  l'exposition  cpi'il  a  faite  des  béatitudes  évan- 
géliques.  Or ,  dans  l'un  et  dans  l'autre  sens  ,  le 
fils  de  Dieu  seul  a  eu  droit  de  nous  -dû^e  absolu- 
ment ce  qu'il  nous  dit  aujourd'hui  :  Eece  rnerct» 
"vestra  copiosa  esL  Pourquoi?  parce  qq'il^n'appar*- 
tenoit  qu'à  lui  de  pouvoir  donner  a«tx  homnies 
une  récompense  qui  eètces  deux  propriétés  .que 
je  vjenfi  de  marquer;  ou  ,  a.  vous  voulea/ parce 
qu'il  p'j  a  que  la  récompense  des  élus  de  Dieu 
qui ^  par  f^pport  à  ces  deux  propriétés,  puisse 
être  J4ist«meBt  regardée  cpmme  une  técompe^e 
abondante  et  pleine. 

Car  n'çsl-il  pas  vrai  (je  commence  parle  pre- 
mier douces  deu;;£cara,ctères  ^.Oft  sans  autre  preuve^, 
j'en  appelle  à  vps  ;connoissances  :  écoutez-moi, 
et  c^^ultez-vous  )  ^  n'est-il  :pas  vrai  que^iconr 
qi^e  s'atlaQhe  à  servir  le  monde,  s'iL  ne  veut  pas 
y  êtr^  tronipé ,  doit  se  résoudre  à  travailler  beau- 
coup pour  gagner  peu?  Et  n'est-il  psfô  iwut.au 
contraire  évident  et.incons^stable,>qi3e  quand 
'  on  travaille  pour  Dieu  ,  pour  peu. qu'on  fasse ^ 
on  gijgne  infinkneot  ?  Profitons  4e  ce  parallèle , 
etseryçns-nous-en  pour  goûter  notre  religion. 

Que  ne  faisons^ nous  pas  tous  les  jours  dans  le 
monde ,  pour  y  obtenir  des  grâces  que  le  ^w^d^ 
e$t  en  possession  de  vendre  bien  chèrement  !  des 
grâces  ardemment  désirées  ^  et  impatiemment  at- 
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tendues  y  mais  que  l'on  s'aperçoit  enfin,  dès 
qu'on  les  a,  né  valoir  pas  à  beaucoup  près  ce 
qu'il  en  a  coûté  pour  les  avoir?  Quelles  peiftes  y 
quelles  fatigues  ne  supporte-t-on  pas  pour  par- 
venir dans  le  monde  à  des  établissements  où  Ton 
s'étoit  figuré  des  avantages  considérables ,  mais 
dont  on  commence  à  se  désabuser i^t  à  sefvdégoûter 
du  moment  qu'on  j  est  parvenu?  k.  qsoi  ne  s'ex- 
pose-t-on  pas  y  et  sans  y  épargner  sa  vie  ^  que  ne 
TÎsque-t-on  pas  pour  s'acquérir  dans  le  m<fbde  une 
gloire  ^ui  n'est  qu'un  fantôme  ,  et  dont  on  ne 
jouit  pas  plus  tôt  9  qu'on  en  reconnoU  la*  vanité  et 
le  néant  ?  Quels  empressements  n'a-t-on  pas  pour 
se  procurer  auprès  des  puissances  du  monde  un 
degré  de  faveur  qui  souvent  ne  conduit  à  rien  y 
et  pour  lequel  on  sacrifie  ^on  repos  et  sa  liberté? 
À  combien  de  mondains  dans  le  christianisme  ne 
pourroit-on  pas  dire  avec  raison  y  ce  que  Dieu  par 
un  prophète  disoit  aux  Israélites,  en  leur  faisant 
considérer  les  funestes  suites  de  leur  infidélité  : 
Seminastis  multum^  et  intuUstis  parum  ';  vous  avez 
beaucoup  semé ,  et  vous  avez  peu  recueilli  :  c'est-- 
à-dire vous  vous  êtes  bien  tourmentés,  vous  avez 
bien  fait  des  efforts ,  il  vous  en  a  coûté  bien  des 
bassesses ,  et  tout  cela  s'est  terminé  à  une  vaine 
et  misérable  fortune  qui  n'a  pas  répondu  à  votre 
attente ,  et  qui  s'est  trouvée  bien  au-dessoiis  de 


;e.  I. 
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voà  prétentions.  Pourquoi  ?  parce  qu'en  travail- 
kut  pour  le  monde ,  vous  avez  «emé  daâs  une 
terre  ingrate,  dont  vous  n'aVez  dû  vo*is  promettre^ 
et  qui  a'a  pu  vous  rapporter  que  très  peu  de 
fruits  ï  Semïnastù  midtum ,  et  intuUstis  patùm.  U 
faudroit  un  discours  entier,  si  je  vouLois  m'é- 
tendre  sur  ce Itp  morale ,  dont  peut^^trè  vous  ne 
seriez  que  trop  persuadés,  et  qui^  par  l'abus  que 
VOU6  en  pourriez  faire ,  vous  i»erviroit  de  prétexte 
pour  Autonset*  vos  chagrins  contre  le  monde-f  et 
vos  plaintes  souvent  très  injustes.  Je  reviens  à 
ma  comparaison  * 

Les  saints,  les  él«s  de  Dieu  ont  un  sort  bien 
différent.  En  travaillant  pour  Dieu  »  ils  ont  souf- 
fert, je  le  sais  ;  et  je  suis  obligé  de  convenir  que 
leur  vie  sur  la  terre  a  été  une  vie  austère ,  péfti^ 
tente,  mortifiée  :  nkais ,  au  milieu  de  leurs  austé^^ 
rttés,  dé  leurs  pénitences,  de  leurs  mortifica-^ 
tiens,  ils  ont  eu  Tavantg^e  de  pouvoir  dire, 
aussi4)iié|n  que  le  grand  apôtre  :  Nonsuntcondignœ 
passîones  hujus  tempcrês  udjkturam  ghriam ,  ijum 
peuelapitur  m  noiis  '  ;  nous  souffrons ,  il  est  vrai  > 
mais ,  outre  que  nous  soufirotii^  pour  le  justide , 
ce  qui  pdurroit  dès  maintenant  notas  teétr  liieu  <le 
récompense ,  outreque  nous  soufTrofns  pour  Dieu , 
et  que  cela  seul  est  déjà  pour  nous  ume  héalstadle 
anticipée.,  ce  <][ue  itous  s<miFn>B^  n'a  rien  qui  suit 

»  Hom.  8. 
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comparable  à  ccitejgkiite  que  Dieu  nous  prépare  l 
et  iii€Ktre  grande  vesspcifce  e^t  que  le  moincim 
degré^e  celie  gloine  que  ipous  altendoos  ,  noué 
dédoaimagerA  pleinement  et  avec  usure  de  lout 
oe  qu'il  j  a  de  pltts  laborieux  et  <ie  plàs.  pé»cble 
iaaxs  Jà  voie  du  ciel. 

Voilà  enqiiifii  a  consisté  le  boaheur  des isafols. 
Us  joarplHàeiirt ,  dit  FEcritui^,  et,  daoa  rèapitt 
d'une  ccHopoiictBon  salutajîre,  ils  veisoienl  dca 
larnies,  feftaotdur  la  teire  les  ^précieuses  semeasces 
deiaurs  Jinériles  :  Etmies  ibéiMt,  etJlebauA,  imï' 
tentés  semma  mm  '  •  Mais  ils  se  ocNBâeioieiit  ipar 
cette  pensée  ,  qu'ils  reviendroient  bientôt  triant^ 
pbants  et  cuapiblés  de  joie ,  portant  aviec  çux  l'a* 
liondante  muisfon  qu'ils  «oroientjcueillièi  c'eat-à^ 
dise  portant  avec  eux  ides  trésors  iflamenses  de 
gkttiie  9  qui  devoifdnt  être  le  prix  des  légers  fia«* 
crtfioes  iqu'ils  iàismefiA;  à  Dieu  :  f^emienies  autem 
vement  oum  exubatiime,  portantes  marUpuiw 
saQs^^  Ils  possédoienl  leurs  âmes  dans  la  palienoe, 
fondés  sur  i'eapérance  qu'ils  avoient  d'teatentdr^ 
bientôt  ices  idélicii(«ises  paroles  :  Quia  super  pauca 
fuisHi  fiàeÙs ,  super  nmiâa  ^  consiJiUam  ^  :  p^rce 
que  YOtts  a^ez.été  fidèle  m  de  petites  choses ,  -j'^n 
Cérai  de  grandes  pour  yoms.  Je  ;n'épargnerai  rien 
pour  votire  bonheur.  Intra  in  gaudium  ^Dmiini 
tui^;  entrez dausila  joiedeivodre  Dieif^  parce  .qu^ 
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la  joie  de  votre  Dieu  est  trop  grande  pour  en- 
trer dans  vous.  Car  tel  est,  mes  chers  auditeurs , 
le  fond  du  mystère  que  nous  célébrons ,  et  c'est 
ce  que  la  vue  des  saints  et  de  leur  gloire  nous  doit 
inspirer.  Je  sers  un  Dieu  ,  non^seulement:  fidèle 
dans  ses  promesses ,  mais  magnifique  dans  ses  ré- 
compenses ;  un .  Dieu  qui  récompense  en  Dieu  , 
etiqui^  saas  attendre  cette  vie  ét^rneUe  qu'il  me 
promet  >  m'accorde  déjà  le  centuple  de.  ce  que  je 
fais  pour  ltti.>  par  la  consolation. que  j,'ai  de  le 
faire ,  et  de  l'avoir  fait.  Or  c'est  encftre  de  là  que 
j&tire  la  seconde  notion  d'une  récompense  abon- 
dante. 

Car  j'ai  dit,  après  saint  Augustin ,  que  c'es* 
celles  qui  par  elle-même  suffit  pour  contenter 
l'homme  ,  et  j'ai  ajouté  que  ce  caractère  ne  pou- 
voit  copvenir,  et  ne  convenoit  qu?à  Ja  récompensé 
de^  saists.  Cette  vérité  a-t-elle  besoin  de  preuve, 
et  en  fut-il  jamais  une  plus  capable  de  nous  forcer 
en  quelque  sorte  malgré  nous-mêmes  à  chercher 
le>  royaume  de  Dieu  ?  Il  est  vrai ,  on  voit  dans  le 
monde  des  hommes  qui,  selon  le  monde,  pa- 
roissent  amplement. récoinpensés  :  on  en  voit  dont 
les  .récompenses  vont  même  bien  au-delà  4^  leui^ 
services  et  de  leurs  mérites.  Mais  en  voit-on  de 
contents?  en  voyez-vous?  en  avez-vous  vu?  es- 
pérez-vous jamais  d'en  voir?  et  s'ils  ne  sont  pas 
contents,  à  quoi  leur  servent  leurs  prétendues 
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récompenses?  Us  regorgent  de  biens  et  d^hrai- 
neurSy  je  le  veux,  et  il  semble  que  le  monde  se 
soifc  épuisé  pour  les  élever  à  une  prospérité  com- 
plète. ll^U  cependant  leur  cœur  est -il  satisfait? 
ne  désireoît-ils  pins  rien?  se  croient-ils  heur^ix? 
et  dans  leur  prospérité  même ,  dans  ce  faonbep]^ 
apparent ,  trouvent-ils  en  effet  la  félicité?  N'est-ce 
pas  au  contraire^  dit  saint  Gbrjsostome ,  dans  ces 
sortes  d'états  qu'il  est  plus  rare ,  ou  plutôt  moins 
possible  de  la  trourer?  n'est -<^e  pas  dans  les 
grandes  fortunes ,  que  se  trouvent  les  grands  <^ar 
grtns?  et.qui  pourroit  dire  le  nombre  de  ceux 
qui  n«y  sont  parvenus  que  pour  être  plus  mal- 
heureux y  et  pour  le  sentir  plus  vivement?  Le 
monde  n'avoit  pourtant  rien  épargné  pour  con- 
tenter leur  ambition  et  pour  les  combler^  de  ses 
faveurs.  Mais  en  même  temps  le  monde  n'avok 
pas  manqué  de  mêler  parmi  ses  faveurs  des  se- 
mences d'amertume  qui  en  étoient  inséparables^ 
etqiiii  dévoient  bientôt  après  produire  des  fruits 
de  douleur*  Le  monde ,  en  les  rendant  puissants  et 
opulents  y  Jeur  avoit  donné  tout  ce  qui  étoit  de 
son  ressort  ;  mais  il  n'avoit  pu  leur  donner  ce  ras- 
sasiement, celte  paix  du  cœur  sans  quoi  ni  la  puis-- 
samc&f  ni  l'opulence,  n'empéchoiènt  pas  que  leur 
état  ne  fut  un  état  affligeant.  Quelque  heureux 
qu'ils  parussent  9  combien  leur  manquoit-il  de 
choses  pour  l'être  ?  Vous  me  direz  qu'ils  ne  de- 
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vMfiits^en  piieadre  tpi'^  etix  »  mêmes,  pDiptya'ife 
a'élaient  malheurnuK  ^\xe  parce  qu'ils  étoient  ia^ 
saAijrbles.  Et  moi  je  répcmids  :  mais  pourquoi , 
iaaljgppé  les  Payeurs  ^lont  le  moside  l«s  «ptabloit  j 
ëtoîeiit^ils  encore  insaliabiee ,  «dob  9-aJ4Mite  saint 
QJI^Mfttôme,  parce  que  c'<est  une  vérité  recoa* 
Q«e ,  constante ,  étemelle ,  qoe  jamaîe  les  firvefts 
êm  monde  y  quelque  abondantes  <(yie  iiotis  les  cen- 
élirions ,  ne  pe^wront  ms^sier  le  >çœor  homaia  ? 
Qoeî  qu'il  en  «soit ,  ^shrétiens ,  de  là  }e  €Mi<4«fiS 
i'eiooellence  «t  It  pe^riectîen  d^  la  Téoo»pense  des 
ii^$  de  Dieu.  Car  îi  est  encore  de  la  foi ,  que  cette 
récompense  eetit  Templira  lottte  ia  capaeité ,  «et 
même  toute  f  im«Kvw  site  tde  notre  cœur.  H  eeA  do 
la  foi ,  «que  nous  trouverons  en  elle  TaocomplisBe-i: 
ment  de  ^Ums  nos  <lésirs.  Il  est  de  la  foi ,  qu'elle 
•era  povr  ne«is  une  béatitude  coDSommée,  à  lar- 
quelle  il  ne  manquera  rien ,  et  qui  doiis  tiendra 
lieu^de  lout.  En  ufn  mot,  i\ est  de  la  foi,  qu'a^v^c 
cette  récompense,  tout  in^^bles  qne  «pus 
sommes,  noué  serons  contents.  Sé^tiah^if^  cnm  ap* 
pm-uerit  gloria  tua  ' ,  disevt  à  Dieu  cet  homme 
selon  ie  cœur  de  Dieu  :  ^e  serai  rassasié  ,  cpaïui 
vous  me  «découvrirez  Tolre  gloire.  Comme  s'il  eût 
dit  :  Jusque-là,  Seigneur,  quoi  que  le  monde  fatse 
pem*  moi ,  je  serai  toujours  affamé  et  altéré  ;  jos-* 
que-là,  ennuyé  de  ce  q^ie  je  suis ,. je  voudrai •lou-' 

?  'Psâlm.  r6.    , 
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jouré.étrè.€e  ^ne  je  hè  avis  pas;  \mqûe4ky  tnDfo 
cûcur,  pkân  'de  Tiaîas  désirs^,  et  vidé  ^Le5  biens  son 
lides,  sera  toe|oars  daos  i'aj^itetioti  iBt  daos  le 
trouble.  Mais  ipiÀnd  tous  m'aurez  fait  pari  éa 
votre  glaire ,  mon  oœor  rassasié  coœooejiceia  è 
être  trauquîtie.  Je  ne  sentirai  plus  cette  soif  ar* 
dénie  de  la  cupidité  qui  me  brûloit  ;  je  n'aurai 
(dus  cette  faim  dvidè  d'une  ambition  sécrète  qui 
me  déFonroit*.  Tbus  mes  dfésîss  cessi^nt^  pa»oe 
i|uè  je  tiwiyerai  daùs  votre  gloire  la  |)Iénitudê  du 
bodbeur ,  ia  |iléiiiAlilé  du  repos ,  la  plénitu^  db 
la  joie  y  parce  que  oAtê  gloire ,  quand  je  la  possè* 
Aem  y  sera  pour  moi  ra&ancbissemekii  de  tout 
mal ,  et  la  jouissance  de  tout  bien  :  Satiab^^  «mn 
appuruerk  ghria  tua . 

CTest  ainsi  que  paeloiA  David.  £  toit-ce  par  exa^ 
géralien  ,H>u  dansle  transport  d'une  extase?  J^bn , 
chrétiens  :  il  p^rbit  selon  lé  premier  sentimeot 
qui  nmssèit  dans  son  ame^  et  il  me  faut  pas  s'é^ 
toDner  si  y  touciié  de  la  vérité  que  je  fous  annoooe» 
il  se  snvmt  d'une  expression  ««ssi  forte  que 
odlke-ci  :  Satiahof'  y  pat<ce  qu'il  savoit  4{ue  oatte 
gioiœ  et  cette  mécompense  des  élws ,  aprëslaquelle 
il  socipÎFoit^  n'fétak  rien  autre  diose  que  Dieu 
même.  Car  la  fin  nous  apprend  ^ewoore  que  c'est 
Dieu  iu2t*mâine  qui  doit  être  notais  récompense  4 
E^  fnofoes  matm^gmi  wmà  ^;  oui  y  naoi-rHiéme  \ 

'■  Gènes.  i6. 
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dit  Dieu. à  son  serviteur  Abraham ^  meî^mémey 
qui  suis  ton  Seigneur  et  ton  maître ,  je  serai  ta  ré- 
compense et  ta  béatitude.  Hors  46  moi ,  rien  ne 
pouvoit  l!étre  y  et  toute  ma  glcwe  sans  moi  ne 
seroit  pas  assez  pour  toi.  Il  me  falioit  moi^-méme 
pour  te  rendre  heureux  ^ -  et  c^est  pourquoi  je  ne 
te  promets  point  d'autre  récompense  que  tpoi- 
méme  :  c'est  moi  que  tu  posséderas  :  Ego  marces 
tua.  Or  il  est  aisé  de  concevoir  comment  la  pos- 
session  d'un  Dieu  peut  opérer  dans  l'homme  l'eflRst 
divin  que  David  s'efforçoit  d'exprimer  par  cette 
parole  ;  Satiabor.  Gsir  c'est  là  ,  n^es  chers  audi- 
teurs y  tout  le  secret  de  d^tte  félicité  incompré- 
hensible dont  jouiront  les  saints  dans  lecieL  Ib 
posséderont  Dieu ,  ils  seront  pleins  de  Dieu-:  Ine^ 
briabuntur  ab  ubertate  domus  luœ  '  ;  ils  seront 
enivrés ,  6  mon  Dieu  !  de  l'abondance  qui  remplit 
voire  maison  :  Et  torrents  valuptatis  tuce  potabis 
eos  '  /  ils  boiront  à  longs, traits  dans  le  torrent  de 
vos  délices ,  dont  iU serf>nt  iûondés.  Pourquoi?  il 
en  apporte  la  raison ,  qui  est  jQonvaincante  :  Quo-- 
nùun  apud  te  est  fons  vitœ  ^  j  parce  que  c'est  en 
vous  qu'est  la  source  de  la  vie.  Voilà ,  dis-je ,  ohré- 
tienii ,  quelle  sera  votre  récompense  ;  voilà  y  au 
milieu  des  misères  qui  nous  accablent  dans  cette 
vallée  de  larmes ,  ce  que  nous  croyons ,  et  ce  que 
nous  espérons.  Mais  peut*êtrè  ^  diarnels  que  nous 

*   Psalm.  35.  —  *  Ihid.  —  3  Ibid, 
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sommes.  9  ne  le  comprenoosHaoïis  qu'à  demi  ;'el 
peut-être  tous^  à  qoi^  parle  yauriez^vousb^oin 
que  i^tte  foi  sur  cela  fàt  soiMeûCie  et.fortifiéepftr 
qnelque  effet IpeésM tel  sensible*  Hé  biea  !  comioe 
prosateur  de  yËrang^le ,  je  Te«x  en.ceci  m!ac- 
commoder  à  tw  feiblts  dispositions. 

Yoos  ineideiHandba  nn  préjugé  sensible  de  ce 
que  Ja  foi  noua^eoseîgne  sur  tout  ce  que  je  yiems 
de  ^TOiis  dire?  Le  voici  :  c'^ted  <}ue  toyt  ce  rque  j'ai 
dit ,  nan-'SealemeDt  s'aûeomplifii^flsiais  s'aoc^mplit 
eo  quelque  manière  dès  maintenant  dans  la  per<- 
soniBe  dea  jtistes  :  Ecce^merces  vestra  copiosa^.ie 
m!e3i|^qiie.  Gequi  nous  fait  sensiblemeott  cem» 
Doître^qne  les^his  de  Dieu  seront  rassasiés  de  la 
possessieé  de  Bieu  /e'est  qu^ea  effbt  àm  cette  vie 
nous^voyons  des*bom«ies  qui»  par  un^^vprit^de 
religîOp>-  renonçaodt  à  :tout  le  Mfite  ^  se  ûeniDent 
beoi^iij^  ne  po^séjkrique  IHeu ,  et  de«te  s*attar 
cber  %^iJ%  Dîeii;^  *^w^  ^plfler  ides  siânJts  gloiâfiés , 
DousriTQjrons  des  saint» vtixria  terre^qui  jouitfie^t 
défà^enrqutlqve  ^mNte:  de  tt  Jbonfaeur  :  Sanetà  ifui 
in  terfâ  suMjb^u^\.  Jly  en  a petu ,  si  voQS  vjoulëz.» 
daBscoi  degré  ^dè  por£eietîjc>a,  mais  il  y  en  a ,  et 
peut^^^kre  en<o<»fineîssez«-v4u5  qui  y  sont  parvenus!^ 
Des  konmies  détediés  duvibonde.,  iqui  ont  tout 
quitté  peur  JEHea'^rt  ippaÂ'tMMisent  tout  en. Dieu; 
des  hMftBaAs  qeirv -cekiltiM  .d^r.IHeu >  disent^ 

'  Psalm.  i5.  ... 
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« 

ei^;  «t  dès  là^  Seigneur,  la  privation  de  ces  j^ai** 

sirs  étoit  pour  moi  plus  délicieuse  que  n'en  auroit 

jamais  été,  ni  n'en  auroit  pu  être  la  possession • 

Or,  si  dans  ce  lieu  de  bannissement  et  d'eKil  /où 

je*  ne  vous  vois  qu'à  travers  le  sombre  voile  de 

la  foi ,  vous  remplissez  déjà  nion  cœtrr,  que  sera-ce 

dans  cette  bienheureuse  patrie  /  où  }e  vous  "veirai 

fece  à  âfce?  Ç>uid^nt  iii  pattia,  si  tanta  est  copia 

delectathnis  in  oia.  Si /en  v«rtu^de  la  professidit 

que  j'ai  faîte,  quand  j'iaii  quitté 4e  monde  pour 

vous  suivre  ;  f&  me  liens  c^jàsi  riche  de  votre 

pauvreté,  que  sera-ce,  et  que  dois- je esjierer tJe» 

richesses  ^  votre  sainle  demeure?  Çi/^ïfe/w'Jwe 

factUrus'esde  Mntiis  îuis  y  qtietn  divitemjam  faeis 

de  paupertatè  ttuL  'Si  de  .sotrffrîr  pour  vous  est 

un  si  grand  bien  ,  que  serarce  de'rêgner  avec 

tous?  etque  serai- je  dans  la  pai*ticipétion  dé  votre 

gloire,  puîiqu'il  m'est  déjà  si  gjorieux  et  si  àtmx 

d'awir  partà^ùs  abaissemênts?£'i(^i^/i/4?mttti^ 

pmrticipatione  ^orim ,  cujus  j&m  sum  approhrio  glo^ 

rimus?  Récompense  abondante-aussi  -  Bien  que 

sAre  :  vous  l'avez  vu.  Je* dis  enfin,  récompense 

éternelle,  qpi  nous  est  réservée  dan  s.  le  del  : 

Eccemepces  s^estra  copiosa^stm  eœlis.  C'est;  «par 

où  je  vais  finir.  ♦  :  •  m 

^  Aug,  CoiDifess.  lib.  IX.  c.  I.  f- 
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Combattre  comme  les  athlètes ,  et  ^  à  Texemple 
des  athlètes ,  courir  dans  la  carrière  du  salut  qui 
nous  est  ouverte  ^  en  sorte  que  nous  remportions 
le  prix  ^  c'est  9  dans  la  pensée  de  saint  Paul,  à  quoi 
Qous  sommes  appelés  ^  et  ce  qu'ont  pratiqué  les 
saints  :  Sic  currite  ut  comprehendatis  ^ .  Or  les 
athlètes ,  disoit  ce  grand  apôtre ,  pour  être  plus 
libres  dans  la  course,  et  moins  embarrassés  dans 
le  combat,  se  dépouillent  de  tout;  et  ils  nousap^ 
prennent  par  là  que  nous  devons ,  comme  chré- 
tiens, être  détachés  de  toutes  les  choses  du  monde  : 
Omnis  autemqui  in  agone  contendit^  ab  omnibus 
se  absUhet  ^.  La  différence  entre  eux  et  nous , 
ajoutoit-il ,  c'est  que  les  athlètes  n'en  usent  ainsi , 
et  n'observent  les  règles  sévères  qui  leur  sont 
prescrites ,  que  pour  gagner  une  couronne  corrup- 
tible :  différence  bien  essentielle ,  et  bien  capable 
de  nous  confondre  si  nous  ne  les  imitons  pas  :  Et 
ilU  quddem  ut  corniptibilem  coronam  accipiant;  nos 
autem  incorruptam  ^.  Voilà ,  n;ies  chers  auditeurs , 
le  troisième  et  le  dernier  motif  qui  a  inspiré  aux 
saints ,  non-seulement  tant  de  force  et  tant  de  cou- 
rage, mais  un  détachement  du  monde  si  parfait 
dans  les  combats  qu'ils  ont  eu  à  soutenir  :  cette 

'  I.  Cor.  g.  —  •  Ibid.  —  '  Ihid. 
A  VENT.  3 
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immortalité ,  cette  éternité ,  et ,  si  je  puis  user  de 
ce  terme,  cette  incorruptibilité  de  la  couronne 
qui  leur  étoit  réservée  dans  le  ciel ,  comparée  à 
la  caducité,  à  la  fragilité ,  a  la  courte  durée  des 
récompenses  d«  la  terre • 

En  effet ,  pour  ne  point  sortir  d'un  parallèle 
aussi  fécond  que  cehii-Ià^  et  dontrApotre  s'est 
servi  avec  tant  d'avantage ,  toutes  les  récompenses 
de  la  terre  sont  périssables;  et,  comme  telles ^ 
non-seulement  elles  périront,  mai$  eHes  périssent 
et  disparotsseut  continuellement  à  nos  }^eux. 
CîoinJbien  vous  et  moi  en  avons'-nous  vus  périr  ?  de 
combien  de  fortunes  érigées  et  bâties  sur  ces  pré- 
tendues récompenses,  ne  voyons -nous  pas  au- 
jourd'hui les  tristes  ruines ,  et  les  pitoyables  dé- 
bris? et  combien  de  fois ,  depuis  qiie  vous  êtes 
spectateurs  et  témoins  des  révolutions  du  monde 
et  de  ce  qui  s'appelle  la  scène  du  mond« ,  n'avez- 
vous  pas  pu  dire  avec  le  Prophète  :  j*ai  vu  cet 
homme  élevé  comme  les  cèdres  du  Liban  ;  j^ai 
passé,  et  il  n'étoitplus  :  Transwi,  eteceelionerat  '. 
Je  l'ai  cherché ,  et  un  autre  ocçupoit  sa  [Aace  : 
QuKSwi,  et  non  est  m\fentus  locus  ejus  ^  \  Combien 
en  avons- nous  encore  tous  les  jours  d'exemples? 
De  ceux  qui  nous  paroissent  maintenant  les  mieux 
établis ,  et  qui  sont  les  élus  du  siècle ,  où  est  celui 
qui  ose,  ou  qui  puisse  se  promettre  un  sort  plus 

'    Psalm.  36.  —  ' /^fW. 
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heureux  »  et  une  plus  durable  prospérité  ?  et  qui 
sait  si  tel ,  qui  semble  être  sur  le  piuacle ,  du  degré 
de  bonheur  et  d'élévation  où  il  est  aujourd'hui» 
n'est  pas  tout  prêt  à  tomber ,  et  à  confirmer  par  sa 
chute ,  que  le  monde  n'a  rien  de  stable ,  beaucoup 
moins  d'éternel ,  pour  ceux  qui  le  servent?  Sans 
donc  attendre  la  mort ,  oà  tout  aboutit ,  à  combien 
de  revers  et  de  disgrâces  ces  faveurs  du  monde 
ne  sont-elles  pas  sujettes  ? 

Or  cela  seul ,  chrétiens ,  me  sufHroit  pour  vous 
en  détacher  malgré  vous  -  mêmes ,  et  y  s'il  vous 
reste  un  degré  de  foi ,  pour  vous  obliger  à  cher- 
cher efficacement  la  récompense  des  élus  de  Dieu. 
L'instabilité  des  fortunes  du  monde ,  la  peine  de 
les  consepvar  ^  le  danger  et  la  crainte  de  les  per-* 
dre  9  le  désespoir  et  la  douleur  de  s'en  voir  décbu , 
les  troubles  9  les  révolutions  inévitables  auxquels 
sont  exposés  ceux  qui  en  jouissent ,  ce  seroit , 
dis-je  9  assez  pour  persuader  à  un  mondain ,  tout 
mondain  qu'il  est,  de  chercher  des  biens  plus 
solides. 

En  effet  y  si  les  hommes  faisoient  souvent  ces  ré- 
flexions, ils  n'auroient  plus  besoin  de  remon- 
trances f  ni  absolument  même  du  remède  de  la 
parole  de  Dieu ,  pour  se  guérir  du  poison  de  l'am- 
bition mondaine  qui  les  tue.  Eux-mêmes ,  con- 
vaincus sur  ce  point  de  leur  erreur  et  de  leur  con- 
duite insensée ,  s'en  diroient  bien  plus  que  je  ne 

3. 
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leur  en  dirai  jamais.  Si  ceux  que  nous  avons  connus 
les  plus  avides  des  récouipenses  du  siècle ,  avoient 
pu  prévoir  ce  qui  devoit  leur  arriver ,  et  dans 
con^bien  peu  de  temps  ces  établissements  de  for- 
lune  qu'il  regardoient  comme  le  fruit  de  leurs 
travaux ,  dévoient  être  renversés  ;  si  l'on  avoit  pu 
leur  en  marquer  distinctement  le  terme,  en  leur 
disant  :  Vous  ne  jouirez  de  tout  cela  ,  et  tout  cela 
ne  durera  qu^un  très  petit  nombre  d'années,  qui 
vous  reste  encore  ;  non  ,  mes  chers  auditeurs , 
jamais  le  désir  de  s*élever  dans  le  monde  n'auroit 
été  pour  eux  une  passion ,  ni  une  tentation  si  dan- 
gereuse. Je  dis  plus  :  ils  n'aurôient  jamais  pu  ga- 
gner sur  eux  de  faire  tout  ce  qu'ils  ont  fait  /  ni 
de  se  donner  tant  de  peinesxpour  si  peu  de  chose* 
Déplorons  leur  aveuglement ,  et  profitons-en  :  ils 
ne  se  sont  livrés  à  l'ambition ,  que  parce  qu'ils 
n'ont  jamais  envisagé  avec  une  attention  sérieuse 
les  bornes  étroites  de  ces  prétendues  fortunes  ; 
et  ils  n'ont  recherché  avec  tant  d'ardeur  ces  ré- 
compenses de  la  terre,  que  parce  qu'ils  n'ont  pas 
vouiu  se  souvenir  que  la  durée  en  éloit  courte  ; 
que  parce  qu'ils  ont  tâché  de  l'oublier  ;  que  parce 
qu'ils  se  sout  étourdis  pour  n'y  pas  penser.  S'ils 
en  avoient  toujours  considéré  l'issue  et  la  fin ,  in- 
sensibles à  ces  récompenses,  au  moins  n'en^au- 
roient-ils  usé  que  selon  la  maxime  de  saint  Paul, 
c'est-à-dire  comme  n'en  usant  pas ,  parce  qu'ils 
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auroient  toujours  été  frappés  de  cette  pensée ,  que 
le  monde  passe ,  et  que  les  récompenses  du  inonde 
passent  avec  lui  :  Mundus  transit,  et  concupis" 
centia  ejus  ^ 

Il  n'j  a  quejla  récompense  des  justes  qui  ne  passe 
point ,  parce  que  les  justes ,  dit  l'Ecriture ,  vivront 
éternellement,  et  que  leur  récompense  est  en 
Dieu  qui  ne  peut  changer  :  Justiautem  in  perpe- 
tJium  vivent,  et  apudDominum  est  merces  eorum  ^. 
Il  n'y  a  que  cette  récompense  des  élus  qui  soit 
immuable ,  invariable ,  inaltérable  ,  parce  qu'elle 
consiste^  dit Jésus-Cbrist ,  dans  le .bonheuç qu'ils 
ont  de  voir  Dieu ,  d'aimer  Dieu ,  de  posséder  Dieu. 
Or  éternellement  ils  le  verront,  éternellement 
ils  l'aimeront,  éternellement  ils  le  posséderont. 
Gomme  le  tourment  des  damnés  sera  d'être  à  ja- 
mais privés  de  Dieu ,  et  d'avoir  éternellement  à 
sentir  la  perte  de  Dieu,  la  béatitude  des  saints 
sera  de  ne  pouvoir  plus  perdre  Dieu  ,  de  ne  pou- 
voir plus  être  séparés  de  Dieu  ,  d'être  unis  pour 
jamais  à  Dieu  :  Ecce  merces  sanctorum  ^.  Voilà  ,  et 
c'est  l'Eglise  elle-même  qui  le  chante ,  voilà  la 
récompense  de  ceux  qui  s'attachent  à  Dieu  et  qui 
le  servent.  Un  royaume  leur  est  préparé  ,  mais 
un  royaume  éternel,  où  il  n'y  aura  ni  succession , 
ni  révolution  :  une  couronne  les  attend  ,  mais  une 
couronne  dont  le   privilège  incommunicable  à 

*  Joon.  2.  —  »  Sap.  5.  —  ^  Offic.  div.  Antiph.  3.  nocl.  3.  pliir.  Mart* 
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toutes  les  couronnes  du  monde ,  doit  être  la  per- 
pétuité. Ils  régneront;  mais  leur  règne,  aussi- 
bien  que  celui  de  Dieu ,  sera  le  règne  de  tous  les 
siècles  :  éternité  de  puissance  :  Ecce  nierces  sanc-- 
toruhi.  Voilà  la  récompense  de  ceux  qui  souflErent , 
et  qui  se  mortifient  pour  Dieu  :  ils  seront  comblés 
de  joie,  mais  d'une  joie  qui  n'aura  jamais  de  fin  , 
d'une  joie  qui  ne  sera  ni  troublée  ni  interrompue, 
d'une  joie  qui  durera  autant  que  Dieu ,  et  que  per- 
sonne ne  leur  ôtera,  ni  n'aura  le  pouvoir  de  leur 
ôter  :  éternité  de  bonheur  :  Ecce  merces  sanc- 
torum  :  Voilà  la  récompense  de  ceux  qui  sont 
humbles  ,  et  qui,  renonçant  à  eux-mêmes  ,  de-* 
viennent  par  leur  humilité  grands  devant  Dieu  : 
ils  auront  la  gloire  en  partage ,  mais  une  gloire 
qui  ne  diminuera  point ,  qui  ne  s'obscurcira  point , 
qui  sera  toujours  nouvelle,  et  dont  la  longueur 
des  temps  ne  fera  qu'augmenter  Téclat  ei  le  lustre  : 
éternité  de  gloire. 

En  voulez-vous  voir  un  rayon?  Ecce  merces 
sanctorum  :  sans  parler  de  cette  gloire  essentielle 
dont  jouissent  les  saints  dans  le  ciel ,  voyez  les 
honneur^  qu'ils  reçoivent  dès  maintenant  sur  la 
terre.  Voyez  le  culte  que  leur  rend  l'Église  ,  et 
que  l'on  peut,  dans  un  sens,  et  avec  raison, 
nonimer  un  culte  éternel.  Jusqu'à  la  fin  des  siè- 
cles oa  célébrera  dans  l'Eglise  de  Dieu  les  vic- 
toires et  les  triomphes  de  ces  glorieux  prédestinés. 
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Jusqu'à  la  fin  des  siècles  l'Eglise  militante  les 
canonisera  ^  en  publiant  leurs  mérites ,  leurs  con- 
versions ,  leurs  vertus ,  leurs  ferveurs  ,  leurs  ans* 
térités.  C'est  pour  cela  que  sont  instituées  leurs 
fêtes,  et  que  chaque  année  le  souvenir  de  ce 
qu'ils  ont  fait  pour  Dieu  est  solennellement  re- 
nouvelé ,  afin  qu'on  ne  le  perde  jamais  ^  et  que  de 
siècle  en  siècle ,  de  génération  en  génération , 
ces  saints ,  ces  élus  de  Dieu  soient  révérés.  Tandis 
que  l'Eglise  de  Jésus-Christ  subsistera  (  or  elle 
subsistera  toujours  ^  puisque  les  portes  de  l'enfer 
ne  prévaudront  jamais  contre  elle)i  ce  culte,  cet 
honneur  des  saints  subsistera.  C'est  ce  que  j'ap* 
pelle  un  rayon  de  l'éternité  de  leur  gloire  >  et 
comme  une  anticipation  de  l'éternité  de  leur  ré- 
compense. La  gloire  des  mondains  meurt  peu  à 
peu,  et  s'ensevelit  avec  eux.  Ils  font  pendant leut 
temps  un  peu  de  bruit ,  mais  parce  que  leur  temps 
est  borné ,  leur  mémoire  ,  dit  l'Ecritnre  ,  périt 
enfin  avec  ce  bruit  :  Periit  memoria  eorum  cum  so^ 
nitu  ' .  Combien  de  grands  y  autrefois  les  héros  du 
monde ,  de  qui  l'on  ne  parie  plus ,  et  à  qui  Ton 
ne  pense  plus?  leur  gloire,  qui  n'étoit  que  pour 
le  temps  ,  s'est  évanouie  comme  une  fumée  :  celle 
des  saints  ne  périra  jamais.  Tandis  que  Dieu  sera 
Dieu ,  leur  mémoire  sera  en  bénédiction  et  en 
vénération  :  In  memoria  œterna  eritjusUts  *.  Eter^ 

'  Psalm.  3.  —  ■  Psalm.  1 1 1 . 
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nellement ,  ô  monDieu  !  vos  amis  seront  honorés  > 
parce  qu'a jant  été  vos  amis  ,  et  ne  pouvant  jamais 
cesser  de  Fêtre,  ils  ne  cesseront  jamais  d*être 
dig^nes  des  honneurs  que  nous  leur  rendons ,  et 
d'en  mériter  infiniment  plus  que  nous  ne  leur  en 
pouvons  rendre  :  Nimis  honorificati  sunt  amici  lui, 
DeusK 

Précieuse  récompense  !  la  pouvons-nous  assez 
estimer  !  Ecce  merces  sanctorum.  Ce  qui  doit  nous 
remplir  de  consolation  ^  si  nous  sommes  chrétiens 
d'esprit  et  de  cœur,  n'est^e  pas  de  penser  que 
cette  récompense  nous  est  réservée  dans  le  ciel? 
Ecce  merces  veslra  copiosa  est  in  cœîis*  Car,  mal- 
heut  àhous ,  si  notre  récompense  étoit  seulement 
pour  ce  mondé,  et  si  nous  étions  du  nombre  de 
cepx  dont  Jésus-Christ  disçit  dans  l'Evangile  : 
Ils  ont  reçu  leur  récompense  :  îiecéperunt  mer- 
cedem  suant  ^.  Malheur  à  nous  ,  si  nos  noms  y  au 
lieu  d'être  écrits  dans  le  ciel,  n'étoient  écrits  que 
sur  la  terre ,  puisque ,  selon  l'oracle  du  Saint-Es- 
prit, être  écrit  sur  la  terre,  c'est  un  caractère  de 
malédiction  :  Domine  ,  omnes  qvi  te  derelinquunt  y 
confundentur ;  recedentes  a  te  in  terra  scribentur  ^  : 
Seigneur,  ceux  qui  vous  abandonnent  seront  con* 
Tondus  ;  et  on  écrira  sur  la  terre  ceuj:  qui  se  reti- 
rent de  vous.  Au  contraire,  quand  nous  serions 
dans  le  monde  les  plus  malheureux  et  les  plus 

•  Psalm.  i38.  —  •  Maltb.  6.  —  ^  Jei'em.  17. 
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disgraciés  des  hommes ,  si  nous  sommes  en  grâce 
avec  Dieu>  réjouîssons-npus  de  ce  que  nos  noms 
sont  écrits  dans  le  ciel^  et  souvénons-nons  qn^une 
àes  marques  les  plus  certaines  que  nous  en  puis- 
sions avoir,  c'est  d'être  éprouvés  sur  la  terre  par 
les  afflictions  et  les  tribulations  :  In  hoc  gaudete, 
quod  nomma  vestm  scripta  suni  in  cœUs  '•  Dans 
quelque  accablement^  que  nous  soyons  de  souf- 
frances et  de  peines  y  consolons -nous  par  ce  qui 
consoloit  saint  Paul,  et  appliquons* nous  lé  sen- 
timent dont  il  étoit  pénétré  quand  il  disoit  :  Mo^ 
mentaneiun  ho€et  levé  trihidationis  nostrœ  œternum 
^riœ  pondus  operatur  in  nohis  ^.  Ce  moment  si 
court  des  adversités  présentes  de  cette  vie  ,  qui 
sont  si  légères,  c'est-à-dire  cette  maladie  que 
Dieu  m'envoie ,  cette  injustice  que  l'on  me  fait , 
ce  mauvais  offîce^que  l'on  me  rend,  cette  persécu- 
tion que  l'on  me  suscite,  cette  perte  de  biens  que 
le  malheur  des  temps  m'attire ,  cette  humiliation 
qu'il  qie  faut  essuyer  (car ,  quelque  suite  qu'ait 
tout  cela ,  tqut  cela ,  dans  l'idée  de  l'Apôtre ,  n'est 
censé  qu'un  moment  court  et  facile  à  passer: 
Momentaneum  hoc  et  levé)  ^  toutes  ces  afflictions 
temporelles  produiront  dans  moi  le  poids  éternel 
d'une  souveraine  gloire  :  œternum  gloriœ  pondus 
operatur  in  nobis.  Vous  voulez  un  motif  pressant, 
touchant,  convaincant ,  pour  vous  animer  à  la  pa- 

'  Luc.  10.  —  •  ^  Cor.  4, 


4:3  SUR    LA  .RéCOMPE»S£ 

tiepce  chrétienne?  Ai- je  pu  vous  en  donner  un 
qui  eut  toutes  ces  qualités  dans  un  plus  éminent 
degré  que.  celui-ci  ;  je  yeux  dire  Téternité  de 
cette  gkdre  qui  doit  être  la  récompense  des  élus  ? 
C'est  par  là  que  les  saints  ont  triomphé  do 
monde  ;  c'est  par  là  qu'ils  sont  devenus  inébran- 
lables et  invincibles  dans  les  combats  ;  c'est  par 
là  y  dit  le  maître  des  Gentils  y  qu'ils  ont  surmonté 

les  tourments ,  le  feu  ^  le  fer  ^  tout  ce  que  la  mort 

• 

a  de  plus  effrayant  et  de  plus  cruel;  c'est  ce  qui 
les  soutient  encore  tous  les  jours  dans  les  rigou- 
reuses épreuves  que  Dieu  fait  de  lnur  constance 
et  de  leur  fidélité.  Ils  souffrent  tout,  dit  l'Ecri- 
ture ,  non-seulement  avec  patience ,  mais  avec 
joie,  parce  que  leur  espérance  est  pleine  de  l'iiii- 
'mortalité  qui  leur  est  promise  :  Spes  illonim  inh 
mortalitate  plenaest  '.  Pourquoi  ne  les  imitons* 
nous  pas?  Avons -nous  d'aussi  rudes  combats 
qu'eux  à  soutenir?  Avons* nous  résisté  comme 
eux,  jusqu'à  répandre  du  sang?  Pourquoi  donc 
sommes-nous  si  lâches?  pourquoi ,  dégénérant  de 
la  vertu  de  ces  glorieux  prédestinés,  qui  sont 
aujourd'hui  nos  modèles,  faisons^nous  paroitre 
tant  de  foiblesse  dans  des  occasions  où ,  à  leur 
exemple  ,  nous  devrions  remporter  snr  nous- 
mêmes  de  saintes  victoires?  C'est  que  nous  n'en- 
visageons pas  comme  eux  cette  immortalité  où 

'  Sap.  3. 
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ils  aspiroient ,  et  dont  l'espérance  les  piquoit,  lès 
eocourageoit ,  les  emportoit  au  travers  de  tous 
les  obstacles. 

Triste  et  malheureuse  différence  qui  se  ren* 
contre  entre  eux  et  nous  I  Faisons-la  cesser  ;  et 
pour  cela ,  joignant  au  motif  qui  les  a  touchés , 
lear  exemple  que  Dieu  nous  propose ,  fortifions'- 
nous  comme  eux  ^  et  sanctifions-^nous  par  Tespé* 
rance  des  biens  éternels.  Autrement ,  mes  chers 
auditeurs ,  en  vain  célébrons-nous  avec  l'Eglise 
les  fêtes  des  saints;  en  vain ,  présumant  du  crédit 
qu'ils  ont  auprès  de  Dieu  ,  les  invoquons-nous. 
L'abrégé  de  la  religion  >  dit  saint  Augustin  y  est 
de  pratiquer  ce  que  nous  solennisons ,  et  de  faire 
de  l'objet  de  notre  culte  la  règle  de  notre  vie  : 
Swnma  religionis  est  imiiari  qttod  coUnius  ' .  La' 
vue  de  la  gloire  du  ciel  les  a  détachés  de  la  terre  ,• 
il  faut  qu'elle  opère  dans  nous  le  même  effet.  La 
foi  de  l'immortalité  les  a  conduits  à  la  sainteté  ; 
il  faut  que  nous  y  parvenions  par  la  même  voie. 
Et  c'est ,  ô  bienheureux  prédestinés  !  vous  tous 
dont  nous  honorons  en  ce  jour  la  glorieuse  mé- 
moire ,  ce  que  nous  vous  demandons  ,  ou  ce  que 
nous  vous  conjurons  de  demander  à  Dieu  pour 
nous.  Vous  avez  été  ce  que  nous  sommes ,  et. nous 
espérons  être  un  jour  ce  que  vous  êtes  ;  vous  avez 
senti  nos  misères ,  nous  soupirons  après  votre 

*    AugQSt. 
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béatitude.  Quoique  pécheurs ,  nous  sommes  vos 
frères.  Quoique  séparés  cle  vous  ,  nous  sommes 
unis  à  vous  jpar  le  lien  de  la  plus  étroite  et  de  la 
plus  intime  société ,  qui  est  la  communion  des 
saints.  Quoique  habitants  de  la  terre ,  nous  ne 
laissons  pas  d'être ,  en  qualité  de  fidèles ,  vos 
concitoyens  et  les  domestiques  de  Dieu  :  Ci\^es 
sanctorum  et  domestici Dei  ^ .  Quoique  pauvres,  et 
gémissant  dans  cette  vallée  de  larmes ,  nous  ne 
prétendons  pas  moins  que  d'être ,  comme  enfants 
de  Dieu ,' vos  cohéritiers  et  les  cohéritiers  de  Jésus- 
Christ  :  Hœredes  quidem  Deî ,  cohœredes  auêem 

_  ,  *  • 

Christi^.  Regardez-nous  donc  comme  revêtus  de 
ces  titres ,  et  par  là  comme  des  sujets  dignes  de 
votre  charité  :  regardez-nous  comme  ceux^qui 
doivent  remplir  avec  vous  le  nombre  des  élus , 
et  dont  la  sanctification  est  désormais  la  seule 
chose  que  vous  puissiez  désirer.  Ecoutez  favora- 
blement nos  prières ,  et  présentez-les  à  celui  dont 
vous  environnez^le  trône ,  puisqu'il  se  plaît  même 
à  vous  exaucer.  Recevez  nos  hommages  et  nos 
vœux,  et  étendez  sur  nous  votre  protection  et 
votre  zèle.  Soyez  nos  patrons  et  nos  intercesseurs , 
comme  nous  voulons  être  vos  imitateurs.  Jouissez 
de  votre  félicité  ;  mais  souvenez-vous  de  nos  be- 
soins  et  de  notre  indigence.  Ils  s'en  souviennent , 
chrétiens ,  et  ils  y  pensent.  Autant  qu'ils  sont  tran- 

'  Ephes.  2.  —  ■  Rom.  8. 
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quilles  pour  eux-métnes,  autant  sont-ils  zélés 
pour  nous.  Autant  qu'ils  sont  sûrs  de  leur  propre 
bonheur,  autant  ^  dit  saint  Cyprien ,  paroissent-ils 
et  témoignent^  ils  éttc  en  peine  de  notre  salut  : 
Frequens  nos  et  copiosa  turba  desiderat ,  jam  de 
sua  inimortaUlate  siscura  ^  et  adhuc  de  nostra  sa^ 
lutesollicàa  '.  Comptons  donc  sur  leur  protection 
et  sur  leur  intercession  ;  et  ne  pensons  qu'à  suivre 
leurs  exemples  /qui  sans  cela  deviendront  pour 
nous  le  sujet  de  notre  condamnation.  Imaginons- 
nous  que  chacun  d'eux  nous  dit  aujourd'hui'  du 
haut  de  la  gîoire^  ce  que  saint  Paul  disoit  aux 
Corinthiens  :  Iniitatores  niei  estote  y  siciU  et  ego 
Christi  ^  j  Soyez  mes  imitateurs ,  comme  j'ai  été 
l'imitateur  de  Jésus-Christ.  En  un  mot ,  vivons 
comme  eux ,  combattons  comme  eux  j  souffrons 
comme  eux  y  si  nous  voulons  régner  avec  eux  et 
participer  à  leur  gloire. 

Voilà ,  Sire,  la  gloire  qui  vous  est  réservée ,  et 
qui  doit  meltre  le  comble  à  votre  bonheur.  Tout 
le  reste  y  quoique  grand  ^  quoique  surprenant  ^ 
quoiqu'au-dessus  de  toute  louange  y  ne  remplit 
pas  encore  la  destinée  de  votre  majesté.  Il  faut 
que  la  sainteté,  et  une  sainteté  glorifiée  dans  le 
ciel,  en  soit  le  couronnement.  On  ne  me  peut 
soupçonne*  de  flatterie ,  quand  je  dirai  que  ja- 
mais monarque  n'a  su  si  parfaitement  que  votre* 

'  Cyprian.  de  mortalit.  sub  finem.  —  *   i.  Cor.  1 1 . 
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majesté  ce  qui  s'appelle  Tart  de  régner.  Mais  il 
vous  seroit^  sire,  bien  inutile  d'être  aussi  savant 
que  vous  l'êtes  dans  l'art  de  régner  sur  les  hom- 
mes ,  et  d'ignorer  celui  qui  rend  les  hommes  ea- 
pable$  de  régner  un  jour  aTec  Dieu.  Si  le  bon- 
heur d'un  prince  pouvoit  consisterdans  le  nombre 
des  conquêtes,  s'il  étoit   attaché  à  ces  vertus 
royales  et  éclatantes  qui  font  les  héros  ,  et  que  le 
monde  canonise  ,  Votre  Majesté  ,  contente  d'elle- 
même  ,  n'auroil  plus  rien  à  désîréf  ;  elle  n'auroit 
qu'à  jouir  tranquillen>ent  du  fruit  de  ses  glorieux 
travaux.  Mais  tout;  cela ,  sire ,  est  encore  trop  peu 
pour  vous.  Il  n'en  falloit  pas  tant  pour  faire  un 
roi  accompli  selon  le  monde  :  mais  Votre  Majesté 
e&t  trop  éclairée  pour  croire  que  ce  qui  fait  la  per^ 
fection  d'un  roi  selon  le  monde ,  sufBse  pour  faire 
le  bonheur  et  la  solide  félicité  d'un  roi  chrétien. 
Régner  dans  le  ciel ,  sans  avoir  jamais  régné  sur 
la  terre ,  c'est  le  sort  d'un  million  de  saints ,  et 
cela  suffit  pour  être  heureux.  Régner  sur  la  terre , 
popr  ne  jamais  régner  dans  le  ciel ,  c'est  le  sort 
d'un  million  de  princes ,  mais  de  prirtces  ré- 
prouvés, et  par  conséquent  malheureux.  Ma  con- 
fiance, écrivoit  saint  Bernard  (et  ce  qu'il  disoit 
à  une  tête  couronnée,  je  le  dis  aujourd'hui  moi- 
même  à  Voire  Majesté)  ,  ma  conlîatîce  est  que 
vous  régnerez  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  :  Sed 
et  cojifido   quod  hic,    et   in  œtemum   regnabi-- 
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iis  ^j  que ,  malgré  tous  les  dangers,  malgré  tous 
les  obstacles  du  salut  »  auxquels  la  condition  des. 
rois  est  exposée  ,  Votre  Majesté ,  sanctifiée  par  la 
vérité  ,  je  dis  par  la  vérité  des  maximes  de  sa  re- 
ligion ,  en  gouvernant  un  royaume  temporel , 
méritera  on  royaunae  étettiel.  -CKest  dans  cette 
vue,  sire  ,  que  j'offre  tous  1^  jours  à  Dieu  le  sa- 
crifiée des  autels  :  trop  heureux  si ,  pendant  que 
tout  le  monde  applaudit  à  Votre  Majesté,  éloigné 
que  je  suis  du  monde ,  je  pouvois  attirer  sur  elle 
une  de  ces  grâces  qui  font  les  rois  grands  devant 
Dieu  et  selon  le  cœur  de  Dieu  !  Car  c'est  à  vous , 
ô  mon  Dieu  !  et  à  votre  grâce ,  de  former  des  rois 
de  ce  caractère ,  4?  saints  rqi^  ;  et  ma  consolation 
est  qu«  cel^ïi  à  qi*i  )'ai  J'bowo^ew  de  p(»rter  y^vie 
parole  ,  par  la  solidité  et  par  la  grandeur  de  son 
ame ,  a  de  quoi  accomplir  vos  plus  grands  des- 
seins. La  sainteté  d'un  chrétien  est  comme  l'effet 
ordinaire  delà  grâce;  la  sainteté  d'un  grand  en  ,QSt 
le  chef-^'ooiivpe  ;  la  sainteté  êtvtn  kâ  en  est  le  mi- 
racle ;  celle  du  plus  grand  et  du  plus  absolu  des 
rois  en  sera  le  prodige  ;  et  vous  en  serez ,  Sei- 
gneur ^  larécompeâse«  Puissions-nous  tous  j  par- 
venir ,  à  celt^  récompense  immoptelle  l  Je  vous 
la  souhaite,  etc. 

*  Beni.Epist. 
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Tune  videbunt  Filiam   liominis  venientem  in  nube  > 
potestate  magiia  et  majestale. 


Âhrs  ils  vëfrorii  7e  f*ils  de  T homme  "venir  sur  une  nuée , 
'àvecf  une  grondé  puissance  et  une  grande  majesté»  Safînt 
iiuc,  chtp»  21.    ■■    .,' 


Sire, 


c 


'b$t  une  réflexion  bien  judicieuse  de  saint  Gré- 
goire de  JVazianze,  que  janaais  le  terme  de  oaa- 
)e$té  d'^sI  aUribué  à  «Jésus -Christ  dans  rEvan- 
gile,  que.lorsqu'il s'agit  du  jugement  universel^ 
où  la  ipi  nous  en{»e)gne  qu'il  doit  présider  ;  et  il 
est  bien  remarquable ,  dit  saint  Jérôme ,  que  cet 
Homme-  Dieu ,  qui  par  tant  de  titres  étoit  roi , 
n'a  pris  néanmoins  cette  qualité  qu'en  deux  oc- 
casions. Premièrement ,  devant  Pilate ,  c'est-à- 
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dire  dans  te  temps  de  sa  passion  ,  parce  que  c'é- 
toit  laque  le  jugement  du  nionde  commençoit , 
ainsi  qu'il 'Ta voit  déclaré  à  ses  disciples  :  Nunc 
judicium  est  mundî  '•  Secondement  >  dans  la  des- 
cription qu'il- nous  a' faite  du  jugement  même  au 
chapitre  Vin'gt  ^  cinquième  dé  saint  Matthieu  y  où 
il  ne  se  désijgne  point  autrement  que  soûs  le  nom 
de  roi ,  parce  que  c'est  alors  qu'il  exercera  pleine- 
ment la  juridiction  que  son  père  lui  a  donnée  sur 
tous  les  hommes  :  Tune  dicet  rex  fus  qui  a  dexlns 
erunt.^i 

Aussi  est-ce  proprement  aux  monarques  et  aux 
souverains  qu'ail  appartient  de  juger  ;  et  jamais  la 
majesté  d'ui^  roi  n'est  plus  auguste  que  quand  il 
tient  son  lit  de  justice,  et  qu'il  paroît  sur  le  tri- 
bunaL  Encore  plus  vénérable,  quand  c'est  un  roi 
qui  ajoute  à  l'éclat  de  la  couronne  les  lumières 
d^une  sagesse  toute  royale  ,  un  roi  qui  sait  faire 
le  discernement  de  ses  sujets ,  et  peser  le  mérite 
dans  une  juste  balance  ;  qui  n'a  polir  le  crime  que 
des  châtin^eiits ,  tandis  que  toutes  ses  récom- 
penses soijt  pour  la  vettu  ;  qui  non-seulement  fait 
état  de  venger  lès  injustices  et  les  violences ,  mais 
qui  s'appliqiie  à  réformer  la  justice  même;  qui 
en  corrige  les  abus  ,  qui  en  rétablit  le  bon  ordre , 
qui ,  sans  éloigner  personne  de  son  trône  ,  prête 
loreillè  aux  humbles  supplications  des  petits^ 

'  Joan.  12.  —  *  Mattb.  a5. 
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écoute  I^s.plain tes  4es|)ariiculier$^.etj>ai'  là  lie^t 
les  ji(g€;3etleâ.magistrat§  dans  le  devait;  ;.  çiiflq 
qui  ^  $e  Toyaiit  fiu-dess^s  4^  tous  i  n'a,  tien  )[^us 
à.cœui!  gue  d*être  équitable  enviei^s  tou^f.  Car  qu*y 
a-t*il  qui  nous  représente  mi^ux  sut  \e^  terite  le 
ju^emfintclepi^Ui  et  qui  en  soityn^iojiage  plus 
sensible  ejt  une  preuve  plus  auitbentiquit? 

Mais  9  Sire  ^  si  c'est  le  propre,  des  rois  de  juger 
les  peuples ,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  c'est  le 
propre  de,  Diçi^  de,  iuger  les  rois;  et  comme  le 
grand  privilège  de  la  souveraineté  est  de  ne  poi^- 
voir  être  jugé  que  de  Dieu  seul^  on  peut  dire  que 
la  grande  ioçiarque  de  l'autorité  supréqie  de  Pieu 
est  d'être  lai  si^ul  le  juge  de  tons  les  souverains.  Il 
nous  l'a  lui-m^m^  mjarqué  en  cent  endroits  de 
l'Ecriiure;  .et  si  son  jugement  doit  être  lerrible 
pour  toutes 4^  ^^ptnditions  d^  hommes  ^  il  sepble 
néanmoins  ,qu'^  affectç  de  le  faire  paroître  pins 
redoutable  pour  les  grands  et  pour  les  rois  de  la 
terre  :  TerribiU  apud  mgés  terrœ  ^  ^ 

C'est  de  Q^  jugemi^nt,  $ire>  où  les  rois  seront 
appelés  aussi-bien  que  les.  peuples^  que  j'ai  à 
parler  aujourd'hui.  Autrefois  saint  Paul ,  prê- 
chant cette  matière  en  présence  des  infidèles 
mêmes  et  des  païens ,  la  traitoit  avec  tant  de  force 
et  tant  d'énergie ,  qu'ils  en  étoie^t  émus ,  saisis  , 
efFrfijés  :  Disputante  autem  iUo  de  jusUtia  et  casti- 

'  Psalm.  75. 
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tate,  et  de  fudiciojuturo ,  tremëfiutus  Félix  ^  Je 
n'ainilezèley  ni  l'éloqueirce  (de  saint  Paul;  mais 
aussi  j'ai  rarranta^  de  parler  devant  im  roi  chré- 
tien et  trèsH^hrétien ,  derant  un  roi  dodle  àu±  yé- 
rites  de  la  religion  ,  et  disposé ,  non-seuléihént  à 
les  écouter;  maia  à  en  profiter.  Ainsi  j*ai  droit  d'es- 
pérer de  mon  ministère,  tout  indigde  que  fèh 
suis,  un  succès  beaucoup  plus  heureux.  J'ai  be* 
soin  pour  cela  des  lumières  du  Saint-Esprit  j  et 
je  les  demande  par  Tintereession  de  Marie.  Aw, 
Maria. 

De  toutes  les  expressiont?  dont  le»  Pèj^es  de 
l'Eglise  se  sont  seryis  pour  nods  donner  quelque 
idée  de  la  justice  de  Dien^  je  n'en  trouve  point 
qui  me  paroisse  pins  belle  ^  plus  solide ,  et  rem- 
plie d'un  plus  grand  s^ns  que  celle  de  Tertul- 
lien ,  que  tous  àTezsouvent  entendue  >  et  qui  Ae 
peut  être  assez  méditée ,  savoir  >  que  Dieu  est  mi- 
séricordieux de  son  propre  fonds ,  et  qu'il  est  juste 
clu  nôtre  :  De  suo  optànus ,  denosirojustm  *•  C'est 
à  cette  parole  que  je  veux  m'altaeher  dans  ce  dis<* 
cours }  et  quoiqdè  le  sujet  que  j'ai  à  traiter  soit 
i'ntïé  étendue  presque  infinie,  je  me  borne  à  cette 
pensée 9  parce  qd'elle  suffira  pour  vous  tiaire  en- 
trer dans  le -mystère  adorable,  mais  redoutable, 
du  jugement  de  IHeu.  Je  veux  vous  montrer  que 

'  Aet.  <94*  -^  *  TèrtidU  de  Hauiteet.  e.  14. 
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le  fonds  de  la  justice  daDieu  est  en  eiFel  dans  nous'^ 
mêmes;  que  si  Dieu  est  sévère  et  rigoureux  dans 
ses  jugeqienC^^  comme  l'Ecriture  nous  lé  dit  ^ 
^'est  de  ttous-méme^  que  procède  cette  sévérité  ; 
que  c'est  nousrmémes  qui  le  faisons  tel  pour  nous  ; 
en. un  mot,  que  quand  il  nous  jugera,  il  ne  nous 
jugera  que  par  jaousrwêmes  :  DeiLs  de  suo  optimusy 
(fe.  nostco  justus,  ^ 

Pour  établir  ma  proposition ,  et  pour  y  observer 
quelque  ordre  9  je  remarque  qu'il  j  a  dans  nous 
deux  choses  qui  ont  un  rapport  nécessaire  au  ]v^ 
gement  de  Dieu  :  Tune  est  noire  foi,  et  l'autre  est 
notre  raison.  En  qualité  de  chrétiens,  nous  avons 
la[foi^  et  len  qualité  d'hommes,  nous  avons  la  rai« 
3on.  La  foi  est  une  lumière  surnaturelle  que  nous 
avonsxeçue  de  Dieii  depuis  notre  naissance ,  et  la 
raison  est  une  lumière  naturelle  que  nous  avons 
apportée  avec  nous  en  naissant.  Or,  c'est  par  ces 
deux  grandes  règles  qui  doivent  nous  dirigiE^r  dans 
toute  la<cooduite  de  notre  vie ,  c'est  par  ces  deux 
lumières ,  par  ces  deux  connoissances  que  Dieu 
nous  jqgera.  Gomme  chrétiens ,  il  nous  jugera  par 
notre  foi,  et  comme  honime&,  il  nous  jugera  par 
notre  raisQQ.  Si  donc  dans. le  jugement  quHl  fera 
de  nous,  il  use  de  sévérité,  c'est  uniquement  suc 
ces  deux  principes  qu'elle  sera  fondée.  G)m- 
prenez ,  s'il  vous  plaît,  mon  dessein ,  et  le  partage 
de  ce  discours.  Sévérité  du  jugement  de  Dieu 
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fondée  sur  là  foi  du  chnétîen  ,  oét^eralâ  première 
partie;  sélrérité  du  jugement'dè  Dieu  fondée  sur 
la  ra^on  dé  l'homme  criminel  etliberlin  ,  ce  sera 
la  seconde  partie.  Deux  points  de^ religion  et  de 
morale  que  totrte  l'éloquence  àeû  prëdicateiirs  de 
l'Eyangile  ne  peut  épuiser.  N 'eh  mesurez  pas 
rimpot^taûce  par  ce  queie  vous  en  dirai;  maïs  de 
ceque  je  Vous éri dirai ,  Vons  pourrez'  toujours^p- 
prendre  ce  que  vous  en  detez  craîndre.  Voilà  tout 

lesujetde  votre  Attention,  '  ^"     ''  *        '  '    " 

» 

PREMIÈRE  PARTIE. 

TEÀTutLiRsi  admirant  autrefois  le  zèle  que  les 
païens  faisdiènt  paroi trè  pour  leur  faussé  religion  y 
et  le  oHUpàrant  avec  la  froideur  et  Tindifierence 
des  ehréûenè  dans  le  service  et  le  culte  du  vrai 
Dietiv  a  fait  une.remarque  bien  solide ,  et  dont 
iKhis  n'éprouverons  que  trop  la  vérité  au  juge- 
ment dernier.  Voyez ,  disoit  ce  grand  homme ,  le 
caractère  du  Démon.  Il  n'y  a  point  de  marque  de 
divinité  cpi'il  n'affecte.  On  lui  rend  dans  le  monde 
les  mêmes  booneurs  que  l'on  rend  à  Dieu  ;  on  lui 
iait  des  sacrifices  comme  à  Dieu  ;  il  a  ses  martyrs 
aussi-bien  que  Dieu  ;  ses  lois  sont  reçues  et  obser 
vées  pins  exactement  que  celles  de  Dieu ,  et  il 
s'est  mis  en  possession  de  tout  cela  pour  nous  con-^ 
fondre  un  jour  devant  Dieu^  quand  il  nous  op* 
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posera  la  conduite  de  €$5  inalb^ureDx  qui  »  aveu- 
glés dps  erreur^' du  mopde ,  fi'a^i^fijeUissent  à  lui , 
ellui. abéisseift  cquime  a^j  Dieu  du  ^jëclé  :  jignos- 
camm  ingénia  Diaèoli^  idcirco  qumdam  4e  dhini^ 
(^ctgntisji  lit  nos  4^  sùQrunifidç  çmifundal-etjur'- 
^/ir?e^'.  C'est  ainsi  I  m<^s,cheçs  <audi  leurs;  et  cette 
pwsée  a^  quelque  chps^  de  bien  surprenant ,  c'est 
ainsi  q|ue  la  Ppi^çlff^  païenjs  tj^it  eglr^r  dûOfleJHr 
gemepif  qneJDl^eu  Ibra  4es  c1;i|:;çIiÎqu*>  et. que  \sts 
vrais  fidèles  se  iverront  alprs  cçq^s^mnés  parTinfi*» 
délité  ndéme. 

JMais  si  cela  est  delà  spriç^  ^\  $i  la  foi  des 
païejris,  toute  super^itieuse  qu'elle  est,  doit  être 
pour  upu9  $i  redoutablçau  tri)>^nal  de  la  jasitîeede 
Diou,  fi^ez  ce  quQ  nous  devons  craindre*dé  Qotne 
prqprf  fpi.  Car  c'est  pat;  notre  propre  foi  qu^couï^ 
nntencprfi  le  jug4;ffnent  4e  Pieu.  Celle  des.  païens  et 
^esJklql|itres  ne  sera  tout  au  plus.qu'un  surcroît  de 
conviction  que  Dieu  j  aj^tçra  ;  TUiiis  la  uÀttè,  c'eai. 
àrdirecelieqqeno.usproCès&ons,  exï  sefal'esseiitie) 
et  le.  capital.  Et  ce,  qui  Vous  çlpnuera  peut^-étre^ 
mais  que  je  voqs  priç  de  bien  c^ce^qir,  comnae 
lepoiiit  imfiQrtantqu^j'ais  vous espplîquer.^  c'eist 
que  JÇdeu  noo^  jugera  par  notr#»r0ligiQn ,  soit  que 
nous  l'ayons  ôpuseryée ,  soUq^O^dâpSilfitcu^urnous 
Tajons  •.  reqoncée  fil  ab^r\dQi;vnée>  soil  que  nous 
ayons,  crq  cou^%ipn;ie|[>t  çt  sinc^reniiefi^t  les  vérités 

.   '  Torl^Il.  de  cofoii.  iafine. 
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qa'éllcf  nous  prôposoit ,  soit  qilc  nous  ajons  cessé 
de  les  croire.  II  «mbie  qu'il  y  ail  en  ceci  de  U 
iUntvaàiCûon  jFcâf  ^i*  nbtf  s  ne  croyons  pltis  les  vé- 
rilés  que  b  foi  nûuk  pmpo^e ,  comment  peo!-on 
iite  qtïe  cf'Âl  notï^  feiî  et  si  ce  h'est  plirs  notre 
foî,  côlnthenf  Dieti  nous  jogera-t-il  par  ellé?^ 
seraà*rtdt  <îe*orépondre  à  celte  diflBcalté;  ^t  je 
Pécfeiîpdhd  en^  telle  sorte ,  qtié ,  bien  loin  qu'elle 
affôîblissela  proposilkm  i\\ie  j'ai  avancée ,  elle  en 
sewt  une' dès  plus  solides  pretives. 

Preiidhs  dbnc  d'aBord^lé  parti  le  plus  favorable, 
et  à  vAik*e  mété'ét  à^'mon  mîhistère.  Nous  faisons 
tons  ^i\)fessfoft'  d'être  chrétiens  ;  et  puisque  nous 
portent  tëlïÀ  quaKtë/nAiïÂi  idb^oir  même  m'oblige 
h  supposer  que  tibus  àMons  dans  le  cœur  la  (bi 
dont  nous  dônifions  extérieurement  dés  témoi- 
gnages ,  et  que  nous  confessons  au  défaoï^s;  Or , 
soj^l^osant-'^né'  iioi»  FâVbns,  je  dis  que  Dieu  se 
ser^Jipi d'elle |)oàr'nou?jtlger.  Aurons-nous  3roit 
de  rëfb^r  cette  conAtioii?  Mais  comment  Ueu  j 
proeëIera-t*il  ?  c'est  ;  mes  citera  auditeurs  »  ce  qui 
demande  one  réflexion  par^nlière.  Dieu  nous*^ 
jugera  pamôtre  (bi,  parcte  que  è'est  notre  foi  qui 
nous  accusera  devant  lui,  parce  que  c'est  notre 
Ibî  qui  servira  de  témoin  contre  nous  ;  psCrce  que 
c'est  notre'  foi,  si^jamais  nous  avons  le  malheur 
d'être  réprouvés ,  qui  dictera  elle-même  Tàrrêt  de 
notre  réprobation*  Peul^n  contribuer  en  dèsma-»- 
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qières  plus  différentes  et  plqs,  dkecl^s.à  M»  juge- 
ment?     ,    ..         ,  *  ..>  ;,  .. 

Ouji  ^  c'est  potre  foi .  qpi  npu$»/>acqu$0i^  devMt 
Dieu.  Jésus-Christ  l'a,  di^.,-^.?^,  parole  y^estex- 
pires&e  :  Nolitepû^raqlUqegoççc^satid^nLsswn.vQ^ 
apud^  Patremi  est  qui  acçt^at  v^s  Mçyses,  ';  ne 
pen^sez.  .pas,,  df ^oit-il  aijix  Jui(3  /.que.q^  soi);  ipoi 
qui  djoivç,, vous.  |icçu>i^r  deydat.D|op>père  :  yqus 
aYje;5:i)p  accusateur,  qj^i  est,I^o\>e.  Or,  par  Moïi^e , 
comme  remarque, saint  Augustiui^iip'entendoi^; 
pas  la  personne,  fle^  Moïse,,  priais  il^.en.tendoit  la 
loi  deJWioïser,  les  ÉcHUvres  qUjU^a^^  tra- 

^fM^i^.?^Ç^^1  de  Moïse ;,.pp.  w  îp^t^>;!rfili§fi<«i 
qu -iU,  ^uivoieiaç  et  qjfi,^  a^it/éitéi  qqîjçigft^. 
par  Moï^e,  Cpmjfflej^'illejire^tfJijL  r.jÇl'esi^jpettelpi, 
c'est,  cet  tjg  religj^pM ,  .ce,  ^on1j.Qes  Ec;çiti;iîres  qui  s^r 
veFqnt^çpntpe  >îouSj ajjfij^içiniçnt  de, Die«.  ftjais ce 
qu'il  le«ir  disQÎjt ,  jphréU^eos >|  doit ,ipteei  enjqor^^t<?j}!t 
autrement  yv^.$^  ^Wm}  à  .flPV§f,  f^R  ?Pt^«^«#s 

livreî^  ^ç  .Itfoïsç,qy^.f^a^i^ft?^,w^pW^%  #y«<?  Je^ 
Juifs ,  nous  ^ifOi;\s.u;]^ Çy^çg^eqiji  npwsM^t  proj^çe,;; 

^t  cet  ÉYaBgile^,^i.,?.a\J.^  y,  premwis  .g^rde^  n^^sX 
rien  autre  chose  qu'|:)pe.  continuelle  2^cçu$a^iop  dp 
notre  vie,,  en, je  aç.^^is  coi^bi^n  de  .c^^s^,,4wt 
Moïse  ni  les  Jfrppjjiçij^?  ?^9^^,  P^iftVBV^lÇ'  iNp^s 
devons  donc  nous  altçodçç  à  sojutenir  dc^^:^  Dieu, 
des.accusatioi^s  biff.n^plpi^|presîsant^$.ç|;  ji^i^n^plus 
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fortes,  qpe  le6  Jiiîfs  ;  pourqubi?.ipiroe  que.  oolrè 
reiigiiooi  en  ajoutant: à  eeUe  des,  Juifs  .toofiesles^ 
vérités  é?aog^q«eS|.$e  tfouVi^  bi^a^plvs amples 
biep  {dus  déveldppé^'^  bien  plus  ^aifitc  et  plus 
parfaile.  <|ue  OeD^.deci  Xuifei  et  qu'elle . aéra  piafr 
coBséqoeû  t  bî^u  plus  de  reproches  à  naus  faire;  .  < 
Cestoe  qiie  saitit  Paul  a  voulu  «oes^  expkritier 
(lans^cet  admirable  paâsage  de  l'épitre  auz^  Ro« 
n^itQS»oiL;pa:ÉbHii.d«i..j|]g^efit  dernier,  eti^^v'^» 
laQt.nou9.«Q  .donner,  meidée ,  il  dit  qu'il  &'<j  férs)^ 
Gomme.  Ua  oooflîMatce  les  pensées  des  hommes  / 
et  qaelecf  pensëes^den.  homme  s'y  accuserohl  mu^l 
tueUemeQt,  eis'j  défeadjront,  tandisqiie DieU)>* 
scniitateur  \des<  co^tos  y  <tn  rsvèlwa  tous*  1  les  i  se-. 
crel^  :J[iUer  ^er  im^ieem  cogiiathmSfm  nocitsmntir 
hm,>(mteimni  defi$ntiMutihis  p  in  die  cum  judicahit 
D&uo^vlUi  ièominuin}.  Orces  pensées  quis'entne 
accoseroBt  >   qui  s'entre .  ch^qv^ront  v  :seldn- .  fe 
tennevret  dans  Iç  ^ntimwt. niémte  de  l'Apôtre^ 
ce  flOA(  (Cell|9^'^  ffpH  p^rA^g^on t  alors  tin  rë^roaitrë 
eotre  sa  €onseic(n<^  e(  saJoi.  Cat  sa  foilni^dira  •: 
tu  ascru  ceci;  et  sa  conscience  lui  diritt  tu-ais  fîdilt 
cela^<}es  .d^ux  p0n«ées ,  tu  as  cru  ceti'i  et  lu  «s^ 
fait^sela,  s$,tiï0fiva9t  opposées  l'iime  à  l'aiitre., 
forip^ront  ccfntvQ  ll^i  la:  plus  îqi>idique>  dei  toutes 
I0&  acçiisatîptisi  l^ii^  se  déclarera  coiitre  lacoh* 
sciei^^  crimiû^l^/  et  la  conscience  criminelle 


a. 
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lâdiera  à  se  déjiendp^  cMjt^e  la  foii  jM^a*à'o« 
qaVnfia  la  faitrioin]pkafH;  des  Yftin^  efibrfs  <Ie  la 
conscience ,  la  convaincra ,  la  con6ternet*à ,  Pacca-'' 
kl»p|L  i  Intef  se  eogitationibus  accûsant^tis  y  dftt 
etiapi  def&fdejoibiisj}  c'est  la  para^ràs^  que  îtàx 
saint  Chrysi>s tome  de  c^s  paroles  de  rApôl^^.- 

Dé  iè  i  'ebrét^ens^  >  j^ai  disque  le  pi^emie^  témoin 
qui  parlera  cqntre  nous  dan^  noire  j«igémenff, 
c'mIt  noire  foi;' et  }el'ai  dit;appèst  saint  Àngnstiii^ 
qoi}  peuir  dpnber  plus  de  jétit^  à  ^  pettsée^'itiet 
là-dossDs  une  differev^ce  bie^  reniarquable  enit*e 
les  péch6i»rs'ei>les  jâsl^k  Car  là  (oi ,  dit  cériYi- 

,  Il 

comparabledocteur^  rendra  au^'  justes  tém^ig^nag^ 
poor  lémoignage ,  et  aox  péebedrs  téttioigspilâ^ 
eontve  léicoignage' i  apptiqxiëf}-^  vous/  s^il-  -^(Pûl^ 
plaît.  Il^it  que  la  foi  rendra  aux  jmtes  téiBdi^ 
gnàge  pour  témoignage ,  parce  qu'il  èVl  eei^thî'n 
que  le$  justes  ^rece^vront  devant  Dieu  un  lénahli* 
gnc^  konoraUe  de  leur  foi  y  et  ce  sera  là  récoiil- 
pense  ^  celui  qu'ils  auront  eiix*9ié4nes  reiidli  à 
la  foi  devant  les  faommes^  Gonimé  il^au^ont'glo^ 
rîfié  teor  foi'devant  les  hommes  par  tour  boiine 
vie  «t  par  leurs  Teriu^^Ieur  foi  à  son  four*  tes 
glorifieiià  d&van^t  Dieu  j  par  la  justification  de  leurs 
personnes  el;d^  leuns  œuvres.  Au  contraire,  pobr* 
suit  saint  Augustin  \  cette  tnéibe  A)i  rendra  aux 
pécheurs  ténK^nage  contre  ténloignage,  parce 
qu'au  lieu  que  les  pécheurs  auront  démenti  4eur 
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foi  par  vmè  vie  déréglée  et- oevrompae  ^ïenv  fdr^e 
faisant  malgré  eux  ^ecoi^ndhre  à  éu:fc;  le^  «M^ 
fondra  d'iitie  msiniëre  s^isibté  :  et  cela  mmiRnetyi? 
TertuU^«n  l'explique  dans  l'exeellent  trailé  <{ii'il 
a  composé  du  témoignage  de  Vaine /(m  ir  retiré* 
sente  une  ame  réprouvée  aux  prisés  ^-spj^^se^^ië 
servir  de  celte  exprest»on ,  a^-ec  Dieu  et  itvee  ^Ai^ 
même.  Cav  au  même  temps  que  Dieir;  dW^patt^^ 
pressera  le  réproqvé^sa  fqi,  coh^mé  du  téicM)^ 
incomrptible ,  luiidira,  de  raiohiet'itiè^l  Vtâî; 
tu  Gcoynis  un  Dieû^  tMis  tô'  ne  t'ei  p^s*  tùii  ëti 
peine  de  le  chercher  et  de  lui  plsrtrè  ('  U\'  a^éiS 
reooaeé  a»  monde' en  qualité  d^^  chrétien  >  et  lu 
n'as  pas  laissé  d'en  é;:re  esclave  ;  tu  déf^sCdl^  léâ 
idoles  de  la  Genliliié ,  qui  n'éloiénf'que  des  idéles 
ie  bois  et  de  pierre^  mais  tu  tVs  fait  d^ni^  4e 
christianisme  des  idbles  de  chair  :  Deum'priJédi 
cabas  y  et  tum  re^poÀwbas  /  dœnuQ^ki  'àhùmùiabàns  ^ 
et  Sk  cdebifs  ^ .  Voilà ,  dit  ce  père  /  lé  témoignage 
qoe laToi  pfMHera  contre  les  pécheur»!  •  ^-  ^ 
Maiss'^n  tieodrahl^llelà?iio{i;Oar^  après  atoil^ 
porté conirci eux  œ  témoignage^  elle  proiuyÀcerâ 
elle-même  l'arrêt  de  ïèur  réprobation'}  et  en 
quels  termes?  observes^  ceci  :  dans  les  mèm^s 
termes  qu'il  est  déjà  conçu  en  taot'dfendroife  de  * 
l'Evangile.  En  *effi?t  ^  qu'y  a-t-îl  dans  VÉvaVigile 
de  plus  souvent  répété  ^  que  ces  malédictions  et 

'  Tèriiit:  de  uwte.  amm* 
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ti#si^t]9t))9èipe9.ftrlmm6s:parJé$iiM]hristcoDtre 
i9f9j[^vats!c|irétie^s?£t;  qu'eslhce  que  ces.  aàathè- 
l^^,>H»fm  afil'aQ4  d'^rfets  de  ta  iéprolaaliôh  faturé 
<Jë*:  rpéchenns,  dre&sés  par  aTanc^ ,  et  qu'il  ne 
r^^tej  pi  Us  liqu'à  Wiîr  signifier  ?  -  qmhd  >  nous  lîson  s 
dlips^ainti  Matthieu  ;  FxBiuimdo  àscandalis.  ^;  lyœ 

q^(yC(^i6iQiâUpn0m.  hab&iis. tfi^stmm.^ ^:  maXhsur  à 
i^^^^i^ïSeogu^kiÇfcwluptueux  >  qui^qè  respirez  sur 
la  ^ferrie  qi)js  le  plaisir  )  malbéiir  ài  Voua  «'  açhes  mi- 
p€^r^(}^  et  ÎQsensiibles.iiiix  misères  des  paurxes; 
u^\\jfi^v  h  WMf^  hjjpofcrites il  ic'est-à-dlre;  poHti- 
qipQS)4^;l^ècl?»  qui  >)!ai^^  .qù'ilne.  vaine  montre 
etjut^  f9^iV$S6.appdi:^iM^  de  pnobité;  irialbçur  à 
^(ffi^i  quij  pai;  vps  Caudales  et  .vos:  pernicieux 
exQmple^,  faites  périr  lesî  an»eis  dé  vos  fr^es: 
qtisiRd  J,é^u$-Cbrisit  nous  parlé  de  la  sorte ,  ne  re* 
çe.yi9Asr.f)<ms  pa$wtoul;ûela  x^dnmmautant  d'oracles 
de ;;Uolre  r;e%ip!jii?:.OF  jé:  l'ai . dit  .et  je  le >radia , 
ces  oracles  de.uotréreligioo>se.^hangerphieÂ  au-* 
tâut  d'arrêts,^  et  )d'ârrêt$  défloiiifs  Sdaus  le  j  ugéiàen  t 
de  Dieu..  Le  fiU  de  Dieu  n'aura  qxi'à.  le»  ramasser 
tous  y  e.l  qU'k [  en  ^  feire. ,  Tap^licâ tion .  Cette  seule 
paiToIe  ï  fTibs  /vxi^  .dmt^us ,  malheur  à  vous ,  ri- 
ches,  aUraj^ur  damner  un  âVarelemême  effet 
qUe  ^ette  àutreV  Discediie  mah$k^i^'^yei\^%^\o\x% 
maudits».  C'est. donc  ainsi  que  taule  la  procédure 

'  Matth.  i8  .«  »  Matth.  a3.  —  »  Luc.  ^.;-.  4  iHA,  —  «^Maldi.  a5. 


da  jugement  des  diréliens  se  réduira  à  leur  ne* 
ligion. 

Et  Toilà  >  mes  chers  auditeurs  ^  l'éclaircisse- 
ment^ etméme  le  seos  littéral  de  cette  proposition 
de  saint  Jean  si  étonnante ,  et  qqi  stemble  d'abord 
si  paradoxe ,  quand  il  dit  que  celui  qui  ^croit  ne 
sera  pas  ]^gé  :  Qui  crédit  eum,  hon^  judicatuir  '. 
Car  il  ne  prétend  pas  que  celui  qui;  croit  ait  une 
exemption  et  un  privilège  pour  ne  pQint  cotnpa- 
roîlre,  au   dernier  jour,  deVaht  le  tribunal  de 
Jésus-Christ;  ce  n'est  point  dccei^e  manière  qu'il 
lentend;  mai^ildit  que  celui  qui  croit,  en  con- 
séquence de  ce  qu'il  aura  cru ,  ne  sm  point  jugé; 
parce  que  dès  là  qu'il  aura  tvw  ,  il  se  jugera  lui- 
même,  sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'un  autre  le 
juge.  Car,  ou  il  aura  vécu  conformément  à  sa 
créance  et  à  sa  religion ,  et  alors  sa  religion  seule 
le  justifiera  ;  ou  sa  vie  n'aura  eu  nul  rapport  à  s^ 
foi ,  et  alors  sa  foi  seule  le  condamnera.  Tellement 
que  Jésus-Christ ,  s'il  m'est  permis  de  parler  de  la 
sorte ,  n'aura  plus  à  le  juger ,  parce  qu'il  1^  trou- 
vera déjà  tout  jugé,  et  que  toute  la  juridiction 
qu'il  exercera ,  comme  souverain  juge,  sera  de 
confirmer  par  une  ratification  authentique  le  ju- 
gement secret  que  notre  foi  aura  fait  de  nous ,  et 
de  le  rendre ,  de  particulier  qu'il  étoit,  commun 
et  public.  Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  la  pre- 

'  Joaii.3. 
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quq  nous  n'enleadons  plu&  clés  qu'il  est  question 
àe  les  réduire  à  la  pratique j  Mais  quand  Jésus- 
Christ  ,  avec  tout  l'éclat  de  sa  majesté  et  lotit  le 
poids  de  sa  puissance  y  viendra  noiisimp^iïuek*  uiae 
idée  vive  de  ces  grande»  vérités.^  el  qu'en  les  ap- 
pliquant, à  ndtre  vie,  il  nious'féta^voit  dairis  toute 
nôtre  conduite  une  monstrueuse  contradiction  de 
mœurs  et  de  créance  ;  quand  il  oomparera- *tbus 
ces  principes  de  détachement  de  soi-même ,  de 
renoncement  à  soi-ihéiDev  avec  lios  injustices^ 
avec  nos  vengeances ,  avec  nos  seostralités ,  avec 
nos  délicatesses  et  ces  recherches  continuelles  de 
nous-mêmes ,  ah  !  c'est  alors  que  nous  apprèn- 
dronsi  combien  il  est  afiPreux  de  tofifbei*  entre  les 
mains  de  ce  Dieu  vivant ,  de  ce  Dieu  ^  non  plus 
seulement  l'auteur  ni  le  consommateur,  niais  le 
défenseur ,  mais  le  vengeur  de  notrefoi.' 

Maintenant  cette  foi  est  comme  languissante , 
ou  presque  morte  dans  nos  cœurs  ;  et  quand  }e 
Fils  «de  l'homme  paroitra  à  la  fin  des  siècles,  il 
dfiiûte,  ce  semble,  s'il  en  trouvera' encore  quel- 
ques restes  sur  la  terre.  Oui ,  chrétiens ,  il  en 
trouvera;  et  il  en  trouvera  dumoinsaut^ant  qu'il 
lui  en  faudrapour  nous  juger,  et  pour  nous  con- 
damner. Gar.cette  foi  qui  étoit  presque  morte  , 
et  comme  ensevelie  dans  nous,  ressusciteira  avec 
nous  ;  et  un  des  miracles  que 'doit  opérer  Jésus- 
Christ  ,  lui  qui  est  notre  résurrection  et  notre 
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vie,  sera  de  faire  reviyre  intérieurement  la  foi 
dans  nos  âmes ,  au  même  temps  qu'il  fera  revivre 
DOS  corps.  Or  cette  foi ,  écoutez  un  beau  sentiment 
ie  saint  Augustin ,  cette  foi  ainsi  ranimée ,  ainsi 
ressuscitée  par  la  présence  de  Jésus-Christ ,  lui 
demandera  justice  ;  et  contre  qui?  non  pas  contre 
les  tyrans  qui  l'auront  persécutée  ;  elle  se  fera 
honneui;  de  leurs  persécutions  :  non  pas  contre 
les  païens  qui  l'auront  méconnue  ;  leur  infidélité 
les  rendra  en  quelque  sorte  moins  criminels  : 
msâs  contre  nous;  et  de  quoi?  de  tous  les  ou- 
trages que  nous  lui  aurons  faits.  Justice ,  de  l'avoir 
laissée  languir  dans  l'inutilité  et  l'oisiveté  d'une 
vie  mondaine ,  sans  la  mettre  en  œuvre  »  et  sans 
jamais  la  faire  agir  pour  Dieu.  Justice  ,  de  ra- 
voir retenue  captive   dans  l'état  du  péché ,  où 
notre  endurcissement  nous  aura  fait  passer  sans 
trouble  des  années  entières.  Justice^  de  l'avoir 
déshonorée  par  des  actions  indignes  du  nom  que 
nous  portions  ^  et  du  caractère  dont  nous  étions 
revêtus.  Justice,  de  l'avoir  décriée  et  scandalisée 
devant  les  hérétiques ,  ses  mortels  ennemis,  qui 
n'auront  pas  manqué  de  s'en  prévaloir  contre  elle 
et  contre  nous.  Enfin  justice,  de  ce  qu'étant  ca- 
pable par  elle-même  de  nous  faire  des  saints,  elle 
n'aura  pas  été  par  notre  faute  assez  puissante  pour 
nous  empêcher  d'être  des  impies  et  des  réprou- 
vés. C'est  de  quoi  elle  demandera  justice  à  Dieu  , 
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et  c'est  à  nos  dépens  que  celte  justice  lui  sera 

accordée* 

Mais  après  tout,  si  cette  reli^on  se  trou  voit  en- 
tièrement détruite  eu  nous ,  et  s'il  arrivoit  que , 
parle  dérèglement  de  nos  moeurs ,  nous  fussions 
tombés  dans  une  irréligion  secrète  ,  état  où  le 
péché  enfin  conduit  ;  si  cela  étoit ,  Dieu  nous  jur 
ger^b-t-il  encore  par  la  foi  ?  Ne  perdez  pas  ceci ,  je 
vous  prie  :  yoici  le  nœud  de  la  difficulté  que  je 
me  suis  moi*raérae  proposée.  Oui ,  mes  chers  au- 
diteurs ,  Dieu  nous  jugera  encore  par  notre  foi  ; 
et ,  bien  loin  que  cette  irréligion  secrète  adou- 
cisse en  aucunis  sorte  notre  jugement  y  c'est  ce  qui 
eb  redoublera  Ia*rigueur. 

Car  il  faut ,  chrétiens ,  et  cette  pensée  n'est  pas 
de  moi  y  mais  de  saint  Jérônie ,  il  faut  bien  établir 
dans  nos  esprits  une  vérité  à  quoi  peut-être  nous 
n'avons  jamais  fait  toute  la  réflexion  nécessaire  : 
que  dans  le  jugement  de  Dieu  il  y  aura  une  dif- 
férence infinie  entre  un  païen  qui  n'aura  pas  connu 
là  loi  chrétienne  ;  et  un  chrétien  qui.,  l'ayant 
connue ,  y  aura  intérieurement  renoncé ,  et  que 
Dieu  ^.suivant. les  ordres  mêmes  de  sa  justice , 
traitera  l'un  bien  autrement  que  l'autre.  On  sait 
assez  qu'un  païen  à  qui  la  loi  de  Jésus-Christ 
n'aura  point  été  annoncée  y  ne  sera  pas  jugé  par 
cette  loi  ,  et  que  Dieu  ^  tout  absolu  qu'il  est ,  gar- 
dera avec  lui  cette  équité  naturelle  de  ne  le  pas 
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condamner  par  une  loi  qu'il  ne  kii  aura  pas  fait    . 

connoitre  :  et  c'est  ce  que  saint  Paul  enseigne  en 

termes  formels  :  Quicumque  sine  legs  peecavenmt, 

sine  lege  peribtmt  ^  Mais  je  prétends  qu'il  n'en  est 

pas  de  même  d'un  chrétien  qui  a  professé  la  foi 

de  Jésus^Christ ,  et  qui,  après  l'avoir  embrassée , 

en  a  dans  la  suite  secoué  le  joug.  Je  prétends 

qu'ayant  péché  après  avoir  reçu  cette  loi ,  il  doit 

périr  par  cette  loi ,  et  que  sa  désertion  est  juste* 

ment  ie  premier  ch^  que  Dieu  produira  contre 

loi.  Car'  il  ne  lui  étoit  pas  permis ,  dit  saint  Chrj- 

sostôme,  de  s'émanciper  de  l'obéissance  due  à 

cette  loi ,  après  s'être  engagé  à  elle  par  le  baptême* 

n  ne  pouvoit  plus  sans  apostasie ,  après  avoir  ra-^ 

tifiécet  engagement  par  divers  exercices  du  c|iris- 

tianisnie  j  y  renoncer  de  ce  renoncement  même 

intérieur  dont  je  parle,  Qu'arriverà-t-il  donc? 

Remarquez  la  fin  malheureuse  del'itnpiété  :  cette 

loi  de  Jésus  -  Christ ,  abandonnée  et  renoncée, 

poursuivra  l'impie  au  jugement  de  Dieu ,  comme 

uu  déserteur.  Et  de  même  qu'un  déserteur  de 

la  milice  séculière  est  traité ,  s'il  a  le  malheur 

d'être  repris ,  selon  les  lois  les  plus  rigoureuses 

de  la  milice  qu^il  a  quittée,  ce  qui  n'est  point 

censé  injuste  ,  parce  que  tout  homme  ,  dit-on  , 

doit  subir  la  sévérité  des  lois  aulbiquelles  il  s'est 

lui-même  obligé^  ainsi  ^  mais  à  bien  plus  fotte 
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raison  ,  un*  libertin  présenté  devant  Dieu  comme 
un  déserteur  de  sa  religion  y  doit  être  jugé  sui- 
vant les  maximes  de  cette  religion' même ^  sans 
qu'il  puisse  prétexter  que  ce  rï'étoit  plus  sa  re- 
ligion ^  et  qu'il  ne  la  connoissoit  plus  ,  puisque , 
bien  loin  de  le  justifier:,  c'est  ce  qtii  fera  son 
crime  de  ne  l'avoir  plus  reconnue.  Pensée  que 
saint  Cypi^ien  exprimoit  si  noblement^  quand  il 
disoit  f  en  parlant  du  baptême  :  Baptismus  omat 
Christi  niiUtem ,  conmicà  desertorem  '.  Car  j  ap- 
pelle toujours  déserteur  de  la  milice  de  Jésus- 
Clmst  y  celui  qui  n'a  plus  lé  christianisme  dans  le 
cœur,  quoiqu'il  en  conserve  encore  les  dehors. 

Je  sais  néanmoins  y  et  il  est  bon  d'aller  au-de- 
van^de  tout,  je  sais  ce  que  l'infidélité  pourroit  op- 
poser; je  sais  que  jusque  dans  la  profession  de 
notre  foi ,  Dieu  nous  a  faits  libres  ;  je  sais  que  la 
religioifi  est  une  vertu  qui  demande  le  consente- 
.ment  de  notre  volonté,  et  que  pour  être  chrétien 
il  faut  vouloir  l'être.  Mais  Dieu  par  là  n'entend 
pas  quç  nous  ayons  droit  de  l'être  ou  de  ne  le 
pas  être ,  selon  nos  caprices ,  et  qu'après  nous 
être  une  fois  soumis  à  son  Evangile  ,  il  nous  soit 
libre  d'en  laisser  et  d'en  prendre  ce  qu'il  nous 
plaira.  Ce  sera  donc  à  nous  ^  si  nous  avons  été 
âlssez  perdus ,  assez  obstinés  pour  étouffer  dans 
notre  cœur  une  foi  $i  sainte  y  de  lui  en  rendre 

*  Cyprian. 
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raison  ^  et  de  lui  dire  pourquoi.  Or  quelle  raison 
lui  en  rendrôn&4)ous?  Dirons^iôus  que  bette  reli- 
gion ne  nous  a  pas  pavu  assez  bien  fondée  ?  Il  sera 
bien  étrange  que  ce  quia  sulïï  pour  convaincre 
on  mondé  entier  ne  nous  ait  pas  convaincus  nous- 
mêmes^  Qt  qu'une  religion  à  laquelle  les  plus 
grands  homnies  de  la  teri^  se  sont  rendus  »  contre 
laquelle  ^n  saint  Angustin ,  avec  toute  la  forOe 
de  son  génie  et  toute  la  curiosité  de  son  esprit , 
n^a  pu  se  défendre  ;  qui  \  par  l'évidence  de  ses 
miracles^  a  triomphé  de  toutes  les  erreurs  do  pa- 
ganisme ,  et  qui ,  dans  ses  preuves ,  dans  ses  prin- 
cipes 9  dans  ses  règles ,  dans  sa  morale  ,  daps  ses 
mystères ,  dans  son  établissement ,  portoit  toutes 
les'iiiai'qùes  de  la  divinité,  qu'une  telle xeligibn 
n'ait  pas  eu  de  quoi  nous  satisfaire.  C'est ,  dis-je  , 
ce  qui  sera  bien  étonnant.  Mais  sans  que  Dieu 
entre  avçc  nous  dans  une  pareille  recherche ,  il 
n'aura  qu'à  nous  démander  si  c'est  en  effet  par 
raison  que  nous  nous  serotis  départis  de' notre 
première  souilifissîon  àja  foi;'siy  pour  nous  en- 
gager  dans  un  pas  aussi  dangereux  et  aussi  hardi 
que  celui-là ,  nous  avons  bien  consulté  »  bien  exa- 
miné f  bien  cherché  à  nous  instruire ,  et ,  'supposé 
que  noius  l'ayons  cherché ,  que  nous  ayons  exa- 
miné ,  consulté ,  si  nous  l'avons  fait  avec  humi- 
lité ^  si  nous  l'avons  fait  avec  docilité  >  si  nous 
l'avons  (hit  sans  préjugé,  si  .nous  l'avons  fait  par 
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on  désir  sincère  tle  découvrir  la  vérilé  ;  surtout 
si  nous  l'avons  fait  avec  cette  pureté  de  vie  qui 
devoit*  servir  de  disposition  aux  luoaières  die  la 
grâce  :  car ,  dans  une  affîiire  de  cette  conséquence , 
il  ne  falloit  rien  omettre ,  ni  rien  négliger. 

Or^  dans  tous  ces  chefs,  Dieu  trouvera.de  quoi 
nous  confondre ,  et  de  quoi  nous  condamner  :  car 
il  nous  fera  voir ,  mais  évidemment ,  que  tout  ce 
désordre   de  notre  infidélité    n'aura    point  ou 
d'autre,  principe  qu'une  ignorance  criminelle  où 
nous  aurons  vécu  j  sans  nous  être  jamais  appliqués 
à  une  étude  sérieuse  de  notre  reli^on.  ii^t  ciertes^ 
rien  pour  l'ordinaire  de  plus  ignorant  en  matière 
de  religion ,  que  ce  qu'on  appelle  les  li)>ertins  du 
siècle*  Il  nous  fera  voir  que  dans  l'examen  que 
nous  aurons  fait  des  vérités  de  la  foi ,  nous  aurons 
presque  toujours  apporté  un  esprit  d'orgueil ,  un 
esprit  présomptueux  et  opiniâtre  «  un  esprit  plein 
de  lùi«méme,  plein  de  sa  propre  suffisance^. et 
abondant  en  son  sens*.  Il -nous  fera  voir,  et  il  nous 
reprochera  que  tandis  que  nous  étions  si  rebelles 
à  sa  parole ,  nous  avons  été  sur  mille  articles  les 
plus  dociles  à  la  parole  des  hommes.  Il  nous  fera 
voir  que  nous  n'aurons  communément  raisonné, 
philosophé  sur  notre  créance  qu'avec  malignité , 
et  dans  le  dessein  d'y  trouver  du  foible  pour  la 
contredire  :  prévention  seule,  capable  d'éloigner 
Dieu  de  nous ,  quand  d'ailleurs  il  auront  voulu  se 
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oommuniquer  à  qou9«  Voilà  &ur  quoi  il  nous  con- 
fotidFa. 

Mids  ce  qui  mettra  le  comble*  à  notre  confasion , 
c'«st  lorsque  remontant  à  la  source  9  et  nous  y  fai- 
sant remonter  avec  lui ,  il  nous  forcera  à  recon- 
n<)Ure  les  deux  vraies  causes  de  noire  infidélité  y 
savoir ,  le  libertinage  de  notre  esprit  ^  et  le  liber- 
tinage de  notre  cœur.  Libertinage  de  notre  es- 
prit, qjai  se.  sera  fait  juge  de  tout,  peur  ne 
sWujettir  à  rien  \  qui  se  sera  détaché  de  la  foi  y 
non  pas  pour  suivre*  ùo  meilleur  parti ,  niais  pour 
ne  savoir.|]4liâ;lQi-mémeni^^u*ilsuiiroi|,  ni  ce 
qu-'il  ne  suivoit  pas  ;  pour  ^^bandonn^r  toutes 
choses  au  basan}»  pour  se  réduire  à  une  malheu- 
reuse indifférence  en  matière  de  religion  ;  disons 
mieux  >  pour  n*avôir  plus  absolument  de  reli*- 
gion«  Libertinage  de  notre  cœur  qui ,  se  trourant 
gêné  par  la  foi'^  nous  aura  peu  à  peu  sollicités, 
et  enfin  déterminés  à  sortir  de  cette  contrainte, 
et  à  nous  affranchir  de  la  servitude  :  ce  que  Dieu 
n'aura  pas  de  peine  à  justifier,  et  ce  qu'il  justifiera 
par  une  comparaison  sensible  et  convaincante ,  en 
nous  montrant  que  tandis  que  nos  m.œurs  ont  été 
réglées  ,  notre  foi  a  été  saine-,  et  que  notre  foi  n'a 
commencé  à  se  démentir  que  quand  nos  mœurs 
ontconunencé  à  se  corronipre. 

Or,  encore,  une  fois,  que  répondrons-nous  à 
tout  cela?  En  appellerons*nous  de  notre  foi  à 
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notre  raison ,  et  espérons-nous  que  cette  raison 
qui ,  dans  les  principes  de  la  théologie >  est  un  des 
fondements  essentiels  et  nécessaires  de  notre  foi^ 
nous  serve  dé  défense  contre  la  foi  même?  Non  , 
non  y  mes  frères  y  dit  ssint  Chrysostôme ,  ne  i^ous 
promettons  rien  de  ce  côté-là  :  si  notre  foi  nous 
condamne ,  ce  sera  du  consentement  et  de  Tayeu 
de  notre  raison.  Car  celte  raison  nous  disoit  elle- 
même  que  nous  ne  devions  pas  trop  déférer  à  nos 
vues  naturelles ,  et  à  ses  connpissances  ;  que ,  dans 
les  choses  de  Dieu  ,  il  fallôit  avoir  recours  à  des 
lumières  supérieut^  et  *  moins  trompeuses ,  et 
que,  quelque  éclairée  qu'elle  pût  êite  >  la  Ibi  et 
l'autorité  de  Dieu  dévoient  Feaiporter  sur  elle. 
C'est  ce  que  la  raison  nous  dictoit  :  de  sorte  que 
quand  nous  lui  avons  permis  de  critiquer  et  de 
censurer  les  points  de  notre  foi  -,  nous  lui  avotis 
donné  ^  non-seulement  plus  qu'elle  ne  deman- 
doit ,  mais  ce  qu'elle  ne  demandoit  pas.  Elle  nous 
condamnera  donc  jusque  dans  la  perte  de  notre 
foi.  Cependant  n'y  trouverons-nous  point  d'ail- 
leurs quelque  appui?  hh  !  chrétiens ,  le  foible 
appui  que  Ci^lui  de  notre  raison  contre  le  jugement 
de  Dieu  !  Quand  un  sujet  veut  entrer  en  raison- 
nement avec  son  prince ,  et  disputer  de  ses  droits 
avec  son  souverain ,  il  ùluî  qu'ilse  sente  bien 
fort  f  et,  pour  peu  que. sa  cause  soit  douteuse, 
on  ne  peut  pas  l'excuser  d'une  extrême  folie  d'en 
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vouloir  sortir  par  raison.  Que  sera-ce  d'une  créa- 
ture qui  veut'  contester  avea  son  Créateur?  Hé  ! 
qui  suis-je ,  Seigneur,  pour  mejaierarer avec  vous? 
Ne.sais*^je  pas  que>  pour  uneraisoarqoa  je  pourvar 
peut*etre  alléguer  en  ma  faveur,  vous,  m'en  op- 
poserez.ceB  tau  très  auxquelles  je  n'aurai  rien  à  ré^ 
pli^uer,?  Ainsi  parloit  le  saint  homme  Job.  Quel 
doit  donc,  être  le  sentiment  d'un  pécheur  ?  C'est 
là  néannuoins  la  ressource  de  Thomme  arimiii^  «t 
lifairtin  ;  il  veut  Jlraiter  avec  Pieu  par  voie  de  rai- 
sop  f.et.  par  couséqueot  il  veut  être  jugé  pac  la 
raison;  ,e\  c'est  l!aùtre  tribunal  OÙ  j«  le  vais  pré* 
senter  dans  la  ;sçconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

C'est  une  doctrine  aussi  pernicieuse  qu'elle  pa* 
roit  religieuse  dans  son  principe  ,  de  croire  que 
depuis  le  péché  d^  notre  premier  pèrei  tout  est 
corrompu  dans  notre  raison  ;  ej  c'est  .rendre 
l'homme  libertin ,  sous  prétexte  de  l'humilier , 
de  dire  qu'au  défaut. de  la  foi^  il  n'a  plus  d'autre 
règle  de  sa.  conduite  que  la  passion  et  l'erreur. 
Indépendamment  de  la  foi  ^  nous  avons  une  rai$on 
qui  nous  gouverne ,  et  qui  subsiste  même  après 
le  péché  ;  une  raison  qui.  nous  fait  contaoître 
Dieu  >  qui  nous  prescrit  des  devoir,s^  qui  nous 
impose  des  lois,  qui  nous  assujettit  à  l'ordre.  Or 
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.^,  qui  fait  tout  cela  8i^  nous  ne  pç ut  pas  élFea}>- 
^olumeot  ni  entièrement  dépravé.  Je  -sais  que 
cette  raison. seule./. sans  h  grâce  et  s^s  la  foi, 
neiSuffit  pas  pour  nous  sauver,  et  en  cela  je  re- 
nonce au,  pélagianisme.  Mais  du  reste,  quoi- 
qu'elle n'ait  pas  la  vertu  de.  nous  sauver,  je  pré- 
tends qu'elle  est  fkt^  que  suffisante  pour  nous 
condantner ,  et  j'ai  saint  Paul  pour  garant  et  pour 
auteur  même  de  ma  proposition.  J^avone  que 
cette  raison  ,  surtout  depuis  la  chute  du  preiftier 
homme ,  est  souvent  offusquée  des  nuâ^es  de  nos 
^s^ions  ^mais  jesoutiens  qu'elle  a  des  lumières 
que  toutes  les  passions  ne  peuvent  éteindre,  et 
qui  nous  éclairent  parmi  les  plus  épaisses  ténè- 
bres du  péché.  Soit  donc  que  nous  considérions 
cette  raison  dans  sa  pureté  et  dans  son  intégrité, 
c'est'^à-dire  dans  l'état  où  nous  l'avons  recu^  de 
Dieu  -en  naissant ,  soit  que  nous  la  considérions 
dans  sa  corruption ,  c'est-à-dire  dan3rétat  où  nous- 
mêmes  nous  l'avons  réduite  par  nos  désordres ,  je 
dis  ,  chrétiens ,  que  Dieu  s'en  servira  également 
pour  nous  juger.  Pourquoi?  parce  qu'il  nous  ju- 
géra ,  non-seulement  par  les  connoissances  natu- 
relles que  nous  aurons  eues  du  bien  et  du  mal , 
mais  même  par  nos  propres  erreurs ,  et  c'est  ce 
que  j'ai  présentement  à  développer. 

Dieu  nous  jugera  par  la  droite  raison  qu'il  nous 
a  donnée.  Rien  de  plus  vrai ,  mes  chers  auditeurs^ 
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et  voici  Tordre  qu'il  y  gardera.  Noos  choquons 
ouvertement  cette  raisoa ,  et  nous  noua  révoltons 
contre  elle.;  il  la  suscitera  conjbre  nous.  Nous  ne 
voulons  pas  écouter  cette  raison  quand  elle  npus 
parle;  il  nous  la  fera  entendre' malgré  nom.  Nous 
nous  formons  des  prétextes  pour  engager  cette 
raison  dans  le  parti  de  notre  passion  f  il.dissipera 
tous  ces  prétextes ,  ^n  nôu&  découvrant  à  nous-- 
mêmes ce  qu'il;  y  «Toit  en  nous  de  plus  caChé,  et 
ce  que  nous.  n*j  vb«i}ions  pas  apercefvoir.  Ces  trois 
articles,  qui  sont»  suivant  la tloetrlne  de  saint 
Bernard,  les  trois  principaux  degrés  de  l'orgueil 
de  l'homme,  fimrniront  à  Dieu  contre  les  ré^- 
|»tu]vés  une  matière  infinie,  et  les  plus  justes  ti^ 
très  de  comdamnation.  Suivez  ceci^    . 

Nous  péchons  contre  toutes  les  vues  de  notre 
raison ,  et  c'est  par  où  Dieu  d'abord  nous  jugera*. 
Car  enfin  ,  pourra-t-il  dire  à  tant  Me  libertins  et  à 
tant  d'impies,  puisque  votre  raison  étoitle  plus 
fort  retranchement  de  votre  libertinage ,  il  falleit 
donc  exactement  vous  attacher  à  elle  ;  et  pour  ne 
donner  aucune  prise  à  ma  justice^  plus  vous  vous 
êtes  licenciés  du  coté  de  la  foi ,  plus  deviez-vous 
être  réguliers ,  sévères ,  irrépréhensibles  du  coté 
de  la  raison.  Or,  voyons  si  c'est  ainsi  que  vous 
vous  êtes  comportés.  Voyons  si  votre  vie  a  été 
«ne  vie  raisonnable,  une  vie  d'hommes.  Et  c'est 
alors ,  chrétien^ ,  que  Dieu  nous  produira  cette 
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suite  affreuse  de  péchés  dont  saint  Paul  fait  aux 
Romains  le  dénombrement ,  et  qu'il  reprochoit 
à  ces  philosophes  qui ,  par  la  raison ,  ayoient  connu 
Dieu ,  mais  ne  Tavoient  pas  glorifié  comme  Dieu  : 
des  impudicités  abominables  y  et  dont  là  natiare 
même  a  horreur;  des  artifices  diaboliques  à  in- 
venter sans  cesse  de  nou veaux. moy ens  de  con- 
teJâter  les  plus  sales  désirs ,  et  une  scandaleuse 
effronterie  à  en  faire  glaire  ;  des  injustices  criantes 
à  regard  du  prochain  ,  des  violences^  des  usur- 
pations^ des  oppressions  soutenues  du  crédit  et 
de  la  force;  des  perfidies  noires  et  des  trahisons , 
communément  appelées  intrigues  du  monde  i  des 
jalousies  enragées^  qu'il  me  soit  permis  d* user 
de  ce  terme ,  fomentées  du  levain  d'une*  dét^- 
table  ambition;  des  animosités  et  des  haines  por- 
tées jusques  à  la  fureur,  des  médisances  }usques  à 
la-  calomnie  la  p!us  atroce ,  des  avarices  jusques 
à  la  cruauté  la  plus  impitoyable ,  des  dépenses  jus- 
ques à  la  prodigalité  la  plus  insensée ,  des  excès  de 
table  jusques  à  la  ruine  totale  du  corps  ,  des  em- 
portements de  colère  jusques  au  trouble  de  l'es- 
prit. Mais  que  disje,  et  où  m'emporte  mon  zèle? 
tout  cela  se  trouve-t-il  donc  dans  la  conduite  d'un 
homme  abandonné  à  sa  raison  ,  et  déserteur  de«a 
foi? Oui,  mes  frères,  tout  cela  s'y  trouve  com- 
munément, et  l'expérience  le  vérifie. 

Je  sais  qu'en  spéculation  l'un  n'est  pas  une 
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conséquence  néœssaire  de  l'autre  :  mais  il  Test  en 
pratique  /et  l'a  toujours  été.  Soit  que  Dieu ,  par 
un  juste  ehâlimëut  y  livre  alors  ces  âmes  profanes 
à  leurs  brutales  passions,  comme  l'a  estimé  l'A- 
poire V  soit  que  lê  naturel  et  le  pencli^nt^  malgré 
les  foibles  vues  de  la  raison >  les  entraîne  là, 
quoi  qu'il  en  soit,  ces  monstres  de  péchés  se  trou- 
veront tous  rassemblés  (dans  les  trésors  de  la  colère 
de  Dieu  :  Nonne  hœc  condita  swit  apud  me ,  et 
signata  in  thesauris  me/s  ^  ?  Dieu  lès  r^pi^sentera 
tous  à  la  fois  à  un  réprouvé  \  et ,  par  une  espèce 
d'insulte  (  ne  vous  scandalisez  pas  de  cette  ex- 
pression^ c'est  Dieu  lui-même  qui  parle  ainsi, 
et  qui  enfin  prétend  à  ce  dernier  jour  être  en 
droit  d'insulter  à  l'impie,  ou  du  moins  à  son  im- 
piété :■  Elgo  quoque  ridebo,  et  subsannabo^) , 
Dieii,  dis-je,  par  une  espèce  d'insulte,  lui  de- 
mandera si  sa  raison  élQit  là^dessus  d'intelligence 
avec  lui. 

Ah!  Seigneur!  s'écrioit  saint  Augustin,  pressé- 
des  remords  intérieurs  qu'une  vérité  si  terrible 
lui  faisoit  sentir,  je  le  confesse ,  voilà  la  pensée 
qui  a  consommé  l'ouvrage  de  ma  conversion, 
voilà  le  coup  de  mon  salut,  et  ce  qui  m'a  retiré 
du  profond  abîme  de  mon  iniquité  :  la  crainte  de 
votre  jugement,  fondée  sur  le  jugement  de  ma 
raison ,  c'est  ce  qui  ni'a  rappelé  à  vous.  Je  tâ- 

•  Deuter.  33.  —  •  Prover.  i. 
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chois ,  Seigneur,  à  me  défaire  de  vous,  et  à  vivre 
comme  n'ayant  plus  de  Dieu  ;  mais  j'avpis  une 
raison  dont  je  ne  me  pou  vois  défaire,  et  cette 
raison   me^  suivoit  partout.  Quelque  secte  que 
j*eusse  embrassée ,  et  dans  quelque  opinion  que 
je  me  fusse  jeté ,  le  péché  où  je  vivois  me  parois* 
soit  toujours  péché.  Soit  que  je  fusse  manichéen , 
soit  que  je  fusse  catholique,  soit  que  je  ne  fusse 
rien  du  tout^  ma  raison  me  disoit  que  je  n'étois 
pas  ce  que  je  devois  être ,  et  qu'il  ne  m'étoitpas 
permis  d'être  ce  que  j^étois.  Et  quand  me  le  di- 
soit-elle?  au  milieu  de  mes  plaisirs,  parmi  les 
divertissements  et  les  joies,  du  siècle,  dans  les 
moments  les  plus  doux  et  les  plus  agréables.  C'est 
alors  que  cette  raison  venoit  me  troubler,  et  je 
la  trouvois  en  tous  lieux  et  en  tout  temps ,  comme 
un  adversaire  formidable  qui  s'opposoit  à  moi.  Or 
de  là ,  Seigneur,  je  concluois  ce  que  je  devois 
craindre  de  votre  justice  :  car  si  je  ne  puis  pas, 
disois-je,  éviter  la  censure  de  ma  raison ,  qui  est 
une  raison  foible  et  imparfaite,  comment  pourrai* 
je  éviter  celle  de  mon  Dieu ,  c'est-à-dire  là  ri- 
gueur de  son  jugement?  Voilà ,  chrétiens ,  ce  qui 
se  passoit  dans  saint  Augustin ,  et  ce  qui  se  passe 
tous  les  jours  dans  nous,  quand  nous  commettons 
le  péché  avec  la  vue  actuelle  delà  malice  qu'il  ren- 
ferme. Or  ces  combats  de  notre  raison  a>ntre 
nous-mêmes,  de  notre  raison  contre  nos  passions, 
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ie  notre  raison  contre  notre  libertinage^  c'es^t  déjà 
le  commencement,  ou  comme  une  ébauche  dn 
jugement  de  Dieu . 

Ce  n'est  pas  assez  :  en  mille  autres  choses  où 
notre  raison  ne  nous  parle  pas  si  fortement ,  ni'si 
clairement;  quoiqu'elle  nous  parle  toujours,  nous 
fermons  Toreille;  et  parce  que  si  nous  la  consul- 
tions ,  ou  si  nous  nous  rendions  attentifs  à  ce 
qu'elle  nous  dit ,  elle  Iraverseroit  souvent  nos  des- 
seins et  nos  entreprises,  et  par  là  nous  deviens 
droit  ihiportune ,  bien  loin  de  nous  appliquer  à 
l'entendre ,  nous  étouffons  sa  Voix ,  ou  nous  Tàf- 
foiblissons  :  de  sorte  qu'elle  ne  peut  plus  péné- 
trer jusqu'à  noire  cœur.  C'est  le  second  désordre 
qui  règne  aujourd'hui ,  mais  désordre  qui  cessera 
dans  le  jugement  de  Dieu.  Car  il  est  certain , 
comme  Ta  fort  bien  remarqué  saint  Ambroise, 
que  Dieu  ,  en  nous  jugeant,  nous  forcera  malgré 
nous  à  écouter  notre  raison.  Et  il  lui  sera  bien 
aisé ,  dit  ce  saint  docteur,  ou  plutôt ,  l'état  même 
ou  nous  serons  réduits  ne  nous  y  forcera  que 
trop.  Car  ce  qui  nous  empêche  maintenant  d'en- 
tendre la  raison  qui  nous  parle ,  c'est  au-dedans 
de  nous  le  tumulte  de  nos  passions  ;  ce  sont  au  de- 
hors les  objets  que  nous  font  voir  nos  sens ,  je 
veux  dire,  le  mensonge  et  l'imposture,  l'adula- 
tion et  la  flatterie  qui  nous  séduit  ;  là  confusion  , 
le  bruit ,  le  grand  air  du  monde  qui  nous  dissipe. 
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Or,  quand  Dieu  viendra  nous  juger,  tout  cela  ne 
sera  plus.  Il  n!j  aura  plus  de  monde  pour  nous, 
parce  que  la  figure  de  ce  mondé  sera  passée , 
comme  dit  l'Apôtre  :  Prœtent  emm figura  hujus 
mundi  ^  Il  n'y  aura  plus  de  passions  dans  nous  , 
parce  que  la  mort  les  aura  éteintes.  Il  n'j  aura 
plus  de  flatteurs;  auprès  de  nous ,  parce  qu'il  n'y 
aura  plus  personne  qui  ait  intérêt  à  nous  plaire. 
Abandonnés  de.  toutes  les  créatures  ,  nous  res- 
terons seuls  avec  nous-mêmes  :  et  c'est  alors  que 
notre  raison  parlera ,  et  qu'elle  parlera  hautement. 
C'est  alors  qu'au  lieu  de  ces  mensonges  agréables 
et  avantageux  qui  nous  auront  flattés,  et  dont 
nous  n'aurons  pas  voulu  nous  désabuser,  elle  nous 
dira  des  vérités  fâcheuses  et  humiliantes  que  nous 
n'aurons  jamais  sues,  parce  que  nous  aurons 
affecté  de  ne  les  pas  savoir.  C'est  alors  qu'elle  nous 
fera  remarquer  des  défauts  réels ,  des  défauts 
grossiers ,  là  où  notre  esprit  se  fîguroit  des  per- 
fections imaginaires.  Et  quelle  sera  notre  sur- 
prise ,  de  nous  voir  peut-être  condamnés  par  les 
choses  mêmes  dont  on  nous  aura  tant  félicités  et 
tant  applaudis  ! 

Enfin ,  parce  qu'en  certains  points  où  les  dé- 
guisements et  les  artifices  ,  pour  ne  pas  dire  les 
hvpocrisies  de  l'amour^propre,  sont  si  ordinaires , 
nous  aurons  cherché  des  raisons  pour  engager 

»  I.  Cor.  7. 
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notre  raîsoa  mêjxxe  dans  les  intérêts  de  notre  pas- 
sion,  qiie  fera  Dieu?  lui  qni,  dans  la  pensée  de 
saint  Paul^  est  le  plus  subtil  et  le  plus  pénétrant 
anatomiste  de  notre  cœur  ;  lui  qui  en  sait  si  bien 
faire  toutes  les  dissections  ,  ejt  qui  entre  jusque 
dans  toutes  les,  jointures ,  c'est-à-dire  dans  les 
plis  et  replis  de  Tame  pour  en  discerner  les  mou- 
vements les  plus  cachés;  car  c'est  l'image  sons 
laquelle  l'Apôtre  nous  le  représente  :  Pertingens 
usque  ad  divisionem  animœ ,  cçmpagum  quoque  ac 
medidlarum ,  et  discretor  cogUationum  cor  (Us  '  ;  il 
débrouillera  tout  ce  mélange  de  passion  et  de 
raison ,  il  séparera  l'une  d'avec  l'autre ,  il  mettra 
d'une  part  la  raison  ,  et  d'autre  part  la  passion  ;  il 
distinguera  les  intentions  et  les  prétextes ,  les  ap- 
parences et  les  effets ,  Tillusion  et  la  vérité  ;  et 
de  ce  discernenaent  il  nous  fera  conclure  à  nous- 
mêmes  ,  à  nous  désormais  malgré  nous  raison- 
nables »  qu'il  n'y  a  eu  dans  nous  que  malice  et 
qu'iniquité'  Voyez ,  nous  dira-t-il  ,  en  nous  ap- 
pliquant un  rayon  de  sa  luniière  ;  et ,  selon  la 
doctrine  des  théologiens ,  il  nous  l'appliquera  par 
les  remords  de  notre  propre  raison  :  voyez ,  et 
connoissez  le  motif  qui  vous  a  fait  agir  en  telle  et 
en  telle  affaire ,  en  telle  et  en  telle  occasion .  Ici 
c'est  une  mjaligne  envie  à  laquelle  vous  saviez 
donner  toute  la  couleur  d'un  véritable  zèle.  Là 

'  Hébr.  4. 
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n'avoit  rien  à  prétendre ,  vous  saviez  si  bien  dis- 
tinguer le  bon  droit ,  et  une  probité  naturelle 
vous  donnoit  même  tant  d'horreur  de  certaines 
pratiques  ^  et  de  certaines  menées  secrètes  où  tous 
les  principes,  je  ne  dis  pas  seulement  de  la  reli- 
gion ,  mais  de  la  société ,  mais  de  rbumanité , 
étoiént  renversés  !  Dès  que  la  passion  ne  parloit 
plus  ,  qu'ilne  s*agissoit  plus  de  vos  plaisirs  infâ- 
mes ,  vous  étiez  contre  le  crime  si  sévère  dans  vos 
décisions  ,  et  si  rigide  dans  vos  arrêts.  Or  cette 
diversité  ,  cette  contrariété  de  sentiments ,  d'où 
est-elle  venue?  ce  que  vous  pensiez  en  telle  et 
telle  conjoncture  ,  pourquoi  en  telle  autre  ne  le 
pensiezrvous  plus  ?  ce  que  vous  étiez  à  tel  et  tel 
temps  >  pourquoi  à  tel  autre  ne  Tétiez- vous  plus? 
Car  enfin ,  chrétiens ,  malgré  le  prodigieux 
changement  qui  s'est  fait  en  nous  et  dans  toutes 
les  puissances  de  notre  ame ,  il  y  a  eu  un  temps  ^ 
un  heureux  temps  où  l'innocence  du  baptême 
nous  rendoit  comme  des  enfants  raisonnables, 
c'est-à-dire  purs  et  exempts  des  faux  préjugés  du 
monde  :  point  de  déguisements  alors ,  point  de 
préventions  et  de  maximes  corrompues  :  Sicut 
modo  geniti  infantes,  rationabiles,  sine  dolo^^  Ce 
qui  étoit  vertu  nous  paroissoit  vertu ,  et  ce  qui 
étoit  injustice  nous  paroissoit  injustice.  Senti- 
ments y  dit  TertuUien ,  d'au^nt  plus  épurés  et 

'   I.  Petr.  ac 
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plus  divins  ,  qu'ils  étoient  plus  simples,  et  plus 
naturels.  Or  venez ,  dira  Dieu ,  venez ,  ame  chré^ 
tienne  :  Consiste  in  medio,  anima  ^ .  Produisez-^ous 
dans  la  simplicité  de  votre  être  :  Te  simpUcem 
compello.  Je  ne  veux  que  vous-même  dénuée  de 
tous  les  dons  de  grâce  dont  vous  avez  été  revèlue. 
Je  n'ai  que  faire  de^  votre  foi  ;  votre  raison  me 
suffît.  Où  est-elle  cette  raison ,  que  je  vous  avois 
d  abord  donnée?  Que  vous  dictoit-elle  ?  quelles 
routes  vous  montroit-elle  ,  avant  que  la  passion 
Teût  aveuglée?  Qu'elle  sorte  des  ténèbres  où 
vous  l'avez  ensevelie  ;  et  puisqu'elle  ne  vous  a  pas 
sa^vi.  de  guide  lorsque  vous  deviez  la  suivre , 
qu'eUe-  serve  maintenant  contre  vous  et  de  té- 
moin et  de  juge  :  Consiste  in  medio  ^  anima  ;  te 
simpiicem  compeUo. 

Voilà ^  mes  cbers  auditeurs,  ce  qui  m'a  paru 
plus  terrible  dans  le  jugement  de  Dieu  y  et  plus 
digne  de  vous  être  présenté.  Tous  ces  signes  qui 
le  précéderont  y  et  dont  nous  parle  l'évangile  de 
ce  jour  9  ne  font  pas  sur  moi  une  si  grande  im- 
pression. Mais  un  Dieu  qui  me  juge  par  ma  raison 
même  et  par  ms^  religion ,  c'est  ce^qui  cause  toutes 
mes  frayeurs.  Sur  quoi  je  n'ai  plus  rien  à  vous 
dire  j  que  ce  que  disoit  saint  Bernard  écrivant  à 
un  pape.,  et  lui  faisant  des  remontrances  que  son 
zèle  l'engageoit  à  lui  faire.  Car  voici  comment  il 

'  Tertul.  de  testim.  aniin*  c^  t. 
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lui  parloit  ;  S'il  j  avoit  lin  juge^ans  le  monde 
qui  fû4  aordessus  de  vous^»  je  poarreîs  rfeéoorir 
à  lui- CQRtte*  vous.  Je  s^is  qfi<'il  j  -a  «n  tribunal 
poii^  vous  et  pour  ixir«n,  qut  est  cHwî  de  Jésus- 
Qbmt^ .  èùais  à  Die»  ne  plaise  que  je  ^o>âs  j  l»ppeUe 
jaoïâlîs^  \  moi  qui  n'y  vDudrmr  paroîtnie  que  pMr 
vatreîdéfeose%  <^uB  Ole  re»te-t-il  'di9ficîiainèn  que 
^"enappeilej  à  i/^us-métïiey  et  qoe  je  Voéîy 'fesse 
v^ttsunéïné  le  .)iai|^' de  vetre  i^ropm  cause*- Cest 
œiqueje^^^aiis  dis 'aujourd'hui  ,  ebréfiëtiîS.Sî  je 
suivais  l'ardeur 'de  ee  zèle  dont  je  itie  sënis  aniteé 
jpapr  les  iqtéréCs'de  Dieu  cofiitoe  j^on  immiitre',  je 
yotisioiterois  devaiitcé'tribgci^n^rèd^i'tiXâble,  xm  y 
qi]e}4ué grands qde  vous  soyfei ,  tout?e  volteg'raii- 

•  •  • 

denr  ^8^?a>«DéaMie>  :^ais  qtre  le  Ciel  pourjàmèfis 
me  préserve  d'y  devenir  votre  acCiisateur,  lûoi 
qiii  'dois  joisidre  -artï'^èle  de  ia^gftoire  de'iKeti  le 
œle  de  vl}rt^èsalult^Ge  n'est  4^nc  fioidl  à 'Dieu 
que  j'eo  appelle  /  mais  à  votï$-iïiêines ,  à  votre  re- 
llgiok) ,  à  votre  raison-.  Failes-voRis  justice  âè'Vtuls- 
mêmes  à  ^pus-^mêfiaes  ,  ou 'fai-tès^a  ptetôt  à  Dieu. 
C^est jpar  où  il  faujl  que  vou^s  cemlnenédez;  Quand 
^rdus  vous  serez  jug'éf  vous  -  mêftiës ,  jé'pchwtfai 
vous  dire  qwe  toûC  n'est  jJâs  ètftoî^^tide  ij  et 
qtfelqa''xvarttagteûk'que\^^)f^  puisse >être' le  juge- 
ment que  vous  aureîJ  feii»de*vous-iriéilies  >  il  ifaut 
to^onnrs  eraûidre  celui  fde -Dieu  V'pftiisque  saint 
.  Paul ,  tout  grand  apôtre  qu'il  éloit ,  et  qu4)f4i)re  sa 
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» 

c^^ç^enciP'  ne;  loi  rejprocbât  rte^ ,  ne  ^e  çroypit 
()as  pvut  G«)t  jusj^fié.  ll|ai&  aojoufd'iiLvi  je  nç^yais 
P99  ]i]jS9i|fi«^«  Assui^zHiîOUs  de  Yau$-Q)éini^&  t  re- 
p^fHle^-vQMip  de  vQU6-0iéones  ^  et  il  p.<ç  w'en  fAUt 
p«is  dayai^Mil^e.  ,0r  je  d^s ,  çèréti^nj^ ,  que  vous 
Wi^Btr^  }i^i)ipi$^tle$i&si}rADced^  v^l^re  part ,  fa^idis 
<{^  v»i|^^viyi»ii  daiis  le  désordre,  du  péqbé^  et  je 
n!^  ^ttji^TpoiDt  d^^i^re.  témoip  qm?  vpfi^mémes 
•t  voH^  ,CQfi¥l|ieiiice.  Y^u^  ;  vous  qiich^z  i^  v^Yis^ 
ï^Ômp^pow  quelque. Jwip§ s ^  vpw. cl)qrcb«? à 
VQP9  y;  cwjhpr.î  nwd^  :1a  piori  viendra ,  et  k.  ju- 
geiX^«iil/de.:D|ieo.>.;0»ù  Ulfeudr^  spujitfîfir  ms^lgré 
vpuspçftjto.y^ilide vc^p^-mdç^e» :  ç»F.ç'e^ c^Mç  vye 
àfi^pi^^  i^^rpf s  qjui  ¥0i^$  tpurmei^tera  à  Ja  mjt>Ct  » 
et  après  la  iK)prt,.  ,La  ^i^ued'iuu  Dieu  courroucé 
aqr^  qm^qu^  cbd$e  de i^ei)  terrible  ;  iQais  Tol^jet 
qui  Yo;^  ri^rai|4\i^'d'4Mn^ur;  c*e§t  vous-ioémes. 
Et  voilà  .p^ni^upi  Biw  fwt  cjetip  mei\9ç0  ^u  pç* 
Gl|f)urt^q6  rEîfri;t|i,ra ,  de  le  présenter  §t  :de  Vopr 
^  pdHî^  J«^  même  k  lui'  même  :  Argvfm .  ^e ,  <?^ 

:l)ësi>iiu^qtwant  .cel|(rn>$t41  pa^aiosi?  et  «ette 
vue  de  vous-mêmes  n'est-elle  pa^  la  chose  du 
mondé  que. vous  foyte.  le  plus?  Vous  parler  de 
oeiitrer  dftD$  ivous^mêmes  ,  o*est  un  langage  qui 
v^^  inillpl^^UQe ;  etv^'il-m'arrivoit  de  vous  faire 
yà*  uaporbwt  de  vous-même$  un  peu  trop  fidèle» 
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VOUS  vous  tourneriez  contre  moi^  marque  évi- 
dente que  vous  ne  pouvez  déjà  supporter  lâ  vue  de 
vous-mêmes.  Et  puisque  vous  ne  pouvez  'vous 
souffrir  vous-mêmes,  vous  n^êlesdortc  pas  dans 
Tordre ,  et  il  y  a  quelque  chose  de  débéglé  et  de 
corrompu  dans  vous  qui  vous  fait  peine:  Mais 
c'est  pour  cela ,  dit  saint  Augustin ,  qu'il  frftit 
aimer  celte  vue  de  nous-mêmes ,  parce'  qu'elle 
nous  choque  et  qu'elle  nous  cléplâit.  Cat  pour 
plaire  à  Dieu ,  ajoute  ce  Père  ;  i}  faut  notis» déplaire 
h  nous-mêmes,  et  pour  nous 'déplaire' à' ni^ils- 
mêmes ,  il  faut  nous  voir.  Si  nous  nous  voyions , 
continue  ce  saint  docteur ,  nous  nous  haïrions ,  et 
Dieu  commenceroità  nous  aimer.  Parce  que  notts 
ne  nous  voyons  pas ,  nous  nous  aimons ,  et  nous 
sommes  insupportables  à  Dieu.  Mais^dans.  le  ju- 
gement dernier  nous  nous  verrons,  avec  ceWe 
triste  circonstance ,  que  nous  nous  vwrons  trop 
tard ,  et  que  nous  serons  tout  à  ia  fois  un  objet 
de  haine,  et  pour  nous-mêmes, 'et  pour  ]Keu  : 
pour  nous-mêmes,  qui  nous  verrons  tels  que  ttotis 
sommes  ;  pour  Dieu ,  qui  nous  frappera  d*un 
éternel  anathème.  ^ 

Voilà  ce  qui  a  fait  trembler  les  saints ,  èt'des 
saints  qui  u'avoient  assurément  pas  moins  de  force 
d'esprit  que  nous,  ni  des  lumières  moins  péné- 
trantes que  l^s  nôtres.  Voilà  ce  qoiïL  persuadé 
saint  Jérôme  de  quitter  le  monde ,  et  d'embrasser 
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les  Tueurs  de  la  pénitence  :  Si  nous^  n'en  sommes 
pas  touchés' ,  malheur  à  nous  et  à  n^re  endurcis^* 
sèment  !  mais  qaelqu'insensibles  quenous  soyonfr^ 
voîlà  ce  que  nous  cmindroas  un  fOur,  etce  que 
nous  regretterons  pebt^étre  éternellement  de  n'a*» 
voir  pas  craint  pins.  tèt«  Craîgnons-le  donc  dès 
maintenant  9  me^ohers  auditeurs^  et  pour  nous 
rendre  cette  crainteutile/jugeons-^nous  avant  que 
Dieu  nous  juge.  Soumettôn&^-noos  àinolbeiiPoi^ 
afin  qu'elle  ne  s'élii^e  pas  contre  nous.  Atccordain»* 
nous  avec  nbtrètraiion  i-écoiytoas^li  ^noI  .laissons^* 
nomsj  conduire , 'afin  quecefcadveraaîre^oïKiestâr 
qneavec  qui  nous  sotnmes  encore  dans»  le  obemin  ^ 
ne  nous  livre  pas  aux  minisiresi  de  cette  justice 
rigoureuse  dont  il  n'y  aura  plus  de  grâce  .à  éspér 
rer.  Prévenons  celte  vue  forcée  que  nous  aurons 
de  nous-mêmes ,  par  une  vue  libre  et  volontaire. 
Ah  !  Seigneur,  permettez- moi  de  vous  faire  ici 
une  prière  qui  peut  paroîlre  téméraire  et  pré- 
somptueuse ,  mais  qui  ne  procède  que  des  con- 
noissaoces  que  vous  me  donnez  du  redoutable 
mystère  de  votre  jugement.  Toute  la  grâce  que  je 
vous  demande  à  ce  grand  jour ,  c'est  que  vous  me 
défendiez  de  moi-même.  Car  pour  vous,  mon 
Dieu ,  j'ose  dire  que  je  ne  vous  crains  que  parce 
que  je  me  crains  moi-même.  Dans  vous ,  je  ne 
vois  que  des  sujets  de  confiance ,  parce  que  je.  ne 
vois  dans  vous  que  bonté  ,  et  que  miséricorde. 
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Maî^ooakme  œMe  honte  9$t  èsaent»9Ueniietit  :q|^ 
peèée.km  péchés,  et  q«te,isàn0><diio^r  de  nainve , 
toute  bosté  qu'elle  eisit,  elLè  .est  justice  >  edle  eet 
colère ,  «Ue,.4e(9t  ^urengieaice  à  l'égard  -du  'péebé , 
voyant  ce  fnécbé  dafiB  moi,  il  faut  que  )e  erai^oe 
)«biqufta  à  irotre>ègolé  ^  .pisqnes  à  TOtre  miséri* 
wrdeméiifw^  Peut^étt?e«  «ou  Dieu»  y  anlHÎI.id 
de$aiiie$.  »iir  qoiei^^aQdias^véritéa)a'oBt  eofaore 
fart'  mdle  impreseion  •  Mais  ivous-  êlea  hi  maître .  deé 
eoBnnbf.y  puisque  c''ât  »iMHJtSf qui  liâa  «feèilorfiifis  ; 
et  FOUS  àtez  dés  grÉC0B>ppuir  ika  rvéMÎtiec  de  Isor 
•isisoapissemont ,  pouirles  froibler ,  pour  le»  oM»t 
vertir  par 'eeircMiblejsala laine,  et  les  oameiMip 
dahsila  ^oiedëlr'éternité'bienliQiirettfe^  eù'>no«d 
coiHiudse^  etc.  lo 


^) 


•  r 

k 

\ 


I 


:j 


4      » 


*c 


nwdwno»  ^0tt^^ww^ivv%9iv%^'yin^nMv*  mfiM%^/tnMtv^Myv%/*iytJ^/um/%fvywyvvv^iyy¥¥v^n/\t^¥^ 


SERMON 


KIVE  IM, 


DEUXIÈME  DIMANCHE  DE  L'ATENT. 


'  SÛR  ïiE  SCilîïDÀLË: 

ItespoiiSeiis  JesDs,  ait  illis":  Éantes  renunciate  Joanni 
qu£  aadistis  et  vidittis.  Ceèci  vidcnrit,  cflaudi  ambiilaht , 
surdi  audiUDt^  moHui  resurgant,  et  bei^s  cstqni'Don 
faerit-scandaUzatiis  m  iiia.  .        v 

* 

Jésus-^Christ  leur  répondit  :  AUezdire  à  Jean  ce  jgue 
vous  avez  vu  et  entendu.  Les  aveugles  .voient  9  les  boUeua: 
marchent^  les  sourds  entendent,    les  morts  ressuscitent ^ 
et  heureux  celui  qui  ne  sera  point  scandalisé  de  moi. 

Saint  Matthieir,  cbap.  ri. 

■         »' 

Apftàs  ides  miracles  si  éclatants  ,  le  Sawv^nr 
da  monde  aTôît  droit  de  se  promettre  ,  nofti^seu- 
leméril  que  les  hommes  ne  ie  scândalisetoienl 
point  de  son'Ev&ngile,  mai^  qu'ils  feroient  gloire 
de  Tembrasser  et  de  le  suivre.  Tant  de  inalades 
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guéris,  sourds  ,  muets,  aveugles  ,  boiteux,  des 
morts  ressuscites  ,  mille  autres  prodiges  qui  raar- 
quoient  si  visiblement  la  force  et  la  vertu  d*un 
Dieu  ,  dévoient  sans  doute  lui  attirer  le  respect 
et  la  vénération  ;  que  dis-je  ?  Tadoràtion  même 
et  le  culte  de  toute  la  terre.  Cependant ,  ô  pro- 
fondeur et  abîme  des  conseils  de  Dieu!  malgré 
ces  miracles,  Jésus-Christ  est  un  sujet  de  scan- 
dale pour  le  monde  ^  et  ce 'scandale  est  devenu 
si  général ,  que  lui-même ,  dans  FEvangile ,  il  dé- 
clare bienheureux  quiconque  saura  s'en  préser- 
ver ;  Et  beatus  qui  nbnfuerit  scandàUzatus  in  me. 
En  effet,  de  quoi  le  monde,  je  dis  le  monde 
profane  et  impie,  ne  s'est-il  pas  scandalisé  dans  ce 
Dieu-Hommef  II  s'est  scandalisé  de  sa  personne  , 
il  s'est  scandalisé  de  sa  doctrine ,  îl  s'est  scanda- 
lisé de  sa  loi ,  îl  s'est  scandalisé  de  ses  souffrances  , 
il  s'est  scandalisé  de  sa  mort ,  jusque-là  que  saint 
Paul ,  lorsqu'il  parloit  aux  fidèles  du  mystère  de 
la  croix ,  ne  l'appeloit  plus  le  raystèrç  de  la  croix , 
mais  le  scandale  de  la  croix  :  Er^  evacuatum  est 
scandalum  crucis  'y  eh  !  quoi  donc,  mes  frères  , 
écrivoit-il  aux  Galates,  le  scandale  dé  la  croix  est- 
il  anéanti?  Ce  que  les  fidèles  entendoient,  et  ce 
qui  leur  faisoit  comprendre  que  la  croix,  qui  de- 
voit  être  pour  les  prédestinés  un  mystère  de  ré- 
demption ,  seroit  pour  les  réprouvés  un  signe  de 
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contradiction,  et  que  le  grand  scandale  des 
hommes  seroit  le  Dieu  même  qui  s'éloit  fait 
homme  pour  les  sauver. 

Tel  étoit  alors  le  langage  des  apôtres  ;  mais 
rendons  aujourd'hui  gloire  à  Dieu ,  ce  scandale 
eufin  acessé  :  Jésus-Christ  a  triomphé  du  monde , 
sa  doctrine  a  été  reçue  ,  sa  religion  a  prévalu  ; 
sa  croix  ,  comme  dit  saiot  Augustin  ,  est  sur  le 
front  des  souverains  et  des  monarques.  Mais  ace 
scandale  dont  Jésus-Christ  étoit  l'objet^  il  en  a  suc-* 
cédé  un  autre  dont  nous  sommes  les  auteurs;  un 
antre  non  moins  funeste ,  et  peut-être  encore  plus 
criminel.  Je  m'explique.  Jésus-Christ  n'est  plus 
pour  nous  un  sujet  de  scandale^  mais  nous  sommes 
des  sujets  de  scandale  pour  Jésus-Christ;  nous  ne 
sommes  plus  scandalisés  de  lui,  mais  nous  le 
scandalisons  lui-même  dans  }/k  personne  de  nos 
frères  ;  comme  il  est  écrit  que  saint  Paul  le  per- 
sécutoit  en  persécutant  VEglise  :  Saule ,  Saule  y 
(juid  me  persequens  '  .'^  Saul ,  Saul ,  disoit  le  Sau- 
veur dumonde,  pourquoi  me  persécutez- vous? 
N'est-ce  pas  ainsi  qu'il  pourroit  nous  dire  :  pour- 
quoi me  scandalisez-vous  en  scandalisant  ceux 
qui  m'appartiennent ,  et  qui  sont  les  membres  de 
mon  corps  mjstiqae  ?  Or  c'est  de  ce  scandale  causé 
au  prochain  >  que  j'ai  aujourd'hui  à  vous  entrete- 
nir,   après  que  nous  aurons  demandé   le  se- 
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eoursAùGiel  par  rintercession  de  Marie.  ^i?>* 
Mnrm. 

J'ektab  d'abord  dans,  mo»  sujet,  et^  m'ar- 
rètamt  à  la  pexidée  du  Fils  de  Dieu ,  sur  laquelle 
roule  lou te  la  morale  de.  notre  éyaogile,  el  qui 
doit  servir  à  notre  instruction ,  au  lieu -que  le  Sau- 
veur du  monde  déclare  heureux:  quiconque  ne  sera 
point  scandalisé  de  lui  :  JEt  beatus  ipii  n&rtju&rit 
scandalizalus  in  me ,  par  une  conséquence  toule 
opposée  y  je  conclus  que  malheureux  est  celui  qui 
scandalise  Jésus-Christ  même ,  en  scandalisant  le 
prochain.  Voilà  le  point  important  que  j'entre-^ 
prends  d'établir.  Péché  de  scandale ,  que  Dieu 
déteste  et  qu^il  condamne  hautement  en  mille 
ehdroits  de  l'Ecriture.  Péché  qu'il  rèprochoil  si 
fiouptemenl  à  unei^y me  infidèle  ,  par  ces  paroles 
du  psaume  \  Jlchersus  JiUum  màtns  iuœ  poneàas 
seandàkini  ^j  vous  dressiez  un  piège  à  votre  frère , 
pour  le  faire  tomber^  et,  insensible  à  la  douleur 
que  l'Église  ,  votre  commune  mère  ,  ?essentiroit 
de  sa  perte  >  vous  ne  craigniez  point  d'être  pour 
lui  une  occasion  de  scandale.  Péché  >  dit  Tertul-^ 
lien  y  qui  forme  les  âmes  au  crime ,  comme  le  hen 
exemple  les  forme  à  la  yeviu  :  Scandalum  ejcemT 
pbim  reimalcsy  œd^cans  ad  delwtiun^.  Je  veux 
aujourd'hui,  chrétiens ^  vous  don n|;r. l'idée  et  la 
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jusie  notia»  de  cèféob^^  )e  vieux  vomeainfûer 
rhorreiir ,  je  veux ,  avec.  le.fiecours>  de  la  parole 
(ieDiea>  toim  apprèfiifaie  à  le  craîiKlre  et  à  l'é- 
viter* 

Or  pour  cela  far^rkce  deux  propositions  : 
écoatez-les^  parce  qu'elles  voot  &ire  le  partage 
de  ce  diseours.  >  Malkeureox  celui  qui  cause  le 
scaofdale  :  c'est  la  première  ;  mais  doublement 
malheureux  celui  qui  le  cau&ê  >  quand  il  est  spé- 
cialement obligé  à  donner  l'exemple  :  c'est  la 
seconde*  Malfaeuveux  ceiui  qui  cause  le  scandale  : 
voilà  le  genre  du  péché  que  je  combats,  et  qui, 
regardé. absolument»  ne  se  trouva  que  trop  ré* 
pandn  dans  toutes  les  conditions.  Mais  double* 
meut  malheureux  celui  qui  cause  le  scandale» 
quaiidil  est  spécialement  obligé  à  donner  l'exem- 
ple :  voUà  i'<espèce  particulière  de  ce  péché ,  qui , 
pour  ^tre  bornée  à  certains  états  >  n'est  encore 
néimmoiiis^  comme  vous  le  veniez,  que  d'uUigf 
trop  ^ode  étendue.  Malheureux  Thomme  >  quel 
qu'il  soit ,  qui  devient  à  ses  frères  un  sujet  de 
scaudale  et  de  chute  :  la  seule.qqalîté  de  chrétien 
doit  faire  sa  condamnation.  Mais  plus  malheureux 
l'homme  qui  scandalise  seê  frères,  lorsqu'outre  la 
qualité  comtnune  de  chrétien,  il  a  encore  un 
titre  propre  et  personnel  qui  l'engage  à  les  édi- 
fier. Dana  la  première  paHîe,  je  vous  donnerai 
sur  cette  importante  matière  des  règles  et  des 
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maximes  générales^  qui. conviendront  à  t«^s« 
Dans  la  seconde ,  je  tirerai  delà  «difféi^oce  de  vos 
conditions  ^  des  motifs  particuliers ,  mais  motifs 
pressants 9  pour  vous  inspirer  à  chacun  sur  ce 
même  sujet,  et  selon  votre  état,  tout  le  zèle  et 
toute  la  vigilance  nécessaire.  L'on  et  l'autre  com- 
prend tout  mon  dessein.  Commençons. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

•  Ih  est  nécessaire  qu'il  arrive  des  scandales  : 
c'est  Jésus-Christ  qui  l'a  dit,  et  c'est  lun  de  ces 
profonds  mystères  oi^les  jugements  de  Dieu  nous 
doivent  paroître  plus  impénétrables.  Car  sur  quoi 
peut  être  fondée  cette  nécessité?  N'en  cherchons 
point  d'autres  raisons  que  l'iniquité  du  mondie, 
dont  Dieu  sait  bien  tirer  sa  gloire  quand  il  lui 
plaît,  mais  dont  il  ne  loi  plait  pas  toujours  d*ar- 
réter  le  cours  par  les  voies  extraordinaires  de.spn 
absolue  puissance.  Le  monde,  remarqua  fort 
bien  saint  Chrysostôme  expliquant  ce  passage ,  le 
monde  étant  aussi,  perverti  qu'il  est ,  et  Dieu  , 
par  des  raisons  supérieures. dç  sa  providence,  le 
laissant  dans  la  corruption  où.npus  le  voyons,  et 
ne  voulant  point  faire  de  miracle  pour  l'en  Urer^ 
il  est  d'une  conséquence  nécessaire  qu'il  y  ait 
des  scandales  :  JYece^se  est  ut  ventant  scandala  K 

'Matth.  i8.    . 


<  I 


SUR   LE    SCANDALE.  g^ 

Mais  quelque  nécessaire'^  etqnelqtiHa&iUible  que 
soit  cette  conséquence  >  malheur  à  IliQniitte  par 
qui  le  scandale  arrive» -C'est  ce  qu'ajoute  lé  Fils 
de  Dieu ,  et  c'est  le  terrible  anathème  qv'il  à  pro- 
noncé contse  les  pécheurs  scandaleux  :  VerunUa^ 
men  ^vœ  homini  iUiper  quem  scandahun  ventt^'^ 
Inathème,  dit  saint  Gbrysostôme ,  que  les  prédis 
e|tears  de  l'Ëvansile  ne  sauroient,  ni  trop  sou** 
Yent  répéter  à  leurs  auditeurs,  ni  trop  viFenjent 
leur  faire  appréhender.  Appliqufgz-vous  done^ 
chrétiens ,  etsouvenez-vous  q^  voici  peut-être  le 
point  de  notre  religion  sur  quoi  il  nous4jinporte 
k  plus  d'être  solidementÂstruits.  f^œ  homini ûli  :  - 
malheur  à  celui  qui  cause  le  scandale^  Pourquoi? 
pSOT^equ^ést  homicide  devant  Dieu  de  toiHtes  les 
é^es  qu'il  scaridalisé^  et^iarce  qt'il  doit  répondre 
à  Dieaâè'tous  les  crimes  de  ceux'  qu'il  scandalise^ 
DèuliraliDqs  qu'en  apporte  saint  Cbrjsostôpie  ^.et 
qui  son^fcapables  de  toucher  les  couirs  les  |>lus  en- 
durcis /s'il  leur  reste  encore  une  étincelle  de  foi* 
Donpez  aujourd'hui  ^  Seigneur ^  à  mes  parole^  uoe 
force  toâte  nouvelle  :  et  vous^  chrétiens  y  rendez- 
vqpis  plus  atteix||£s  que  jamais-;  et  ne  perdea^rien 
de  tout  ce  qu'il  plaira  à4)ieu  de  m'inspirer  pour 
votre  instruction.  .^  . 

Quiconque  est  auteur  du  scandale^  selon  tous 
les  principes  de  la  religion ,  devient  homicide 

A  VENT.  '   7 


gS  SURLESCANDiiLB. 

des  âmes  qu'il  scandalise.  Péché  moitstmetix  ', 
péché  .diabolique y  péché  contre  le6aiiit*Esprit  » 
péché  essentiellement  opposé  à"la  rëdempliaà  de 
Jé$ôs*Chnst>  péché  :  don  t  f!0ils  a«rons  singulier 
reipent  à  rendre  compte  deTapt  le  tribunal  de 
Dil^u  :  jnais^  ce  qui  mérite  encore  plus  nos  vé^ 
•flexions  y  péché  d'jtutant  plus  dangereux -qa'il 
est  plus  ordinaire  daM,  le  mondes  qbe  tous:  les» 
jours  on  le  commet.^  ^ans  avoir  même  intention 
de  leicommettce;  que  souvent  ikest  attaché  à  des 
choses  qui  pàroissçnt  en  elles  -  médies  très  lé* 
gère$i>.ist^dont  on  nai.se  fait  nul  scrupule^  mais 
qui ,  fielonDieu ,  mni  d'one malice  énorrtié  y  parc« 
qu'elles  servent  de  matière  au  scandale.  Gcmi^ 
prenez  bieiW  tout  ceci ,  et  vojrons'  s'il,  y  a  rteli 
en  qooi  je  passb  les  bofnes  dollar  plbs  étroite 
vérité.  •  :        V      : 

..  Pédié  monstrueux  :  ear*  queUe  jiorreirr  de 
causer  la  moi^àr  une  amé  qui ,  juste  et  innocente  y 
étoit  agréable  et  précieuse  à  Dieu  ?  de  lui  otet" 
une  vie  surnaturelle  et  divine /et  de  lui  faira 
perdre  son  droit  au  csoyaunse  de  Dieu?  Or  voilà  ^ 
mes  phers  auditeurs ,  le  péché  qué;#pu^  cotnmetlM 
quand  vous  scandalisez 'totre  proéhain.  Fût^te  le 
dernier  des  hommes  pour  qui  vous  êtes  mi  sifjet 
de  chute ^  ou  en  le  détoufnaAt  du  bien ,  où  en  le 
portant  au  mal ,  ou  en  Itii  communiquant  raê 
sentiments  dépravés,  ou  en  Fentratnant-par  vos 


exemples  ooaf^eux  ;  fil<Ke ,  encore  «n«  fois , 
le  dernier  é^s  hommes  et  le  plus  méprîsafale 
dUlleors ,  VcMis  êtes  téiqours  eoopaUe  ;  et  c'est  ce 
4[iie  Je  Fils  detDieo  irJorAn  nous  marquer  claire- 
meot  et  dîfttioctsgient  dausi^vangile  par  cesVpih 
rôles  dont  le  sens  est^.^  étendu  :  Qui  atamn^ÊDaih- 
ddiluiverU  lamméhpwUlk^sÊk,  qui  in  me  erèdtmt  '  ; 
ifue  si  quelqu'un  scandalise^un  d^  ces  petits  qui 
cme«t  eu^wm*  Prenez  gMdiB ,  dit  saint  Gbrysos* 
tome ,  que,  Jésus^hrist  ne  dit  pas  :  si  quelqu'oo 
scandalise  un  grand  de  la  terre.  C'est  encore  un 
autre  désd|pa«s3  plus  ciimiMl;  et  plus  a  déplorer 
dans  lé  monde  (duoétiet*.  Désordre  toutefois  si 
commun  !  car  eombiéo  de  tomt  teliaps  n  Vt-^oe^as 
vif,  et  combien:  tous  les  )0ur&  ne.  ▼<^tH>n  pas  de 
ops  esprits  ]lBn%ictéux  qui ,  pa^  un  secret  juge-» 
ment  de]>ieu  ^  semblent  n'apprOcher  les  gr&ndb  , 
et  .n*â^ir  pan»à  leUf^  fweur ,  que  pour  1^  cor* 
rompre  par  les  détestables  maximes  qu'ils  lesr 
imqpiren  t ,  et  par  les  damnabksconseîJs  qu'ils  soiH 
en,,  possesien  de  leur  donner  ?  Quoi  qu'il  en  soit , 
k'morale  de  Jésus^-Cfarist  ^  dans  les  paroles  que 
)'ai  rapportées^jate  se.:b^ne  pas  à  la  candi  tien  dçs 
grands^H  dit  :  .si  quelqu'un  là^cmdalise  un  de  ces 
pMils  rtf  par  là,iChrétiensv)H  confond  Terremyaiï 
vous  pourrieaf  V  élre ,  que,4là  bassesse  de  la  pei^^ 
sonne  dut  jamais  vous  tenir  IjfujL'éxcuse-^  et  au 
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tôriser  votre  péché.  Il  est  vrai  ^  c'est  une  indigne 
créature ,  une  créature  de  néant  qfue  yow  per- 
.▼ertissez;  c'est  uneame  vile  selon  le  mondé  t]^ 
vous  faites  servir  à  votre  inôontineneè;:  mais  cette 
affie^  selon  le  monde  si  vile^t  si  abjecte,  ne 
làisfe  pas,  dans  l'idée *de  ÎKea,  d*étre  d'un  prix 
iâfini  ;  et  voilà  po](Â*quoi  le  IXeu  même  qui  Pa 
créée  ,  qui  l'âr  racllMée  ,  et  qui  sait  la  priser  oe 
qu'elle  vaut ,  vous  4éelare  qu'autant  de  fois  que 
.  voiis  la  scandalisez ,  il  vaudroit  mieux ,  non-seu-* 
leYnentpour  elle  ;  mais  pour  vous, -qu'on  vnns^ 
précipitât  sm  fond  de  la  mer  t  JBjepeillU  ei  ut  de* 
^  mergatur  in  profmBuM  maris  '.  ^    ' 

Péché  diaboiique  :'et  la  raison  qu'en  àotmt 
saint  Chrj$oel6iBe  est  bieivi^idenfe.  Car ,  selon 
l'Évangile ,  le  cai?QCtère  particulier  du  Démon^t 
d'avoir  été  homicide* de»  le  commencement  du 
monde  t  nie  homicida  erat  àb  initie^  y  et  il  n'a  été 
homicide,  poursuit  ce  saint  docteur»  que  parce 
que  dès  le  co;nmeacémen|^  du  tnondfe  il  a  ftiit 
périr  des  ames^en  les  séduisant,  en  les  attirant 
dans,  le  piège ,  en  les  faisant  succomber  'à  la 
tentation ,  en  mettant  df»  obstacles  à  leur  cont 
version.  Or  que  fait  autre  chose  un  libertin ,  un 
|[<Httme  vicieuY,  on  homme  dominé  par  l'espril 
rmptir,  qui,  danS  l'emportement  de  ses  débatt- 
<;hes ,  cherche  partout ,  si  j'ote  m^'ejrprimer.aibsi  ; 
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une  proie  à  sa  sensualité  :.que  fait*il  autre  chose , 
et  à  quoi  sa  vie  scandaleuse  est-^le  occupée?  A 
tfMri'per  les  âmes  étapes  damner:  je  yeux  dire^ 
à  se  préTalûir  de  leur  foiUesse ,  à  abuser  de  leu  r 
simplicité^  profiter  de  leur  imprudence >  à  tprer 
avantage  de  leur  vanité  ,4^i^Dler  leur  religion , 
à  trid^'plier  de  leur  podeur^^  dissiper  leurs  justes  ' 
craintes ,  à  af  réter  leurs  h^pk  désirs  «  à  les  con« 
firiner  dans  le  péché  àpriès  les  j  avoir  fait  bon* 
teusement  tomber  en  les  lyubornant  y  à  les  éloigner 
des  voies  de,  Dieu ,  lo^ue ,  touchées  de  la  gfiice, 
elle  commencent  à  fie  reconnoitre ,  et  qu'elles 
voudroient  sincèrement;  m  relever.  Ne  sont«-ce 
pas  là  y  mondain  voluptueux  et  impudique ,  les 
ceuvres  de  ténèbres  à  quoi  6e  passe  toyte  votre  vie? 
C'est  doncroffice  du  Démon  que  tous  exercez  ; 
et  vous  Texèrcez  d'autant  plus  daUfirereusement , 
,.-é».t  ,o..Mf^  »r  I.  L«  .0  Démo.  T»Ue 
et  revêtu  de  chair ,  ces  âmes  que  vous  scandalisez , 
accoutumées  à  Se  conduire  pas  lîes  sens ,  et  cbar- 
nelles  êonime  vous/ sont  plus  exposées  à'  t'os 
traits^  e\,  ék  i^çoiveht 4^ |dius  mortelles  impresr 
nous»  Le  Démop  dès  lecomin^ncemènt  du  monde 
a  «té  bomici^'par  loi-nfiéme  ;  mais  il  Test  main- 
tenant  ptr  vous  rVest  vous  qui  lui  servez  de 
suppôt ,  vous  qui  lui  prêtc^  des  armes,  vous  qui 
powsuivez  son  entreprise ,  vous  qui  devenez  à  sf  ^ 
place  le  tentateur,  ou',  pour  user  toujours  de  la 
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même  expression  ,  le  meurtfter  des  âmes ,  en 
^cri&iiit  ces  malheareuses  victi^iés  à  vos  pas- 
sions et  à  vos  plaisirs.  JtUe  homicida  eratab  inkà). 
Péché  contre  le  Saint-ÎE'sppit  /  parce npi^il  attaque 
directement  la  charité ,  et  que  le  Saint-Esprit  est 
personnellement  la  charité  même':  je  n'en  dia 
pmnt  encore  assez,  et  j'ajoute ,  parce  qu'itiJesse 
la  charité  dans  le  pfAfti  le  plus  essentiel ,  el  qu'à 
r^ard  de  cette  vertu  si  nécessaire  et  dont  le 
Saint-Esprit  est  la  sousce  ,  il  rend  Thomme  cri- 
minel, pour  ainsi  parler,  au  premiet  chef.  Car, , 
pour  «raisonner  avec  saint  Çhrjsostome,  si  le 
larcin  qui  dépouille  te  prochain. d'un  bien  pas* 
#figer,  si  la  calomnie  qui  lui  ote  une'  vaine  répUf^ 
tàtion  ;  si  un  mauvais  office  qni  Icfk  fait  perdre 
son  crédit,  et  qui  ne  va  pour  lui  qu'à  'Isi  destruo* 
âon  d'une  fortune  périssable  ;  sicesont*][à,  dans 
toutes  les  règles  de  la  reli^on ,  autant  d'attentats 
contre  la  charité  qui  lui  est  due,  qu'est*ce  que  le 
scandale  qui  tend  à  k  ruine  de  son  salut  éterflel  l 
Ntfn>  non,  concluoit  le  disciple  bi^^iimé,  un 
mal  aussi  grand  que  celui-là  ne  peut  point  être 
dans  cdui  qui  aime  «on  frère  :  Qui  diUgit  fratrem 
suum  )  scandalum  in  eo  non^t  ^.  SW  effet,  il 'ne 
faut  avoir  envers  son  frère'i^'une  médiocre  cha- 
«rite,  pour  prendre  garde  à^ne  lui  pas  causer  un 
'dommage  infini  en  le  scandalisant.  Yengezi«rons 
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sur  ses  biaps  et  sur  sa  personne ,  mais  épargnes  sa 
TÎe^jiit  Dieu  à  Satan  ^  lorsqu'il  lui  permit  de 
teoler  Job  :    f^erumtamén  animam  illiièf  serva  ' . 
Dieu  par  cet  ordre  déPendoit  seulement  à  Ssttan 
d'enlever  au  saint  homme  Job  une  vie  naturelle 
et  mortelle.  Mais  ne  puis^je  pas  bien  dire  encore, 
avec  pÏM  de  sujet  à  un  pécheur  scandaleux  :  si 
votre  frèrQ  a  eu  le  malheur^'ençoiirir  votre  in- 
tonation, et  de  devenir  l'objet  de  votre  haine  y 
failes-tHi  toute  autre  injustice  qu'il  vous  plaira  , 
^niais  ne  portez  pas  la  vengeance  jusqu'à  lui  ravir 
uoe  vie  spirituelle  et  immoKelle.  Donnez  -»  lui 
miUo'dbagrins  >  suscitez-liâ  mille  affaires ,  trou- 
blez soàFepos,  soyez  son  persécuteur 9  mais  res- 
pecte; ail  nloin^  son  ame  ;  n'attentez  point  à  sa 
oooscieDCé  et  4 '.son  salut  :  Kerumtamen  animam 
illius  âerva.  H  s'ensUit'  donc  que  celui  qui  compte 
pour  rien  de  scandaliser  son  frère,  n'a  pour  lui 
nulle  charité,  et  par  conséquent  qu'il  est  devant 
Dieu ,  non-seulement  homicide  de  son  frère ,  mais 
de  ia  charité  même  wQui  odit  fmtrem  suurg^ 
homieida  est  ^.  Oi^  combien  d'hommes  de  ce  ca- 
ractère  dans  le  siècle  où  nous  vivons  ?  c'est-à-dire 
combôfn  d'hommes  emportés  dans  leur  liberti* 
nage ,  insensibles  à  la  damnation  de  leurs  frères , 
et  qui  ^  bien  loin  d'être  touchés  de  la  perte  d'une 
ame^  affectent  d'y  contribuer  positivement,  y 
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travaillent  de  dessein  formé,  en  cherchant  les 
Toiea  et  lès  occasions  >  et  se  glorifient  cora||ié  d'un 
succès  d^  avoir  rétittî?  Est -il  un  meurti^'^us 
croel  ?  .parlons  plus  simplement  t  est-il  un  crime 
plus  outrageux^u  Saint-Esprit  et  à  sa  grâce?  / 
Je  vais  plus  avants  et  je  dis  :  |>éché  essentiel^ 
lement  opposé  à  la  rédemption  de  Jésu»»Christ  : 
car ,  au  lieu  i|ue  Jésus^Christ ,  c^ui  s'appelle  et  qui 
est  par  excdlence  WFils  deThomme^  est  venu 
en  qualité  de  rédemp(0ur*-*pout  chct^her  et  pour 
sauve|i  ce  qui  avoit  féMi'^^enfl  enim  FiUus  ho- 
màifs  quœrere  y  et  §(dvutn  facere  quod  perierM  '  y 
l'e  fils  de  perdition  et  4;'iMquité^  q«i  est,  dans  la 
pensée  deTertuUien ,  l'homme  scandaleu||,  yient^ 
pat  un  dessein  tout  contraire ,  ^pour  damner  et 
pour  perdre  ce  qui'^à  été  racheté.  Et  c^est  en  cela 
que  le  grand  Apô|tea  faifpfirticulièremenl;  con- 
sister la  grièveté  du  tcand^e.x  Cysf^fUr  quoi  éf^t  * 
fondée  cette  remontrance  si  pathétique  etsi  vive 
qu'il  faisoit  aux  Corinthiens,  quand  il  les  ûonjuroit 
dç  renoAqer  à  certains  usages  auxquels  ils  étoient  • 
*  attachés ,  mais  doi>t  quelqgieS-uns.de  leurs  frèréis;  >' 
moins  confirmés  dans  la  fbi,  Se  scandalîsoient.  Il 
y  a  des  foibles  parmi  Vous  y  leur  diseit-il ,  et  les 
libertés  que  vous  vou^  donnez  leur  sont  des  ocei-^ 
sions  de  chute;  mais  sayez^ vous  que  ees  foibles» 
à  qui  votre  conduite  est- un  scandale  >  sont  dM 
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iiommeSy  et  des  hommes  fidèles';»  pour  lesquels 
Jésus-Cbristestaciori?  SaireE-¥ous  qu'en  les  scan- 
^lalisant ,  en  les  perdant  par  votre  exemple ,  vous 
détruisez ,  au  moins  dansleurs  personnes ,  tout  le 
mérite  et  le  fruit  de  la  mort  d'un  Dieu  711  faudra 
donc ,  poursuivoit  l'apôtre ,  que  Jésus-Christ  ait 
souffert  inutilement  pour  eux  ?  Il  faudra  que  votre 
frère ,  eneore  foible  ,  périssent  se  damne ,  parce 
qa'il  ne  vous  aura  pas  plu  de  uiénager  sa  foiblesse, 
iH  d'jivoir  pikiélui  ies  égards  que  la  charité  et  là 
pradenoe  détienne  efigeoiéntde  vous  ?  Il  faudra 
qoe  ^us  arrachiez >  conni^  par  violence ,  à  JésM- 
Christ  9  ce  qui  lui  a  coûté  tout  son  ^ng?  Et  pe^ 
ribit  wfuiffus  in  tua  scientia  f rater ^  propter  quem 
Chrisiiis  moriuus  est  '  •  . 

Cest  ainsi  que  leur  parloit  ^int  Paul  ^  et  cette 
raison  senle  les  persuadoit.  Le  zèle  dont  ils  étoient 
aminés  pour  Jésua^Christ ,  les  engageoit  à  se  con- 
traindre^ et  à  ne  s^attirer  pas  le  juste  reproche 
dVoir  été  les.  ennemis  de  sa  croix ,  en  sei^ant  à 
la  perte  de^^eux  pour  qui  ce  Dieu-Homme  a 
voulu  être  crucifié  :  Propter  quem  Christus  mai^. 
tuus  est.  Touchés  de  ce  motif ,  ils  reuonçoient 
sans  hésiter  à  des  pratiques  qu'ils  se  crojoient 
d'ailleurs  penvises.  Or,  quel  droit  n'aurois-je 
pas  y  mes  chers  auditeurs ,  de  vous  reprocher  fto* 
jovfd'hw^»  je  ne  dirai  p;|s  de  semblables  lil 
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mais  des  libertés  bien  fius  dangereuses  /  im/m 
plus  .condamnaUec  ?•  Gai*^^  comi^eii  de  fois ,  et 
en  cpmbien  de  rencoqtres  n'avez-yous  pas  dÂ 
v;ous  appliquer  ce»  ipdXo\e&  x  Et peribit  infirmas  in 
iua  scient ia  ,f rater,  propter  quem  Christus  mortuus 
est?  Combien  de  fois  ^  par  des  libertés  criniinelles 
qu'il  nous  étoit  aisé  de  retrancher  ,  n'avezrvous 
p^  blessé  des  consciences  y  et  donaé  la  nu>rt  à 
des  âmes  foibles  y  pour  qui  votre  Dieu  a  donné  sa 
f^ie?  Et;  si  ce  qu'a  dit  saint  Jean  dftns  sa'prenûèro 
.épi|2:e  caîionique  est  vrai  ^^omme  il  l'est  en  eâSet , 
qu'iï  j.a  déjà  daos  le  moLuie  plusieurs  anteclirists  : 
Et  nunp  ai^iàhristi Miviti facti  sunl  ^  j  pourquoi? 
parce  que  le  monde  est  plein  d'indignes  chré^ 
tiens  qui ,  par  leurs  scandaleux  exemples ,  w\- 
nent  l'ouvrage  de  JésusrChrist  y  et  anéantissent 
le  prix  de  sa  rédemption  adoi^ble  y  [à  combien 
de  ceux  qui  m'écoutent  cette  malédk^tion ,  dans 
le  sens  même  littéral  de  tl^  Apôtre  y  ne  peot  *  elle 
pas  convenir?  Et  nunc  anti  christi  multi  facti 
sunt  :  combien  d'antechrists  au  milieu  du  christia- 
nisme^ d'autant  plus  à .  craindre  qu'ils  sont  moins 
déclarés  et.moins  connus? 

De  là ,  péché  dqnt  Dieu  nquS  fera  rendre  un 
compte  plus  rigoureux  à  son.  jugement.  Car  une 
des  menaces  de  Dieu  les  plus  terribles  9^  j^ 
trooare  dans  TÉarituré  ^  e'est  celle-ci  :  ^'il  n^us 
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d«nanâêfa  cojripte ,  non  *  seulenieiiit  de  nous- 
mèsies,  ,  fixais  de  notre  prochaia  :  Sanguinem 
autsm  e/às  ie  manu  ftia  requimm  \  Dois«|e  k- 
pond^  d'uD  autre  que  de  moi  »  disoit  Gain  en 
parbnt  à  Dieu  y  et  voulant  se  justifier  devant  lui? 
mavez-vousëtablile  tuteur  etie  gardien  démon 
frère  ?  Num  custosfmtrls  meisum  ego  ^?  Langage 
qqe  tiennent  encore  tous  les  jours  taat  de  mon« 
daiDS  :  suis* je  chargé  du  salut  d^utrui  ?  en.  suis*je  ' 
resfNmsable  ?  Om  ^  reprend  le  Seigneur  par  son 
pro{^ète  f  vous  m'en  répondrez  ;  et  quand  je  vien* 
drai ,  c6mme  jugesouverain ,  pour  renijpe  à  c^aonh 
ce  qui  lui  sera  dû  et  pour  porter  mes  derniefg 
arrêts  ^  j'aii;[^ai  droit  ^  selon  toutes  les  lois  de  l'é^ 
quitë  9  de  me  venger  sur  vous  de  bien  des  crimes 
dont  vous  aurez  été  le  premier  prineipe*  Car 
c'est  par  vos  sollicitations  que  votre  frère  s'est 
perda  ;  c'est  par  vos  discours  licencieux  que  la 
pureté  de  son  ame  a  été  souillée  ;  c'est  vous  qui  > 
par  vos  erreurs  et  par  les  détestables  maximes  de 
votre  libertinage  raffiné  y  lui  avez  gâté  l'esprit  ; 
c'est  vous  qui  9  pat^'àltrait  et  le  charme  de  votre 
vie  dissolue  9  lui  avez  empoisonné  le  coeur;  c'est 
vous  qui  l'avez  dégoûté  de  ses  devoirs  ;  vous  qqi , 
par  vos  railleries  pleines  d'irréligion ,  lui  avez 
fait  secouer  le  joug  et  abandonner  toutes  les  pra«- 
tiques  do  christianisme  :  s'il  sfes^engagé  dans  ,vo6 

'  Iiedi.  3.  •—  *  Gen.  4* 
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Yoies  corrompues ,  c*e6t  par  la  liaison  qn'il  a  eae 
•  avec  TOUS  ;  s'il  s'est  livré  à  toutes  ses  passions , 
c'est  par  la  âusto  gloire  q^'il  s'est  faite  de  vous 
imiter  ;  s'il  a  contracté  tous  vos  vices  ^  c'est  par 
le  diésir  de  vous  plaire.  Voilà  ,  dit  Dieu  dans  son 
courroux ,  ce  qui  vous  sera  imputé ,  et  ce  que  je 
punirai  par  les  plos  sévères  châtiments.  Vous  avez 
fait  de  cet  homme  un  impie;  et^  entraîné  par 
votre  exemple  ,  il  a  vécu  et  il  est  mort  dans  son 
iniquité  :  mais  son  sang  criera  à  mon  tribunal 
bien  plus  haut  que  celui  d'Abel  ;  il  me  deman- 
dera justice,  contre  vous ,  et  quelle  sera  votre 
défense  ?  Ipse  impius  m  iniquitate  sua  mofietur; 
sanguiném  autem  ejus  de  manu  tua  requiram  *«  Le 
texte  hébraïque  porté  :.  Animam  autem  ejus  de 
manu  tua  reqmram  :  Je  prendrai ,  pécheur,  mais 
à  tes  dépens,  la  cause  de  cette  ame  réprouvée, 
dont  tu  auras  été  l'homicide  ;  et ,  toute  réprouvée 
qu'elle  sera ,  m'intéressant  encore  pour  eMb,  je 
ferai  retomber  sur  toi  le  malheur  de  sa  répro- 
bation. 

J'en  ait  dit  assez ,  chrétiens ,  pour  vous  fidre 
connèltre  la  grièveté*  de  ce  péché  ;  mais ,  sans 
insister  là-desstfs  davantage  , .  voici  ce  qui  *doit 
surtout  exciter  notre  vigilance  et  nous  ser.vir  de 
règle  pour  apprendre  à  noui^  en  préserver. 

Péché  dont  Mu  vent  on  se  rend  coupable ,  sans 
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aroirméme  intention  de  le  commettre.  Sera-je 
assez  henreax  pour  tous  £adre  bien/  sentie  cette 
véiîlé  y  et  peur  obtenir  ^e  vous  que  chacun  8'a[>- 
j^que  à  lui-anème  cette  importante  leçon?  Car 
il  n'es^fiftà  nécessaire ,  pour  scandaliser  les  am^ , 
de  se  proposer,  par  un  dessein^  formé ,  leur  dam- 
nation y  ni  d'ayoip  une  volonté  déterminée  d'être 
au  procbaia^  un  sujet  de  cbute«  Le  Démon  seul 
est  eapable  d'une  telle  malice >  el  .lui  seul.,  dit 
Wit  ChrysostômCt  aime  le  scandale  pour  le  sca4* 
dale  même.  Il  n'est  pits  ,  dis- je ,  besoin  que  je 
veuille  exjpciessément  faire  périr  Tame  de  nion 
&ère;  c^est  assez  que  je  m'aperçoive  qii'en*eiFet  je 
la  fais  périr  ;  c'est  assez  que  je  tienne  une  tcon- 
doite  qui  tend  d'elle-même  à  la  faire  périr  j  c'est 
assez  iftie  je  fasse  une  action  en  conséquence  de 
laquelle  il  est  indubitable  qu'elle  pwira.  Mais  je 
voudrois  qu'elle  ne. périt  pas.  Il  est  vrai,  vous 
le  voudriez  ;  mais  vouloir  qu'elle  ne  périt  pas , 
et  en  même  temps  vouloir  ce  qui  la  fiiit  périr,  ce 
sont ,  répond  saint  Ghrjsestôme  ,  deux  volontés 
contn^i^ofnr^s  :  et  votre  désordre  est  qpe  de  ces 
deux  voWtés ,  l'une  bonne  et  l'autre  mauvaise , 
h  i^rexnière ,  qui  vous  fait  souhaiter  que  votre 
frère  ne  périt  pas ,  et  qui  est  bonne ,  n'est  qu'une 
demi-voloi^fK,qu'une  volonté  imparfaite ,  qii^une 
de  c^^elléités  doQ|il*enfer  est^i^déin ,  et  qui  ne 
servent  qu'à  notre  dsunnatiôn  ;  au  lieu  que  la  se- 
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confie,  par  où  ?cms  voulez  ce  qui  ie  fait  périr ,  et 
qui  est  mauvaise  ;  est  uoe  volonté  efficace ,  une 
v2>Ionté  absoloe ,  une  volonté  ëonscnnmce  ef^ré- 
duite  à  son  entier  apcomplissement. 

Ainsi  y  une  femme  r emfdie  des  idées  âw  monde , 
et  vide  de  i'esprk  de  Dieu  ,  se  trouve  engagés 
dans  des  visites  ,  dans  des  conversations^dange* 
feifsea,  et  qu'elle  ne  veut  pps  inteironitpcm^  se 
portant  à  eUe-mêmé  témoignage  qu'elle  m  s' j 
{ficopose  aueune  intmotion  cnixiinelle  :  toutefiéi 
elle  voit  bien  que  par.  ce  commerce  elle  enire* 
tient  la  passionid'un  honime  sensuel,  ^'elle  excite 
dafls  son  cmuv  des  désirs  déréglés ,  qil'elle  le  dé- 
tourne des  voies  de  son  salut  ^  qu'elle  donne  lieu 
à  ses  folles  cajoleries  ^  elle  voit  bien  qu'en  Si<^BQnani 
ses  assiduités  vS^ns  qu'ellele  veuille  perdfe ,  elle 
le  perd  néanmoins  ,  en  est^lle  moins  homicide 
de  son  ame  ?  non ,  chrétiens  :  le  scandble  qu'elle 
donpe  est  un  péché'pour  dile,  et  un  péché  grief. 
Son  intention,  dans  ce  commerce  ,  n'est  que  de 
satisfaire  sa  vanité  ;  mais ,  indépendamment  de 
son  intention  ^  sa  vanité  ne  laisse  pas  d'alkuner 
dans  ce  jeune  homme  et  d'y  nourrir  une  impii^ 
dicité  secrète.  Elle  ne  répond  à  rattacfaftfn0# 
qu'on  a  pour  elle,  que  par  des  complaisances 
qu'oUe  appdlle  de  ptires  honnétetés.'^K^et  elle  est 
bien  résolue  d'en,  demeuterlà  :  mais  sa  résoèiitioi^ 
n'empéc^  pas  ^ue  l^ffet  de  ses-  complaisances 
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n'aille  plus  Idia/iet  qiie ,  malgré  èHè;  èHë  né 
fasse  périr  celui  ^o^Uo'  TdUdroit  ËedlemèAt  ^e 
coriterver,  ël  à  qtii.elle  n*a  pas  le  eotirage  de  re* 
noDcer.  i ,.  .    i.  .       -     %;v 

G^esldblà  même  que  j'ai  dit,  et  j[)iÂt  ànCiel 
que  vous  sufisiâs  profiter  dès  MattéitireUSes 
épreuves  ^iie  to^  en*  feites  Wu^  lés  jadfs ,  et  de 
rexpmence  qu0  wps  en  ave*,  dtiH^é  voti^'ett 
deve»  avoir  !  e'esi  de  iU  que  j'ai  dit,  et  je  le  dis 
eocore  ;  ipoe^cei^' Homteide  dès^^m)i?<»*^e5t  sduveot 
attaché  à  de&^hoses  très  légères  detM  l'opiltiidn  du 
monde ,  mais  qui ,  pesées  '  Ùihs  laf^balantie  dti. 
sanctiaire ,  sont  des  âbdmïii;9^tiOTis*  devant  Dieu  ; 
àdesiftiinodesties^  dans  leS'  HalifhsS-à  uii  cei^tain 
laxedans  les  parures,  à  des*  ntiditës  indécentes, 
à  d^  modes  quelle  dieu  du  ^kile,  c'esNà-dirè 
que  le  Dém^n  de  la  chair  a  in  ventée^  ;  *à  dès 
légèretés  et  des  privautés  où  l'on  de  fait  point 
difficulté  de  se  relâcher  d'une  certaine  bienséance  i 
à  de§  entretiens  particu^ers  dont  le  secret ,  la 
ramiliarité ,  la  douceur  «ffoiblit  les  iotVd  et  iïifatUîe 
les  saiges  ;  à'desaîlb  d'enjouenatent  peu  réguliers 
et  tropjibres,'  à- des  affectations  de  plait^  et  de 
passer  pour  agi^able.  Tout  eela  ,  dites-^vous ,  est 
innepent*  ^é^quoi  !  répond  saint  Jérôme,  vous 
app^ez  innocent  ce  qm  iait  à  l'amè  de  votre  pro-^ 
ebaîn  Ub  plus  profendes  et  les  plus  mortelles  bles^ 
sures  !  Et  quand ,  selon  vos  vues ,  que  Dieti  saura 
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}^n  confondre ,  tout  cela  eo  9oi-m$noie  sèroit  io-* 
Docent.j  du  :momeQi  que  les  suites  en  sont  si 
fonestes ,  devez^voua  vpys  le. permettre,  on  plu-' 
tôt,  ne  le  devez- vous  pas  avoir  en  horreur? 

.  Ësirce  ainsi  qu*a  raisonné  saint  Paul ,  et  sont-ce 
1^  les.  priftqipes  de  morale  qu'il  nous  a  donnés? 
Non ,  non ,  disoit  cet  homme  apostolique ,  je  n« 
jme  croirai  jamais  permis  ce  que  j'aurai  prévu,  et 
ce  que  je  saurai  devoir  éttre  nuisible  au  salut  de 
mon  frère.  Il  parloit  des  viandes  immçlées  aux 
idoles ,  qui ,  par  elles-mâmes ,  n'ayant  rien  d'im- 
pur ,  pouvoiept ,  dans  le  sentiment  des  apolres , 
être  mangées*  indifféremment  par  ceux  des  fidèles 
qui  ayoient  la  cqnscieace  droite,  c'est-à-dke  qui 
ne  se  sentoient  nul  penchant  à  l'idolâtrie ,,  et  qui 
faisoient  une  profession  sincère  de  croire  en  Dieo 
seul.  Il  n'importe,  disoit  ce  vaisseau  d'élection  » 
cet  homme  suscité  de  Dieu  pour  nous  instruire 
et  pour  former  nos  mœurs  :  si  la  viande  que  je 
mange  scandalise  mon  frère,  quoique  l'usage  de 
cette,  viande  ne  me  soit  défendu  par  nulle  autre 
loi,  je  nie  condamnerai  par  la  loi  dé  la  charité 
à  n'en  point  manger  :  Siesca  scandalizat^atrem 
meum ,  escam  non  manducaboin  œtetnwn  '•  Etes- 
vous,  chrétiens  ,  plu^  jH'ivilégiés  que  saint  Paul? 
cette  loi  de  Ja  charité  vous  oblige-t-elle  moins 
que  lui?  vous  est-il  plus  libre  qu'à  lui  èe  vous 

'   u  Cor.  8. 
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en  dispenser  ?  et  si  TApotre  y  renonçant  à  ses 
droits ,  a  cru  qu'il  devoit  s'abstenir  d'une  viande , 
quoique  permise ,  raais  dont  il  craignoit  qu'on 
ne  se  scandalisât ,  avec  quel  frônè^  pouvez -vous 
soutenir  devant  Dieu  cent  choses  que  vous  traitez 
d'infférentes ,  mais  dont  vous  savez'  mieux  que 
moi  les  pernicieux  effets  ?  Avec  quel  front  les 
pouvez-vous  traiter  d'indifférentes ,  ayant  tant  de 
fois  reconnu  combien  elles  sont  préjudiciables  à 
cçux  qui  vous  approchent?  Non,  doit  dire  avec 
TApôtre  de  Jésus-Christ  une  ame  vraiment  chré- 
tienne ,  si  ces  pratiques ,  si  ces  coutumes  qu'au- 
torise le  monde  et  qui  flattent  mon  amour-propre, 
sont  en  moi  des  sujets  de  scandale ,  qùoiqu'allègue 
ma  raison'  pour  me  les  justifier,  je  veux  me  les 
interdire  :  quelque  innocentes  qu'elles  me  parois- 
sent,  je  les  abhorre,  je  les  déteste,  j'y  renonce 
pour  jamais  :  Si  esca  scandalizat  fratrem  meum, 
non  manducabo  camem  in  œtemuni. 

Voilà  comment  Vous  devez  parler  et  raisonner, 
si  vous  raisonnez  et  si  vous  parlez  selon  les  prin- 
cipes de  votre  religion.  Autrement ,  et  c'est, 
comme  je  l'ai  d'abord  marqué ,  le  second  malheur 
de  celui  qui  donne  le  scandale ,  autrement ,  mon 
cher  auditeur,  vous  vous  chargez  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes ,  non-seulement  du'crime  par* 
ticulier  que  vous  commettez  en  scandalisant  votre 
frère ,  mais  généralement  de  tous  les  crimes  que 
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commet  et  que  commettra  celui  que  vous  scarï'^ 
dalisez.  Or  qui  peut  creuser  et  mesurer  la  pro- 
fondeur de  cet  abîme  ?  et ,  pour  me  servir  de 
l'expression  du  Saint -«Esprit,  quelle  multitude 
d'abîmes  ce  seul  abîme  n'attire-t-il  pas  ?  Abjssus 
abjrssum  im^ocat  ^  Qui  pourroit  ea  faire  le  dé- 
nombrement? et  quel  autre  que  vous,  ô  mon 
Dieu  !  quisondez  les  abîmes ,  les  peut  connoître  ? 
Deus  gui  intueris  abyssos  ^.  De  combien  de  pé- 
chés, par  exemple,  un  mauvais  cooseil  n'est-il 
pas  la  source?  un  conseil  violen^t  et  injuste  donné 
à  un  homme  puissant ,  et  qui  l'engage  à  satis* 
faire  ou  sa  vengeance  ou  sov^  ambition,  quels 
maux  ne  cause- t-il  pas  ?  de  quels  désordres  n'e^t-il 
pas  suivi?  quelle  propagation  ,  si  j'ose  ainsi  dire, 
et  quelle  multiplicité  de  crimes  n'entraine-t-il 
pas  après  lui?  Vous  êtes  trop  éclairés  pour  n'en 
pas  voir  les  conséquences. ,  et  trop  sensés  pour 
n'en  pas  frémir.  Or^  il  est  de  la  foi  que  quicon- 
que est  auteur  d'un  tel  conseil ,  au  même  temps 
qu'il  l'a  donné ,  sans  y  contribuer  autre  chose 
que  de  l'avoir  donné ,  s'est  déjà  rendu  par  avance; 
coupable  de  tous  ces  malheurs  ;  qu'il  s'est  fait 
malgrélui  complice  et  garant ,  disons  mieux , 
qu'il  se  trouve  malgré  lui  solidairement  chargé 
de  toutes  les  injustices  de  celui  qullesuit  et  qui 
Inexécuté*  Que  vos  jugements,  Seigneur,  sont 

'  Psalm.  5^.  —  •  Danîd.  3. 
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incompréheosibles  ,  et  qu'il  faut  que  les  enfants 
des  homines  soient  livrés  à  un  sens  bien  réprouvé, 
quand  ils  oublient  de  si  grandes  et  de  si  terribles 
vérités  ! 

Mais  les  péchés ,  me  direz-yous ,  sont  person- 
nels ;  et  Dieu ,  quoique  redoutable  dans  ses  juge- 
ments ,  semblé  nous  rassurer  par  ses  promesses , 
lorsqu'il  nous  dit  dans  rÉcriture,  que  Famé  qui 
péchera  est  la  seule  qui  mourra  :  jinima  quœ 
peccaverit,  ipsa  morietur  \  c'est-à-dire  que  chacur^ 
péchera  pour  soi  ;  que  le  fils  ne  répondra  point 
de  Finiquité  de  son  père ,  ni  le  père  de  l'iniquité 
de  son  fils  :  FiUusnonportabitmiquitatempatris^} 
que  quand  il  faudra  comparoître  devant  le  sou- 
verain tribunal  j  chacun  portera  son  propre  ht* 
deau/et  non  celui  d'un  autre  :  Unusquisque  onus 
suum  portabà  ^.  J'en  conviens,  et  je  sais  que  ce 
sont  là  autant  d'oracles  contenus  dans  la  loi  di-- 
vine ,  et  qui ,  suivant  l'ordre  de  la  justice ,  se 
vérifieront  à  l'égard  de  tous  les  autres  péchés  ; 
mais  exceptez- en  le  scandale  :  pourquoi?  parce 
que  le  scandale  n'est  pas  un  péché  purement  per- 
sonnel ,  mais  comme  une  espèce  de  péché  ori- 
ginel qui ,  se  communiquant  et  se  répandant , 
infecte  l'ame ,  non-seulement  de  son  propre  venin 
et  de  sa  propre  malice ,  mais  de  la  malice  encore 
de  ceux  à  qui  il  s'élend  et  sur  qui  il  se  répand. 

'  Ezech.  tS.  —  »  îhid,  —  ^  Galat.  6. 
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Exceptez,  dis-je.de  ces  règles^;  rbommescan^ 
dal«ux  qui,  péchant  et  pour  soi,  et  pour  autrui ^ 
doit  être  jugé  aussi  bien  pour  autrui  que  pour 
soi-même  ;  et  la  raison  en  est  bien  naturelle.  Car 
si  y  selon  la  loi  de  Dieu ,  celui  qui  pèche  .doit 
mourir,  beaucoup  plos ,  dit  saint  Ghrjso&tôc^^e , 
celui  qm  fait  pécher,  celui  qui  incite  au  péchés 
celui  qui  conseille  le  péché  ,  celui'  qui  enseigna 
le  péché ,  celui  qui  donae  l'exemple  du  péché  > 
celui  qui  fournit  les  moyens  et  les  occasions  du 
péché ,  tout  cela ,  en  quoi  consiste  le  ^scandale , 
étant^sanscontredit ,  plus  punissable  et  plus  digne 
de  mort  que  le  péché  môme.  Il  est  donc  vrai  que 
chacun  portera  sont  (uropre  fardeau  ;  mais  pour 
vous  i  pécheur,  par  qui  le  scandale. arrive  y  avef^. 
votre  propre  fardeau  vous  porterez  encore  celyi 
des  ;  autres  ;,  et  quoique  les  autres,  dont  vous 
porterez  Tiniquilé ,  n'en  soient  pas  plus  déchar- 
gés, ni  justifiés,  c'est  ce  fardeau  de  l'iniquité 
d'autrui  qui  achèvera  de  voi^s  accabler. 

Mais  ces  péchés ,  ajoutez- vous  ,  ne  m'oot  pas 
même  été  connus  :  connus  ou  non,  répond  saint 
Jérôme,  puisque  votre  péché  en  a  été  l'origine, 
ces  péchés  des  autres,  par  une  fatalité  inévitable, 
sont  devenus  vos  propres  péchés.  Vous  n'avez  pas 
su  les  désordres  de  ceux  que  Vous  scandalisez  ; 
mais  pour  ne  les  avoir  pas  sus ,  vous  n^en  avez  pas 
moins  été  le  principe.  Vous  ne  les  avez  pas  sus , 
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mais  vous  avez  dû  les  savoir^  mais  vous  avez  du 
les  craindre ,  mais  vous  avez  dû  les  prévenir,  et 
c'esl  ce  que  vous  avez  négligé  :  il  n'en  faudra 
pas  davantage  pour  vous  en  faire  porter  tou le  la 
pei^e. 

Voilà  pourquoi  le  plus  saint  des  rois  ,  dans  la 
ferveur  de  sa  pénitence ,  demandoit  à  Dieu  qu'il 
loi  fit  particulièrement  grâce  sur  deux  sortes  de 
péchés  dont  les  conséquences  lui  paroissoient  in- 
finies :  les  péchés  cachés ,  et  les  péchés  d'autrui  ; 
les  péchés  qu'il  commettoit  lui-même  sans  le  sa- 
voir/ et  les  péchés •  qu'il  faisoit  commettre  aux 
aatres  sans  jamais  se  les  imputer  :  Delicta  qius 
ifdeUîgà  P  ab  occultis  meis  munda  me  ,  ab  aUenit 
parce  sejvo  tuo  '.-Ah !  Se^neur ,  s'écrioit-il ,  quel 
est  l'homme  qui  eonnoisse  toutes  ses  fauteâîquel 
est  rfaomme  qui  s'applique  à  4es  connoitre  ?  quel 
est  l'homme  qui  y  pour  les  pleurer  et  pour  les 
expier ,  ait  le  don  de  les  discerner  ?  Delicta  quis 
mtelUfft?  Purifiez-moi  donc>  mon  Dieu  j  ajoutoit- 
il,  purifiez-moi  des  péchés  que  mon  orgueil  me 
cache,  de  ceux  que  la  dissipation  du  monde 
m'empêche  d'observer,  de  ceux  dont  le  nuage  de 
mes  passions,  ou  le  voile  de  mon  ignorance,  me 
dérobent  la  vue  vAh  occultis  meis  munda  me.  Mais 
en  même  temps  pardonnez- moi  les  péchés  du 
prochain  dont  je  me  suis  rendu  responsable  ;  les 
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péchés  du  prochain  à  quoi  j'aimatheureiisement 
coopéré  ;  les  péchés  du  prochain  dont  ma  scanda- 
leuse conduite  a  été  la  source  empoisonnée  ;  lés 
péchés  du  prochain  que  ?ous  «ne  reprocherez  un 
jour ,  et  qui ,  joints  aux  miens  propres ,  mettront 
le  crnnble  à  ce  pesant  fardeau  que  je  grossis  tous 
les  jours  ,  et  sous  lequel  peut-être  je  dois  bientôt 
succomber  :  pardonnez  *  l|3s  mpi,  Seigneur,  et 
accordez-moi  que  je  prévienne  par  une  exacte  et 
une  sévère  pénitencele  jugement  rigoureux  que 
vous  en  ferez  :  JEtaè  àlienis  parce  servo  tua» 

Sainte  prière  que  Tesprit  de  Dieu  suggéroit  à 
David  ^  et  dont  je  suis  persuadé  que  l'usage  ne 
seroit  pas  moins  nécessaire  à  la  plupart  dé  ceox 
qui  m'écoutent.  Prière  qu'une  femme  mondaine 
devroit  faire  tous  les  jours  de  sa  vie  dans^Fesprit 
d'une  humble  componction.  Et  quand  je  dis  une 
femme  mondaine  y  je  ne  dis  pas  une  femme  sans 
religion  ,  ni  même  une  femme  sans  règle ,  qui 
vit  dans  le  libertinage  et  dans  le  désordre;  mais 
je  dis  une  femme  du  monde  qui  >  contente  d'une 
spécieuse  régularité  dont  le  monde  se  laisse 
éblouir,  est  toutefois  bien  éloignée  de  vouloir  se 
gêner  en  rien  ,  ni  s'assujettir  à  Dieu.  Je  dis  une 
femme  du  monde  qui,  se  piquant  d'être  irrépré- 
hensible dans  l'essentiel ,  ne  laisse  pas ,  par  mille 
agréments  qu'elle  se  donne  et  qu'elle  veut  se 
donner,  d'être  un  vscandale  pour  les  âmes.  Je  dis 
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une  femme  du  monde  qui ,  sans  être  passionnée  > 
ni  attachée ,  n^est  pas  souvent  moins  criminelle 
que  celles  qui  le  sont  y  et  qui  ^  avec  la  fausse  gloire 
dont  elle  est  si  jalouse ,  et  dont  elle  sait  tant  se 
prévaloir,  d'être  à  couvert  de  la  censure  et  au* 
dessus  des  foiblesses  de  son  sexe ,  n'en  est  pas 
moins ,  par  les  péchés  qu'elle  entretient  »  ennemie 
de  Dieu.  Prière  qui  seroit  déjà  le  commencement 
dç  sa  conversion 9  si,  à  lexemple  de  David  ^  elle 
disoit  chaque  jour  à  Dieu  :  J!b  alienis  parce  :  par- 
donne£*moi,  Seigneur,  tant  de  péchés  dont. je 
me  crojois  en  vain  justifiée  devant  vous ,  et  que 
l'aveuglament  de  mon  amour-propre  m'a  fait  juRj'* 
qu'à  préseilt  envisager  comme  des  péchés  étran** 
^ers;  mais  dont  j^commence  aujourd'hui  à  sentir 
}e  poids.  Pardon  nez«-moi  toutes  ces  pensées ,  par* 
donnez-moi  tous  ces  désirs ,  pardonnez-moi  tous 
ces  sentiments  que  j'ai  fait  naître  par  mes  ajuste- 
ments étudiés  f  par  mes  discours  insinuants  y  par 
mes  manières  engageantes  ^quoiqu'aceompagnées 
dailleurs  d'une  modestie  que  m'inspiroit  plutôt 
une  fierté  profane  qu'une  retenue  chrétienne  ; 
Àb  aiienis  parce.  Mais  y  Seigneur,  si  vous  me  les 
pardonnez,  puis  -  je  me  les  pardonner  à  moi* 
même?  et  quelles  bornes  dois- je  mettre  à  ma  pé* 
nitence,  lorsque  je  n'ai  pas  seulement  à  satisfaire 
pour  moi-même  ^  mais  pour  tant  de  pécheurs  qui 
ne  l'ont  été ,  et  qui  ne  le  sont  encore  que  par 
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moi  :  Delicta  quis  irUeUigU  ?  ab  occuitls  mek  munda 
me,  etab  alierUs  parce  servo  tuo. 
*  Ge  langage,  il  est  vrai^  femmes  mondaines. ^ 
ne  vous  est  guère  ordinaire  ;  mais  Dieu  est  le 
maître  des  cœurs ,  et ,  quand  il  lui  plait ,  il  donne 
bénédiction  à  sa  parole.  Je  sais  que  la  conversion 
d'une  ame  scandaleuse  est  un  grand  miracle  dans 
Tordra  du  salut  ;  mais  le  bras  du  Seigneur  n'est 
pas  raccourci.  Espérons  tout  de  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  :  elle  est  plus  forte  que  le  monde;  et  quel- 
que abondante  que  soit  l'iniquité  du  monde ,  elle 
n'empêchera  pas  l'accomplissement  des  de^^eies 
de  Dieq^  U  y  aura  dans  cet  auditoire  des  âmes  qui 
ne  m'en  croiront  pas,  et  qui  persisteront  dans 
leurs  scandales.  Il  y  aura  des  cbf  étions  lâches  qui  « 
convaincus  de  leurs  scandales  y  n'auront  pas  la 
force  d'y  renoncer.  Mais  Dieu  ,  parmi  ces  âmes 
lâches  et  ces  âmes  dures  y  a  ses  prédestinés  et  ses 
élus  ;  et  peut-être ,  au  moment  que  je  dis  ceci , 
en  voit41  quelqu'une  qui ,  efficacement  persuadée 
de  la  vérité  que  je  viens  de  lui  annoncer ,  est 
enfin  résolue  à  retrancher  de  sa  personne ,  de  sa 
conduite  y  de  ses  manières  ^  de .  ses  divertisse* 
ments  y  de  ses  entretiens  y  de  ses  actions ,  tout  ce 
qui  peut  être  en  quelque  sorte  contraire  à  la  pu» 
reté  de  sa  religion  y  et  à  l'édification  du  pro* 
chain.  Quand  je  n'en  gagnerois  qu'une  à  Dieu, 
ne  seroisoje  pas  assez  heureux  ?  Quoiqu'il  en  soit  y 
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mes  chers  auditeurs ,  voilà  ce  que  l'Evangile  nous 
apprend ,  et  ce  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  d'i- 
gaocer,  puisque  c'est  un  des  articles  les  plus 
formels  de  la  foi  que  nous  professons.  Tout  scan- 
daleux est  homicide  des  âmes  qu'il  scandalise  ; 
et  tout  scandaleux  doit  répondre  à  Dieu  des 
crimes  de  ceux  qu'il  scandalise  \  mais  si  le  scan- 
dale absolumîent  et  en  soi  est  un  si  grand  mal, 
que  $era-€é  du, scandale  causé  pav  celui  dont  oîn 
doit  attendre  l'exemple  ?  Malheureux  celui  qui 
est  auteur  du.  scandale ,  mais  douUement  mal- 
heureux  celui  qui  le  donne  >  lorsqu'il  est  spécial 
lement  obligé,  à  donner  l'exemple- :.  encore  im. 
moment  de  votre  attention  :  c'est  la  seconde 
partie. 

DEUXIEME  PARTIE. 

.   .'    .  • .  •  ■ 

Il  n'y  a  point  d'homme  daùs  le  monde  qui,  par 
la  loi  cammunë  de  la  charité,  ne  doive  au  pro- 
chain le  bon  exemple  \  et  quand  saint  Paul  établis- 
soit  celte  grande  maxime  qu'il  dônnoit  pour  règle 
aux  Romains:  Unusquisqueproxifnosuoplaceaiin 
hohuni  ad  œtUfi'cationem  ^  :  que  chacun  de  vous 
fasse  paroître  son  zèle  pour  le  prochain  en  contri- 
buant à  son  édification ,  il  est  évident  qu'il  par- 
loit  en  général  et  sans  nulle  exception ,  ni  de 

*  Rom.  i5. 
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conditions ,  ni  de  rangs,  ni  de  personnes.  Mais  il 
faut  néanmoins  avouer  qu'il  j  a  sur  cela  même  des 
engagements  et  des  devoirs  particuliers  ^rOt  que, 
selon  les  divers  rapports  par  où  les  hommes  peu^ 
vent  être  considérés  dans  la  société  humaine  et 
dans  la  liaison  qu'ils  ont  entre  eux^  les  uns  sont 
plus  obligés  que  les  autres  à  Taccom plissement 
de  cette  loi.  Ainsi ,  dans  Tordre  de  la  nature,  un 
père ,  en  conséquence  de  ce  qu'il  est  père,  doit-il 
donner  l'exemple  à  ses  enfants.  Ainsi  dans  l'ordre 
de  la  Providehcé  ^  un  maître ,  et  quiconque  -a  le 
pouvoir  en  main  ,  doit^il  y  par  sa  conduite  ë%  par 
ses  mœurs,  édifier  ceux  qui  lui  d^iv^nt  obéir. 
Ainsi,  dans  Tordre  de  la  grâce ,  les  prêtres^  les 
ministres  des  autels  doivent-ils  ,  comme  dit  saii^t 
Pierre,  par  ]a  sainteté  de  leur  vie,  être  les  nxo- 
dèles  et  la  foritie  du  troupeau  de  Jésus  -  Christ  : 
Forma  fnctigregis ex animo\  Ainsi,  dans  ]a  doc- 
trine de  l'apôtre  saint  Paul ,  les  sertiteurs  de  Dieu 
par  profession ,  en  pratiquant  les  bonnes  œuvres , 
doivent-ils  prendre  singulièrement  garde  à  être 
sincères  dans  leur  piété,  et  même  s'il  se  peut 
exesipts  de  tout  reproche ,  pour  fermer  la  bouche 
aux  impies,  ou  pour,  les  attire^à  Dieu ,  du  moins 
pour  ne  les  pas  scandaliser  et  ne  les  pas  détourner 
des  voies  de  Dieu  :  Sùiceri  ,  et  sine  offensa  *.  Ainsi 
les  forts  dans  ]a  foi,  je  veux  dire  les  catholiques  ^ 

'  I,*  Petr.  5.—  •  Phîlipp.  5. 
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doivent-ils  vivre  parmi  lesfoiUes,  c'est-^a -dire 
parmi  leurs  frères ,  ou  séparés  encore  ou  nouvel- 
lement réunis,  avec  plas  d'attention  sur  eux- 
mêmes,  et  plus  de  vigilance  et  de  précaution. 
Tout  cela  fondé  sur  les  principes  le^  plus  so« 
lides  et  les  plus  incontestables  du  christia- 
nisme. 

Si  donc ,  au  préjudice  de  ses  devoirs  >  le  scan- 
dale vient  de  la  même  source  d*où  l'édification  et 
le  bon  exemple  auroient  dû  venir,  ou ,  pour  m'ex- 
pliquer  plus  clairement ,  si  celui  qui  dans  Tordre 
de  Dieu  a  une  obligation  spéciale  d'élever  les  au- 
tres ,  est  le  premier  à  les  scaodalsier ,  ah  !  chré- 
tiens, c'est  ce  qui  met  le  comble  à  ^  malédiction 
du  fils  de  Dieu,  et  c'est  alors .qu41  faut  double- 
ment s'écrier  avec  lui  :  Vœautem  homini  iUi:  mal- 
heur à  cet  homme  !  pourquoi?  parce  que  c'est 
alors,  dit  saint Chrysostôme,  que  le  scandale  est 
plus  con  tagieux  /  et  qu'il  fait  dans  les  âmes  de 
plus  promptes  et  de  plus  profondes  impressions,, 
parce  que  c'est  alors  qu'il  est'plus  difficile  de  s'en 
préserver ,  parce  que  c'est  alors  que  l'impiété  en 
tire  un  plus  grand  avantage,  et  que  la  licence  et  le 
relâchement  s'en  font  un  titre  plus  spécieux ,  non- 

• 

seulement  de  possession ,  mais  de  prescription. 
Appliquez-vous  à  cette  seconde  vérité ,  et  n'en  at- 
tendez point  d'autre  preuve  que  l'induction  sim^ 
|)le,  mais  vive  et  touchante  que  j'en  vais  faire,  en 
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me  réduisant  à  ces  espèces  de  scandale  que  je  V0us 
propose. 

Car  quel  est  y  mes  çhêrs  auditeurs  y  le  crimte 
d'un  père  qui^  déshonorant  sa  qualité  de  chré- 
tien^ et  non  moins  indigne  du  nom  de  père  qu'il 
porte ,  scandalise  lui-même  ses  enfants  et  les  cor- 
rompt par  ses  exemples  ?  C'étoit  à  lui  y  comme 
père,  à  les  former  aux  exercices' de  la  religion  , 
et  c'est  lui  au  contraire  qui /par  ses  discours  im- 
pies, par  ses  railleries  au  moins  imprudentes  sur 
nos  mystères ,  par  son  éloignement  des  choses 
saintes,  par  son  opposition  affectée  à  tout  ce  qui 
s'appelle  œuvres  de  piété,  en  un  mot,  par  sa  vie 
toute  païenne ,  leur  communique  son  libertinage 
et  son  esprit  d'irréligion.  G'éloit  à  lui,  par  son  de- 
voir de  père,  à  cotriger  les  emportements  de  leur 
jeunesse,  et  à  réprimer  les  saillies  de  leurs  pas- 
sions ,  et  c^est  lui*méme  qui  les  autorise  par  des 
emportements  encore  plus  honteux  dans  un  âge 
aussi  avancé  que  le  sien,  et  par  des  passions  en- 
core plus  folles  et  plus  insensées.  G'éloit  à  lui  à 
régler  leurs  mœurs,  et  c'est  lui-même  qui,  par 
des  débauches  dont  ils  ne  sont  que  trop  instruits, 
et  qu'il  n'a  pas  même  soin  de  leur  cacher,  semble 
arvoir  entrepris  de  les  entraîner  et  de  les  plonger 
dans  les  plus  infâmes  dérèglements.  A  combien 
de  pères  dans  le  christianisme ,  et  peut-être  à 
combien  de  ceux  qui  m'écoutent,  ce  caractère  ne 
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coBvienUil  pas?  On  ne  se  cooteate  pas  d'être  li- 
bertin,  on  fait  de  ses  enfants,  par  Tédacation 
qu'oa  leur  donne >  une  succession  et  une  généra- 
tion de  libertins  :  on  n'a  sur  eux  de  l'autorité  que 
pour  contribuer  plus  efficacement  à  leur  perte; 
on  n'est  leur  père  que  pour  leur  transmettre  ses 
vices ,  que  pour  leur  inspirer  son  ambition ,  que 
pour  leur  faire  sucer  avec  le  lait  le  fiel  de  ses 
inimitiés,  que  pour  les  engager  dans  ses  injustices 
en  leur  laissant  pour  héritage  des  biens  mal  ac- 
quis. Ne  vaudroit41  pas  mieux ,  dit  saint  Chrysos- 
tôme ,  les  avoir  étouffés  dès  le  berceau  ?  et  si  nous 
avons  horreur  ^e  ces  peuples  infidèles  qui,  par 
une  superstition  barbare,  immoloient  leurs  en- 
fants à  leursi  idoles ,  en  devons-nous  moins  avoir 
de  ceux  qui ,  au  mépris  du«  vrai  Dieu ,  à  qui  ils  sa- 
vent  que  leurs  enfants  sont  consacrés  par  la  grâce 
du  baptême ,  les  sacrifient  au  Démon  du  siècle , 
dont  ils  sont  eux-mêmes  possédés? 

Tel  est  y  par  la  même  raison ,  le  désordre  d'une 
mère  mondaine  y  qui ,  chargée  de  l'obligation  d'é* 
lever  dans  la  personne  de  ses  filles  des  servantes 
de  Dieu  et  des  épouses  de  Jésus-Christ ,  est  assez 
aveugle,  disons  mieux  ,  et  souffrez  ces  expres- 
sions ,  est  assez  cruelle  pour  en  faire  des  victimes 
de  Satan ,  et  des  esclaves  de  la  vanité  du  monde  ; 
qui ,  sous  ombre  de  leur  apprendre  la  science  du 
monde,  leur  apprend  celle  de  se  damner,  qui  levr 
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en   montre  le  cliemin,  et  qui  détruit  par  ses 
exemples  toutes  les  leçons  dé  yerto  qu'elle  sait  si 
bien  d'ailleurs  leur  faire  par  ses  paroles..  Car, 
malgré  les  scandales  qu'on  leur  donne ,  on  pré- 
tend encore  avoir  droit  de  leur  faire  des  leçons  ; 
h  quelque  liberté  que  Ton  se  porte^  et  qud^  que 
commerce,  ou  suspect»  ou  même  déclaré  >  que 
Ton  entretienne  ,  en  vertu  du  titre  de  mère,  an 
ne  laisse  pas  dé  prêcher  à  une  fille  la  régularité , 
et  d'exiger  d'elle  la  modestie  et  la  retenue  *,  on 
veut  qu'elle  soit  souple  et  docile ,  tandis  que  l'on 
s*émancipe  et  que  l'on  secoue  le  joug  de  .ses  de- 
voirs les  plus  essentiels.  Mais  c'est  en  cela  même 
que  consiste  l'espèce  du  scandale  que  je  combats  : 
car,  quelle  force  peut  avoir  ce  zèle ,  quoique  ma- 
ternel ,  quand  l'exemple  ne  le  soutient  pas ,  ou 
plutôt,  quand  l'exemple  l'anéantit?  et  de  quel 
effet  peuvent  être  les  instructions  et  les  remon- 
trances d'une  mère  dont  la  réputation  est  ou  dé- 
criée ou  douteuse,  à  une  fille  qui  n'a  plus  la  sim- 
plicité de  la  colombe ,  et  qui ,  à  force  d'ouvrir  les 
yeux ,  est  peut-être  devenue  aussi  clairvoyante  et 
aussi  pénétrante  que  le  serpent? 

Quel  est  le  crime  d'un  maître,  d'un  chef  de 
famille,  qui,  sans  se  souvenir  de  ce  qu'il  est,  et 
s'oubliant  lui-même ,  ou  qui;,  abusant  de  son  pou- 
voir, et  renversant  tout  l'ordre  de  la  providence 
divine  ,  devient  le  corrupteur  de  ceux  dont  il  de- 
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Voit  être  le  guide  et  le  sauveur?  Saint  Paul  ne 
crojroit  point  outrer  les  clioses ,  et  en  eflPet  ne  les 
outrait  pas  y  quand  il  disoit  que  quiconque  n'a 
pas  soin  du  salut  des  siens ,  et  particulièrement 
de  ses  domestiques  ^  a  renoncé  la  foi ,  et  est  pire 
qu*DB  infidcde.  Parole  courte  ^  mais  énergique  , 
dont  je  me  promettrois  bien  plus  pour  la  réfor- 
mation  et  la  sanctification  de  vos  mœurs ,  que  de 
tons  les  discours  ,  si  vous  vouliez  ,  mon  cher  au- 
diteur »  vous  appliquer  sérieusement  à  la  méditer  : 
Si  guis  suorum  ,  et  maxime  domesticorum  »  curam 
non  habet  ^  fidem  negavit ,  et  est  infideli  deterior  '  • 
Mais  si  saint  Paul  parloit  ainsi  des  maîtres  peu 
soigneux  et  peu  vigilants^  comment  auroit-il 
parlé  des  maîtres  scandaleux  7  et  s'il  traitoit  d'a- 
postasie la  simple  négligence  ou  le  simple  oubli 
de  ce  que  doit  yn  maître^  comme  chrétien ^  à 
ceux  de  sa  maison ,  quel  nom  auroit-il  donné  à 
celui  qui ,  bien  loin  de  veiller  sur  eux  et  de  s'in- 
téresser pour  leur  salut  y  dont  il  est  y  comme  maî- 
tre ,  responsable  à  Dieu ,  les  pervertit  lui-même 
et  est  une  des  causes  les  plus  prochaines  de  leur 
réprobation  ? 

C'est  néanmoins  ce  que' nous  voyons  tous  les 
jours,  et  ce  que  nous  voyons  avec  douleur  et 
avec  gémissement.  Car  il  faut ,  homme  du  siècle 
qui  m'écoutez  (supportez-moi ,  parce  que  j'ai  pour 

*  1.  Timoth.  5. 
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VOUS  un  zèle  de  Dieu  qui  me  presse  et  qui  m'o- 
blige à  m'expliquer) ,  il  faut  que  ce  domestique  « 
qui  vous  est  attaché  et' qui*  craint  peu  de  se 
damner  pouvur  qu'il  vous  plaise ,  et  que  par  là  il 
fasse  avec  vous  une  misérable  fortune ,  il  &ut 
qu'il  soit  l'instrument  et  le  com}^ce  de  votre 
iniquité ,  quand  vous  l'employez  à  des  minis- 
tères que  le  respect  dû  à  cet  auditoire  et  à  la 
chaire  où  je  parle  y  m'empêche  de  vous  repré- 
senter dans  tout^  leur  indignité.  Scandale  abomi- 
nable ,  et  pour  lequel  j'aurois  droit  cent  fois  de 
me  récrier  sur  vous  :  J^œ  autem  homini  ûli:  mal- 
heur  à  ce  grand  ,  malheur  à  ce  maître  !  Il  faut, 
femme  chrétienne  ,  si  toutefois,  dans  la  vie  que 
vous  menez ,  vous  vous  piquez  encore  de  l'être , 
il  faut  que  cette  fille  qui  vous  sert^  que  cette 
fille  !sans  vice  et  sans  reproche  ^  loisqu'elle  s'est 
donnée  à  vous  ,  apprenne  de  vous  à  connottre  ce 
qu'elle  devoit  éternellement  ignorer;  il  faut 
qu'elle  soit  la  confidente  de  vos  intrigues,  et 
qu'elle  y  parlicipe  malgré  elle ,  quand  vous  exigez 
d'elle  des  services  où  son  obéissance  fait  son  crime- 
Dieu  y  en  vous  la  confiant ,  vous  avoit  établie  la 
tutrice  de  son  innocence,  et  c'est  avec  vous  qu'elle 
la  perd.  Votre  maison .  lui  devoit  être  une  école 
de  sagesse  et  d'honneur ,  et  c'est  là  que  vous  lui 
enseignez  à  déposer  toute  pudeur.  Cétoit  une 
ame  vertueuse  et  bien  née ,  et  bientôt ,  par  le 
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nialheui^ax  engagement  de  sa  conscience  avec  la 
YÔtre^  toutes  ces  bonnes  inclinations  aont  étouf- 
fées, et  tous  ces  principes  de  v#rtu  détraits. 
Qaaurez-Yous  à' répondre  à  Dieu  ,  quand  il  vous 
la  produira,  dans  son  jugement,  couverte  de  vos 
péchés,  et  quand  Vi>us  la  verrez  dans  l'enfer, 
compagne  ihséparable  de  votre  peine  ?  Ne  vous 
oifensez  pas  de  la  véhémence  avec  la#]uèlle  il 
vous  parait  <pie  j'en  pao-l^  ;  peut-être  ne  fut-elle 
jamais  plus  nécessaire.  Mais ,  saqg  rien  dire  da- 
vantage de  ces  scandales ,  qui  vont  jusqu'à  rendre 
ceux  qui  vous  servent  les  complices  de  vos  dés- 
ordres, que  ne  peut  point  etque  ne  fait  point  sur 
eux  votre  seul  exemple  ^  lors  même  que  vous  y 
pensez  le  moins  et  que  vous  le  voulez  moins  ? 
Car  de  croire  que  votre  conduite  leur  $oit  in- 
connuç  et  qu'elle  demeure  secrète  pour  eux  : 
abus,  chrétiens  ;  cela  ne  peut  être ,  et  ne  fut  ja- 
mais. Autant  de  domestiques  que  vous  avez ,  ce 
sont  autant  de  témoins  de  voire  vie ,  et  non-seu- 
lement autant  de  ténioins,  mais  autant  de  œn- 
seurs  qui  vous  éclairéni,  qui  vous  observent ,  et 
qui  vous  readent  toute  la  justice  que  vous  mé- 
ritez, 

Qael  est  le  qrime  d*  ces  ministres  du  Seigneur 
qui,  honorés  du  plus  sacré  caractère,  et  engagés 
dans  les  plus  saintes  fonctions  du  sacerdoce ,  les 
profanent  par  une  vie  séculière  e|  mondaine, 

ÂVENT.  Q 
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pour  Ae  pas  dire  impure  et  licéDcieuse ,  el  en 
font  rejaillir  le  scandale  jusque  sur  leur  état  et 
sur  leur  hiifiîtlère?  Ils  dévoient  êlre ,  aelon  Jésus- 
Christ  ,  le  «el  de  la  terre ,  et  c*lèst  par  edx ,  dit 
saint  Grégoire,  pape,  que  la  terre  se  corrbnipt  ; 
ils  dévoient  être  la  lumière  eu  monde,  et  ils  ne 
luisent  que  pour  exposer  au  monde  avec  plus 
d'évidence  tes  taches  qu'on  remarque  en  eux , 
et  dont  on  rougit  pmir  eux  ;  ils  dévoient  être, 
et  ils  sont  en  e^t ,  cette  ville  située  sur  la  mon- 
tagne, et  ils  semblent  n'être  élevés  que  pour 
faire  voir  plus  haut  des  dérégleinents  qui  jettent 
les  peuples  dans  la  surprise  et  danS  Jle  trouble , 
et  qui  les  couvrenjt  eui^-mémes  d*ignominie  et 
d'opprobre.  C'est  ce  qui  eicitoit  contre  eux  l'in- 
dignation de  Dieu ,  et  ce  qui  l'obligeoit  à  leur 
dire  par  un  de  ses  prophètes,  ce  que  je  n'oserois 
pas  leur  appliqfuer ,  si  je  ne  parlois  après  Dieu  et 
de  la  part  de  Dieu  ,  à  qui  seul  il  appartehoit  de 
leur  faire  des  reproches  »i  pressants  en  des  termes 
slforts.  Mais puisqu'étant «e  que  je  suis,  ce  lan- 
gage de  Dieu  me  touche  moi'-même ,  et  que  je  âeis 
y  prendre  part  ^pÉisque  c'est  une  leçon  que  je  me 
fais  à  moi-même  et  qui  me  convient ,  je  ne  crain- 
drai pas  de  leur  feire  entendre  aujourd'hui  la  voix 
du  Seigneur,  en  leur  adressant  ces  paroles  de  Mala- 
chie  :  '£t  nunc  ad  vos  mandatum  hoc,  o  Sacerdotes  '  : 
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titainâenant  donc  >  leur  Jihoil  le  Dieu  d'Israël , 
prêtres  et  ipinistresde  mes  autofei  écoutezHmm , 
et  ji]ges«-Tuus.  Je  vcMis  avois  établis  dans  iBon 
Église  pour  l'édifier  et  pour  la  saoctifier  ;  je  vous 
avois  donné  le  soie  dtt  troupeau  ,  afin  que  vous 
en  fussiez^es  pasteurs  \  comme  iik)s  lèvres  étoîent 
les  dépositaires  de  la  science ,  vos  œuvtes  de* 
voient  être  la  règle  des  mœurs  et  de  la  vraie  piété. 
Cependant  y  infidèles  aux  obligations  les  plus 
étroites  et  les  plus  indispensables  que  je  vous 
a?ois  imposées^  vous  vous  êtes  écartés  de  la 
drcilet  noie  que  vous  enseigniez  et  que  vous 
àeiitz  enseigner  aux  autres  ;  vous  voi>s  êtes  vo- 
lontairement égai^i^  s  et  y  en-  vous  égarant ,  vous 
en  avez  égaré  jdusieurs  avec  vous  :  f^os  auiem 
i^cessîsiù  da  via  j  et  seandaiézastis  phirimos  ài 
lege  ^  De  là  quelle  suite?  Âh  !  chrétiens  ,  c'est 
ce  que  j'oserois  encore  moins  penser  et  lear  dé- 
clarer,  si  Dieufne  l'ajoutoit  pas  :  Propter  quodet 
ego  dedi  "vos  contemptibiles ,  et  humiles  omnibus 
popidis ^ :  c^esi  pourquoi,  concluoit  le  Seigneur, 
tout  pasteurs  des  âmes  et  tout  nûmstres  que  vous, 
êtes  de  mes  a«iels,  je  vous  ai  reodus  vils  et  mé- 
prisables aux  yeux  de  tous  les  peuples  ;  votre 
vie ,  ou  plutôt  Les  scandales  de  votre  vie ,  vous 
ont  dégradés  de  leur  estime ,  et  vous  êtes  de- 
venus l'objet  de  leur  censure . 

>  Malach.  a.  —  >  Jèid. 
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N'est  -  ce  pas  ainsi  que  tant  de  ministres  an 
Dieu  vivant  éprouvent  à  la  lettre  la  oaialfa^reuse 
4estinée  de  ce  ael  de  la  terr^,  à  qu(H  Jésu€-€3irist 
les  a  comparés?  Car  qu'en  fait-on  de  ce  sel,  re- 
prenoit  le  Sauveur  du  moode  ,  quand  il  est  une 
fois  corrompu?  on  le  foule  aux  pieds  :  Quod  sisal 
es^anuefit ,  ad mhUuin^'ualet y  nisiut  concidceturab 
horninibus  ^ ?  ^n  effets  par  une  juste  punition  de 
Dieu  «  qui  ne  veut  pas  que  cette  métaphore  de 
l'Evangile  ne  soit  qu'une  vaine  figure ,  et  qui 
permet  que  la  prédiction  de  Malatchie  s'accom- 
plisse visiblen^ent^  qu'y  a-t*il  dans  le  iiiondb>de 
plus  méprisé  qu'un  préire  scandaleux?  A  Dieu  ne 
plaise  y  mes  chers  auditeuBS ,  i^e  je  prétende  par 
là  justifier  le  mépris  que  vous  en  faites  y  ni  que  je 
feuille  autoriser  les  conséquences  que  vous  ayez 
coutume  d'en  tirer.  Quand  je  parle  des  scandales 
causés  par  les  ministres  du  Seigneur,  je  vous  en 
parle  pour  votre  instruction  ,  et  noapas  pour  leur 
confusion  ;  je  vous  en  parle  pour  en  arrêter  les 
pernicieux  effets  ;  je  vous  en  parle  afin  que  ces 
scandales  ne  soient  pas  pour  vous  des  tentations 
dangereuses ,  que  vous  n'en  soyez  pas  troublés, 
que  le  fondement  même  de  votre  foi  n'en  soit 
pas  ébranlé-,  et  que  le  libertinage  ne  s'en  prévale 
pas.  Car  je  sais  juqu'à  quel  point  ils'en  prévaut 
tous  les  jours  ;  je  sais  quelle  impression  la  vie 

'  Matth.  G,  5. 
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des  ecclésiastiques  scandaleux  fait  sur  vos  esprits  ; 
je  sais  combien  elle  contribué  à  endurcir  vos 
cœurs^  et  que  leurs  mauvais  exemples ,  ou,  pour 
mieux  dire,  que  vos  raisonnements  encore  plus 
mauvais  sur  leurs  mœurs  et  sur  leurs  exemples  , 
sont  uo  des  plus  grands  obstacles  du  salut  que 
TOUS  ayez  à  surmonter. 

Mais^  pour  finir  cet  article  important  par  la  mo- 
rale de  notre  Evangile ,  malheur  à  vous ,  si  vous 
vous  faites  un  sujet  de  scandale ,  non  plus  abso- 
lument de  Jésus  -  Christ  y  mais  de  Jésus  -  Christ 
dans  la  personne  de  ses  ministre ,  tout  indignes 
qu'ils  peuvent  être  de  leur  ministère  ,  puisqu'on 
ce  sens  il  est  encore  vrai  qu'heureux  est  l'homme 
qui  ne  sera  point  scandalisé  de  lui  :  Bt  èeatus  cfui 
non  fuerit  scandaUzatus  in  me*  Malheur,  si  vous 
vous  laissez  entraîner  à  ce  scandale  ,  et  si,  tout 
contagieux  qu'il  est ,  vous  ne  savez  pas  vous  ga- 
rantir de  sa  malignité  et  de  sa  contagion  :  pour- 
quoi? parce  que  le  Sauveur  du  monde  ,  qui  a  si 
bien  su  prévoir  tout  et  pourvoir  à  tout ,  vous  a 
donné  pour  le  eonibattre  et  pour  le  vaincre  ,  d^ 
préservatifs  qui  vous  rendront  éternellement 
inexcusables ,  si  vous  n'en  usez  pas.  Car  premiè- 
rement ,  il  vous  a  avertis  que  ce  scandale  arrive- 
roit ,  afin  que  vous  n'en  fussiez  pas  surpris.  Se- 
condement ,  il  vous  a  lui-même  marqué  la  con- 
duite que  vous  avez  à  tenir ,  quand  ces  ministres 
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assfe  sur  la  chaire  de  Moïse  masqueraient  à  vous 
donner  Tédification  qu'ils  vons  doivent.  Il  vous  a 
dit  qu'alors  il  Talloit  vons  attacher  à  la  pureté  de 
leor  doctrine,  et  non  pas  a  la  corruption  de 
leurs  mœurs  ;  que  vous  senez  jugés  sur  les  vé- 
rités qu'ils  vous  auraient  annoncées  ,  et  non  pas 
sur  la  vie  qu'ils  auroient  menée;  que  vous  deviez 
les  écouter  ^  et  non  pas  les  imiter  ;  obéir  à  leurs 
ordres ,  et  non  pas  faire  sdk>n  leurs  œuvres  ;  et 
quêtant  au  reste  ses  ministres,  qu'exerçant  en  son 
nom  une  puissance  et  une  autorité  légitime^ 
malgré  leurs  désordres ,  ou  vrais,  ou  prétendus, 
il  ne  vous  étoit  point  permis  de  les  mépriser , 
parce  que  vos  mépris  retomberaient  sur  le 
maître  qui  les  a  envoyés  :  Qui  vos  spemit,  me 
spetnii  ^. 

Que  dirai^je  maintenant  de  ceux  que  f ai  ap- 
pelés les  forts  dans  la  foi,  parce  qu'ils  sont  nés 
et  qu'ils  ont  été  élevés  dans  le  sein  de  l'élise  ca- 
tholique? Sont-ils  excusables  y  lorsqu'au  lieu  de 
seconder  le  zèle  de  tant  de  saints  ouvriers,  et  de 
fcohtriboer  à  ramener  ceux  de  nos  frères  qui  se 
trouvent  encore  malheureusement  engagés  dans 
Terreur,  ou  à  confittner  ceux  dont  la  foi ,  même 
après  leur  conversion,  est  encore  chancelante, 
ils  ne  servent,  aucontrâira,  par  leurs  exemples, 
ou  qu'à  le$  éloigner  davantage  de  nous,  acr  qu'à 

'  Luc.  10. 
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les  replonger  cUos  leur  praniier  aveuglement  ? 
Car  ce  soot ,  mes  ohers  auditeurs ,  avouoos-le  à 
uotre  jitiiito ,  et  profitons  enfin  pna  fois  de  la  vue 
que  IXLeu  nous  en  don  ne  «  ce  sont  nos  mauvais 
ei:emples  qui  empêchent  le  parfait  retour  de  tant 
de  personnes  que  le  malheur  de  leur  naissance  a 
séparés  de  notre  communion ,  ou  qui  s'j  sont 
nouvellement  réunies.  S'ils  ont  tant  de  peine ,  ou 
à  revenir  >  ou  à  demeurer  parmi  nous ,  n'en  cher* 
cboQS  point  d'autres  raisons  que  nos  relâche- 
ments, que  nos  désordres,  que  nos  impiétés  dans 
l'exercice  même  dp  culte  que  nous  professons. 
S'ils  nous  voyoie^t  au^si  sincères  et  aussi  fer- 
vents catholiques ,  que  notre  devoir  et  le  nom 
que  nous  portons  nous  oblige  à  l'élre  ^  ils  le  de- 
viendroientnix  -mêmes  comme  nous.  Ce  qui  les 
fortifia  dansr  leurs  préjugés  y  c'est  la  monstrueuse 
oppo$î4iîin  que  nous  leur  donnons  lieu  d'observer 
entre  nos  actions  et  notre  créance.  Que  pensent- 
ils  et  <|iie  peuvent-ils  penser ,  quapd  ils  sont*^  té- 
inoins  de  la  manière  dont  nous  assistons  à  Tayi- 
guste  sacrifice  du  corps  de  Jésus^Christ?  Cela  seul 
n'est-il  pas  capable  de  détruire  dans  leurs  esprits 
et  dans  leurs  cœurs  toutes  les  bonnes  dispositions 
qu'ils  pourroient  avoir  à  en  croire  la  réalité  ?  Cela 
seul  (car  c'est  ainsi,  qu'ils  s'en  expliquent)  ne 
les  £sdt-il  pas  doufer  si  nous  la  croyons  bie.n  nou9- 
niémes ,  et  s'il  ne  leur  est  pas  plus  avantageux  de 
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é 
ne  la  point  croire  du  tout,  que  de  se  ren<iAe  cou* 

pables  de  telles  profanations?  ^elque  «èle  que 
nous  fassions  paroitre  pour  l'entière  extine^on  du 
schisme ,  ils  ne  sauroient-  se  persuader  que  npus 
soyons  bien  convaincus  de  la  piésence  de  notre 
Dieu  dans  son  adorable  sacrement ,  tandis  qu'ib 
voient  eux-mêmes  les  scandaleuses  irrévérences 
qui  se  commettent  dans  nos  églises  et  à  la  face  de 
nos  autels.  Ils  tirent  de  là  des  preuves  contre 
nous  y  dont  ils  sont  d'autant  plus  touches  qu'elles 
sont  plus  sensibles* . 

C'est  donc  à  nous  de  faire  cesser  ce  scandale, 
comme  bien  d'autres  que  l'hérésie,  si  vous  vou- 
lez, avec  malignité ,  mais  peut-être  avec  vérité, 
nous  a  de  tout  temps  reprochés  ;  et  voilà  le  grand 
secret  pour  achever  dans  nos  frèlH  l'oeuvre  de 
Dieu.  Voilà  l'aimable  violence  que  l'Évangile  nous 
permet  de  leur  faire ,  pour  les  formr ,  4i  je  l'ose 
dire  ,  à  rentrer  promptement  dans  la  n^ison  de 
Dieu.  EdifionWes  par  nos  exemples  :  sans  taat. 
de  discours,  nous  les  convertirons.  Montroos- 
leur  par  notre  conduite  qu'il  j  a  entre  ce  que  nous 
crojrons  et  ce  que  nous  pratiquons,  une  pleine 
conformité  :  ils  ne  nous  résisteront  pas..  Hono- 
rons notre  foi  par  nos  mœurs;  honorons  par  notre 
modestie  et  notre  piété  îe  grand  sacrifice  de,  notre 
religion..  Le  seul  motif  que  npus  propose  David 
doit  nous  y  engager  :  ifequando  dicant  gentes  : 
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UUeêt  Deus  eotwmi  '  f  de  peur  que  les]  nations 
ne  demandent ,  ou  qu'elles  n'aient  sujet  ée  de* 
mander  :  Où  est  leur  Dieu  ?  et  s'il  est  là  où  Us 
font  profession  de  le  reconnottre ,  comment  ne 
Yj  adorent-ik  pas  ?  ou  même  comment  vont-ils 
tous  les  jours  l'y  déshonorer,  l'y  . insulter ,  l'y 
outrager? 

Enfin  y  que  dirai-je  de  ceux  qui  ',  déclarés  pour 
la  piété  et  fidèles  à  en  pratiquer  les  œuvres ,  y 
laissent  d'ailleurs  glisser  et  apercevoir  des  défauts 
dont  les  libertins  se  prévalent  contre  la  piété 
même?  Car  le  monde ,  quoiqu'impie  et  libertin , 
veut  que  les  serviteurs  de  Dieu  soient,  irrépro- 
chables ;  il  veut  que  leur  vie  soit  à  l'épreuve  de  la 
eensure,  et  qu'il  n'y*  ait  rien  dans  leur  conduite 
qui  démente  leur  profession,  S*ils  ne  répondent 
pas  làhdessus  à  l'attente  du  monde  ;  s'ils  devien- 
nent hommes  comme  lea  autres ,  et  que  leur  piété 
ne  soit  pas  exempte  des  foiblesses  ordinaires  ;  s'ils 
mêlent  avec  la  dévotion ,  le  dérèglement  de  leurs 
pallions ,  le  raffinement  de  leur»  vengeances ,  le 
faux  zèle  de  leurs  intérêts ,  les  vues  et  les  intri- 
gues de  leur  ambition,  la  vivacité  de  leur  hu- 
meur ,  l'intempérance  de  leur  langue  ;  si  l'on 
voit  un .  dévot  délicat  sur  le  point  d'honneur ,  ja- 
loux, avare^  injuste,  médisant,  double  et  de 
mauvaise  foi ,  n'est-ce  pas  un  triomphe  pour  le 

'  Psalm.  II 3. 
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Uberûfiagfe ,  ei  comme  un  droil  quirautorîte? 
Je  aaÎB  que  le  moûde ,  en  censurant  la  dévotion , 
lui  iait  souvent  injustice  :  mais  c*esi  pour  cela 
même ,  reprend  saint  Chrjsostôme ,  que  ceux  qui 
veulent  servir  Dieu  en  esprit  et  en  vérilé ,  doi- 
vent  se  rendre  plus  exacts  et  plus  réguliers  ; 
qu'ils  doivent  se  préserver  avec  plus  de  soin  des 
moindres  fautes;  que,  selon  l'avertissement  de 
saint  Paul,  ils  doivent  parla  fermer  la  bouche 
aux  impies.  En  sorle,  disait  cet  apôtre  aux  pre- 
miers chrétiens ,  que  nos  ennemis  n'aient  rien  à 
dire  de  nous  ;  en  sorte  que  le  nom  du  Seigneur  ne 
soit  point  blasphémé ,  ni  son  culte  avili  ;  en  sorte 
que  notre  religion ,  ou  que  Dieu  dans  notre  reli^ 
gion  soit  glorifié  :  Ut  is  qui  eœ  adi^erso  est^  ve* 
reatur  ,  nïhilhabens  malum  dicere  de  nobis  ' . 

Concluons,  me%  chers  auditeurs,  et  pour  re^ 
cueillir  en  deux  mots  tout  le  fruit  de  ces  grandes 

• 

vérités ,  mettons-nous  en  garde  contre  les  scan- 
dales qu'on  peut  nous  donner;  mais  ajons  encore 
plus  de  soin  nous-mêmes  de  ne  scandaliser  janaais 
les  autres.  Disons  tous  les  jours  à  Dieu  comme 
David  :  Cusiodi  me  a  scandaJis  operanUum  inùjui" 
iatêm  ^;  préservez*- moi,  Seigneur,  des  hommes 
scandaleux ,  de  ces  pédieurs  qui  commettent  ou- 
vertement l'iniquité  :  mais  ne  sojons  pas  aussi 
hous-mêmesde  ce  nombre.  Si  notre  proofatin  est 

'  Tit.  9.  —  '  Psalm.  140. 


su  R    LE    se  ANDALE«  J  Sg 

pour  riMis  iioe  occasion  ée  chute ,  obfarvons  les 
saintes  règles  que  Jésus-Obrist  nous  a  prescrites  ; 
et  y  n'épargnant  ni  Foeil,  ni  la  main  qui  nous 
scandalise,  arracbond  Tun  et  conpons  l'autre; 
c'est-à-dire,  quelque  violence  qu'il  nous  eacoûte, 
séparons-nous  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher, 
plutôt  que  de  perdre  notre  ame  ;  mais  gardons*- 
nous  aussi  d'engager  le  prochain  dans  la  vèie  de 
perdition,  parce  qu'en  le  perdant  avec  nous ,  nous 
sommes  doublement  coupables ,  et  doufolenifent 
enfants  de  colère.  Et  vous  surtout  que  Dieu  a  dis-- 
tmgués ,  qu'il  a  élevés  dans  le  monde ,  appliquez- 
vous  celte  morale ,  et  souvenez-vous  que  votre 
élévation  même  vous  impose  un  devoir  particu* 
lîer,  et  une  obligation  d'autant  plus  étroite  d'é- 
difier le  monde ,  qu'il  y  a  plus  à  craindre  que 
îos  exemples  n'entraînent  les  foibles.  Car,  qui 
peut  y  résister,  et  où  sont  les  âmes  solides  qui  se 
roidissent  et  qui  tiennent  ferme  contre  ce  torrent? 
Souvencï-vous  de  cette  parole  de  Jésus-Christ  : 
Sic  luceat  bix  vestra  coram  homùùbus ,  ut  videaitt 
opéra  'vestra  bona  '  ;  faites  que  votre  lumière  brille 
aux  jeux  des  hommes ,  afin  que  les  hommes , 
édifiés  de  votre  conduite  et  accoutumés  à  vous 
suivre,  se  trouvent  réduits  à  l'heureuse  nécessité 
de  fuir  le  mal ,  et  à  la  nécessité  encore  plus  heu- 
reuse de  faire  le  bien.  N'oubliez  jamais  que  c'est  à 

'  Matth  5. 
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VOUS  de  p«rger  le  monde  des  scandales  qui  y  rè* 
gneht,  et  que  Dieu  pour  cela  vous  a  chojisis  et 
placés  sur  là  tête  des  aytres^.  Âh  !  Seigneur  !  que 
ne  puis  -  je  &ire  aujourd'hui  dans  cet  auditoire  et 
dans  cette  cour  ce  que  feront  les  Anges  dans  le 
dernier  jugement  !  Une  des  commssions  que  vous 
leur  donnerez  ;  sera  de  ramas^ler  et  de  jçter  hors 
de  votre  royaume  tous  les  scandales  qui  s'y  trou- 
veront :  Et  mittet  Angeïùs  suos ,  et  fiolUgent  de 
regno  ejus  omnia  scandala  ' ,  Que  ne  puis- je  les  pré- 
venir !  que  ne  pu»- je  par  avance  exécuter  Tordre 
qu'ils  recevront  alors  de  vous  !  que  ne  puis* je  dès 
maintenant^  pour  hannir  tous  les  scandales ,  dé- 
livrer votre  Eglise  de  tous  les  scandaleux  ^  non 
pas  comme  vos  Anges  exterminateurs ,  en  les  ré- 
prouvant de  votre  part ,  mais  comme  prédicateur 
de  votre  Evangile,  en  les  convertissant ,  en  les 
sanctifiant.  Il  ne  tient  qu'à  vous ,  mes  chers  audi- 
teurs y  que  mes  vœux  ne  soient  accomplis.  Il  y  va 
de  votre  intérêt ,  et  de  votre  plus  grand  intétpêt^ 
puisqu'il  y  va  de  votre  salut  >  et  du  bonheur 
éternel  que  je  vous  souhaite  y  etc. 

■  Blattk.  i3. 
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.       SUR  LA  FAUSSE  CONSCIENCE. 

I 

Di|[eraiit  ergo  ai  :  Qnis  es  ?  nt  responsum  demus  bis 
qui  miserunt  nos.  Qnid  dicis  de  te  ipso  ?  ait  :  Ego  vox 
clamantis  in  deserto  :  dirigite  viam  Domini. 

f^s  Juifs  députés  de  la  synagogue  dirent  donc  à  Jean  * 
Baptiste  :  Qui  étes-^ous  7  afin  que  nous  puissions  rendre 
réponse  h  cewjc  qui  nous  ont  en^H}yés  ?  Que  dites-^ous^  de 
vous-même  ?  Je  suif ,  répondit-U ,  la  voix  de  celui  qui 
crie  dans  le  désert  :  préparez  la  7M)ie  du  Seigneur,  et  la 
rendez  droite»  Saint  Jean  ,  chap.  i. 

SiRB    y 

LiE  n  étoit  pas  une  petite  gloire  à  saint  Jean  d'a- 
voir été  choisi  de  Dieu  pour  préparer  dans  les 
esprits  et  dans  les  cœurs  des  hommes  les  voies  du 
Messie,  dont  il  annonçoit  la  venue  ;  et  quand  ce 
grand  saint  auroit  entrepris  de  ramasser  tous  les 
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éloges  qui  conyenoient  et  à  sa  personne  el  à  sou 
ministère^  il  n'y  aÙPoit  jamais  mieux  réussi  qu  en 
laissant  parler  son  humilité ,  qui  luirendaujour* 
d'hui;  malgré  lui-même,  te  témoignage  si  avanta- 
geux :  £go  7)ox  clamantis  '  ;  je  suis  la  voix  de 
celui  qui  crié.  Car,  pour  être  Cfeltevoix  du  pré- 
curseur, il  falloit  être  non-seulement  prophète  et 
plus  que  prophète,  mais  un  Ange  sur  la  terre, 
puisque  c'est  de  lui,  suivant  l'explication  même 
du  Sauveur  du^monde  ,  que  Dieu ,  par  Malacliie, 
et  en  parlant  à  sou  Fils,  avoit  dit  autrefois  :  J'en- 
verrai devant  vous  mon  Ange ,  qui  vous  préffttrera 
les  voies  :  Hio  est  enim  de  quo  scriptum  est  :  ecce 

ego  mitto  Angeluni  meum^  qui  preparabit  via  m 

« 

tuam  anie  le  ^. 

Quoique  je. ne  sois  ni  Ang^,  ni  prophète,  Dieu 
veut ,  mes  chers  auditeur» ,  que  je  rende  à  Jésus* 
Christ  le  même  office  que  saint  Jean ,  et  qu'à 
l'exemple  de  ce  glorieux  précurseur,  je  vous  crie , 
non  plus  comme  lui  dans  le  désert ,  mais  au  mi- 
lieu de  la  cour  :  Dirigite  viam  DomirU  ^  j  chré  • 
tiens  qui  m'écoutez ,  voici  votre  Dieu  qui  appro- 
che; disposez-vous  à  le  recevoir;  et,  puisqu'il 
veut  être  prévenu  ,  commencez  dès  maintenant  à 
lui  préparer  dans  vous-mêmes  cette  voie  bienheu- 
reuse qui  doit  le  conduira  à  vous ,  et  vous  cqiy» 
duire  à  lui.  C'est  pour  cela  que  Jean-Baptiste  fut 

■  Joan.  I,  —  •  Matth.  1 1.  —  '  Jean.  i. 
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envoyé  dans  la  3\ïèée  ;  et  c  est  poxit  tcete  même 
que  je  jlbrois  ici  r.'C'est,  dis- je,  pour  tous  ap- 
prendre quelle  est  cette  Toiedu  Seighéur  ^i  éloi- 
gnée des  voies  du  moi^e.  Il  est  de  !a  foi  que 
cest  une  voie  sainte  :  et  raalheitf  à  moi  si  je  vous 
en  donnois  jamais  une  autre  idéelMais  il  s*agît 
de  savoir  quelle  est  cette  voie  sainte  où  nous  de- 
voBs  tnareherj  il  *'dgit  d#  rohhoître  en  métnè 
téijifi»  la  voie  qui  Idi*  est  opposée ,  afin  de  'nous  en 
détourner.  ¥X  ^ùiSk  ce  que  j*ai  entrepris  de  vous 
moiltrer,  après  que  nous  aurons  imploré  lesê-^ 
cours  du  Ciel,  en  âiïressant  à  Marie  la  prière  or- 
dinaire. j4ve.  Maria.       ^ 

Se  éherchons  point  hors  de  nous-même^lV- 
claircissement  dés  paroles  de  notre  évangile:  Ces 
voies  du  Seigneur,  que  nous  devons  préparer,  ce 
sont  nos  consciences^.  Ces 'Voies  droites  ,  que  nous 
devons  suivre,  pour  nous  mettre  en  état  de  re- 
cevoir Jésus-Christ ,  ce  sont  nos  consciences  ré- 
glées selon  la  loi  de  Dieu.  Ces  voies  obliques  que 
nous  sommes  obligés  de  redresser,  ce  sont  nos 
consciences  perverties  et  corrompues  par  les 
fausses  maximes  du  monde.  Cette  voie  trompeuse 
dont  les  issues  aboutissent  à  la  mort ,  c'est  la  con- 
science aveugle  et  erronée  que  se  fait  le  pécheur. 
Cette  voie  sûre  et  infaillible  qui  conduit  à  la  vie , 
c'est  la  conscience  exacte  et  timorée  que  se  fait 
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rhomme  ctx^tiiip^  Tel  est,  m/^clK^^iaditeurs, 
tout  le  mystère  de  la  prédi(sMioa.de  saiyl;  Jean  ; 
D'irigitfi mam  J)x>minL    , 

!D^os  consciences  spnt  q^s  veies  ,  puisque»  e'est 
parelles^que  nou^  D[iarchons>  que  nqius  ai^ncons 
ou  que  nous  npus  égarons.  Ce  sont  les  ypîes  du 
Sçîgneur  ,  puisqqe  c'çst  paç  elles  que  nops  cber- 
çitLOçs.le  Seigneur  et  i||ie«  no^s  le .  tiB()fivons.  Ces 
yo^es  sont  en  npuç  ,  puisque  oos  çoQSOip;ice|||f||p> 
ijne.  partie  de  nous  -  mêmes  i;%l  cf  qu'JU  y  a  de 
pl^us  intime  dans  nous-mêmes.  C'est  à  nous  i^ les 
prépare? ,  puisque  c'est  pour  ^la ,  dit  Técrituro^ , 
que  Dieu  nous  a  mis  dans  les  mains  de  notre 
conseil-  Jugez  si  le  précurseur  de  Jésus-Christ 
n'avoit  dpnc  pas  raison  de  dire  aux  Juifs  :  Difjijpte 
viam  Domini ;  préparez  la  voie  du  Seignetrr. 

Or,  pour  vous  aider  à  profiTter  d'une  instruc- 
tion  si  importante ,  mon  dessein  est  de  vous  dé- 
couvrir aujourd'hui  le  désordre  de  la  fausse 
conscience,  qui  est  cette  voie  réprouvée  et direc- 
temieut  opposée  à  la  voie  du  Seigneur.  Je  veux  , 
s'il  m'est  possible  ,  "vous  en  présicrver,  en  vous 
montrant  combien  il  est  aisé  de  se  faire  dans  le 
monde  une  fausse  conscience,  combien  il  est 
dangereux ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  pernicieux 
d'agir  selon  les  principes  d'une  fausse  conscience; 
enfin ,  combien  devant  Dieu  il  est  inutile  d'ap- 
porter pour  excuse.de  nos  égarements  une  fausse 
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coDsdence.  Trois  proposiâoos  dont  je  vous  prie 
de  comprendre  Tordre  et  ]a' suite  >  parce. qu'elles 
▼ont  faire  tout  le  partage  de  ce  discours.  Fausse 
conscience  aisée  à  former  y  c'est  la  première  par^ 
tie.  Fausse  conisctence  dangereuse  à  suivre  >  C'est 
la  sectode»  Fausse  conscience  y  excuse  frivole 
pour  se  justifier  devant  Dieu,  c'est  la  troisième. 
Dans  lapremier  point  je  vous  découTvirai  la  source 
et  l'origine  de  la  .fausse  conscience.  Dans  le  se- 
cond ,  je  yous  en  ferai  reoiarqoer  les  pei4u<cieqx 
dFets  ;  et  dans  le  dernier  y  je  vous  détromperai 
de  Terreur  où  v^s  pourriez  être  que  la  fausse 
coûscieDce  tlût  vous  servir  un  jouir  'd'exdii4e  de-> 
vaât  le  tribunal  de  Dieu,  Le  sujet,  mérite  toute 
votre  atte^tiob. 


«  I 
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Silailoîde  Dieu  étbit  la  •seule  règle,  de  no{» 
actioâa»,  .el  s'il  se  pouvoit.  faire  que  nôtre  .vie 
coulât 'AosqMHieQt  sur  Je  iHÎBcipe  de:cette  pre*- 
teièi^  .eti  essentielle  loi  :dont  Keu  est  l'auteur v 
on  pMMrfoitrtlire,  chrétiens  >  qu'il  n'j  aurcnt  plus 
de  pëcliemis  dans  Hf  mandé  y  et  tquei  dès.  là.  nous 
serions,  tous  #  ;nûn-seAlei3aënt  piadaiis  ^  maîstim- 
peoçaUeSk  J^ilWi  erœiics,  nos  désofdi^ei»^  n(>s  ^a^ 
reniicAts  dans  la  voie  du  salut  y  viennent  de  ce 
qu'outî^e  lui  loi!dê  Dieu  il  y  a  encore  une  ^xxkve 
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règ^'d'tm  <Jépend  ki  lA^oùpre  de  bob  aclions  >•  et 

que  Qot»  devons  &Qiir):ô  I  ou  plutôt ,  de  ce  que 

la  loi  de  Dâen  ,  qui  e^  la  règle  gënérale  dé  toutes 

les  Sections  des  hôitinies ,  nous  doit  êtreappliquée 

en  particulier  jKir.  une  autre  veg'le  eucore  plos 

procbaine  et  plus  immédiate,  .qui  esi  la  i0on<« 

soîenœ  t?'Car ,  ^u'esUoe  que  la  /oonseîèxlee  ?  le  doc-* 

teur  an^élique  aaiiit  TJiomaÀ  mus  Tappi^and  eb 

deux  nïdts.  C'est  Papplicatton  qcfe  ohacna<5^^rait 

à  soi-«îéme  de  la  Ipide  Dieu.  Oj»j  vows.  le  saveK  ,• 

et  il  est  impossiWe  que  J'expérieuce  ne  vous  en 

ait  convaincus ,  chacun  se  fait- l'appliedliDn  de 

cette  lôîdë  îXe^i  s^ldtt  sebvues,  selon  ses  lumières, 

sekm  le  lêaraGlèrb  de  son  esprit  j  je  dis  plus ,  sèfcm 

les  mouvements  secrets  et  la  dispositioYi  présèMé 

de  son  cœur.  D'où  il  arrive  que  cette  loi  divine 

mal  appliquées  tÀkà  loin  eVètte  tolijours  dans  la 
pratique  une  règle  sûre  pour  nous^,  soit  du  bien 

que  nbu  9 'devons  £»ij?e,  soit>du  nml^ue>faoési<ie- 
iM)ns 'éi^tericontrietriinitenltpi»  dé  Diieu  j»éoië  y 
ROUf  sét<t'tDès  «ptt.véii!t  d'uoe  'ËuvsW  pègie^^Iant 
UQusahusOiffî  etdontnùus  iioos  autonsonk^,  ^cÉièi 
pour  oammcrttre  le  foai ,  tàMôt  powiiniâtiq«hD*  pjux 
ebligaâoflS  les  «'plus  ilivielahllb  de  faine  le'  hfeiK 
Entrées  ^  s'il  Voiis  plait ,  d*M-ma  pefts^e  ,■  eft^tâ^ 
chez  'd'approfotidir  aval;  moi  œ  DfïynÉere^fiMpM^ 
tant.      •   **■  .  *  ■!>//'     .-f  '    •  »#■«• 

t)  est  vrai  >  chrétiens  ,  la  loi  de  Dknj  «bsolu*- 
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mept  oonsidérée ,  est  en  elle-même  ,  et  par  rap^ 
port  à  Dieu  qui  est  son  principe ,  une  loi  simple 
et  uniforme  »  une  lui  invariable  et  inaliéraUe  y 
une  loi /comme  parte  le  prophète  royal',  sainte 
et  inréj^réfaensible  :  £ex  Dormni  i'mmacuJaia'  '« 
Mais  laioi  ile  Dieu  entendue  par  l'homiDe  y  ex»- 
piiqoée  par  Thomme  ;  tournée  selon  Tésprit  et 
Vhomtney  enfiaréduite  à  là  conscience  de  Tliom me , 
j  prend  autant  de  formes  diifiéréntes  qu'il  y  ^  de 
diffîérents  esprits  et  de  consciences  différen  tes ,  s*y 
trouve  aufisi  sujette  au  changement  que  fe  même 
bomme  qui  l'obserre ,  ou  qui  sq  pique  de  Tob»- 
server ,  ejit  lui-même  y  par  son  inconstance  na[tu- 
reUe ,  sujet  à  changer  :  ïe  dirai-^je  ?  y  devient  ansîH 
susceptible^  non<-seulenienl; «d'imperfection  ,  mais 
de  corruption,  qoe  nous  le  sommes  nous^nvèmes 
dans  Tabus  que  nous  en  faisons ,  lors  mém^e  quç 
noo^ieroyons  nràs  cottduirei  et  agir  par  eUe.  C'est 
la  Im  de  Dieu-,  j'en  convienis;  maisèeloi^dî  l'in*» 
terprëte  d^'tiiiè  ^feoon  ,  celui-là  de  l'autre*;  et  par  Ki 
elle  n'a  plus  dàtls  nous  ce  caractère'  etde  siiqipli^ 
cité ,  Qt  d'uflifoMiité.  C'est  la  loi  de  Dieu  ;  iteia  ^ 
selon  les  dit<ers  étdts  ofa  nous  nous  trôuyonS'^  nous 
laaesserrons  âujonrdliui  ,  et  demain  nous  l'^lar*- 
gisaons;  aujourd'hui  nous  la  prenons  danstoute sa 
rigueur,  et  dettiain  nous  y  apportons  dep  adoi^icis»- 
semetits ,:  et  par  faille  n'a  plus  à  notre  égard  de 

«  PBahn.  i«.  '    ••     ■ 
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stabilité.  C'est  la  loi  de  Dieu ,  mais ,  par  «os  vains 
ràisonnemeiïts ,  nous  raccommodons  à  nos  opi- 
nions ,  à  nos  inclinations  mauvaises  et  dépravées , 
et  par  là  nous  faisons  qu-elle  dégénèfe  de  sa  pu- 
reté et  de  sa  saintetés  En  un  mot,  toute*  Ifp  de 
Ditpu  qu'elle  est ,  par  l'intime  liaison  qu'il  y  a 
entre  elle  et  la  conscience  des  hommes /elle  ne 
laisse  pas  en  ce  sens  d'être  mêlée  et  confondue 
avec  leur  iniquité.  Parlons  encore  plus  dairement 
dans  un  9u  jet  qui  ne  peut  être  assez  développé. 

De  quelque  manière  que  l'on  <  vive  danss  le 
monde  y  chacun  s'j  fait  une  conscience  ;  et  j'a- 
voue qu'il  est  nécessaire  de  s'en  former  «i«e. 
•Gar^  comme  dit  fort  bien  le  grand  apôtre ,  tout  ce 
qui  ne  se  fait  pas-  %e\m  la  conscience ,  est  péché  : 
Omne  quod  non  est  exfide ,  peccadum  est  '  •  Or, 
pas  ce.  terme  y^^e , .  saint  Paul  entendoitia  con- 
scielfice »  et  non  pas  simplement  la  foi;. ou  ^  si  vous 
voulez ,  il  réduisoit  la  foi  pratique  à  la  conscience. 
Tel  est  lé  s^otimeiit'des  Pères  ^  et  la  siiite  méoie 
dupàasagp  le  moudre  évidemment:.;  C'e^t-à-dire 
qu'il:  faut. une  consqiepce  pour  ne  pécher  pas ,  et 
que  quiconque  agit  san$.coD$cienoe ,  qu  agit  contre 
sa  conscience ,  quoiqu'il  fasse  ,  fit:*il  mém^  le 
jbien  >  pèch^  en  le  faisant.  Mais  il  ne  s'ans;uit  p«is  de 
là ,  que  ,  par  Ja  raiion  des  con^aires ,  tout  ce  qui 
est  selon  la  conscience  soit  ezei|fipi(.de  péché.-Car 

j.  '  Rom.  i4. 
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voici,  mes  chers  auditeurs ,  le  secret  que  je  vous 
apprends ,  et  que  vous  ne  pouvez  ignorer  sans 
ignorer  votre  religion  :  comme  toute  conscience 
n'est  pas  droite ,  tout  ce  qui  est  selon  la  conscience 
n'est  pas  toujours  droit.  Je  m'explique  :  comme 
il  j  a  des  consciences  de  mauvaise  foi ,  des  con- 
sciences corrompues  ;  des  consciences ,  pour  me 
servir  du  terme  de  l'Ecriture ,  cautérisées  :  Cau^ 
teriatam  habentùnn  conscientiam  ^,  c'est-à-dire  des 
consciences  noircies  de  crimes  y  et  dont  lé  fond 
n'est  que  péché  ,  ce  qui  se  fait  selon  ces  c^on- 
sciences  ne  peut  pas  être  meilleur,  ni  avoir  d'an- 
tres qualités  que  ces  consciences.mémes.  On  peut 
donc  agir  selon  la  conscience  ,  et  néanmoins  pé- 
cher ;  et,  ce  qui  est  bien  plus  étonnant ,  on  peut 
pécher  en  cela  même,  et  pour  cela  même  qu'on 
agit  selon  sa  conscience ,  parce  qu'il  y  a  certaines 
consciences  selon  lesquelles  il  n'est  jamais  permis 
d'agir,  et  qui,  infectées  du  péché ,  ne  peuvent 
enfanter  que  le  péché«  Oii  peut ,  en  se  formant  une 
conscience  ,  se  damner  et  se  perdre ,  parce  qu'-il 
y  a  des  espèces  de  consciences  qui ,  de  là  manière 
dont  elles  sont  formées,  ne  peuvent  aboutir  qu'à 
là  perdition  ,  et  sont  des  sources  infaillibles  de 
damnation. 

Or -je  prétends,  et  c'est  ici,  chrétienne  com- 
pagnie ,  où  tous  les  intérêts  de  voire  salut  vous 

*    I.  Timoth.  4. 
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engagent  à  m'écouter;  je  prétends  qu'il  est  très 
aisé  de  se  faire  dans  le  monde  de  semblables  con- 
sciences. Je  prétends  que  plus  vos  conditions  sont 
élevées^  plus  il  est  difficile  que  vos  consciences 
ne  soient  pas  du  caractère  que  je  viens  de  marquer. 
Je  prétends  que  ces  sortes  de  eonsciences  se  for* 
ment  encore  plus  aisément  dans  certains  états 
qui  composent  et  distinguent  le  monde  particu- 
lier où  vous  vivez.  Pourrez-vous  être  persuadés  de 
ces  vérités  ^-«t  ne  rentrer  pas  dans  vous-mêmes 
pour  reconnoître  devant  Dieu  la  part  que  vous 
atez  à  ce  désordre  ?  •' 

J'ai  dit  qu'il  étoit  aisé  de  se  faire  dans  le  monde 
une  fausse  conscience  :  pourquoi  ?  en  voici  les 
deux  grands  principes.  Parce  qu'il  n'est  rien  de 
|^usaisé>  ni  de  plus  naturel  que  de  se  faire  une 
conscience  ^  ou  selon  ses  désirs  y  ou  selon  ses  in- 
térêts. Or  l'un  et  l'autre  est  évidemment  ce  que 
j'appelle  conscience  déréglée  et  erronée.  Appli- 
quez-vous y  et  vous  en  allez  convenir.  Conscience 
déréglée'  par  la  raison  seule  qu'on  se  là  forme 
selon  ses^  désirs.  La  preuve  qu'en  apporte  saint 
Augustin  ne  souifre  pas  de  réplique.  C'est  que 
dans  l'ordre  des  choses ,  qui  est  l'ordre  de  Dieu  y 
ce  sont  les  désirs  qui  doivent  être  selon  la  con- 
science^ et  non  pas  la  conscience  selon  les  désirs. 
Cependant  y  mes  frères  y  dit  ce  saint  docteur^  voilà 
*riUusion  et  l'iniquité  à  laquelle,  si  nous  n'y  pre- 
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D0U9  garde,  nous  sommes  sujets.  Au  lieu  de»  ré* 
gler  DOS  désirs  par  aoscoosciences ,  nous  nous  fai* 
sons  dès  ooDSciences  dé  iios  désirs  ;  ^t  parée  que 
c'est  sur  nos  désirs  que  nos  consciences  sofit  fon- 
dées, qu'»rrive-t>-il?  suivez  la  pensée  de  saint  Au* 
gustin  :  tout  ce  que  uous  vouloiMi^'à  mesuré  que 
lums  le  voulons  y  nous  deyient  et  nous  iç^tiAl  bdu  : 
Quodcwngue  volume  y  bonum  est  '.  Petft^élre  ne 
nous  paroissoit^il  d'abord  qu'agréable ,  qu'utile , 
qije  t^omàiode  ;  mais  parce  que  nous  le  voulons  ^ 
à  fore^de  Tenvisagev  comme  agréable,  comme 
dtile  ou  commode,  Dous  nous  le  figurons  permiâi, 
nous  le  prétendons  iniiocent ,  nous  nous  persua- 
dons qu'il  est  ^honnête,  et ,  par  un  progrès  d'er- 
reâr  dpnt  on  ne  voit  que  trop  d'exemples,  nous 
allons  jusqu'à  crgirie  qu'il  est  $^t\t  :  Et  quôd&um^ 
tpw  pàwéty  sancium  est  ^.  D'où  vient  cela?,  de 
l'asoendant  malheureux  que  notre  cœur  pretid 
i96ensit>iement  sur  notre  esprit,  pour  nous  faire 
juger  des  choses ,  non  pas  selon  ce  qu'elles  sont  > 
mais  selon  ce  que  noui»  voulons ,  ou  que  -nous  vou- 
drions qu'elles  fussent  :  comtue  s'a  dépehfloit  de 
nous  qu'elles  fussent  à  notre  gré  bonnes  ou  mau- 
vaiie$,.et  que  noire  vôloâté  eût  en  efïWt  Ce  pouvoir 
de  leur  donner  la  forme  qu'il  lui  pldtt.  Car  c'est 
proprement  ce  que  saint  Augustin  a  voulu  nous 
faire  entendre  par  cette  expi^ession  iQuodcunfHftie 

»  àitgust.  —  »  Ibid.  ^ 
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plaœt,  sanctum  ^^^  Ce  que  nous  youloos,  quoi* 
que  faux,  quoiqu^'injuste,  quoique  damnable, 
pour  le  voijloir  trop ,  et  à  force  de  le  vouloir,  est 
pour  nous  vérité  ,  est  pour  nous  justice ,  est  pour 
nous  mérile  et  vertu.  Que  chacun  s'exan^ine.sans 
6e  faire  grâce  *^  eatre  ceux  qui  m'écoutent ,  peut- 
être  y  en  aura-t-il  peu  qui  o«ent  se  porter  témoi- 
gnage que  ce  reproche  ne  les  regarde  pas. 

Et  voilà  pourquoi  le  Psalmiste  ,  parlant  des  er- 
reurs pernicieuses  et  des  .maximes  détestables  qui 
se  répandent  parmi  les  hommes,  et  dont.se  for- 
ment peu  à  peu  les  consciences  des  pécheurs  et 
des  impies,  ne  manquoit  jamais  d'ajouter  que  le 
pécheur  et  l'impie  concevoir  ces  erreurs  dans  son 
cœur,  qu'il  les  établissoit  dans  son  cœur,  que  son 
cœur  étoit  la  source  d'où  elles  prçcédoient  p  et  que 
c'étoit  dans  son  cœur  qu'il  avoit  coutume  de  se 
dire  à  soi-même  tout  ce, qui  étoit  propre  à  le  con- 
firmer dans  §on  péché  et  dans  son  impiété*:  Dixit  ' 
in  corde  suo  ' .  * 

S'il  avoit  écouté  sa  raison ,  sa  raison  lui  auroit 
dit  tout  le  contraire.  S'il  avoit  consulté  sa  foi,  sa 
foi ,  de  concert  en  ceci  avec  sa  raison  ,  lui  auroit 
répondu  ;  tu  te  trompes.  H  j  a  une  loi  qui  .te 
défend^  sous  peine  de  mort ^  l'action  que  tu  vas 
faire  sans  scrupule.  Il  j  a  un  tribunal  suprême 
où  tu  seras  jugé  selon  cette  loi.  Il  y  a  un  Dieu  ; 
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eiy  entre  les  aUribiits  de  Dieo  ,  le  plus  insépa- 
rable de  son  être  est  sa  providence;  et  une  partie 
de  cette  providence  est  la  justice  rigoureuse  avec 
laquelle  il  punira  ton  crime.  Cest  ce  que  la  reli- 
gion ,  soutienne  de  la  raison  même ,  lui  auroit  fait 
eotendre^  tout  impie  qu'il  est.  Mais  parce  qu'il 
n'en  a  voulu  croire  que  son  cœur,  son  cœur,  dé- 
terminé à  le  séduire ,  lui  a  tenu  un  langage  tout 
opposé.  Son  cœur  lui  a  dit  qu'en  tel  et  tel  cas  sa 
raison  ne  lui  imposoit  point  une  si  étroite ,  ni  une 
si  dore  obligation.  Son  cœur  lui  a  dit  que  sa  reli- 
gion ne  faisait  pas  dépendre  de  si  peu  de  chose 
uu  mal  aussi  grand  que  la  réprobation.  Son  cœur 
lui  a  dit  que  sa  foi  seroit  une. foi  outrée,  si  elle 
poussoit  jusque-là  les  vengeances  de  Dieu  ;  et  de 
tout  cela  il  s'^st  fait  une  conscience. 

Ovr  qu'y  a-t-il,  encore  une  fois ,  de  plus  aisé 
que  de  se  la  faire  ainsi  selon  son  cœur  ?  Donnez- 
moi  un  homme  dont  le  cœur  soit  dominé  par  une 
passion  :  tandis  qu'elle  le  domine  y  quel  penchant 
n'a-t-il  pas  à  opner,  à  décider,  à  conclure  sui- 
vant le  mouvement  de  cette  passion  dont  il  est 
esclave?  quelle  détermination  ne  se  sent'-il  pas  à 
trouver  juste  et  raisonnable  tout  ce  qui  la  favo- 
rise,  et  à  rejeter  tout  ce  qui  l'en  devroit  guérir  ? 
Prenons  de  toutes  Içs  passions  la  plus  connue  et 
la  plus  ordinaire.  On  a  dans  le  monde  un  attache* 
ment  criminel ,  et  on  veut  l'accorder  avec  la  con- 
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science  :  que  ne  fait*on  pas  pour  cela?  S'il  â^agit 
de  régler  des  commerces  >  de  retrancher  des  li- 
bertés y  de  quitter  et  de  fuir  des  occasions  qui 
entretiennent  je  désordre  de  cette  honteuse  pas- 
sion j  du  moment  que  le  cœur  en  est  possédé, 
combien  de  raisons  fusses ,  mais  spécieuses  »  ne 
suggëre-*t^lle  pas  à  l'esprit  pour  étendre  là<-dessus 
les  bornes  de  la  conscience ,  pour  secouer  le  )oug  . 
du  précepte  y  pour  en  adoucir  la  rigueur,  pour 
contester  le  droit,  quoiqu 'évident,  pour  ne  pas 
convenir  des  faits ,  quoique  visibles  ?  Par  exèm* 
pie ,  pour  ne  pas  convenir  du  scandale ,  quoiqu'il 
soit  réel ,  et  peut*étre  même  public  ;  pour  sou* 
tenir  que  l'oci^asion  n'est  ni  prochaine  ,  ni  volon- 
taire, qiËoiqu'elle  soit  l'un  et  l'auUre;  polir,  faire 
valoir  de  vains  prétextes  ,  deB  impossibilités  ap* 
parentes  de  sortir  de  l'engagement  où  l'on  est  ; 
pour  justifier  ou  pour  colorer  les  délais  opiniâ- 
tres qu'on  j  apporte.  De  la  manière  qu'est  Cût 
l'homme  ^  quand  sa  passion  est  d'un  côté ,  et  son 
devoir  de  l'autre  ^  ou  plutôt^  quand  son  cœur  a 
pris  parti ,  quel  miracle  ne  seroit-ce  pas  s'il  con- 
servoit  dans  cet  état  une  conscience  pure  et  saine , 
je  dis  pure  et  saine  d'erreurs? 

Mais  s'il  est  aisé  de  se  faire  une  fausse  con-  . 
.science  ;  en  se  là  formait  selon  ses  désirs ,  beau-- 
coup  plus  Testai  encoi^  en  se  la  formant  selon  ses 
intérêts  ;  «t  c'est  ici  où  je  vous  prie  de  renou- 
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vêler  voire  attention.  Gœ,  comnie  raisonne  fort 
bien  saint  Ghrjœstôme ,  c'«6t  particulièrement 
ritttérét  qui  excite  les  désirs ,  et  qui  leur  donne 
cette  vivacité  si  propre  à  aveugler  rhomme  dans 
les  voies  du  salut.  En  effiet^  mes  chers  auditeurs , 
pourquoi  se  fiiit«on  dans  le  inonde  des  consciences 
erronées ,  sinon  parce  qu'on  a  dans  le  monde  des 
intérâis  à  sauver,  et  auxqueb  y  quoi  qu'il  en  puisse 
être,  on  n*est  pas  résolu  de  renoncer?.  Et  pour- 
quoi tous  les  jours  en  mille  choses  que  la  loi  de 
Dieu  défend ,  étouffe-t-on  les  remords  de  la  con- 
science les  plus  vifs ,  sinon  parce  qu'il  n'y  en  a 
point  de  si  vifs  que  la  cupidité^  encore  plus  vive , 
et  rintérét^  {^us  fort  que  la  conscience ,  n'ait  le 
pouvoir  d'étouffer  !  On  nous  l'a  dit  cent  fois ,  et 
malgré  nous-mêmes  peut*être  l'avons-nous  re- 
connu :  dès  qu'il  ne  s'agit  point  de  l'intérêt ,  il 
ne  nous  coûte  rien  d'avoir  une  conscience  droite , 
ni  d'être  réguliers  et  même  sévères  en  ce  qui  re- 
garde les  obligations  de  la  conscience.  Notre  in- 
térêt cessant  ou  mis  à  part ,  ces  obligations  de 
conscience  n*ont  rien  d'onéreux  que  nous  n'ap- 
prouvions ,,et  même  que  nous  ne  goûtions.  Nous 
en  jugeons  sainement ,  nous  en  parlons  éloquem- 
ment,  nous  en  faisons  aux  autres  des  leçons  , 
nous  en  poussons  l'exactitude  jusqu'à  la  plus  ri- 
gide "perfection  ,  et  nous  témoignons  sur  ce  point 
(le  l'horreur  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  conforme 
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à  la  pureté  de  nos  principes»  Mais  est-il  question 
de  notre  intérêt?  se  présente-t-il  une  occasion 
où  par  malheur  Tintérêt  et  cette  pureté  de  prin- 
cipes ne  se  trouvent  pasd*accord  ensemble?  vous 
savez  y  chrétiens ,  combien  nous  sommes  ingé- 
nieux à  nous  tromper.  Dès  là  nos  lumières  s'af- 
foiblissent ,  dès  là  notre  sévérité  se  dément ,  dès 
là  nous  ne  voyons  plus  les  choses  avec  cet  œil 
simple ,  cet  œil  épuré  de  la  corruption  du  siècle. 
Parce  qu'il  y  va  de  notre  intérêt,  ces  opinions , 
qui  jusqu'alors  nous  avoient  paru  relâchées,  ne 
nous  semblent  plus  si  larges  ;  et  les  examinant 
de  plus  près ,  nous  y  découvrons  du  bon  sens^  Ces 
probabilités  dont  le  seul  nom  nous  choquoit  et 
nous  scandalisoit ,  dans  le  cas  de  notre  intérêt , 
ne  nous  paroissent  plus  si  odieuse®.  Ce  que  nous 
condamnions  auparavant  comme  injuste  et  insou- 
tenable^ à  la  vue  de  notre  intérêt ,'  change  de 
face  et*nous  paroît  plein  d'équité.  Ce  que  nous 
blâmions  dans  les  autres  commence  à  être  légi- 
time et  excusable  pour  nous.  Peut-être  ne  lais- 
sons-nous pas  de  disputer  un  peu  avec  nous-^ 
mêmes  ;  mais  enfin  nous  nous  rendons  ;  et  cet 
intérêt  dont  nous  ne  voulons  pas  nous  dépouiller, 
par  une  vertu  bien  surprenante  ,  fait  prendre  à 
nos  consciences  tel  biais  et  tel  pli  qu'il  nous  plaît 
de  leur  donner.  \ 

En   quoi   avons-nous  communément  la  con- 
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science  exacte ,  et  sur  quoi  sommes-nous  sévères 
dans  nos  maximes?  confessons  -  le  de  bonne  foi  : 
sur  eequi  n'est  pas  de  notre»  intérêt  ^  sur  ce  qui 
touche  les  devoirs  des  autres  >  sur  ce  qui  n'a  nul 
rapport  à  nous  ;  c'est-à-dire  que  chacun  pour  son 
prochain  est  consciencieux  jusqu'à  la  sévérité  : 
pcmrquoi  ?  parce  qu'on  n'a  jamais  d'intérêt  à  être 
relâché  {)ottr.  autrui,  et  qu'on  a  plutôt  intérétà 
ne  l'être  pas  ;  parce  qu'on  se  fait  même ,  aux  dé- 
pens d'autrui ,  ua  honneur  et  un  intérêt  de  cette 
sévérité.  Mais  .au  même  temf)s ,  par  un  aveugle- 
ment groasiervdont  il  y  a  peu  d'âmes  fidèles  qui 
sachent  bien  se^garantir,  chacun  n'est  conscien- 
cieux pour  soi  qu'autant  que.  la  nécessité  de  ses 
affaires,  qu'autant  que  L'avancement  de  sa  fortune, 
qu'autant  que lo'succès,  dé  ses  entreprises  ^  en  un 
mot,  qu'autant  que  son  iatérét  lopeut  soufPrir ;: 
elde  là  vient  que  rérrenr  et  h'biiqutté  sont  wof- 
jourd'bûi  si  :pépandi)ès  dans  lép  c9nscienGes  des 
hommes.  Ecoutez  un  laïque  disdqurir  sur.  les 
points  cb  conscieficeiquicodcernent  les  ecdésias» 
tiqjies  ,  c'est  i un: oracle  qui  pairie;. et  rî»a  li'ap^ 
proche  dp;  ses  lumières;  mais  TOjez  comment  il 
raisonne^pOurJùifméme  ,  ou  .plutôt^  jugez-en  par 
ses  actions  :  à  péinie  lui  trouverez^VQUs  souvent 
de  la  conscience,  et.  cet  oracle  prétendu  vous  iet^ 
pitié.  *  j    .    . 

Youlez-vous ,  chrétiens ,  que  )e  vous  fasse  sentir 
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une  mbiale  étroite  qui  nous  laisse  la  liberté  de 
jagvr^  de  parler ,  de  railler,  de  censui^r  ;  en  un 
mot,  une  nrârale  étroite  qui  ne  le  sfit  pas  :  ef  ide 
là  vient  que  ce  prétendu  zèle  de  morale  étroite 
n^empéche  pas  que  dans  le  monde,  et  datfs  le 
monde  même  chrétien,  on-  ne  se  fovme  tons  les 
jours  de  fausses  consciences*  - 
'    Maâsij'ai  dit  ,*  et  je  ie  jiedis ,  que  ce  sont  sur- 
tout les  grands  qui  se  trouvent  jAns  eicposés-au 
malheur  de  la  fimsse  conscience  ^ét  le  dévoir  de 
mon  ministève^,  le  zèle  qu«'  Dieu^^m'inspire  pour 
leur  salut ,  né  me  peimeipds  de  leur  tàii^e  uue.vé- 
ritéiaussi  essentijelle  que» ceUe-là^r: Plus  exposés', 
comme  grands,  in  malheur: de  la. fausse  cou- 
seienee  :  pourquoi  ?  '^  mille  raisons.  évi4^tes 
qu'ils  ne  âfaùroipnt  ^trop  méditer.  C'est  qu'éiaut 
grands  :  et  élevés,  ils  ont  des  ifltésèls  plus  di£6r 
cilesà  accorder  avec  la  ki!  deiQ^eu  y  et  par  corser 
qoent  pUiS;Siujets  a  devenir  Ja  matière  et  le  fonds 
d'une  contsciûnce )erroBée^^ar  ne  sont*C6  pus .  Im 
in  téréts:des  grands  qui  font  que ,,  dans»  lèui;sf entre- 
prises et  disions,  leurs  desseius  y  Dieu  est  rare^Aie^t 
consulté  ?  que  cbèz  eux  le  ressort  deia  ooi>scî^ncm 
esit  si  sounent'aflPoibli  par  celui  delà  pofiii||i#'> 
•u,  plutôt^'  queiU  politique  est  presque  teujeftxs9 
la  règle  d*  teévs  plus  importantes  dc^oirây^^pe^a-i 
dant  que  h  iéonicirace  n'est  éœu4és^v  mi  oetdàeâc^ 
queisur  ie^  mqitKobe»;  que  ce  quia'^appi^lle,  kkir 
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intérêt  n^est  presque  jamais  pesé  dans  la  balance 
de  ce  jugement  redoutable ,  où  eux-mêmes  néan- 
moins ils  doivent  l'être  un  jour  ;  comme  si  leur 
intérêt  étoit  quelque  chose  pour  eux  de  plus  pri- 
vilégié qu'eux-mêmes  ;  comme  si  la  politique  des 
hommes  pouvoit  prescrire  contre  le  droit  de  Dieu  ; 
comme  si  la  conscience  n'étoit  un  lien  que  pour 
les  âmes  vulgaires.  Plus  exposés ,  comj[ne  grands , 
an  malheur  de  la  fausse  conscience  :  pourquoi  ? 
c'est  que  tout  ce  qui  les  environne  contribue  à  la 
former  en  eux.  Rien ,  dit  saint  Bernard ,  n'est 
plus  propre  à  séduire  une  conscience  que  les  ap- 
plaudissements f  que  les  louanges ,  que  les  com- 
plaisances éternelles,  que  de  n'être  jamais  con- 
tredit, que  d'être  toujours  sûr  de  trouver  des 
approbateurs  :  or  tel  est  le  funeste  sort  de  ceux 
que  Dieu  élève  dsms  le  monde.  Plus  exposés  , 
comme  grands ,  par  la  fatalité  de  leur  état ,  au 
malheur  de  la  fausse  conscience  :  pourquoi  ?  parce 
que  souvent  ils  sont  servis  par  des  hommes  dont 
l'intérêt  capital  est  de  les  tromper ,  des  hommes 
dont  toutes  les  vues  sont  peut-être  fondées  sur  l'a* 
veuglement  de  la  conscience  de  leurs  maîtres ,  des 
homme<qui  seroienf  désolés  si  leurs  maîtres 
avoient  une  conscience  plus  exacte  ,  par  consé- 
quent des  hommes  dont  tout  le  soin  est  de  jeter 
dans  l'illusion  des  maîtres  dont  ils  ont  la  con- 
fiance ,  et  de  les  y  entretenir,  soit  par  les  conseils 
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qu'ils  leul' donnent^  soit  parles  sentiments  qu'ils 
leur  inspirent. 

J'ai  dit  même ,  plus  en  particulier ,  que  le 
monde  où  vous  vivez^  qui  est  la  cour  ^  le  désordre 
de  la  fausse  conscience  étoit  encore  bien  plus 
commun  et  bien  plus  difficile  à  éviter^  et  je  suis 
certain  que  vous  en  tomberez  vous-mêmes  d'ac- 
cord avec  moi*  Car  c'est  à  la  cour  où  les  passions 
dominent ,  où  les  désirs  sont  plus  ardents ,  où  les 
intérêts  sont  plus  vifs,  et,  par  une  conséquence 
infaillible ,  où  s'aveuglent  plus  aisément  et  se  per- 
vertissent les  consciences  mêmes  les  plus  éclai- 
rées et  les  plus  droites.  C'est  à  la  cour  où  cette 
divinité  du  monde,  je  veux  dire,  la  fortune, 
exerce  sur  le^  esprits  des  hommes ,  et  ensuite  sur 
leurs  consciences,  un  empire  plus  absolu.  C'est 
là  où  la  vue  de  se  maintenir,  dû  l'impatience  de 
s'élever,  où  l'entêtement  de  se  pousser,  où  la 
crainte  de  déplaire,  où  l'envie  de  se  rendre 
agréable,  forment  des  consciences  qui  passe- 
roient  partout  ailleurs  pour  monstrueuses  ,  mais 
qui,  se  trouvant  là  autorisées  par  l'usage  et  la 
coutume ,  semblent  y  avoir  acquis  un  droit  de 
possession  et  de  prescription.  A  force  da  vivre  à 
la  cour  sans  autre  raison  que  d'y  avoir  vécu,  on 
se  trouve  rempli  de  ses  erreurs.  Quelque  droiture 
de  conscience  qu'on  y  eût  apportée,  à  force  d'en 
respirer  l'air  et  d'en  écouter  le  langage^  on  s'ac- 
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coutume  à  Tiniqnité ,  on  uà  plus  tant  d'horreur 
du  vice;  et  après  l'avoir  long- temps  blâmé  >  millç 
fois  condamné^  on  le  regarde  enfin  d'un  œil  plus 
favorable ,  on  le  souffre ,  on  l'excMse  ;  c'est-à-dire 
qu'on  se  fait,  sans  le  remarquer,  une  conscience 
nouvelle ,^et  que^  par  un  progrès  ioM^nsible,  de 
chrétien  qu'on  étoit»  on  devient  peu  à  peu  tout 
mondain  et  presque  païen. 

Vous  diriez ,  et  il  semble  en  effet ,  qu'il  y  ait 
pour  la  cour  d'autres  principes  de  religion  que 
pour  le  reste  du  monde,  et  que  le  courtisan  ait 
on  titre  pour  se  faire  une  conscience  différente 
en  espèce  et  en  qualité  de  celle  des  autres  hom* 
mes  :  car  telle  est  l'idée  qu'on  en  a ,  si  bien 
confirmée  9  ou ,  plutôt ,  si  malheureusement  jus- 
tifiée par  l'expérience.  Voici  dis- je ,  ce  qu'on  en 
pense  et  ce  qu'on  en  dit  tous  les  jours  :  que  quand 
il  s'agit  de  la  conscience  d'un  homme  de  cour ,  on 
a  toujours  raison  de  s'en  défier  et  de  n'y  compter 
pas  plus  que  sur  son  désintéressement.  Cependant , 
mes  chers  auditeurs ,  saint  Paul  nous  assure  qu'il 
n'j  a  qu'un  Dieu  et  une  foi  :  et  malheur  à  celui 
qui  le  divisant ,  ce  seul  Dieu  ,  le  représentera  à  la 
cour  moins  ei^nemî  des  dérèglements  des  hommes 
que  hors  de  la  cour,  ou  qui,  partageant  celte 
foi,  la  supposera  plus  indulgente  pour  une  con- 
dition que  pour  l'autre  !  Anathème ,  mes  frères , 
disoit  le  grand  Apôtre ,  à  quiconque  vous  prê- 

11. 
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chera  un  autre  Evangile  que  celui  que  je  vous  ai 
prêché.  Fût-ce  un  Ange  descendu  du  ciel  qui  vous 
Tannonçât ,  cet  Evangile  différent  du  mien  > 
tenez-le  pour  séducteur  et  pour  imposteur.  Ainsi , 
chrétiens  y  anathème  à  quiconque  vous  dira  jamais 
quUl  y  ait  pour  vous  d'autres  lois  de  conscience 

'  que  ces  mêmes  lois  sur  lesquelles  les  derniers  des 
hommes  doivent  être  jugés  de  Dieu ,  et  anathème 
à  quiconque  ne  vous  dira  pas  que  ces  lois  générales 
sont  pour  vous  d'autant  plus  terribles  que  vous 
avez  plus  de  penchant  à  vous  en  émanciper ,  et 
que  vous  êtes  à  la  cour  dans  un  plus  évident 
péril  de  les  violer. 

Reprenons  et  concluons  :  désirs  et  intérêts  des 
hommes,  sources  maudites  de  toutes  les  fausses 
consciences  dont  le  monde  est  plein.  Désirs  et  in- 
térêts des  hommes ,  qui  faisoient  tirer  à  David 
cette  triste  conséquence ,  dont  il  n'exceptoit  nulle 
condition  :  Omnes  decUnaverunt  '  :  tous  se  sont 

.  égarés^  tous  ont  marché  dans  la  voie  du  men- 
songe et  de  Terreur,  tous  ont  eu  des  consciences 
corrompues  et  même  des  consciences  abomina- 
bles :  Corrupti  sunt  ^  et  abominabiles  facti  sunt  ^  : 
Pourquoi?  parce  que  tous  ont  été  passionnés  et 
intéressés.  0  mon  Dieu  !  faites-nous  bien  com- 
prendre cette  vérité ,  et  qu'elle  demeure  pour 
jamais  profondément  gravée  dans  nos  esprits. 

*  Psalm  kl.--'  Ibid. 
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Puisquil  est  vrai  que  ce  sont  nos  désirs  qui  nous 
aveuglent ,  ne  nous  livrez  pas  aux  désirs  de  notre 
cœur;  puisque  ce  sont  nos  intérêts  qui  nous  per- 
vertissent ,  ne  permettez  pas  que  ces  intérêts  nous 
dominent.  Donnez  -  nous  ,  Seigneur,  des  cœurs 
droits  qui ,  soumis  à  la  raison ,  tiennent  en  bride 
toutes  nos  passions  ;  donnez-nous  des  araes  géné- 
reuses et  supérieures  à  tous  les  intérêts  du  monde. 
Par  là  nos  consciences^  qui  sont  nos  voies,  se- 
ront redressées,  et  par  là  nous  accomplirons  la 
parole  du  préctîrseur  de  Jésus  -  Christ  :  Dirigite 
viam  Dommi\M^s  autant  qu'il  est  aisé  de  se  faire 
dans  le  monde  une  fausse  conscience ,  autant  est-il 
dangereux  de  s'y  livrer  et  de  la  suivre  :  c'est  le 
sujet  de  la  seconde, partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Toute  erreur  est  dangereuse,  surtout  en  ma*» 
tière  de  mœurs  ,  Imais  il  n'y  en  a  point  de  plus 
préjudiciable,  ni  de  plus  pernicieuses  dans  ses 
suites  que  celle  qui  s'attache  au  principe  et  à  la 
règle  même  des  mœurs,  qui  est  la  conscience. 
Votre  oeil ,  disoil  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile, 
est  la  lumière  de  votre  corps  :  si  votre  opil  est 
pur,  tout  votre  corps  sera  éclairé  ;  mais  s'il  ne  l'est 
pas^  tout  votre  corps  sera  dans  les  ténèbres, 
Prenez  donc  bien  garde ,  ajoutoit  le  Sauveur  du 
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monde ,  que  la  lumière  qui  est  en  vous  ne  soit  en 
elle-même  que  ténèbres  :  Vide  ergo  ne  lumen 
quodin  te  est,  tenebrœ  sint  '.  Or  Tœil  dont  parloit 
Jésus-Christ,  dans  le  sens  littéral  de  ce  passage, 
n*est  rien  autre  chose  que  la  conscience  qui  nous 
éclaire,  qui  nous  dirige  ,  et  qui  nous  fait  agir.  Si 
la  conscience  selon  laquelle  nous  agissons  est 
pure  et  sans  mélange  d'erreur,  c'est  une  lumière 
qui  se  répand  sur  tout  le  corps  de  nos  actions  , 
ou  ,  pour  mieux  dire,  toutes  nos  actions  sont  des 
actions  de  lumière  ;  et  pour  user  ?ncorc  du  terme 
de  TÂpotre ,  ce  sont  des  fruits  de  Jiin\^ère  :  Fructus 
iucis^;  tout  ce  que  nous  faisons  est  saint,  loua- 
ble ♦  digne  de  de  Dieu.  Au  contraire,  si  la  con- 
science, qui  est  le  flambeau  et  la  lumière  de  notre 
anie ,  vient  à  se  changer  en  ténèbres  par  les  er- 
reurs grossières  dont  nous  nous  laissons  préoc- 
cuper, c'est  alors  que  tAites  nos  actions  deviennent 
des  œuvres  de  ténèbres ,  et  qu'on  peut  bien  nous 
appliquer  ce  reproiche  de  Jésus-Christ  :  Sî  lumen 
quod  in  te  est  y  tenebrœ  suntj  îpsœ  tenebrœ  quantœ 
erunt  ^  ?  Hé  !  mon  frère  î  si  ce  qui  devoit  être 
votre  lumière  n'est  que  ténèbres,  que  sera-ce  de 
vos  ténèbres  mêmes,  c'est-à-dire  si  ce  que  vous 
appelez  votre  conscience ,  et  que  vous  croyez  une 
conscience  droite ,  n'est  qu'illusion  ,  que  désor- 
dre ,  qu'iniquité ,  que  sera  -  ce  de  ce  que  votre 

■  Luc.  u.  -a.  ■  Ephes.  5.  —  ^  Matth.  6. 
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conscience  même  condamne  et  réprouve?  que 
sera-ce  de  ce  que  vous  reconnoissez  vous-même 
ponr  iniquité  et  pour  désordre? 

Voilà  y  mes  chers  auditeurs  y  Técueil  que  nous 
avons  à  éviter  :  car  de  là  s*ensuivent  des  maux 
d'autant  plus  affligeants  et  plus  étonnants ,  qu'à 
force  de  s'y  accoutumer,  on  ne  s'en  étonne  plus  , 
et  l'on  ne  s'en  afflige  plus.  Ecoutez-en  le  détail  : 
peutrêtre  en  serez- vous  touché.  Il  s'ensuit  de  là 
qa'avec  une  fausse  conscience,  il  n'y  a  point  de 
mal  qu'on  ne  wmmette.  Il  s^ensuit  de  là  qu'avec 
une  fausse  conscience ,  on  commet  le  mal  har*- 
dimenl  et  tranquillement.  Enfin ,  il  s'ensuit  de  là 
qu'avec  une  fausse  conscience ,  on  commet  le  mal 
sans  ressource  et  sans  nulle  espérance  de  remède* 
Malheurs  dont  il  faut  aujourd'hui  nous  préserver, 
si  nous  ne  voulons  pas  exposer  notre  ame  à  une 
|)erte  irréparable  et  à  une  éternelle  damnation. 

Non ,  chrétiens ,  avec  une  fausse  conscience  il 
n'y  a  point  de  mal  qu'on  ne  fasse  :  dites-moi  celui 
qu'on  ne  fait  pas,  et  par  là  vous  comprendrez 
mieux  la  vérité  de  ma  proposition.  Pour  vous  la 
faire  toucher  au  doigt,  je  vous  demande  jusqu'où 
ne  va  pas  le  dérèglement  d'une  conscience  aveugle 
et  présomptueuse?  Du  momentqu'elle  s'est  érigée 
en  conscience,  dites-moi  les  crimes  qu'elle  n'ex- 
cuse pas ,  et  qu'elle  ne  colore  pas  ?  Quand ,  par 
exemple ,  l'ambition  s'est  fait  une  conscience  de 
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ses  maximes  pour  parvenir  à  ses  fins ,  dites*moi 
les  devoirs  qu'elle  ne  viole  pas ,  les  sentiments 
d'humanité  qu'elle  n'étouflPe  pas,  les  lois  de  pro- 
bité, d'équité,  de  fidélité  qu'elle  ne  renverse 
pas? Conscience  tant  qu'il  vous  plaira  :  corrompue 
qu'elle  est  par  l'ambition ,  dites-  moi  les  malignes 
jalousies  qu'elle  n'inspire  pas ,  lesdamnables  in- 
trigues qu'elle  n'entretient  pas  ,  les  fourberies , 
les  trahisons  dont,  s'il  est  nécessaire,  elle  ne 
s'aide  pas?  Quand  la  conscience  est  de  concert 
avec  la  cupidité  et  l'envie  d'avoir ,  dites-moi  les 
injustices  qu'elle  ne  permet  pas ,  les  usures  qu'elle 
ne  favorise  pas ,  les  simonies  qu'elle  ne  pallie  pas , 
les  vexations ,  les  violences ,  les  mauvais  procès , 
les  chicanes  qu'elle  ne  justifie  pas  ?  Quand  la 
conscience  est  formée  par  l'animosité  et  la  haine, 
dites-moi  les  ressentiments  et  les  aigreurs  qu'elle 
n'autorise  pas ,  les  vengeances  qu'elle  n'appuie 
pas ,  les  divisions  scandaleuses ,  les  inimitiés 
qu'elle  ne  fomente  pas ,  les  fiertés ,  les  duretés 
qu'elle  n'approuve  pas  ?  Non  ,  encore  une  fois  , 
rien  ne  l'arrête  :  pervertie  qu'elle  est  d'une  pari, 
et  néanmoins  conscience  de  l'autre ,  elle  ose  tout , 
elle  entreprend  tout,  elle  se  porte  à  tout.  Elle 
couvre  la  multitude  des  péchés ,  et  des  péchés 
les  plus  énormes ,  non  pas  comme  la  charité ,  en 
les  effaçant,  mais  en  les  tolérant,  en  les  soute- 
nant ,  en  les  défendant. 
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Avec  une  fausse  conscience ,  que  ne  firent  pas 
les  Juifs  ?  ils  crucifièrent  le  Saint  des  saints  , 
il  mirent  à  mort  Jésus-Christ.  Voilà  jusqu'où 
pou  voit  aller  la  fausse  conscience  des  hommes , 
et  voilà  jusqu^où  s'est  portée  la  fausse  conscience 
d'un  peuple  qui  d'ailleurs  se  piquoit  et  se  glo- 
rifioit  d'avoir  de  la  religion.  Do  plus  horrible  de   ' 
tous  les  crimes  ^  qui  étoit  le  déicide  ^  il  s'est  fait 
me  religion;  et,  par  le  même   principe^  on 
commet  tous  les  jours  dans  le  monde  >  quoique 
sans  effusion  de  sang ,  les  plus  cruels  homicides. 
C'est-à-dire,  avec  une  fausse  conscience»  on 
égorge  son  prochain  y  on  lui  porte  en  secret  des 
coups  mortels,  on  lui  ôte  l'honneur,  qui  lui  est 
pluscher  quela  vie,  on  détruit  sa  réputation,  on 
ruioe  par  de  mauvais  offices  sa  fortune  et  son 
crédit.  Ne  vous  offensez  pas  de  la  comparaison 
des  Juifs,  elle   n'a  que  trop  de  fondement.  En 
elFet,  avec  une  fausse  conscience,  les  Juifs  n'ap- 
préhendèrent point  d'être  souillés  du  sang  du 
joste,  qu'ils  demandèrent  à  Pilate,  quoiqu'on 
même  temps ,  scrupuleux  et  superstitieux ,  ils  re* 
fusassent  <l^entrer  chez  Pilate  même ,  parce  qu'il 
étoit  Gentil ,  et  qu'ils  craignoieut  de  devenir  im- 
purs et  de  se  mettre  hors  d'état  de  liiangér  la 
Pâque.  Et  par  un  abus    tout  semblable,  et  si 
commun  aujourd'hui  dans  le  monde ,  avec  une 
fausse  conscience  on  avale  le  chameau  et  on  le 
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digère,  tandis  qu'on  craint  d'avaler  le  moticheron. 
C'cist^'à-dire ,  avec  uiie  fausse  conscience  ,  on  s'a- 
bandonne aux  plus  violentes  et  aux  plus  ardentes 
passions  ,  on  se  satisfait ,  on  se  venge ,  on  s'em- 
pare du  bien  d'autrui ,  on  le  retient  injustement , 
on  dévore  la  veuve  et  l'orphelin  ,  on  dépouille  le 
pauvre  et  le  foible ,  tandis  qu'à  l'exemple  des 
I  pharisiens ,  00  se  fail  dès  crimes  de  certains  points 

très  peu  importants  ;  on  est  exact  ei  régulier 
comme  eux  jusqu'au  scrupule  sur  dé  légères 
observances  qui  ne  regardent  que  les  dehors  de  la 
religion  ,  pendant  que  l'on  se'  moque  et  que  l'on 
se  joue  de  ce  qu'il  j  a  dans  la  religion  et  dans 
la  loi  de  Dieu  de  plus  grand  et  de  plus  indis- 
pensable ,  savoir ,  la  justice ,  la  miséricorde  et 
la  foi.  ' 

Qu'est-ce  que  la  fausse  conscience  ?  un  abîme  , 
dit  saint  Bernard ,  mais  un  abîme  inépuisable  de 
péchés  :  Conscientia  quasi  abjrssus  multa  '  ;  tine 
mer  profonde  et  affreuse ,  dont  on  peut  bien  dire 
que  c'est  là  où  se  trouvent  des  reptiles  sans 
nombre  :  Mare  magnum  ac  spatioswn  ;  UUc  rep- 
tUia  y  quorum  non  est  numéros  ^.  Pourquoi  des 
reptiles?  parce  que  de  même ,  dit  ce  Père ,  que  le 
reptile  s'insinue  et  se  coule  subtilement ,  aussi 
le  péché  se  glisse-t-il  comme  imperceptiblenaent 
dans  une  conscience  où  la  passion  et  l'en^ur  lui 

'  Aem.  —  "  fipalm.  to3. 
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dotiBent  entrée.  Et  pourquoi  des  reptiles  sans 
nombre?  parce  que  de  même,  que  la  mer,  par 
une  prodigieuse  fécondité  ^  est  abondante  en  rep- 
tiles, dont -elle  produit  des  espèces  innombra- 
bles, et  de  chaque  espèce  un  nombre  infini ,  aussi 
la  conscience  erronée  ést-elle  féconde  en  toutes 
sortes  de  péchés  qui  naissent  d'elle,  et  qui  se 
multiplient  en  elle. 

Car  c'est-là  ,  poursuit  saint  Bernard  ,  où  s'en- 
gendrent les  monstres  :  Illic  nep^/Zw.  C'est  dans 
la  fausse  conscience  où  se  couvent  les  envies ,  les 
aversions  noires  et  pleines  de  venin  ;  là  où  se 
forment  les  nlédisances  rafBnées ,  les  calomnies 
enveloppées ,  les  intentions  de  nuire,  les  perfidies 
déguisées  ,  et ,  par  une  maudite  politique ,  artifi* 
cieusément  dissimulées;  là  où  croissent  et  se 
nourrissent  les  désirs  charnels  ,  suivis  de  con- 
sentements volontaires  que  Ton  ne  discerne  pas  ; 
les  attachements  secrets  ,  mais  criminels,  dont 
on  ne  se  défie  pas  ;  les  passions  naissantes ,  mais 
bientôt  dominantes ,  auxquelles  on  ne  résiste  pas  ; 
là  où  se  cache  l'orgueil  sous  le  masque  del'hùmi- 
lité ,  l'hypocrisie  sous  le  voile  de  la  piété ,  la  sen- 
sualité là  plus  dangereuse  sous  les  apparences  de 
rhonnêtelé  ;  là  où  les  vices  s'amassent  en  foule  , 
parce  que  c'est  là  qu'ils  sont  comme  dans  leur 
centre  et  dans  leur  élément  :  Illic  reptilia  y  quorum 
non  est  numéros.  A  quoi  n'esl-on  pas  exposé  ,  et 
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de  quoi  n'est-on  pas  capable  en  suivant  une  con« 
science  aveuglée  par  le  péché  ? 

N'en  demeurons  pas  là  :  j'ajoufe  qu'avec  une 
fausse  conscience ,  on  commet  le  mal  hardiment 
et  tranquillement.  Hardiment ,  parce  qu'on  n'y 
trouve  dans  soi-même  nulle  opposition  ;  tranquil* 
lement;  parce  qu'on  n'en  ressent  aucun  trouble, 
la  conscience ,  dit  saint  Augustin ,  étant  alors 
d'intelligence  avec  le  pécheur,  et  le  pécheur,  dans 
cet  état ,  ayant  fait  comme  un  pacte  avec  sa  Con* 
science  qui  le  met  enfin  dans  la  funeste  posses- 
sion de  pécher  et  d'avoir  la  paix.  Or  la  paix  dans 
le  péché  est  le  plus  grand  de  tous  les  maux.  Non , 
chrétiens  ,  le  péché  sans  la  paiit  n'est  point  abso- 
lument le  plus  grand  mal  que  nous  ayons  à  crain- 
dre, et  la  paix  hors  du  péché  seroit  sans  excep- 
tion le  plus  grand  bien  que  nous  puissions  désirer. 
Mais  l'un  et  l'autre  ensemble,  c'est-à-dire  la  paix 
dans  le  péché ,  et  le  péché  avec  la  paix  ,  c'est  le 
souverain  mal  de  cette  vie  ,  et  ce  qu'il  y  a  pour 
le  pécheur  de  plus  approchant  de  la  réprobation. 

Or  voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  que  produit 
la  fausse  conscience.  Prenez  garde ,  s'il  vous  plaît , 
à  la  remarque  de  saint  Bernard ,  qui  éclaircira  ma 
pensée.  Il  distingue  quatre  sortes  de  consciences  : 
la  bonne  tranquille  et  paisible  ,  la  bonne  gênée 
et  troublée ,  la  mauvaise  dans  l'agitation  et  dans 
le  trouble ,  la  mauvaise  dans  le  calme  et  la  paix  ; 
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et  là-dessus  écoutez  cammef>t  il  rais(Kine.  Uoe 
bonne  conscience  tranquille  et  paisible  ^  c'est  ^ 
dit-il,  sans  contesiatioi:',  un. paradis  anticipé; 
une  bonne  conscience  gênée  et  troublée  y  c'est 
comme  un  purgatoire  dans  cette  vie  dont  Dieu  se 
sert  quelquefois  pour  éprouver  les  âmes  les  plus 
saintes;  une  mauvaise  conscience  dans  l'agitation 
et  dans  le  trouble  que  lui  cause  la  vue  de  ses 
crimes,  c'est  tfne  espèce  d'enfer.  Mais  il  y^aen- 
core,  ajoute-t-il ,  quelque  chose  de  pire  que^cét 
enfer  :  et  quoi?  une  mauvaise  cmscienoe  dans 
ia  paix  et  dans  le  calme ,  et  c'est  où  la  fausse 
conscience  aboutit.  Car,  dans  la  conscience  cri- 
minelle ,  mais  troublée  de  la  vue  de  son  péché , 
quelque  image  qu'elle  nous  retrace  de  l'enfer,  bu 
moins  y  a-t-il  encore  des  principes  de  componc- 
tion, de  contrition,  de  conversion.  Le  pécheur 
se  révolte  contre  Dieu  ,  mais  au  (noins  sait*il  bien 
qu'il  est  rebelle,  mais  au  moins  ressent -il  lui- 
même  le  malheur  et  la  peine  de  sa  rébellion  ;  sa 
passion  1^  domine  et  le  rend  esclave  de  l'iniquité; 
mais  au  moins  ne  l'empêche  - 1  -  elle  pas  de  con- 
noitre  ses  devoirs ,  ni  d'être  soumis.  Donnez-moi 
le  mondain  le  plus  emporté  dans  son  libertinage , 
tandis  qu'il  a  une  conscience  droite ,  il  n*est  pas 
encore  tout  -  à  -  fait  hors  de  la  voie  de  Dieu  : 
pourquoi?  parce  que ,  malgré  ses  emportements, 
il  voit  encore  le  bien  et  le  mal,  et  que  cejte 
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vue  peiii  le  rameaei?  à  l'un  et  le  retitei?  de 
Tautre. 

Mais,  dans  une  fausse  c<»)tseii9nce  il  n'y.  a  que 
des  ténèbres ,  et  que  ténèbres  intérieures  ^  plus 
funestes  mille  fois  que  ces  ténèbres  esctérieures 
dont  nous  parle  le  Fils  de  Dieu ,  puisqu'elles  sont 
la  source  de  l'obstination  du  pécheur  e(  de  son 
endurcissement,  i Ténèbres  intérieures  de  la  con- 
science ^  qui  font  que  le  pécheur,  au  milieu  de  ses 
désordxes .,  est  content  de  lui* même ,  se  tient  sûr 
ile  Dieu,  se  rend  de  secrets  témoignages  d'une 
vaine  innocence  dont,  il  se  flatte,  pendant  que 
Dieu  le  réprouve  et  prononce  centime  lui  les  plus 
se  vèijes  arrêts. 

-Et  c'est- là,  chrétiens,  ce  que  j^ai  prétendu  , 
quand  j'ai  dit,  en  dernier  lieu  ,  qu'avec  une 
Élusse  conscience  on  commet  lé  mal  sans  res- 
source ;  car  la  grande  ressource  du  pécheur,  c'est 
la  conscience  droite  et  saine ,  qui ,  en  commettant 
même  lé  péché ,  le  condamne  et  le  reconnoit 
comme  péché.  C'est  par  là  que  Dieu  nous  rap- 
pelle ,  par  là  que  Dieu  nous  presse,  par  là  que 
Dieu  nous  force,  pour  ainsi  dire ,  de  rentrer  dans 
l'ordre  et  dans  la  soumission  et  l'obéissance  due 
à  sa  loi.  Ce  fut  par  laque  la  grâce  de  Jésu^-Christ, 
victorieuse,  triompha  du  cœur  d'Augustin  :  cette 
rectitude,  et,  pour  ainsi  dire  >  cette  intégrité  de 
conscience  que  saini  Augustin  avoit  conservée 


jusque  <lans  $e$  plus  grancb  dévégk^pa»nl%ii i£ui 
le  remède  et  la  guëri^oa  de  ses  décéglenxjsnts 
mêmes.  Oui,  Seigneur,  disolt«-dl à  Diea,* dans 
cette  humble  confession  de  s^  vie  y  que  je  puis 
proposer  aux  âmes  pénitenLes  comine.un  pacTail 
modèle ,  oui ,  Seigneur ,  voilà  ce  qui  m^à  sauivé  j  ce 
qui  m'a  retiré  du  préfond  absme  de  mon  ioiffuitej i 
ma  conscience  ;  déclaréepour  vous  contre  inoi, 
ma  conscience  ,■  quoique  c6upa|3le  ',  juge  équitable 
d'elle-même ,  voilà  ce  qui  m'a  fait  revenir  à  vou»^ 
Voyez-vous  ,  chrétiens ,  la  conduite  de  la  giàce 
dans  la  conversion  d'Augustini?..ce  foùds  de  cou'- 
scieocequi  étoit  resté  en  lui ,  et  que  le  péché.mèma 
navoit  pu  détruire,  fut  ie  fonds  de  toutes  leâ 
miséricordes  que  Dieu  voulait  exercer  surliii: 
le  trouble  de  cette  conscience. criminelle,  mais, 
malgré  son  péché ,  conforme  à  là  loi,  Ait  la  der« 
ilière grâce,  mais  au  même  temps  la  plus  effcace 
et  la  plus  invincible  de  toutes  les  grâces,  que 
Dieu  s'étoit  réservée  pour  fléchir  et  pour  amollir 
la  dureté  de  ce  cœur  impénitent.  Pensée  conso- 
lante pour  un  pécheur  intérieurement  agité  et 
livré  aux  remords  de  sa  conscience  !  Tandis  que 
ma  conscience  me  fait  souffrir  cette  gène  cruelle , 
mais  salutaire;  tandis  qu'elle  me  reproche  mon 
péché,  Dieu  ne  m'a  pas  encore  abandonné;  sa 
grâce  agit  encore  sur  moi;  il  y  aencore  pour  moi 
de  l'espérance  ;  mon  salut  est  encore  entre  mes 
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màinâtV^t  les  miséricordes  du  Seigneur  enfin  ne 
sbntpàs  encore  épuisées  :  ces  remords  dont  je 
suis  coimbattu'  m'en  sont  une  preuve  et  une  con- 
vic^op  sepsible ,  puisque  Dieu  me  marque  parla 
la  'veiç  que  je  dois  suivre  pour  retourner  à  lui. 

Et /en  effet  y  avec  une  conscience  droite ,  quel- 
que réloigné  de  Dieu  que  Ton  puisse  être,  on 
revient  de  tout.  C'est  ce  que  l'expérience  nous 
fait  voir  tous  les  jours  en  mille  sujets  où  Dieu , 
comme  dit  saint  Paul  y  se  plaît  à  manifester  les 
richesses  de  sa  grâce ,  et  qui ,  après  avoir  été  les 
scandales  du  monde  par  leur  vie  abominable,  en 
deviennent,  par  leur  conversion,  les  exemples 
les  plus  éclatants  et4es  plus  édifiants.  Au  con- 
traire, avecune  fausse  conscience,  mortellement 
blessée ,  on  est  dans  l'impuissance  de  guérir  ;  en- 
gagé dans  les  plus  grands  crimes  et  dans  les  plus 
longs  égarements ,  on  est  sans  espérance  de  re- 
tour. Avec  une  fausse  conscience,  on  est  incor- 
rigible et  inconvertible  ;  on  s'opiniâtre,  on  s'en- 
durcit ,  on  vit  et  on  meurt  dans  son  péché  :  d'où 
il  s'ensuit  que  la  fausse  conscience,  et  surtout  la 
paix  de  la  fausse  conscience ,  dans  l'ordre  des  juge- 
ments de  Dieu ,  doit  être  regardée  du  pécheur, 
non -seulement  comme  une  punition  de  Dieu, 
mais  comme  la  plus  formidable  des  vengeances  de 
Dieu ,  mais  comme  le  commencement  de  la  répro- 
bation de  Dieu  • 
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Et  voilà  pourquoi  ^  dit  saint  Chrysostome  (  ne 
perdez  pas  cette  réflexion  ^  qui  a  quelque  chose  de 
touchant  y  quoique  terrible  )  ^  quand  Isaïe  ^  animé 
du  zèle  de  la  gloire  et  des  intérêts  de  Dieu  y  sem- 
Moit  vouloir  porter  Dieu  à  punir  les  impiétés  de 
son  peuple  ,  il  n*employoit  point  d'autres  expres- 
sions que  celle-ci  :  Excœca  cor  popuii  hujus  *  ; 
aveuglez  le  cœur  de  ce  peuple ,  c'est-à-dire  la  con- 
science de  ce  peuple.  Il  np  lui  disoit  pas  :  Sei* 
gneur ,  humiliez  ce  peuple ,  confondez  ce  peuple , 
accablez^  opprimez^  ruinez  ce  peuple.  Tout  cela 
lui  paroissoit  peu  en  comparaison  de  l'aveugle* 
ment,  et  c'est  à  cet  aveuglement  de  leurs  cœurs 
qu'il  réduisoit  tout  :  Excœca  cor.  Comme  s'il 
eût  dit  à  Dieu  :  c'est  par  là ,  Seigneur,  que  vous 
vous  vengerez  pleinement.  Guerres ,  pestes ,  la- 
mines, calamités  temporelles,  ne  seroient  pour 
ces  âmes  révoltées  que  des  demi  -  châtiments  : 
mais  répandez  dans  leurs  consciences  des  ténè- 
bres épaisses ,  et  la  mesure  de  votre  colère,  aussi- 
bien  que  de  leur  iniquité,  sera  remplie.  Il  concevoit 
donc  que  l'aveuglement  de  leur  fausse  conscience 
éloit  la  dernière  et  la  plus  affreuse  peine  du 
péché. 

Mais  c'est  pour  cela  même  que,  par  un  esprit 
tout  contraire  à  celui  d'Tsaïe,  je  fais  aujourd'hui 
une  prière  tout  opposée,  en  disant  à  Dieu  :  Ah  \ 
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Seigneur  !  quelque  irrité  que  vou3  soyez ,  Q*a- 
veoglea^  point  le  cceur  de  ce  peuple  ;  n'aveuglez 
point  les  consciences  de  ceux  qui  m'écoutent  :  et 
que  je  n'aie  pas  encore  le  malheur  de  servir  malgré 
m<Ht>  par  l'abus  qu'ils  feroient  de  votre  parole  et 
de  mon  ministère  ^  à  la  conisomm^tion  et  aux 
tristes  suites»  de  leur  aveuglement.  Déchargez 
votr« colère  sur  tout  le  reste ,  mai^  épargnez  leurs 
consciences.  Leurs  biens  et  leurs  fortunes  $ont  à 
voms  ;  faites-leur-en  sentir  la  perte ,  mais  ne  les 
privez  pas  de  ces  lumières  qui  dcâvent  les  éclairer 
dans  le  chemin  de  la  vertu.  Humiliez- les  ^  mor** 
tifiez-lcRs ,  appauvf'issez-les ,  anéantissez-les  selon 
le  monde  ^  mais  n'éteignez  pas  le  rayon  qui  leur 
reste  pour  les  conduire.  A  toute  autre,  punition 
qu'il  vous  plaira  de  les  condamner^  ils  s'y  sou- 
mettront; mais  ne  les  mettez  pas  à  l'épreuve  de 
celle-ci ,  en  leur  ôtaat  la  connmssance  et  la  vue 
de  leurs  obligations  ;  car  ce  seroit  les  perdre ,  et 
les  perdre  sans  ressource  ;  ce  seroit  dès  cette  vie 
les  réprouver.  J'achève.  Fausse  conscience  aisée 
à  former ,  iausâe  conscience  dangereuse  et  perni- 
cieuse à  suivre ,  c'est  ce  que  je  vous  ai  fait  voir. 
Enfin ,  fausse  conscience ,  excuse  inutile  pour 
nous  justifier   devant  Dieu  :  c'est  la  dernière 
partie. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Il  en  faut  convenir/ chrétiens,  Dieu  y  (jni  est 
miséricordieux,  aussi -^ bien  que  juste,  ne  nous 
feroit  pas  des  crimes  de  nos  erreurs ,  si  c'étoîent 
des  erreurs  involontaires  et  de  bonne  foi  ;  et  il  n'y 
anroit  point  de  pécheur  qui  n'eût  droit  de  se  pré- 
valoir de  safausse  conscience,  et  qui  ne  pût  arec 
raison  Tallëguer  à  Dieu  comme  une  légitime  ex- 
cuse de  son  péché,  si  la  fàtisse  conscience  atoit 
ce  caractère  de  sincérité  dont  je  parle.  Mais  oh 
demande  si  elle  l'a  toujours,  ou  du  moins  si  elle 
l'a  souvent?  Cette  question  est  d'une  extrême 
conséquence ,  parce  qu'elle  renferme  une  des 
règles ,  et  j'ose  dire  des  plus  importantes  règles 
d'oà  dépend  ,  dans  l'usage  et  dans  la  pratique , 
le  discernemeûl  et  le  jogeinent  exact  que  chacun 
de  nous  è&A  feire  des  actions  de  sa  vie.  II  s'agit 
donc  de  savoir  si  ee  caractère  de  bonne  foi  con^ 
vient  ordinairement  anx  consciences  aveugles  et 
erroitées  des  pécheurs  du  siècle;  en  sorte  qu'une 
coBscience  aveugle  et  erronée  à  l'égard  des  pé- 
cheurs du  siècle  puisse  communément  leur  être 
un  titre  potir  se  disculper  et  se  justifier  devant 
Dieu.  Ah!  mes  ch^rs  auditeurs ,  plût  à  Dieu  que 
cela  fût  ainsi  .^  un  million  de  péchés  cesseroient 
aujourd'hui  d'être  péchés,  et  le  monde,  sans 
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grâce  et  sans  pénitence  y  se  trouveroit  déchargé 
d'une  infinité  de  crimes  dont  le  poids  a  fait  gémir 
de  tout  temps,  et  Fait  encore  gémir  les  aines  ver- 
tueuses. 

Mais  sicelaétoity  reprend  saint  Bernard,  pour- 
quoi David,  ce  saint  roi,  dans  la  ferveur  dé  sa 
contrition ,  auroit-il  demandé  à  Dieu  comme  une 
grâce ,  qu'il  oubliât  ses  ignorances  passées  ,  vou- 
lant marquer  par  là  cellçs  qui  avoient  causé  le 
désordre  et  la  corruption  de  sa  conscience  ?  Z?e- 
licta  Jui^entutis  meœ,  et  ignorantias  meas  ne  inemi* 
neris  '.  N'auroit-il  pas  dû  dire  au  contraire  :  Sei- 
gneur ,  souvenez-vous  de  mes  ignorances ,  et  ne 
les  oubliez  jamais  ?  car,  puisqu'elles  me  doivent 
tenir  lieu  de  justification  auprès  dé  vous ,  il  est 
(]le  mon  intérêt  que  vous  en  conserviez  le  souve- 
nir, et  que  vous  les  ayez  toujours  présentes. 
Est-ce  ainsi  qu'il  parle  ?  Non  ;  il  dit  à  Dieu  :  ou- 
bliez-les,  effacez-les  de  ce  livre  redoutable  que 
vous  produirez  contre  moi  quand  vous  me  jugerez 
dans  toute  la  rigeur  de  votre  justice.  Ne  vous 
souvenez  point  alors  du -mal  que  j'ai  fait  et  que 
je  n'ai  pas  connu;  puisque  de  ne  l'avoir  pas 
connu,  dans  l'obligation  où  j'étois  de  le  con- 
uoître,  est  déjà  un  crime  dont  vous  seriez  en 
droit  de  me  punir  :  Et  ignorantias  meas  ne  memi" 
neris.  Il  n'est  donc  pas  vrai  que  l'ignorance ,  et 
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par  conséquent  la  fausse  conscience ,  soil  toujours 
une  excuse  recevable  auprès  dé  Dieu. 

II y  a  plus,  et  je  prétends  qu'elle  ne  Test  pres- 
que jamais ,  el  que  dans  lé  siècle  où  nous  vivons  , 
c'est  un  des  prétextes  les  plus  frivoles.  Pourquoi? 
par  deux  raisons  invincibles  et  sans  répliqne  : 
i.  parce  que  dans  le  siècle  où  nous  vivons  ,  il  y  a 
trop  de  lumière  pour  pouvoir  supposer  ensemble 
une  conscience  dans  l'erreur ,  et  une  conscience 
de  bonne  foi;  2.  parce  qu'il  n'y  a  point  de  fausse 
conscience  que  Dieu  dès  maintenant  ne  puisse 
confondre  par  une  autre  conscience  droite  qui 
reste  en  nous ,  ou  qui,  quoique  hors  de  nous ,  s'é- 
lève contre  nous  malgré  nous-mêmes.  Encore 
un  moment  d'attention  ,  et  vous  en  allez  être  per- 
suadés * 

Non,  chrétiens,  dans  un  siècle  aussi  éclairé 
que  celui  où  Dieu  nous  a  fait  naître ,  nous  ne  de- 
vons pas  présumer  qu'il  se  trouve  aisément  parmi 
les  hommes  des  consciences  erronées  et  au  même 
temps  innocentes.  Il  y  en  a  peu  dans  le  monde 
de  ce  caractère,  et  dans  le  lieu  où  je  parle,  je  ne 
craindrois  pas  d'avancer  qu'il  n'y  en  a  absolu- 
ment point.  Car,  sans  m'étendre  en  général  sur 
la  proposition ,  si  vous ,  mon  cher  auditeur,  à  qui 
je  l'adresse  en  particulier,  aviez  été  fidèle  aux 
lumières  de  la  grâce  que  Dieu  vous  avoit  abon-* 
damment  communiquées ,  et  si  vous  aviez  usé 
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des  mojens  faciles  qu'il  vous  avoit  mis  eo  main 
pour  vous  éclaircir  du  fond  de  vos  obligations^ 
jamais  ces  erreurs ,  qui  ont  été  la  source  de  tant 
de  désordres,  ne  vous  auroient  aveuglé,  uin'au- 
roient  perverti  votre  conscience.  Souffrez  que  je 
vienne  au  détail .  Par  exemple^  si ,  avant  que  d'agir 
et  de  décider  sur  des  choses' essentielles,  vous 
vous  étiez  défié  de  vous-même  ;  si  vous  aviez  eu , 
et  que  vous  eussiez  voulu  avoir  un  ami  droit  et 
chrétien  qui  vous  eût  parlé  sincèrement  et  sans 
ménagement  ;  si  vous  aviez  donné  un  libre  accès 
à  ceux  dont  vous  pouviez  apprendre  la  vérité  ;  si 
votre  délicatesse  ou  votre  répugnance  à  les  écouter 
ne  leur  avoit  pas  fermé  la  i>ouche;  si  parla  les 
adulateurs  ne  s'étoient  pas  emparés  de  votre  es- 
prit ;  si  parmi  les  ministres  du  Seigneur  qui  dé- 
voient être  pour  vous  les  interprètes  de  sa  loi , 
vous  aviez  eu  recours  à  ceux  qu'il  avoit  plus  li- 
béralement pourvus  du  don  de  la  science,  et  que 
Ton  connoissoit  pour  tels  5  si ,  au  lieu  d'en  choisir 
d'intelligents,  vous  n'en  aviez  pas  cherché  d'in- 
dulgents et  de  copiplaisants  ;  si  ,  jusque  dans  le 
'  tribunal  de  la  pénitence ,  vous  n'aviez  pas  préféré 
ce  qpi  vous  étoit  commode  à  ce  qui  vous  auroit 
été  salutaire  ,  cette  fausse  conscience ,  que  nous 
examinons  ici ,  ne  se  se^oit  pas  formée  en  vous. 
Elle  n'est  donc  venue  qqe  de  vos  résistances  à  la 
grâce  et  aux  vues  que  Dieu  vous  dopnoitj  elle 
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ne  s'est  formée  que  parce  qae  vous  avez  vécu 
daas  une  indiiFérence  extrême  à  l'égard  de  vos 
devoirs ,  que  parce  que  le  dernier  de  vos  soins  a 
été  de  vous  en  instruire ,  que  parce  qu'emporté 
par  \e  plaisir ,  occupé  des  vains  amusements  du 
siècle,  ou  accablé  volontairement  et  sans  nécessité 
de  mille  affaires  temporelles^  vous  vous  êtes  peu 
mis  en  peine  d'étudier  votre  religion  ;  que  parce 
qu'aimant  avec  excès  votre  repos ,  vous  avez  évité 
d'approfondir  ce  qui  l'auroit  évidemment,  mais 
utilement  troublé  :  elle  ne  s'est  formée  que  parce 
que  dans  te  doute  vous  vous  en  êtes  rapporté  à 
votre,  propre  sens ,  que  parce  que  vous  vous  êtes 
fait  une  habitude  de  votre  présomption  ,  jusqu'à 
croire  que  vous  aviez  seul  plus  de  lumières  que 
tous  les  autres  hommes  ;  que  parce  que  vous  vous 
êtes  mis  en  possession  d'agir  en  effet  toujours 
selon  vos  idées  »  rejetant  de  sages  conseils ,  ne 
pouvant  souffrir  nul  avis  y  ne  voulant  jamais  être 
contredit,  faisant  gloire  de  votre  indocilité ,  et» 
comme  dit  l'Ecriture  y  ne  voulant  rien  entendre , 
ni  rien  savoir,  de  peur  d'être  obligé  de  faire  et  de 
pratiquer  :  NohUt  intelUgere  ut  bene  ageret  ' . 

C'est  ainsi,  dis-je,  mon  cher  auditeur,  que, 
suivant  le  torrent  et  le  cours  du  monde ,  vous  vous 
êtes  fait  une  conscience  à  votre  gré ,  et  vous  êtes 
tombés  d&ns  l'aveuglement.  Or  n'étes-vous  pas 

*  Psalm.  3f. 
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le  plus  injuste  des  hommes ,  si  tous  prétendez 
qu'une  conscience  fondée  sur  de  tels  principes 
TOUS  rende  excusable  devant  Dieu?  Gela  seroit 
bon  pour  des  ames  païennes  enveloppées  dans  les 
ténèbres  de  l'infidélité  ;  cela  seroit  bon  peut-être 
pour  de  cei^taines  ames  abandonnées  à  la  grossie* 
reté  de.  leur  esprit ,  et  par  la  destinée  de  leur  état , 
vivant  sans  éducation  ,  et  presque  sans  instruc- 
tion. Mais  pour  vous,  chrétiens,  qui  vous  piquez  en 
tout  le  reste  d'intelligence  et  de  discernement; 
pour  vous  que  la  lumière  ,  si  je  puis  ainsi  parler, 
investit  de  toutes  parts  ;  pour  vous  à  qui  il  est  fa- 
cile d'être  instruit  de  la  vérité  et  de  la  connoître 
à  fond,  quel  droit  avez -vous  de  dire  que  c'est 
l'erreur  de  votre  conscience  qui  vous  a  trompés? 
Abus,  mon  cher  auditeur,  excuse  vaine ,  et  qui  n'a 
point  d'autre  efiFet  que  de  vous  rendre  encore  plus 
criminel.  C'est  ce  voile  de  malice  dont  parle  l'A- 
pôtre; et  quand  vous  vous  en  servez ,  vous  ne  faites 
qu'augmenter  votre  crime, en  rejetant  sur  Dieu 
ce  que  vous  devez  avec  confusion  vous  imputer  à 


vous-même. 


D'autant  plus  condamnables  au  tribunal  de  Dieu 
(  remarquez  bien  ceci ,  s'il  vous  plaît,  chrétiens, 
c'est  un  titre  dont  Dieu  se  servira  contre  nou^), 
d'autant  plus  condamnables  ,  que  Dieu  ,  dans  le 
jugement  qu'il  fera  de  nous ,  ne  nous  jugera  pas 
seulement  sur  les  erreurs  de  nos  consciences  ab- 
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solament  considérées ,  mais  sur  les  erreurs  de 
nos  consciences  comparées  à  l'intégrité  de  la  con- 
science des  païens ,  mais  sur  les  erreurs  de  nos 
consciences  opposées  à  notre  exactitude  et  à  notre 
sévérité  même  pour  les  autres  ;  mais  sur  les  er- 
reurs de  nos  consciences  comparées  à  la  droiture 
des  premières  vues  et  des  premières  notions  que 
nous  avons  eues  du  bien  et  du  mal^  avant  que  le 
péché  nous  eût  aveuglés.  Car  tout  cela ,  dit  saint 
Augustin ,  ce  sont  autant  de  règles  pour  former 
en  nous  une  conscience  éclairée  et  pure ,  ou  du 
moins  pour  Vj  établir.  Et  parce  que  nous  les  au* 
roDS  négligées,  ces  règles,  ces  règles  fleviendront 
contre  nous  autant  de  sujets  de  condamnation. 
Ne  serois-je  pas  heureux  si  je  vous  persuadois 
aujourd'hui  de  vous  les  rendre  utiles  et  néces- 
saires ? 

Dieu  se  servira  de  la  conscience  des  païens 
pour  condamner  les  erreurs  des  chrétiens.  Ainsi 
TertuUien  ,  instruisant  les  femmes  chrétiennes , 
les  confondoit-il  sur  certains  scandales  dont  quelr 
ques-unes,  remplies  de  l'esprit  du  monde ,  ne 
se  faisoient  nulle  conscience,  et  en  particulier 
sur  cette  immodestie  dans  les  habits ,  sur  ces  nu- 
dités'criminelles  si  contraires  à  la  pudeur.  Car 
n'est-il  pas  indigne,  leur  disoit-il ,  qu'il  y  ait  des 
païennes  dans  le  monde  plus  régulières  là-dessus 
et  plus  consciencieuses  que  vous.  N'estil  pas  in- 


l86  SUR    LA   FAUSSE 

digne  que  les  femmes  arabes ,  dont  nous  savons  les 
mœurs  et  le6  coutumes ,  bien  loin  d'élre  sujettes 
à  de  tels  désordres ,  les  aient  toujours  détestés 
comme  une  prostitution ,  et  que  vous ,  élevées 
dans  le  christianisme ,  vous  prétendiez  les  jus- 
tifier par  un  usage  corrompu ,  dont  le  monde  en 
vain  s'autorise ,  puisque  Dieu  Ta  en  horreur  et  le 
réprouve? Or  sachez,  ajoutoit  ce  Père  ,  que  ces 
païennes  et  ces  infidèles  seront  vos  juges  devant 
Dieu.  Et  moi;  chrétiens  auditeurs,  suivant  la 
même  pensée,  je  vous  dis  :  N'est «^ il  pas  bien 
étrange  et  bien  déplorable  que  nous  nous  per- 
mettions aj0 jourd'hui  impunément  et  sans  re- 
mords ,  cent  choses  dont  nous  savons  que  les 
païens  se  son  t  fait  des  crimes?  que  dans  la  justice , 
par  exemple ,  on  ne  rougisse  point  de  je  ne  sais 
combien  de  ruses ,  de  détours,  de  chicanes  que  la 
probité  de  l'Aréopage  n'àuroit  pas  souffertes; 
4]ue  dans  le  commerce  on  veuille  soutenir  des 
usures  que  toutes  les  lois  romaines  ont  condam- 
nées }  que  dans  le  christianisme  on  veuille  qua- 
lifier de  divertissements  honnêtes ,  au  moins  per- 
mis,  des  spectacles  qui,  selon  le  rapport  de  saint 
Augustin  f  réndoient  infâmes  dans  le  paganisme 
ceux  qui  les  représentoient?  D'où  procédoient 
ces  sentiments  !  d'où  procédoit  la  sévérité  de  ces 
lois,  sinon  de  la  rectitude  naturelle  de  la  con- 
science ?  et  c'est  cette  conscience  des  païens  qui 
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réprouvera  la  nôtre.  Car  il  est  de  la  foi  qu'ils 
s'élèveront  contre  nous  au  jugement  dernier;  et 
il  est  certain  que  cette  comparaison  d'eux  à  nous , 
et  de  nous  à  eux ,  sera  un  des  plus  sensible$  re- 
proches de  notre  aveuglement. 

N'allons  pas  si  loin ,  nous  avons  une  conscience 
éclairée ,  pour  qui?  pour  les  autres;  et  aveugle, 
pour  qui?  pour  nous-mêmes  :  une  conscience 
exacte  pour  les  autr/es  jusqu'au  scrupule ,  et  in- 
dulgente pour  nous  -  mêmes  jusqu'au  relâche- 
ment. Que  fera  Dieu?  il  confrontera  ces  deux 
consciences,  pour  condamner  l'une  par  l'autre. 
Car  il  est  encore  àe  la  foi  que  nous  serons  jugés, 
comme  nous  aurons  jugé  les  autres ,  et  que  Dieu 
prendra  pour  nous  la  même  mesure  que  nous  au- 
rons prise  pour  eux. 

Enfin ,  Dieu  nous  rappellera  à  ces  premières 
vues ,  à  ces  notions  si  justes  et  si  saintes  que 
nous  avions  du  péché  avant  que  le  péché  nous  eût 
aveuglés.  Quelque  renversement  qui  se  soit  fait 
dans  notre  conscience ,  nous  n'avons  pas  oublié 
ce  bienheureux  état  où  l'innocence  de  notre 
cœur,  jointe  à  l'intégrité  de  notre  raison  ,  nous 
dégageoit  des  illusions  et  des  erreurs  du  siècle; 
nous  nous  souvenons  encore  de  ces  idées  primi- 
tives qui  nous  faisoient  juger  si  sainement  des 
choses  par  rappQrt  à  la  loi  de  Pieu  ;  ce  péché ,  que 
nws  traitons  maintenant  de  bagatelle  ,  nous  pa« 
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roissoit  un  monstre  ;  et  c'étoit  la  conscience  qui 
nous  inspiroit  ce  sentiment.  Qu'est  devenue  cette 
conscience?  comment  s'est-elle  si  prodigieuse- 
ment changée?  c'étoit  le  fruit-  d'une  éducation 
chrétienne;  on  l'avoit  cultivée,  on  l'avoit  per- 
fectionnée par  tant  de  sages  conseils.  Que  nous 
disoit-elle  autrefois,  et  pourquoi  ne  nousdil-elle 
plus  ce  qu'elle  nous  disoit  alors  ?  D'où  est  venue 
une  corruption  si  générale  et  si  fatale?  on  ne  nous 
reconnoît  plus ,  et  nous  ne  nous  reconnoissons 
plus  nous-mêmes.  C'est,  nous  dira  Dieu,  que 
vous  avez  donné  entrée  à  la  passion,  et  que  la 
passion  a  étouffé  toutes  les  semences  de  vertu  que 
j'avois  jetées  dans  votre  ame.  Or  vous  est-il  par- 
donnable de  n'avoir  pas  conservé  tant  de  bons 
principes  qui  dévoient  vous  servir  de  règles  dans 
tout  le  cours  de  votre  vie?  Vous  est-il  pardonnable 
d'avoir  éteint  tant  de  lumières,  des  lumières  si 
vives ,  des  lumières  si  pures ,  et  de  vous  être  vo- 
lontairement plongé  dans  les  ténèbres  d'une  fausse 
conscience  ? 

C'est  donc,  mes  chers  auditeurs  ,  de  ce  dés- 
ordre de  la  fausse  conscience  que  je  vous  conjure 
aujourd'hui  de  vous  préserver  ou  de  revenir.  Pour 
cela  ,  souvenez- vous  de  ces  deux  maximes,  qui 
sont  d'une  éternelle  vérité,  et  sur  lesquelles  doit 
rouler  toute  votre  conduite  :  l'une ,  quele  chemin 
du  ciel  est  étroit ,  et  l'autre ,  qu'un  chemin  étroit 
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ne  peut  jamais  avoir  de  proportion  avec  une  oon* 
science  large.  La  première  est  fondée  sur  la  parole 
de  Jésus-Christ  :  Arcta  via  .est  qiiœ  ducitadvi-. 
tam  %  et  la  seconde  est  évidente  par  elle-même.. 
Pour  peu  que  vous  soyez  chrétiens ,  il  n'en  Faiidra. 
pas  davantage  pour  vous  faire  pi^endre  le  dessein! 
d'une  solide  et  parfaite  conversion.  Souvenez*^ 
vous  qu'il  est  bien  en  votre  pouvoir  de  former  vos 
consciences  comme  il  vous  plaît  ,  mais  qu'il  ne 
dépend  pas  de  vous  d'élargir  la  voie  du  salut  : 
souvenez-vous  que  ce  n'est  pas  la  voie  de  Dieo 
qui  doit  s'accommoder  à  vos  consciences,  mais 
que  ce  sont  vos  consciences  qui  doivent  s'accom- 
moder à  la  voie  de  Dieu.  Or  c'est  ce  qui  ne  se 
pourra  jamais  tandis  que  vous  les  réglerez  sur  les 
maximes  relâchées  du  siècle.  Il  faut  qu'elles  se 
resserrent  ,  ou  par  une  juste  crainte,  ou  par  une 
obéissance  fidèle ,  pour  parvenir  à  ce  degré  de 
proportion  sans  lequel  elles  ne  peuvent  être  que 
des  consciences  réprouvées.  Si,  à  mesure  que 
vous  vous  licenciez  dans  l'observation  de  vos  de- 
voirs, le  chemin  du  ciel  devenoit  plus  large  et 
plus  spacieux  ,  ah  !  mon  frère  !  s'écrie  saint  Ber- 
nard ,  bien  loin  de  vous  troubler  dans  la  posses- 
sion de  cette  vie  libre  et  commode ,  je  vous  y 
confirmerois  en  quelque  sorte  moi-même.  A  la 
bonne  heure  ,  vous  dirois-je  :  puisque  vous  avez 

'  Matth.  7. 
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trouvé  une  route ,  et  plus  facile^  et  aussi  sûre 
pour  arrivefr  au  terme  de  votre  salut,  suivez -la 
hardiment,  et,  si  tous  le  voulez,  usez  là-dessus 
de  tous-  vps  droits*  Mais  il  n^en  va  pas  ainsi  : 
car  l'Ecritui'e  ne  tious  parle  point  de  ce  chemin 
lai^e  qui  conduit  à  ta  vie.  Il  n'j  a  qu'une  seule 
porte  pour  j  entrer,  et  l'Evangile  nous  apprend 
que  pour  passer  par  cette  porte ,  il  faut  faire  effort  : 
Contendite  ^  Faisons-le , [chrétiens,  ce  généreux 
effort  :  nous  en  serons  bien  payés  par  la  gloire  qui 
nous  est  promise ,  et  que  je  vous  souhaite ,  etc. 

'  littc.'iS. 
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QUATRIÈME  DIMANCHE  DE  L'AVENT. 


SUR  LA  SÉVÉRITÉ  DE  LA  PÉNITENCE. 

Factam  est  verbnm  Dômini  saper  Joannatn  Zachariœ 
filinn  in  deserto;  et  venit  in  omnem  regionem  Jordanis  ^ 
pnedicans  baptismum  paenitentiœ  în  rémission em  pecca- 
tonun. 

Ze  Seigneur  Jit  entendre  sa  parole  à  Jean  ^jlls  de  Za- 
charte  y  dans  le  désert  ;  et  il  alla  dam  tout  k  pays  qui  est 
le  long  du  Jourdain  ^  préehant  le  baptême  de  pénUence 
pour  la  rémission  des  péchés.  Saint  Luc  ^  chap»  3. 

Lb  n'étoit  pas  en  vertu  du  baptême  de  saint  Jean 
que  les  péchés  étoient  remis  ,  mais  le  baptême 
àe  saint  Jean  étoit  une  préparation  nécessaire 
pour  parvenir  à  la  rémission  des  péchés  ^  et  y  sans 
la  rémission  des  péchés ,  on  ne  pouvoit  participer 
à  la  rédemption  de  Jésus-Christ ,  ni  profiter  de  ce 
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bienfait  inestimable.  G'étoit  par  la  pénitence  qu^il 
falloit  se  disposer  à  le  recevoir;  et  cette  péni- 
tence, depuis  rétablissement  de  la  loi  chrétienne, 
est  communément  appelée  un  second  baptême , 
comme  le  baptême ,  suivant  la  doctrine  des  Pères , 
étoit  autrefois  appelé  la  première  pénitence. 

Voilà  pourquoi  le  divin  précurseur  prêche  au- 
jourd'hui le  baptême  de  la  pénitence  avec  tant  de 
zèle  ;  et  puisque  nous  sommes  à  la  veille  de  cette 
grande  solennité  ou  nous  devons  célébrer  nôqs- 
mêmes  la  naissance  du  Sauveur  des  hommes  et 
la  venue  de  ce  Messie  que  Jean-Baptiste  annon- 
çoit  aux  Juifs  ,  je  me  trouve  engafgé ,  mes  chers 
auditeurs,  à  vous  faire  la  même  prédication.  Le 
caractère  de  ce  baptême,  je  veux  dire  de  cette  pé- 
nitence chrétienne  dont  j'ai  à  vous  parler,  est, 
selon  tous  les  docteurs  de  l'Eglise,  l'esprit  de  la 
sévérité.  Car  c'est  en  cela  particulièrement,  dit 
Pacien  ,  évêque  de  Barcelonne ,  que  la  pénitence 
est  différente  du  premier  baptême.  Matière  im- 
portante, et  instruction  nécessaire  que  je  vous 
prie  de  ne  pas  négliger.  Il  n'est  rien  de  plus  or- 
dinaire ,  ni  rien  de  plus  étrange ,  que  de  voir  le 
relâchement  se  glisser  jusque  dans  notre  pénitence 
même;  et  c'est  ce  désordre  que  j'attaque  dans  ce 
discours  ,  et  que  j'entreprends  de  corriger,  après 
que  nous  aurons  demandé  le  secours  du  Ciel  par 
rintercession  de  Marie.  Â^e  ^  Maria,. 
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Ifi  y  a  loDg'-temps,  et  ce  n'est  pas  seulement 
de  nos  jours  y  qu'il  s'est  élevé  dans  le  monde  y  je 
dis  dans  le  monde  chrétien  y  des  contestations 
touchant  la  sévérité  de  la  pénitence  considérée  de 
la  part  des*  prêtres  9  qui  sout  les  vicaires  de  Jésus- 
Christ  y  et  quii  ont  été  établis^de  Dieu  pour  en  être 
les  ministres  et  les  dispensateurs»  Il  n'estrien  de 
pins  fanaeux  dans  l'histoire  de  l'Eglise,  que  le 
différend  qui  s'émut  sur  ce  point  entre  les  noya- 
tiens  et  la  secte  qui  leur  étoit  oppdsée.  'Les  uns 
yooloient  que  l'on  admît  indifféremmeu't  à  là  p^- 
nitence  toutes  sortes  de  pécheurs  >  et  le^  autres 
prétendoient  ^  au  contraire ,  qu'on  n'y  en  déçoit 
recevoir  .aiicûn.  Ceux-là  corrompoient  la  péni- 
tence par  ttO''  excès  de  relâch^aent  y  eCceuxrci  en 
détruisoîent  tout-à-fait  l'usage  par  un  excès  de  sé- 
vérité. L'Eglise ,  inspirée  du  Saiilt-Ësprit,  suivant 
sa  <xmduite  .ordinaire^  prit  le  milieu:  entre  ces. 
deux  extrémités  »  et^  par  le  tea^périmeutqu'elle 
7  apporta  ep  modérant  i^i  riguéuir  des  unS'.et-^n 
corrigeaut  la  trop  grande  facilité' des  autres ,  elle 
réduii^t  la  pénitence^  disons  mieux ,  l'adluinisr 
traUQu:durSacçement  de  )a  p^iteoce  aux  justes 
borner  où  le  spuvfsrain  prêtre  ^ésus-Christ  avdit 
prétendu  la  renfermer. 

Or  cette  importante  question ,.  tant  aç^tée  ^^t% , 
s'est  ensuite  renouvelée  prei^que  d^qs  tous. les 
siècles^  et  nous  l'ayons  vue  se  réveiller  dans  le 
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bôtre^  non  pas  avec  le  même  éclat  ^  ni  avec  des 
sqiteâ  si  fuoiésies^'  à  Dieu>  né.  plabe  !  mais  lou- 
]mvs  Biwec  le  assèmetpatia^e  dé.  sentiments  et  la 
même  cLÎTeraité/de  doadui'te.  Géux^la  ont  pris  le 
parti- de  lafiévéri^ y ihaisid'iane. sévér itjé  sans  oie^ 
amrë^et'oeuic-iciike pbriide  la  doueeupi ;inais d'bne 
dôucear.  <[ùel()uefiûsi 'dangereuse  ^  soit  poiir  le 
ministoe  de  la  pér»itende>  soit*  pour^  le  péôhetir 

pénitent.'   *  •  '  :    ' 

'  Je  n'di  garde  ^  chrétiens ,  de  ni'en^ager  aujour^ 
d'hui'  da^M^  cette  controverse  y  ni  d'tentreprenldre 
de  décider  xin.poiivt  qnî  ne  vous  regarde  pas  di-^ 
réotemeiri ,  ei  ^«i  ne  '  pent  s^r^ir  à  votre  édifi- 
catiofi.  Car  A  xi^as  seroit  i>ien  inutile  de  saiHnr 
commentetipar* «Ifo^es règles  les  prêtres  dpivant 
admibigtirer'  la  'pénitence  ^^  pendant  que  t^okis 
ignorez  de  quelle  indnière  .i^dus^  deves^  t^s- 
xaèmw  la  pratiqver^  *:  ^t  d'ailleut^ v^'^jpérietice 
nous  Japfiîend  s^s^e  qiie  cçs  sortes  '  dé  nratièk^ès 
traitées  dans  la^  ^èliait<d ,  et  par  là  soumise'^'  a#  Ju- 
gement du  public  y  n'ont  point  d'au t'i^é  éi^'^ 
de  diviser  les  esprits »et  de  far^e  qWëliîs  peuples , 
qui  doivent  être  jugés  par  les  prêtres 'dans  lé  saint 
trilmnàl,  deriétièefit  eupic<- mêmes  les  fug*îS  des 
prêtres  :  car  voilà  souvent  ail  teut  abèuiilfi   • 

Tel  s*i*H|oiète  àèi^é  qti^  lesprêtcés^ite  font  pas 
leur  devoir  dans  le  sacrenwint  de  là  i)ënitence , 
qui  se  met  très  peii  e6  peine  d'y  faire  le  sien  ; 
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tel  acco«e  les  prêtres  de  foiJble&se  et  de  corruption 
dans  leur  morale ,  qui  n'accomplit  pas  même  ce 
que  lui  impose  la  morale  la  mQÎps  étroite*  On  vou-< 
droit  eu  général  des  ptétrçs  sévères  et  ;Eélés^ 
taudis  qu'en  particulier  on  n'a  pas  le  moindre 
jikle,  ni  la  moindre  sévérité  pour  soirinéni^.  . 

Gepeqdant ,,  c)irétiens>  c'^st  surfotit  diaqs  lepé-* 
ch^nr  «pue  doit  é^  la  sévéïplté  de  la  pénitence , 
puisque  c'est  dans  le  pécheur  qu'est  ledé$Qr4re 
du  péché.  Si  les  prêtres  doivent  avoir  de  la  se-* 
vérité^  ce  n'est  que  pour  suppléer  à  celle  qui 
nous  manque.  Car  que  peut  servir  toute  la  sévé- 
rité des  prêtres,  quelque  pure  et  quelque  sainte 
qu'elle  soit  ^  si  elle  n'est  pas  précédée. ou  du  moins 
accompagnée  ^e  la  nôtre.  ' 

Ne  pavions  donf^  point  de  la  sévérité  de  la  pcni^ 
teace  par  rapport  aux  ministres  que  Dieu  a  choi*- 
sis:  9  et  qu'il  a  revêtus  d^.âop^^  pouvoir  poi^r  être 
dana  le^^aoré  tribunal  Qomm^  $es  lieuteûftpts  et 
Ic^  d^fenséurfi»  (|e  $es  ^jintérêf^v  S'il  y  a.  dans  l'jexQr^ 
cicff  de, leur; ministère  quelque?  abps  à. réformer, 
lai^SOfi§-9fî  1^  soin  aux.  prélsits  ^%  k  ceux  qui  ont  au- 
torité dan^s  l'Églisei.  Mais  nOu^,  ne  pensons  qul^i 
B^usHuémes,  puisque  înoiisi  ne  devons  répondre 
que  do  noûs-mêimes*  Or  je  dis  quo  le  grand  prin** 
cipe  qui  doit^nîVAOr  et  régler  notre  pénitence  ^ 
c'est  la  sévérité;  sévérité  nécessaire»  et  sévérité 
douce.   Appliquez- vous ,  et  concovez  mon  desr 

i3. 
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sein.  Je  prétends  que  la  pénitence,  prise  par 
rapporta  nous,  doit  être  sévère  :  c'est  de  quoi  il 
faut  convaincre  vos  esprits,  et  ce  que  je  ferai 
dans  le  premier  point.  Mais  parce  que  cette  sévé- 
ri'lé  pourroit  rebuter  vos  cœurs ,  j'ajoute  que  plus 
notre  pénitence  est  sévère  ;  plus  dans  sa  sévérité 
même  elle  devient  douce  :  je  vous  le  montrerai 
dans  le  second  point.  Nécessité  d'une  pénitence 
sévère ,  douceur  d'une  pénitence  sévère  :  c'est 
tout  le  sujet  de  votre  attention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Quelque  relâchement  que  le  péché  ait  intro- 
duit dans  le  christianisme ,  il  eèt  aisé  de  corn» 
prendre ,  pour  peu  que  l'on  connoisse  la  nature 
de  la  pénitence,  qu'elle  doit  être  sévère  de  la 
part  du  pécheur;  et  la  raison  qu'en  apporte  saiut 
Augustin  est  convaincante.  Car ,  dit  ce  Père , 
qu'est-ce  que  la  pénitence?  c'est» un  jugement, 
mais  un  jugement  dont  Informe  a  quelque  chose 
de  bien.pat*ticulier.'Ët  en  effet,  si  vous  me  de- 
mandez quel. est  celui  qui  y  préside  en  qualité  de 
juge  i  je  vous  réponds  qoe  c'est  celui  qui  j  paroît 
en  qualité  de  criminel;  je  veux  dire-,  le  pécheur 
même  :  Ascendit  homo  adversum  se  tribunal  menus 
suœ  'y  l'homme  s'érige  un  trihunal  dans  sort 

■  Augiut.  lib.  homit.  ,       '  . 
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propre  cœur;  il  se  cite  devant  soi- même ,  il  se 
faiti  Taccusateur  de  soi-même  ,  il  rend  des  téœoi« 
gnages  contre  soi-même ,  et  enfin  ,  animé  d'un 
zèle  de  justice,  il  prononce  lui-même  son  arrêt; 
Voilà  la  véritable  et  parfaite  idée  de  la  pénitence 
eturétienne. 

.Mais  9  me  direz-vous ,  saint  Augustin^  parlant 
ailleurs  du  jugement  de  Dieu ,  dit  qu*il  n'appar- 
tient qu'à  Dien  d'être  juge  dans  sa  propre  cause. 
Il  est  vrai,  chrétiens,  il  n'appartient  qu'à  lui  de 
l'être  d'une  manière  indépendante ,  de  l'être  avec 
un  pouToir  absolu ,  de  l'être  souverainement  et 
sans  appel.  Or  l'homme^  en  se  jugeant  lui-même 
par  la  pénitence ,  est  bien  éloigné  d'avoir  ce  ca- 
iracière  de  juridiction  :  il  se  juge ,  mais  en  qua- 
lité seulement  de  délégué,  et  comme  tenant  la 
place  de  Dieu;  il  se  juge  ,  mais  en  vertu  seule- 
ment de  la  commission  que  Dieu  lui  en  a  donnée  ; 
il. se  juge  ,  mais  avec  toute  la  dépendance  d'un 
juge  inférieur  à  l'égard  d'un  juge  souverain. 
Différences  bien  essentielles,  et  qui  servent  à 
établir  la  vérité  que  je  vous  prêche  :  savoir,  que 
notre  pénitence  doit  être  exacte  et  rigoureuse. 
Car,  écoutez  trois  raisonnements  que  je  forme  de 
ce  principe.  L'homme  dans  la  pénitence  fait  l'office 
de  Dieu  en  se  jugeant  lui-même  ;  il  doit  donc  se 
jqger  dans  la  rigueur.  L'homme  dans  la  pénitence 
devient  juge,^  non  pas  d'un  autre,  mais  de  soi* 
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mêtne  ;  il  doit  donc  dans  ses  jugements  prendre 
le  parti  de  la  sévérité.  Du  jugement  que  l'homme 
fait  de  lui-même  dans  la  pénitence  >  il  y  a  appel 
à  un  autre  jugement  supérieur,  qui  est  celui  de 
Dien  ;  il  doit  donc  y  procéder  avec  une  équité 
inflexible.  Développons  ces  trois  pensées ,  et  sui- 
veiz-moi. 

Je  le  dis,  chrétiens;,  et  il  est  vrai  :  Thomme 
pécheur  tient  la  place  de  Dieu  quand  il  se  juge 
lui-même  par  la  pénitence,  et  c'est  ce  que  Ter- 
tullien  nous  déclare  en  termes  formels.  La  péni- 
tence ,  dit-il ,  est  une  vertu  qui  doit  faire  en 
nous  la  fonction  de  la  justice  de  Di!eu ,  et  de  la 
colère  de  Dieu  ;  de  la  justice  de  Dieu  pour  nous 
condamner ,  et  de  la  colère  de  Dieu  pour  nous 
punir  :  car  c'est  là  le  sens  de  ces  admirables  pa- 
roles :  Pœnitentia  Dei  indigttationè  fungitur  '  y 
une  vertu  qui  doit  prendre  contre  nous  les  inté- 
rêts de  Dieu  ,  qui  dpit  réparer  en  nous  les  injures 
faites  à  Dieu  ,  qui  y  aux  dépens  de  nos  personnes, 
doit  venger  et  apaiser  Dieu  ,  qui,  à  mesure  que 
nous  sommes  plus  ou  moins  coupables ,  doit  nous 
faire  plus  ou  moins  sentir  l'indignation  et  la 
haine  de  Dieu  ;  je  dis  cette  haine  parfaite  qu'il  a 
du  péché ,  et  cette  sainte  indignation  qu'il  ne  peut 
s'empêcher,  parce  qu'il  est  Dieu ,  de  concevoir 
contre  le  pécheur.  Si  la  pénitence  est  conforme 

'  Tertul.  de  pae&itcnt. 
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à  la  droite  raison ,  c^es^-à^dire  si  elle  Mt  ce 
<{ii'eUê  doil  élre^  eh  voilà  lef  ivrai  càractè^e/Or  je 
irons  demânéer  ce  caifactèm  j^eul-il  lui  com^ènik", 
à  moias  qu'elle  ne  penche'  vers  la  riglietif  >  et 
qu'elle  ne  nous  inspire  éontre  nôus-inéines  ce 
zèle  de^évérité  qm  lui  est  propre? 

A  'parler  simplement  et  dans  les  terme$  les 
phts  éloignés  de  l'amplification  /'à  quoi  >  dan$  le 
sujet  jque  fe  traite ,  je  fais  f^ofession  de  renoticér, 
dites-moi ^  chrétiens  ^  une  lâehe  etmolié  péni- 
tence a'-t^^elle quelque  chose  qui ressemUe  à  cette 
indignation  de  Dieu  ?f  Ëntàrc  la  pénitence  d'un 
horamô  mondain  etla>j»stice  deDieu  vindicative, 
y  a  ^'C- il'  quelque  proportion }  ou  plutôt  >  dans 
réaomie  et.monèirueuse  opposition  qui  se  trbuve 
entre  l'extrême  sévérité  de  celle-ci  et  les  honteàx 
relâchements  de  celle-là ,  l'une  pent^elle  être  sdhp 
stituéeàTautre,  et ,  s'il  m'est  petmîs  de  to'ex-r 
primer  de  la  sorte,  devenir  l'équivalent  de  l'au- 
tre? Ah>!tnf6s  chers  auditeurs  ,  oserioÉis-iJÔtis  te 
dire?  oserioos-nous  même  le  penser?  Il  Venstrît 
donc  que  notte  '  pénitenee'  alors ,  non^seulemen  t 
n'est  poil^t  dans  <ce  degré  de  perfectioii  qtii  en 
pom^rolt  l^eievfer'  iiilîniment  le  làérîte  et  *a  gloit'e 
devant  Dieu  j  mais  qti'à  là  bien  examiner  dans  ses 
principes  ei  Sdoti  Texacte  mesure  qu'elle  ''  doit 
avoir,  elle  n^e^  pas  même  âbsblumeiit  recevable  : 
jK>urquoi?  parce  qu'elle  n'a  nulle  conformité  à  son 
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souverain  modèle  5  et  que  la  règle  de  TertuUien 
ne  peut  lui  être  appliquée  :  Pwniteniia  Dei  indi- 
gnatione  fiingitUTn  Quand  je  ne  consulterois  que 
le  bon  $ens ,  c'est  ainsi  que  je  concLuerois. 

.  Approfondissons  cette  pensée ,  et  puisque  la  fin 
de  la  vraie  pénitence  doit  être  de  condamner  et 
de  punir  le  péché,  imaginons^nous ,  mes  frères , 
reprend  saint  Augustin  y  que  Dieu  a  fait  un  pacte 
avec  nous  i  et  qu'il  nous  a  dit  :  Il  faut ,  ou  que  vous 
vous  }ugiee  vous-^mèmes ,  ou  que  malgré  vous- 
mêmes  vous  sojez  jugés  ;  que  vous  vous  jugiez 
vous-4ï)émes  dans  cette  vie,  ou  que  maigre  vous 
vous  soyez  jugés  à  la  mwU  Je  vous  en  laisse  le 
choix.  Il  est  impossible  que  vous  évitiez  Yxva  et 
l'autre,  parce  que  tout  péché  attire  un  jugeaient 
après  soi;  Kn^is  l'un  ou  l'autre  me  suffira,  et  je 
m'en  tiendrai  également  satis&it.  Il  dépend  donc 
maintenant  de  vous ,  ou  d'être. jugé  par  moi ,  ou 
de  ne  l'être  pas.  Car  si  vous  vous  jugez  voùsr 
mêmes  par  la  pénitence ,  dès  là  vous  n'êtes  plus 
respii^aibles  à  ma  justice ,  et ,  tout  pécheurs  que 
vous  êtes,  ma  justice  n'a  plus  d'action  contre  vous. 
Au  contraire,  si  vous  ne  vous  jugez. pas,  ou  si 
vous  vous  jugez  mal ,  le  droit  que  j'ai  de  vous 
juger  subsiste  nécessairement ,  et ,  çouime  Dieu , 
je  suis  obligé  par  le  devoir  de  ma  providènceà 
le  maintenir  dans  toute  son  étendue.  « 

C'est  ainsi  que  Dieu  nous  parle  :  et  en  quel 
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endroit' de  FEeriture  nous  propose-t*il  une  lelle 
condition?  dans  tous  les  livres  des  prophètes, 
mais  plus  expressément  dans  cet  excellent  passage 
cle  répître  aux  Corinthiens  où  saint  Paul,  in** 
struisant  les  premiers  fidèles ,  leur  dorinoit  cet 
important  avis  :  Qujod  si  nosniet^sos  d^udicare^ 
mus,  non  utiquejudicaremur  '  :  isachez ,  mes  frères, 
que  si  nous  voulions  bien  nous  juger  nous-mêmes, 
nous  ne  serions  jamais  jugés  de  Dieu.  C'est  pour 
cela  que  les  Pères  de  TEglise  ont  si  hautement 
exalté  le  mérite  de  la  pénitence ,  en  disant  qu'elle 
a  le  pouvoir  de  nous  affranchir  en  quelque  sorte 
delà  juridiction  de  Dieu.  Ah  !  s'écrioit  saint  Ber* 
nard ,  que  ce  jugement  que  je  fais  de  moi-même 
m'est  avantageux ,  puisqu'il  me  soustrait  au  juge- 
ment de  mon  Dieu,  qui  est  si  terrible!  Quiim 
baniun  pœnitentiœ  judicium ,  quod  districto  Dei  jur 
dicU>  me  subducit  \  Oui  ^  ajoutoit  cet  homme  de 
Dieu ,  je  veux ,  quoique  pécheur,  quoique  chargé 
d'iniquités ,  me  présenter  devant  ce  formidable 
juge ,  mais  je  veux  m'y .  jn^senter  déjà  tout  jugé , 
afin  qu'il  ne  trouve  plus  rien  à  juger  en  moi, 
parce  que  je  sais  bien,  et  qu'il  m'a  lui-même 
assuré  qu'il  ne  jugera  jamais  ce  qui  aura  une  fois 
été  jugé  :  Voh  vultui  iras  judicatus  prcesentari , 
nonjudicandus;  quia  bis  non  jtidicat  in  idipsum  ^. 
Or ,  cela  supposé ,  chrétiens ,  n'ai-je  pas  raison 

*   i.Cor.  lï.  —  ■  Bern.  -—  '  Ibid, 
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40  dire  que  la  aévérité  du  péoheur  envers  Im- 
métne  est  une  qualité  essentielle  à  la  péaiteace  ? 
Car ,  que  fais-je  ^  poursuit  saint  Bernard ,  et  voici 
ce.  que.  chacun  de  nous  doit  s^appliquer  pour  se 
mettre  dans  les  dispositions  qiie  demande  la  so- 
lennité prochaine  I  que  fai$<-je ,  soit  h>rsqué  je  rue 
{Hiésente  devant  Dieu  au  tribunal  de  la  pénitence, 
soit  lorsque  je  pratique  cette  sainte  vertu  dans  le 
secret  de  mqn  ame?  Je  fais,  ou  je  dois  Vouloir 
faire  ce  que  Dieu  fera  un  jotir  quand  il  me  ju- 
gera; et  que  fera-t^l  alors  ?  un  jugement  sévère 
de  ma  vie ,  qui  ne  pourra  être  ni  obscurci  par  Ter- 
reur^ ni  affoibli  par  la  passion ,  ni  corrokbpo  par 
rintérét.  Uii  jugement  où  Dieu ,  pour  être  irré- 
prochable dans  ses  arrêts ,  emploiera  toille  là 
pénétration  de  son  entendeirïènt  divin  /et  toMè 
rintégrité  de  sa  volonté  adorable  :  Utvmcàscum 
judicam^.  En  un  mot /tin  jûgem^ût  oà 'Dieu  , 
malgré  moi-même^  découvrira  toute  ition  ini-^ 
quitë ,  et  ne  me  fera  nulle  grâce.  Car  il  est  de  la 
foi  qu'il  méjugera  ainsi.  Il  faut  dooc^  si  jevei^x 
prendre  Tesprit  de  pénitence ,  que  je  fasse  quel- 
que chose  de  semblable.  Et  puisque  voiéi  le  temps 
où  je  dois  entrer  en  jugement  avec  moi-même 
pour  me  préparer  à  la  naissance  de  mon  Sauveur, 
il  faut ,  autant  qu'il  m'est  possible ,  que  j'timite 
les  procédures  de  la  justice  de  Dieu  contre  moi- 
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même,  c*est*à-iire  que  je  comtneftce  dès  aujoin> 
d*htri  à  bien  coBnot Ire  Vétàï'de  moti  ame ,  à  eh 
développer  les  plîs  et  le&'  t'epHs  les  plus  cachés ,  à 
sonder  la  profondeur  de  mes  plaies  ;  que  je  consi- 
dère cet  examen  coràme  devant  être  pour  moi  un 
supplément  de  celui  de  Dieu ,  et ,  par  conséquent , 
comme  l'affaire  de  ma  vie  la  plus  importante  ^  et 
celle  qui  exige  de  moi  une  attention  plus  sérieuse  ; 
que  pour  cela  je  ramasse  toutes  les  lumières  de 
mon  esprit ,  afin  de  me  juger ,  s'il  se  peut  9  aussi 
parfaitement  que  Dieu  me  jugera ,  afiii  de  dis- 
cerner mes  fautes  aussi  exactement  et  avec  la 
même  équité  qu'Hl  les  discernera ,  afin  d'exercer 
sur  moi  là  même  censure  qu'il  exercera;  que  pour 
faire  cette  action  dignement,  je  sois  résolu  de  n'y 
consulter  ni  bion  amour-propre ,  ni  la  prudence 
de  la  chair  ;  ni  la  politique  du  mondé,  ni  l'exem- 
ple 9  ni  la  coutume ,  ni  les  idées  du  siècle ,  ni  mes 
préjugés ,  mais  d'y  écouter  ma  seule  conscience , 
la  foi  seule ,  la  religion  seule  ;  que  je  prenne  la 
balance  en  main ,  non  pas  celle  dès  enfants  des 
hommes ,  qui  est  une  balance  trompeuse  :  Mèh* 
dacesJUii  hominum  in  stateris  ' ,  mais  la  balance  du 
sanctuaire,  où  je  dois  être  pesé,  aussi-bien  que 
l'infortuné  roi  de  Babjlone. 

Car  si  j'y  procède  autrement,  c'est-à-dire  si, 
jusque  dans  le  sacré  tribunal,  je  me  flatte  moi-* 

'  Psalm.  6r. 
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mêmei  si  }'ase  de  dissimulation  avec  moi-méoie , 
si  Je  suis  d'intelligence  avec  ma  pa^ian,  si  je  me 
prévaux  contre  Dieu  de  mat  fragilité ,  si  je  qualifie 
mes  péchés  de  la  manière  qu'il  me  plaît ,  adoucis- 
sant les  uns ^  déguisant . les  autres,  donnant  ù 
ceux-ci  l'apparence  d'une  droite  intention ,  cou- 
vrant ceux4à  du  prétexte  d'une  malheureuse  né- 
cessité; si  je  décide  toujours  en  ma  faveur^ si, 
dans  les  doutes  qui  naissent  sur  certaines  injus- 
tices que  je  commets ,  et  qui  attirent  après  elle 
des  obligations  onéreuses ,  je  conclus  dans  tous 
mes  raisonnements  à  ma  décharge^  en  sorte  que^ 
quelqueÂnjure  y  ou  quelque  donmiage  qu'ait  reçu 
de  moi  le  prochain ,  je  ne  me  trouve  jamais  obligé, 
selon  mes  principes  ^  à  nulle  réparation  ;  enfin  si , 
pour  ne  me  pas  engager  dans  une  discussion  et 
une  recherche  qui  me  causeroit  un  trouble  fâ- 
cheux, mais  un  trouble  salutaire^  mais  un  trouble 
nécessaire  9  je  me  contente  d'une  revue  préci- 
pitée ,  et  9  pour  user  de  cette  manière  de  parler, 
j'étourdis  les  diflScultés  de  ma  conscience  y  plutôt 
que  je  ne  les  éclaircis  ;  si  c'est  ainsi  que  je  me  com- 
porte ;  ah  !  ma  pénitence  n'est  plus  qu'une  péni- 
tence chimérique  et  réprouvée  de  Dieu  :  pourquoi? 
parce  qu'elle  n'est  pas ,  comme  elle  doit  être ,  con- 
forme au  jugement  de  Dieu.  Dieu  et  moi,  nous 
avonsdeux  poids,  deuxmesures  différentes  :  etc'est 
ce  que  l'Ecriture  appelle  iniquité  et  abomination. 
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En  effet;  chrétiens >  Dieu  nous  jugera  bien  au- 
trement :  cette  lâche  let  malle  procédure  que  nous 
observons,  à  notre  é^d  dans  la  pénitence  ,  n*est 
point  celle  que  Dieu  suivra  dans  ^n  jugement  :  si 
eela  étoi^ ,  eh  ycdh  voudroit-oâ  no^ts  le  faire  crain- 
dre y  en  iiaain  ail»>ii*il  fait  aux  ssânts  ,  et  feroil-il 
eneoM  aux  amet»*  ver llteuses  tant  de  frayeur.  Car 
s'il  pouvoit  s*aGOorder  avec  tous  nos  ménage- 
ments y  avec  to(TS  nôs^déguisemeurs  9  afvec  tous  nos 
adoQcissementsvqu'aurolt-il  alors  de  si  terrible, 
et  comment  sertit-  il  vrai  que  les  jugements  dé 
Dieu  sont  si  éloignés  deceux  des  botanmes?  Mais 
la  foi  m'empêche  bien  de  inè  fiatler  d'une  si  vaine 
espé^smce.  C^ir  elle  me  représente  $ans  cesse  ces 
deux  vérités  essentielles ,  que  ^le  ^  fbgement  de 
Dieu  est  infinmenrt  rigoureux  >iet  que  le  juge- 
ment  de  'Dieo  doit  jétre  le  oiodètë^  ia  ^ègle  de  ma 
péfthenèe  :  d^où  elle  mé  fait  condui^étbalgré  moi 
que  ma  péniteuceest'donc  fausse  «et  iiààgibaire ,  si 
elle  n'est  accompâ^ée  de  cet  esprit! 'de  zèleetde 
rigueur  avec  le<j[uei  je  déis  mé^ji^#  mcH^ménié 
et taeccModamnertf         •  ;wr  ^ .  j>.>  r.  .m,.. 

EtToilà,  mes  chers  attdi!hjfirrSv'Wqui'fai!si(>it 
faire  à  David  cette  prière  si  sensée ,  lorsqu'il  de- 
niandoità  Dieu  comme  une  grâce  partictilrère  Vde 
ne  pertiiettre  pas  que  jam^tis^soii^c^tir  consentît 
à  ces  paroles id^  malice,  c'esi-àhdire" à  ces  pré- 
textes que  le  dém<on  nous  suggère  pour  notre 
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prppFQ  jbstîfica|i<Hi  ^t  panr  nopâ  sertir  d'excuses 
49(iQ^.no^  péiQbés  :  Ne  deçUnes ,ùormeum  in  verha 

9 

ixwiiiiœ,  i^i  eop0us4ffuias  edocHsaliones  m  peccafis  ^ 
l^t  ji^pce  i|U6  TeicpécieDce  lui  avoil  appris  que  la 
pl^upart,  4^  bommes -dioQhentr  danôce  piége^.et 
q]u0  Je  monde  m%  pHa  dftP4siiuK.él«8î.(car  cWt 
«iir)$i. qu'il. les  àppe)oi().^  ;qwi>  eft  traitaot  même 
aveQDieu,  onl'ti^jLii^urs  p.aj$oii;5  <m  prétendent 
|<^njo«r3  l!av.Qii*:ji  ce  sâiat  ïQi  protesteilt;.^  JWeii 
qu!il  ne  y^uloit  pbii^t  i^r  c^mn^uiûcsaliOD  m  de 
«jpiété  avec  4u;s;:  Cm^/hotmiw/Qpemntilfm  m- 

o  M»i^ qui sjn^ti^iéiu^ ^ i^dlejideiwo'tJW W^i^fc 
iV«gM3ti9  y  espliquan^tcQ  parcage  du  psaumfi  s.^k< 
sn(it^ist(^iûc^  s^cnfi  ^  ?,  Gei  ispat ,  répand  ce^  lîè*^* 
c^rt^ins.e^prit^  préveiaw.^  jiiu^vjlwi^à:  qtie  le  pba- 
yJLsieft,  d'4v%/q|rg^il  sçcççi, ,  ^VÎ  "ne  sje'oolmwis- 
fgRl;  paa,;jpg«ï)t  tquioBr%.fai?«pablélîixei)t  d'êii^x- 

tpêi^fi^  et ;§ei  ti€^P«Pt  syr3.  dc^'/lew  p{)0bit4>  qui 
96  s/&  i^fi9.p|.f)ij4ejfe^^i  Cirjî^i?s  ni'de  ledps'fttî- 
y^^es^  qui  d^;jl§iir^  vice^à  sq  f<N>t  des  Yestu^, 
qui,  séduits  par  leurs  passions  ^  .pi^nip(eiM»'la,Keil* 
|:«aftoepqvK^ï>^a«%^»4fiî^?Uç9.Jlla,TO  (Jour 

x^l^lde  U  ^érité>  l'aplbit^.fti  pQW  attâcben*eot  à 

l0pr.d^v0iB;;qui  s'aîV^uept  biçn.eRgéàéTal  le^  pljiis 
gç^ftds  péch^jirs  du  mpja(^>  ^laifi»  ne  çoqy.ieiwfeftl 
^ai^ais  ^p  ,parlÂj$iidi<^  d'avoir!  i^i^n^pé^^  i^i  mot. 
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qoi  se  justifient  sans  eèsse  idevant  Dieu ,  et  se 
eroîedt  irrépDéhenibks  deyaDt  les  facMiines.  Gar 
c'est  l'idée  que  nous  en  donne  saint  Augustin^ 
par  où  il  àous  fait  .en  tendre  <€pie  dé  téut  tçmps  il  j 
a  eu  des /esprits  de  cedaraetère;  élnâ  dti  siècle 
qtii,  chècdiaiit  à  a'utoriseFJeiIrs' désordres^  dès 
Ëi  n'ont  nuUè  disposition  à  é'emirepentir»  bekui- 
cottp Bdoios à yrenoôcer,  enxjnoi né^ipohis oon- 
ai^e*  la  pénitenoe.  L'un ,  ajoatoit  lé  tpèmedoo* 
teuc^  imputeiàux  astres  ledéré^meotdesa  tie, 
comme  si  la  ooasteUation.de  Mars  étoh  la  cause  de 
ses  Tiolepce^  V  op.  celle  de  Yéaus  de  ses  débavicbes  : 
FenMU  in  me  aduiierùanfooit  y  sed  non  ègo  ^ .  L'aa^ 
tre ,  imba  de  l'eiraear  dps  .maniebéens  ;  soutient 
qàecein'.Mt  pas  Ini  xfiii  pèc^'^t  maisk  nation  des 
ténëbirbs.  qoiijpéo^  en  lui  :  Namegopecàaviy  sed 
gen^  ÉenebranunM  31el  étoit  aiov»  le  langa^  (les 
kéiétiquesV^uiVoomi^efijdmar^tiesàihti  AjigosÛa> 
nffiilloît  qu'à  fbiiibnfler  .la;préf omjptibn  et  l'impé*^ 
aitènce  de  l'hènnA^V.BtÀ  sondée  Dieii^  moine  au  ^ 
teai^.  Ati  péobè/  jet  tel  est  encore  aujourd'bni^ 
qiiMqpe  itoas.  d/'a^itTes'  expression-  et  sous  des 
termes  plus  simples ,  le  langage  dei  mondains :f 
peptends  de  cbsi  mondains- si  «indulgents  .^ur  * 
eux-mémçs  y  el  si  lâcheisdsins  IdptoaXKMpfie  et  l'osage 
de'U'péniteiioei.  >  !-' i  •/;..'    ■.■n  •  •'    :.•;:• 

Caïf^  dites^moi ,  chrétiens ,  quand  u-n  pécheur^ 

'  August  in  Psaln.  140.  —  *  IhU. 
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aax  pieds  du  minislTe  de  Jésos^Christ  ^  confesse 
qu'à  la  Térilé  il  est  sujet  à  tel  désordre ,  mais  que 
ce  désordre  est  un  foible  qui  mérite  plus  de  com- 
passion que  de  blâme ,  que  c'est  l'effet  d'un  tem- 
pérainment ,  d'une  complexioo.qui  prédomine  en 
lui ,  et  dont  il  ki'est  pas  le  maître ,  quand  il  parle 
de  la  sorte  ^  ne  tombe-t-il  pas  dans  le  sentiment 
de  ceux  qui  s'en  prenoient  à  la  fatalité  de  leur 
étoile  j  et  qui  idisoient  :  P^enus.  in  me  adukerium 
fficit,  sed^non  ego.  Et  quand  un  autre ,  pour  se 
disculper  de  ses  crimes  y  reconnaît  d'abord  qu'il 
les  a  commis  y  mais^  du  reste^  ajoute  que  dans 
le.  monde  il  j  a  une  certaine  corruption  dont  on 
ne  peut  se  préserver^  que  c'est  le  malheur  du 
monde»  et  qu'il  £androit  n'être  pas  du  monde 
pour  en  être  exempt  y  qu'est«ce  que  le  monde  dans 
sa  pensée,  sinoa  la  nation*. des  ténèbres  dont  par- 
loit  le  manichéen?  Non.ego  peecaui,  sed  gens  teine" 
hrarum.  Voilà. les  prétendue}»  défenses  des. élus 
du  siècle  :  Defensiones^istûë suMxeloùtorwn.  sœcuH  ^ 
Défenses  encore  unefoisaussi injurieuses àla sain- 
teté de  Dieu  j  qu'elles  sont  propres  à  entretepîr.le 
libertinage  de  l'homme.  .  .  / 
'  -  Ah  t  mes  frères ,  concluoit  saint  Augustin ,  ju- 
geons-nous pkLtol  dans  la  rigueur  de  la  pénitencei 
et  par  là  nous  glorifierons  Dieu  en  nous  condam- 
nant nous-mêmes.  Disons  à  Dieu  comme  David , 

■  August  in  Psalm.  f  4o. 
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dans  Tesprît  d'une  humilité  sincère  :  Guérissez 
mon  ame  ^  Seigneur^  parce  que  j 'ai  péché  canti^ 
vous  :  Sana  animajn  meam,  quia  tibipeccaw^i  Oui  ^ 
f  ai  •  péché ,  et  ce  n'est  ni  mon  naturel ,  ni  mon 
tempérament  que.  j'en  accuse;  il  ne  tenoit  qu'à 
moi  de  le  r^ler^  et  je  savois.  assez ,  quand  je 
Youlois  y  le  tenir  dans  l'ordre  :  cette  passion  qui 
m'a  dominé.au  préjudice  de  votre  Ipi^  n'a  jamais 
eu  sur  moi  d'empire  au  préjudice  de  mes  intérêts^ 
Elle  étoit  soupleet  soumise  à  ma  raison  quand  j'en, 
craignois  les  conséquences  devant  les.  hommes., 
et  elle  n'avoit  ni  empoi^lements,  nisailUesque  je 
ne.  réprimasse. quand  je  crojois  qu'il  j  alloit  de 
ma  réputation  ou  .de  ma  fortune.  J'ai  péché  contre 
vous  :  Peccavitibi;  et  j'aurois  tort  de  m'en  prendre 
au  monde  y  car  le  monde  ,  tout  pernicieux  qu'il 
est,  n'a  eu  d'ascendant  sur  moi  qu'autant  qull 
m'a  plu  de  lui  en  donner»  Et  .en  effet,  cent,  fois., 
pour  me  satisfaire  moi-même ,  je  l'ai  méprisé  > 
cent  fois ,  par. vanité  et  par  caprice,  je  me  suis 
affranchi  de  son  emj>ire,  et  je  me  suis  mis  aur 
dessus  de  ses  coutumes  et  de.  ses  lois.  Si  je  vous 
avois  ainié ,  ô  mon  Dieu  !  autant  que  j'aimois  une 
gloire  mondaine.,  autant  que  j'aimois  des  hiens 
périssables^  autaat  que  j'aimois  la  vie ,  le  monde, 
avec  tonte  sa  ^lalignité ,  ne  m'auroit  jamais  per-? 
verti.  Je  ne  serois  donc  pas  de  bonne  foi,  si  je 

'  Psalm.  40. 
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prétenjdois  par  là  justifier  mon  infidélité.  Voyez- 
vous  ,  pécheur  ^  dit  saint  Augustin ,  comment 
vous  honm^ez  votre  Diau  à  mesure  que  vous  vous 
faites  justice  7  et  une  justice  sévère  ^  en  vous  res* 
serrant  dans  les  bornes  étroites  de  la  pénitence? 
Vides  qU/Omodo  sic  patent  laus  Dei,  in  qua  angus" 
tabaris  ^  cum  te  veUes  dejendere  ' . 

Mais  est-il  rien  de  plus  naturel  que  de  se  faire 
grâce  À  soi-même  ;  et  puisque  dans  la  pénitence , 
où  je  tiens  la  place  de  Dieu  ^  je  deviens  moi-même 
mon  juge ,  qu'y  a-t-il  de  plus  pardonnable  que  de 
nç  pas  agir  contre  moi  avec  toute  la  rigueur  de 
la  justice  ?. Ah  !  chrétiens  y  je  Favoue ,  il  n^est  rien 
de  plus  fiaturel  que  de  s'épargner  soi-^néme.  Mais 
c'est  justement  de  laque  je  tire  uneseconde raison 
pour  nous  convaincte  que  la  pénitence  iloit  être 
sévère  de  notre  pari;  j>e  dis  parce  que  nous  avons 
tant  de  penchant,  <et  que  nous  sommes  si  ibrte* 
ment  portés^  nous  aimer  nousHoaêmes  et  à  1100$ 
ménagea*  :  car  il  faut  que  la  pénitence  sunnoftte 
en  nous  c«  foTids  4'amour-pnrpref  et  elle  ne  le 
peut  faire  que  par  une  sainte  rigueur.  Ëo  eSely 
s'il  éloit  question  de  )uger  les  autres  et  de  tpro* 
noncer  sur  les  actions  du  prochain  ,  je  n'auiiias 
garde  de  vous  exhorter  à.la  sévérité;  jesai^qn'a-^ 
lors  nous  ne  sommes  qiie  trop  exacts  el  itrop  enr 
clins  à  censurer  et  à  condamnn>er  :  maiis  q^and  il 

'  Âugust.  in  Psalm.  1 40.  .    ^  .,  .. 
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s'agit  de  nous-mêmes^  dont  nous  siommes  idolâ-^ 
ires  et  pour  qui  nous  avons ,  non  pas  seulement 
des  tendresses  y  mais  de^  délicatesses  infinies, 
quel  parti  plus  raisonnable  et  plus  sûr  puis- je 
vous  proposer,  que  celui  d'une  rigueur  sage ,  mais 
inflexible? 

N'avez -TOUS  pas  éprouvé  cent  fois  que  les  in- 
jures les  plus  légères  nous  paroissent  des  outrages 
dès  qu'elles  s'ad|:'essent  à  nous,  et  qu'au  contraire 
les  outrages  les  plus  réels ,  quelquefois  même  les 
plus  sanglants,  s'anéantissent,  pour  ainsi  dire, 
dans  notre  estime ,  et  se  réduisent  à  rien  quand 
ils  ne  touchent  que  les  autres?  Qui  fait  cela ,  si^ 
non  cet  amour  de  pous-mêmes ,  qui  nous  aveugle 
dans  nos  jugements?  et  le  moyen  de  le  combattre, 
que  par  ime  pénitence  rigoureuse  !  Hélas  !  mes 
frères^  nous  savons  si  bien  colorer  nos  défauts, 
nous  sommes  $i  adroit$  à  les  couvrir  et  à  les  ex- 
cuser ;  ce  que  Dieu ,  ce  que  les  hommes  condam* 
nent  ,en  nous ,  c'est  souvent  ce  qui  nous  y  plait 
davantage ,  et  de  quoi  nous  nous  applaudissçnjs. 
Que  serarce  donc  de  notre  pénitence  ^  si  nous  ne 
corrigeops  pas  cet  instinct  de  la  noîture  corrompue 
par  une  règle  plus  droite  ,  quoique  moins  com- 
mode? A  quelles  illusions  serons -nous  sujets  ? 
combien  de  péchés  laisserons-nous  impunis?  com^ 
bien  d'autres  ne  condamnerouiSH^ous  qu'à  demi? 
Défions-nous  de  nous-mêmes;  ne  nous  écoutons 
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jamais  nous-mêmes.  Avec  une  lelle  précaution , 
nous  ne  serons  encore  que  trop  exposés  aux  pièges 
et  aux  artifices  de  cet  amour-propre  qui  se  glisse 
partout^  çt  dont  nous  avons  tant  de  peine  à  nous 
défendre. 

Mais  la  grande  et  dernière  raison ,  mes  chers 
auditeurs ,  celle  qui  nous  engage  plus  indîspensa- 
blement  à  la  sévérité  de  la  pénitence  y  et  qui  de- 
manderoit  seule  un  discours  entier^  c'est  que  le 
jugement  que  nous  portons  contre  nous-mêmes 
n'est  point  un  jugement  souverain  >  ni  définitif  » 
mais  un  jugement  subordonné,  un  jugement  dont 
il  j  a  appel  :  appel  y  dis-je  »  au  tribunal  dé  Dieu  ; 
un  jugement  dont  les  nullités  et  les  abus  doivent 
servit  de  matière  à  un  autre  jugement  supérieur 
que  nous  ne  pouvons  éviter.  Car  c'est  là,  chré- 
tiens ,  c'est  à  ce  redoutable  tribunal ,  où  nous 
comparoîtronstous,  que  nous  devons  être  jugés 
en  dernier  rassort  ;  c'est  là  que  notre  Dieu ,  qui , 
par  sa  prééminence  et  par  sa  grandeur  ;  est  le 
juge  de  tous  les  jugements ,  réformera  un  jour 
les  nôtres  ;  Cuni  accepero  tempus,  ego  /ustitms 
judicabo  '.  A  quoi  surtout  s'altachera-t-il  dans  ce 
dernier  jugement ,  et  quelle  sera  sa  principale  oc- 
cupation? sera-ce  de  juger  nos  crimes?  Non,  ré- 
pond saint  Ghry  SOS  tome,  mais  sa  première  fonc- 
tion ,  celle  qui  marquera  davantage  la  supériorité 

'  Psalm.  74.  •  * 
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de  son  être  et  $a  suprême  puissance ,  sera  de  juger 
]es  jugements  que  nous  aurons  rendus  contre  nos 
crimes,  de  rechercher  les  accusations  que  nous 
en  aurons  faites ,  de  condamner  »  pour  ainsi  dire, 
nos  condamnations ,  de  nous  punir  de  nos  puni- 
tions, en  un  mot,  de  nous  faire  repentir  de  nos 
repentirs  mêmes  :  car  voilà  proprement  le  sens 
de  celte  parole  :  Ego  justitias  judicabo.  Nous  nous 
croyons  à  couvert  et  en  sûreté  sous  le  voile  de  ces 
prétendues  pénitences;  mais  ce  voile  n'aura  caché 
que  notre  confusion  et  notre  honte.  Nous  regar- 
dons ces  confessions  de  nos  péchés ,  suivies  de 
quelques  satisfactions  légères  qu'on  nous  a  impo- 
sées, commeautantde  justices  envers  Dieu  ;  mais 
Dieu  nous,  fera  voir  que  souvent  ç'ont  été  d'é- 
normes injustices;  et  c'est  de  ces  fausses  justices, 
ou  plutôt  de  ces  injustices  véritables ,  qu'il  nous 
demandera  compte. 

Ah  !  chrétiens,  que  nous  servira  de  nous  être 
tant  flattés  et  tant  épargnés?  que  nous  servira  d'a- 
voir trouvé,  et  peut-être  cherché  dans  les  minis- 
tres de  Jésus^Christ  des  hommes  indulgents  et 
faciles?  De  dispensateurs  qu'As  étoient  des  mys- 
tères de  Dieu ,  que  nous  servira  d'en  avoir  fait 
les  complices  de  notre  lâcheté  ?  Les  condescen- 
dances qu'ils  auront  eues  pour  nous,  ces  grâces 
précipitées  que  nous  en  aurons  obtenues ,  de 
quel  usage  nous  seront-elles?  Dieu  les  ratifiera- 1- 
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il?  ce  qu'ils  auront  délié  sur  la  terre ,  en  relâ- 
chant ainsi  les  droits  de  Dieu  y  sera-t-il  délié  dans 
le  ciel?  le  pouvoir  des  clefs ,  qui  leur  a  été  donné , 
va-t-iï  jusque-là?  Non ,  non ,  dit  TAnge  de  Técole, 
saint  Thomas  ,  lé  tribunal  de  la  pénitence  où  ils 
président  est  bien ,  dans  un  sens  ^  le  tribunal  de 
la  miséricorde  ^  mais  le  tribunal  delà  miséricorde 
de  Dieu ,  et  non  de  leur  miséricorde  ni  de  la 
nôtre  $  moins  encore  de  la  nôtre.  Car  si ,  par  un 
défaut  de  zèle ,  leur  miséricorde  vient  à  s*j  mêler, 
ou  si  9  par  un  aveuglement  d'esprit ,  nous  y  fai- 
sons entrer  la  nôtre ,  je  le  répète ,  chrétiens ,  et 
malheur  à  moi  si  je  ne  vous  en  avertissois  pas , 
comme  dit  l'Apôtre,  à  temps  et  à  contre-temps, 
de  ce  tribunal  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  nous 
devons  passer  au  tribunal  delà  justice ,  mais  d'une 
justice  sans  miséricorde.  Voilà  le  fondement  que 
vous  devez  poser,  fondement  sur  lequel  les  pre- 
miers fidèles  appuy oient  cette  sévérité  de  dis- 
cipline qui  s'observoit  parmi  eux.   Apud  nos, 
disoient -ils,  au  rapport  de  Tertullien,  districte 
judicatur,  tanquam  apud  certos  de  di^ino  judicio  *  ; 
nous  nous  jugeons  exactement  et  sévèrement , . 
parce  que  nous  savons  qu'il  y  a  une  justice  rigou- 
reuse qui  nous  attend ,  et  que  nous  avons  toujours 
en  vue.  Aussi ,  ajoute  saint  Ghrysostôme,  le  juge 
inférieur  et  subalterne  doit  toujours  juger  selon 

•  TertuU. 
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la  rigueur  de  la  loi  :  il  n'appartient  ^u'au  sou^ 
verain  àe  panicmner ,  et  le  seul  moyen  d'obtenir 
grâce,  est  de  ne  sel -accorder  pas. 

Sévérité  raisonnable  :  C£H*  il  ne  Êtudroit  ici  > 
dvrétiensy  qoe  notre  seule  raison  ponr  nou^  con- 
vaincre. Si  ces  benreax  siècles  <ie  la  première 
ferveur  du  christianisme  duiMïient  encore ,  où  un 
seul  péché  de  la  nature  même  de  ceuxque  notre 
relâchement  a  rendus  si  commués ,  étoit  expié 
par  tes  exercices  les  plus  laborieux ,  et  tout  ^en-^ 
setûMe  l^  plus  humiliants  d'une  pémtence  de 
plusieurs  années ,  peulnètre  nous  pourroi^U  venir 
dans  l'esprit  qu'une  telle  sévérité  passéroit  les 
bcii'nes ,  et  ce  seroit  à  moi ,  oomme  défenseur  de6 
îritéréts  dé' Dieu >  à  la  justifier;  ee  serait  à  02OIÀ 
vous  faire  enifendre  que  ^  bien  loin  qu'il  y  eût  de 
i'etccès  dans  dette  sévérité  évangélique ,  les  pre* 
njlérs  chrétiens  étoient  au  contraire  fortement 
persuadée  que  )es  drioits  de  Dieu' ,  qu^il  s'agit  de 
réparer  daus  la  pénitence ,  vont  encore  bièm  alU- 
delà  ;  qtie  jâmaifs  l'Église  n'a  suivi  des  règles 
plus  ^&ges y  etque  si  dans lesderniars  temps  notre 
extrêifiè  déliieatesse  l'a  foi^cée  en  quelque  soo^e  à 
les  tnitiger ,  c'est  ce  qui  relève  ces  réglés  mèihes  ; 
je  veux  dire ,  H'avoir  été ,  dans  leur  institution  , 
aussi  raissonnaibles  que  nous  avons  depuis  cesse 
de  l'être.  ^ 

Mais  nous  n'en  sommes  plus  là ,  mes  chers  au- 
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diteurs ,  et  je  n'ai  plus  besoin  ni  de  la  docilité  de 
votre  Foi  9  ni  de  votre  soumission  à  la  conduite  de 
rÉglise ,  pour  vous  faire  approuver  ce  qu'il  y  a 
de  plus  sévère  dans  la  pénitence.  Encore  une  fois  ^ 
elle  n'a  plus  rien  de  sévère  que  ce  que  votre  raison 
même  vous  prescrit,  ou ,  pour  parler  plus  juste, 
ce  qu'dle  a  désormais  déplus  sévère ,  c'est  ce  que 
votre  raison  même  vous  prescrit. 

Oui ,  mes  frères ,  en  quoi  consiste ,  et  a  tou- 
jours consisté  son  essentielle  sévérité,  c'est  de 
nous  réduire  aux  bornes  étroites  de  la  raison  que 
Dieu  nous  a  donnée,  et  quand  nous  en  sommes 
sortis ,  de  nous  j  faire  rentrer ,  en  nous  obligeant 
à  être  raisonnables  contre  nous-niêmes ,  et  aux 
dépens  de  nous-mêmes  :  car  c'est  là  ce  qui  nous 
coûte,  et  ce  que  nous  trouvons  de  plus  difficile 
daiis  la  pénitence;  de  nous  interdire  tout  ce  que 
notre  propre  raison  nous  fait  connoitre,  ou  pédié 
ou  cause  du  péché;  d'arracher  de  nos  cœurs  nos 
affections  que  nous  jugeons  noua -mêmes  crimi* 
Belles  et  sources  du  péché  ;  de  renoncer  à  mille 
choses  agréables ,  mais  que  nous  savons  être  pour 
nous  des  engagements  au  pèche  ;  dé  nous  assu* 
jettir  de  bonne  foi  à  tout  ce  que  nous  rec^nnois- 
sons  être  des  préservatifs  nécessaires  contre  le 
péché;  de  réparer  par  des  œuvres  toutes  con- 
traires les  malheureux  effets  du  péché.  C'est  ce 
que  je  pourrai  traiter  avec  plus  d'étendre  une 
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autrefois,  et  c'est  en  quoi,  clis^je,  la  pénitence 
nou&paroit  sévère.  Hors  de  là,  on  se  âoumettroit 
à  tout  le  reste ,  et  poui^yu  qu'on  en  fût  quitte  pour 
ce  qui  étoit  ordonné  par  les  anciens  canons»  on 
coosentiroit  sans  peine  qu'ils  fussent  renouvelés  ; 
on  jeûneroit ,  on  se  couvriroit  du  cilicè  et  de  la 
cendre  »  on  se  prosterneroit  aux  piéds:  des  prê- 
tres :  mais  d'étouffer  une  vengeance  dans  son 
coeur ^  mais  de  pandonner  une  injure,  mais  de 
rendre  un  bien  mal  acquis ,  mais  de  i^ét^blir 
rhonneur  fiétri  par  une  médisaocç ,  mais  de  sa-r 
crifier  à  son  devoir  une  passion  tendra 9  mais  de 
rompre  un  commerce  dangereux  ç|  de  se  déta- 
cher de  ce  qu'on  ain^ ,  voilà  ce  qui  révolte  la  na- 
ture ,  et  ce  qui  désole  le  pécheur  ;  voilà  ce  qu'on  a 
tant  de  peine  à  obtenir  de  luij,  et  ce  qu'on  en 
obtient  si  r^emçnt;  voilà  sur  quoi  vou$  vou^ 
défendez  tous  les  jours  contre  les  ministres  de 
Jésus-^Christ ,  sur  quoi  votre  i;ésistance  énerve  si 
souvent  leur  zèle,  ou  le  rend  inutile* 

Cependant  voilà  ce  que  j'appelle ,  souffrez  cette 
expression  ,  et  ce  qui  est  en  effet  le  raisonnable 
de  la  pénitence  ,  si  raisonnable ,  que  vous  êtes  les 
premiers  à  convenir  qu'on  ne  peut  pas  se  dis- 
penser de  l'exiger  de  vous;  si  raisonnable,  que 
vous  seriez  vous-mêmes  scandalisés  si  Ton  ne  res;i- 
geoit  pas*  Le  reste  étoit,  d'institution  humaine , 
mais  ce  raisonnable  est  de  droit  naturel  et  divin  ; 
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le  reste  a  pu  changer^  mais  ce  raisonnable  subsis* 
tara  toujours ,  et  est  en  quelque  manière  aussi 
immuable  que  Dieu  ;  le  reste  dépendoit  de  TË- 
glise ,  mais  ni  l'Église ,  ni  ses  ministres  ,  ne  peu- 
vent riien  '^vr  ce  raisonnable  :  et  il  n*y  a  point 
d' autorité  sur  la  terre,  il  n*y  en  a  point  dans  le 
ciel  qui  puisse  nous  décharger  de  l'obligation  où 
nous  sommes  de  l'accomplir.      - 

Heureux  si  nous  goûtons  au  JQurd'hui  cette  vé- 
rité !  heureux  si,  suivaiit  les  lumières  de  cette 
droite  raison  ,  à  laquelle,  malgré  nous,  nous 
sommes  soumis ,  nons  embrassons  la  pénitence 
dans  tonte  la  â^vét^ité  de  ^esdêfvbirs  ;  si,  pour 
Venger  t)ieu  de  nous-mêmeset  poul*  le  bien  ten- 
ger ,  nous  faisons  passer  dans  nous^nàdmés  toute 
la  colère  de  Dieu  !  en  sorte  que  nous  puissi<ons  lai 
dire  comme  Diàvid  :  In  me  irârésienmt  irœ  tuœ  '  : 
Seig^ûietir,  il  s'est  fait  uti  tratfôport  admirable  ,  et 
comme  une  transfusion  bien  surprenante-  :  du 
moment  que  j'ai  tonçu  la  grîèvété  de  mon  péché, 
et  que  je  Tai  détesté  par  la  pénitence,  lôùte  votre 
colère  a  passé  de  votre  cœur  dans  le  mien/:  In  me 
transierûni  ircé  tuœ.  Je  dis  votre  colère ,  Sri- 
gheur,  car  il  me  falloit  la  vôtre;  et  il  n*y  avoit 
que  la  "colère  d'un  Dieu  aussi  ^and  que  vôtis^qui 
put  détruire  un  mal  aussi  grand  que  le  péché. 
La  mienne  auroit  été  trop  foible ,  mais  la  vôtre  a 
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toute  la  force  et  toute  la  vertu  -nécessaire.  C'est 
pour  cela  cpie  vous  l'avez  toute  répandue  dans 
mon  ame ,  parce  que  mon  péché  la  méritoit  tout 
entière.  Une  partie  n'auroit  pas  suffi  ,  mais  il  me 
la  falloit  dans  toute  sa  plénitude,  pour  pouvoir^ 
haïr  et  punir  Texcès  de  mes  désordres  :  In  me 
iransierunt  irœ  tuœ.  Au  reste,  mon  Dieu  ,  c'est 
en  cela  même  que  je  reconnois  votre  miséri'» 
corde  ^  je  dis ,  en  ce  que  vous  avez  fait  sortir 
votre  colère  de  votre  cœur  pour  la  faire  entrer 
dans  le  inien  :  car  si  elle  étoit  demeurée  dans 
vous ,  à  quoi  ne  vous  aûroit-elle  pas  porté  contre 
moi  ?  au  lieu  que  passant  dans  moi ,  elle  s'y  est , 
pour  ainsi  dire,  Humanisée.  Encore,  Seigneur, 
n'avez-vous  pas  voulu  qu'elle  passât  immédiate- 
ment de  voiis  dans  moi.  Sortant  de  votre  sein  ^ 
elle  auroit  été  trop  ardente  et  trop  allumée ,  et 
je  n'aurois  pu  la  supporter  :  mais,  pour  la  tem^- 
pérèr,  vous  l'avez  fait  passer  premièrement  dans 
le  cœur  de  votre  fils  ,  où  elle  a  presque  amorti 
tout  son  feu  par  les  saintes  et  innocentes  cruautés 
qu'elle  a  exercées  stir  lui*  Et  parce  que  le  cœur 
de  votre  fils  est  la  source  de  toutes  les  grâces , 
c'est  là  ,  c'est  dans  ce  centre  de  la  sainteté  et  de 
la  miséricorde  qu'elle  a  pris  une  vertu  salutaire 
pour  me  sanctifier  :  c'est  ainsi ,  mon  Dieu  ,  qu'elle 
est  venue  en  moi  ;  c'est  ainsi  que  je  l'ai  reçue , 
et  que  )e  la  veux  conserver  :  In  me  tmnsierunt 
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ifiœ  tuœ.  Elle  rendra  ma  pénitence  sévère ,  et , 
par  un  heureux  retour ,  plus  ma  pénitence  sera 
sévère ,  plus  elle  me  deviendra  douce.  C'est  le 
sujet  de  la  seconde  partie. 

DEUXIEME  PARTIE. 

Tfi&TuXiLiEiN ,  parlant  de  la  pénitence ,  a  dit 
une  chose  bien  glorieuse  d'une  part  à  Dieu ,  mais 
de  l'autre  bien  capable  de  rabattre. la  présomption 
et  Torgueil  de  l'homme.  De  quoi  s'agit-il ,  mon 
frère  ?  c'est  ainsi  qu'il  s'adresse  à  im  pécheur  : 
vous  êtes  en  peine  de  savoir  si  votre  pénitence 
vous  sera  utile ,  oa  non ,  devant  Dieu.  Qa'im* 
porte  ?  Dieu  vous  commande  de  la  faire  :  n'est-<ce 
.pas  assez  pour  vous,  obliger  à  lui  obéir?  Quand  il 
D'y  auroit  que  le  seul  respect  dû  à  son  autorité , 
elle  mérite  bien  que  vous  y  ayez  égard  préféra- 
blement  à  votre  ulilité  :  Bonum  tibi  estpœnUerej 
an.  mm  y  quid  ref^olvis  ?  Deuts  imperat  i  prior.esi 
aiictoritas  imperantis  ^  quam  tUiUjtas  servientis  '.  Or 
ce  que  ce  Père  disoiteri  général  de. la  pénitence,' 
je  pourrois  le  dire  en.  particulier  de  la. sévérité  de 
la  pénitence.  Quand  cette  sévérité,  n'àuroil  rien 
que  de  rebutant  pour  nous,  et  qu'elle  seroit  telle 
que  notre  amoui?':  propre  et  J'esprit  du  mojpde 
nous  la  figurent ,  Dieu  l'ordonnant ,  il  n'y  auroit 

■  <  TeltnU.  de  pcenh.  >       ^ 
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point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  d'une  gé- 
néreuse soumission  ;  et  il  serbit  juste  que  notre 
délicatesse  cédât  à  la  nécessité  et  à  la  force  du 
précepte  :  Priorest  auctoritas  imperantis ,  quam 
uLilitas  seri^ientis. 

Mais  Dieu  ,  chrétiens ,  n'en  veut  pas  user  si  ab- 
solument et  si  souverainement  avec  nous,  et^ 
par  une  condescendance  digne  de  sa  grandeur^  il 
sait  si  bien  tempérer  les  choses ,  que  non- seu- 
lement le  poids  né  nous  accable  pas ,  mais  qu'il 
nous'  devient  même  léger;  et  s'il  veut  que  nous 
nous  condamnions  à  toutes  les  rigueurs  de  la  pé* 
nitence  \  il  prend  soin  en  même  temps  que  nous 
j  trouvions  toute  Tonction  qui  nous  la  peut 
adoucir. 

Le  même  TertuUien  ne  se  trompoit  donc  pas  ; 
et  quoiqu'il  ait  eu  du  reste  sur  le  sujet  de  la  pé- 
nitence des  sentiments  outrés ,  il  a  parlé  juste 
quand  il  a  dit  ailleurs  que  la  pénitence  étoit  la  fé-» 
licite  et  la  béatitude  de  Thomme  pécheur  :  Pœm-' 
tentia  hominis  reiJelicîtas^Aqm  ne  cônnoîtroit 
pas  les  e£Pets  de  cette  vertu ,  ou ,  plutôt ,  à  qui 
n'en  connoitroit  qu'une  partie ,  cette  proposition 
sembleroit  un  paradoxe.  Car  qu'y  a-t-il  en  ap- 
parence de  moins  propre  à  faire  le  bonheur  de 
l'homme ,  que  ce  qui  mortifie  son  esprit ,  que  ce 
qui  crucifie  sa  chair,  que  ce  qui  combat  ses  pas- 

*  TertuH. 
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sioDS ,  que  ce  qui  l'oblige  à  se  renoncer  lui- 
même  ?  Or  ce  sQpt  les  devoirs  essentiels  de  la 
pénitence.  Il  est  néanmoins  vrai,  chrétiens , 
qu'après  l'innocence  perdue,  rien  ne  peut  rendre 
l'homme  heureux  y  je  dis  même  heureux  dès  cette 
vie  9  que  la  pénitence  ;  et  vous  en  conviendrez 
sans  peiae,  quand  vous  m'aurez  entendu.  Car 
j'appelle  avec  Tertnllien  la  félicité  du  pécheur 
dès  cette  vie  ,  ce  qui  produit  en  lui  la  paix  et  le 
calme  de  la  conscience  y  ce  qui  le  remplit  de  la 
joie  du  Saint-Esprit  j.  ce  qui  le  met  dans  toute 
l'assurance  où  il  peut  être  contre  les  jugements 
de  Dieu.  Or  voilà  les  effets  naturels  de  la  péni- 
tence que  je  vous  prêche  :  première  vérité ,  vérité 
incontestable  et  qui  est  de  la  foi.  J'ajoute  qo'U 
n'y  a  que  la  pénitence  exacte  et  sévère  qui  ait  la 
vertu  d'opérer  ces  divins  effets  ;  c'est-à-dire  qui 
produise  d^ns  \e  pécheur  cette  tranquillité  y  qui 
lui  fasse  goûter  cette  joie ,  qui  lui  donne  cette  as- 
surance ,  ou  du  moins  cette  confiance  chrétienne  : 
seconde  vérité  qui  $'en$uit  infailliblemeat  de 
l'autçe.  N'ai-je  donc  pas  droit  de  conclure  que  la 
pénitence ,  dans  sa  sévérité  même ,  .nous  devient 
dpuce  .et  aimable?  Ëcoutez-moi  :  ceci  vous  édi- 
fiera  plus  que  tout  ce  qu'il  j  a  d*efiPrajant  et  de 
tejrible  dans  la  religion. 

Oui,  c'est  la  «véritable  pénitence,  et  par  con- 
séquent celle  où  le  pécheur  se  flatte  moins ,  où  il 
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s'épai^ne  moios ,  qui  produit  la  paix  :  et  de  là 
vient  que  le  Fils  de  Dieu  ne  sépara  point  ces 
deux  grâces  qu'il  accordai  tout  à  la  fois  à  la  plus 
généreuse  et  à  la  plus  fameuse  péniteote^  Marie- 
Madeleine,  lorsqu'il  lui  dit  au  nooment  de  sa 
conversion  :  MemUluntur  Ubipeccata  tiia,  vadein 
pace  ^;  vos  pédiés  vous  sont  remis  ;  allez  en  paix* 
Cette  paix  de  Dieu ,  comme  l'appelle  saint  Paul , 
parce  qu'elle  est  en  e£Pet  souverainement  et  par 
excellence  le  don  de  Dieu  :  Pax  Dei  ^  ;  cette  paix 
que  le  monde  ne  peut  donner,  parce  qu'elle  n'est 
pas  de  son  ressort  :  Quam  mundus  dure  non  potest 
pacem  ^;  cette  paix  qui  surpasse  tout  autre  senti- 
ment, tout  autre  bien ,  tout  autre  plaisir,  et  sans 
laquelle  même  il  ne  peut  y  avoir  ni  plaisir,  ni  bien 
dans  la  vie  :  Pax  Dei  quœ  exuperat  omnem  sen^ 
sum  ^  /  cette  paix  qui  met  le  repos  dans  un  cœur, 
qui  en  fait  cesser  les  troubles  >  qui  en  apaise  les 
remords  ;  cette  paix ,  dis- je ,  fut  le  premier  fruit 
des  saintes  dispositions  avec  lesquelles  Madeleine 
vint  se  présenter  à  Jésus-Christ.  Jusque-là ,  re- 
belle à  Dieu  el  livrée  à  elle-même ,  elle  avoit  en  dé 
continuels  combats  à  soutenir.  Jusque  -  là ,  em- 
portée par  sa  passion ,  mais  au  même  temps  gênée 
el  bourrelée  par  sa  raison  ^  elle  avoit  senti  l'ai- 
goillon  du  pécbé  ;  c'est-à-dire  elle  en  avoit  senti 
la  confusion ,  l'amertume ,  le  repentir,  bien  plus 
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qu*elle  n*en  avoit  goûté  la  douceur.  Jusque*là 
elle  avoit  vécu  dans  des  inquiétudes  mortelles , 
mais  elle  commença  à  jouir  enfin  de  la  paix  dès 
que,  par  sa  pénitence ,  elle  eut  trouvé  grâce  de- 
vant Dieu*  Car  ce  fut  alors  qu'elle  entendit  cette 
divine  parole ,  et  qu'elle  en  éprouva  l'effet  :  J^ade 
inpace  :  allez  en  paix.  Gomme  si  le  Sauveur  du 
monde,  usant  de  l'empire  absolu  qu'il  avoit  sur 
le  cœur  de  cette  pécheresse ,  lui  eût  commandé, 
aussi-bien  qu'aux  vents  et  à  la  mer,  de  se  calmera 
Imperavitventis  et  mari  y  et  fada  est  tranquillUas 
maffia  ' . 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  prétends ,  mes  chersaudi* 
teurs,  qu'autant  que  nous  pratiquons  la  péni- 
tence avec  cet  esprit  de  ferveur  et  cette  exacte 
sévérité  envers  nous-mêmes ,  autant  nous  y  trou- 
vons de  consolation  ;  que  ce  qu'éprouva  Madeleine 
convertie.  Dieu  pat  sa  miséricorde,  nous  le  fait 
sentir,  puisqu'il  nous  dit  comme  à  elle  intérieure* 
ment  et  même  sensiblement,  parla  bouche  de 
ses  ministres  :  Tout  vous  est  pardonné  :  jR^iTt/ï- 
iuntur  tibi peccata  tua  %*  ne  soyez  plus  en  peine: 
'vade  m  pace. 

Mais  comment  esUil  possible  qu  une  pénitence 
sévère  qui ,  selon  la  maxime  de  Tertullien ,  fait 
en  nous  la  fonction  de  la  justice  et  de  la  colère  de 
Dieu  ,  nous  donne  néanmoins  la  paix?  Ah!  chré- 

•  Matth.  8.  —  •  Luc.  7. 


fcE   LA    PÉNTTEWCK.  '  22!) 

tiens ,  '  voilà  le  miracle  que  j e  vous  prie  de  remar  « 
quer  :  car  c'est  par  sa  sévérité  même  qu'elle  apaise 
Dieu  ,  qu'elle  désarme  Dieu  ,  qu'elle  nous  rend 
amis  de  Dieu  ,  que  d'un  Dieu  courroucé  et  irrité , 
lequel  n'avoit  pour  nous  que  des  rigueurs,  et 
cpi  ne  nous  préparoit  que  des  châtiments,  elle  le 
force ,  tout  Dieu  qu'il  est,  par  une  sainte  violence 
et  par  une  espèce  de  conversion  qui  se  fait  en  lui , 
à  devenir  un  Dieu  de  bonté ,  un  Dieu  qui  met  sa 
gloire  à  nous  pardonner  sans  réserve  tout  ce  que 
nous  ne  npus  pardonnons  pas ,  qui  ne  se  souvient 
de  nos  offenses  que  pour  en  faire  le  sujet  et  la 
matière  de  ses  g1?âces,  qui  n'est  notre  juge  que 
pour  nous  montrer  encore  plus  authentiquement 
qu'il  est  notre  père ,  puîsqu'alors  il  nous  juge  en 
père,  au  lieu  qu'à  la  fin  des  siècles  il  nous  jugera 
en  maître  ;  enfin  ,  un  Dieu  qui,  déposant  toutes 
pensées ,  tous  sentiments  de  vengeance ,  n'a  plus 
désormais ,  comme  il  s'en  déclare  lui-même ,  que 
des  sentiments  de  compassion  et  de  charité,  que 
des  pensées  de  réconciliation  et  de  paix  :  Dicit 
Dominiis  ;  ego  cogito  cogitationes  pacis,  et  non 
affUctionis.  '. 

Voilà ,  dis-je,,  le  miracle  de  la  pénitence.  Elle 
fait  donc ,  parce  qu'elle  est  sévère  (  appliquez- 
vous  à  cette  pensée,  qui  n'est  que  la  suite  de 
celle  deTertullien  ),  elle  £adt  donc ,  parce  qu'elle 

*  Jarem.  29* 
A  VENT  •  l5 


226  SUR    LA    SEVÉ&ITB 

est  sévère  y  la  fonction  de  la  colève de  KiiNi  ;  mais 
elle  la  faithieii'  plus  efficacement  que  Ia>  colère 
de  Dieu  même,  ou^  plutôt^  ellèfaitien'nous  oe 
que  la' colère  méme>de  Dieu*  toute  seule  n'y  peut' 
faire  :  pourquoi  ?VeBt  qu'au  lieu  que  la' colère  de 
Dieu  punit  en  lUMis  le  péobé  sans  l'effacer;  la  pé^ 
nitenco  l'efËtoe  en  le  punissant;  c'est  que  la  colère 
de  Dieu  toute  seules  quelque  satisfaction- <|u 'elle 
exigé  et  qu'elle  tire  du  pécheur,  ne  peut  jamais 
faire  que  Diieu  soit  satisfait;  ce* qui  se  voit  dans 
l'enfer^  où  l'éternité  to>iit  entière  des  poines  que 
souffrent  les  réprouvés  ne  satisfait  jamais  Dieu  y 
parce  que  dans  Tenferv  dit  saint 'Bernard ,  il  n'j 
a  que  la  colère  de  Dien  qui  agit:  Au  li^u  que  la 
pénitence  ,  par  un  heureux  mélange  dé  là  colère 
et  de  la  miséricorde*  divine ,  de  la  colère  divine , 
dentelle  faiti'offic^^  et  de  la  miséricorde  di^vi ne 
qu'elle  attire,  est  la  jvste  el^entière  satisfaction 
que  Dieu  attend'da  péchi^uro  I^r  conséquent , 
c'est  la  pénitence  sévère  qui  noos  remet  bien  avec 
Dieu,  et,  par  une  suite  noAnmns infaillible*,  qui 
nous  remet 'bien  aTecvnouVméfne»;  Car,  cmq- 
ment  serons -nous  en  paix  avec  nous- inémes^> 
tandis  que  nous  sommes  en  guerre  avec  Dieu?  Or 
qu'y  a-t*il  >  que  peut^-il  y  avoir  pour  nous  dans  là 
vie  de  plus  avantageux  et  de  plus  doux'que  cetl^ 
double  paix?  Quoi  qu'il  nous  en  coûte  pour  l'avoir, 
la  pouvons-nous  trop  acheter?  et  quelque  aifslère 
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que  nous  paroisse ,  et  que  soit  même  la  péni- 
teùcè ,  pouvons-nous  ne  la  pas  aimer  quand  il 
s'agît^  (îe  ren  trer  en  grâce  avec  le  maître  de  qui 
dépend  tout  notre  bonheur,  et  de  rétablir  dans 
nous-mêmes  une  paix  qui ,  sur  la  terre  ,  est  le 
souverain  bien,  et  qui  ne  peut  compatir  avec  le 
péché?  Avançons. 

De  cette  paix  intérieure  naît  une  sainte  joie  : 
autre  fruit  de  la  sévérité  de  la  pénitence ,  autre 
don  dé  Fesprit  dé  Dieu  /qui  pour  cela  nîême  est 
appelé  dans  rÉcriture  la  joie  du  Saint-Esprit  : 
Gaùdium  in  Spiriiu  Saiicto  * .  Qui  peut  l'exprimer, 
chrétiens,  qui  peut  làconnoîtrê  sans  lavoir  sentie? 
qui  peut  comprendre  la  consolation  dont  est  rem? 
plié  une  ame  criminelle ,  mais  pénitente,  quand ^ 
par  un  généreux  effort ,  elle  est  enfin  parvenue 
a  remporter  sur  elle-même  la  victoire  d  ou  de- 
pendoit  $a  conversion?  quand  elle  a  fait  à  Dieu  le 
sacrifice  de  la  passion ,  dont  elle  étoit  auparavant 
esclave  ;  quand  elle  a  une  lojs  rompu  ses  liens; 
qu^ellé  coiriménce  à  respirer  la  liberté  des  enfants 
de  Dieu  '/et  qù^ellè  petit  lui  dire  comme  David? 
Diruvîsii  vihcidà  nièaj  tihi  sàcrifiqfLoo  hostiam 
laudis  V  c'ekt  vous  qui  avez  brise  mes  chaînes , 
et  qui  m'avez  tiré  de  la  servitude  où  mon  péché 
m'avoit  réduilé  :  je  vous  bénirai  ,  Seigneur,  je 
vous  louerai^  je  vous  rendrai d*éterneïles  actions 

'  Rom.  14.  —  *  Psalm.  ix5. 
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de  grâces.  Elle  s'est  fait  violeliée  pour  en  venir 
H;  et  la  résolution  qu'elle  a  prise  de  rompre  ce 
commerce  qui  la  pérdoit ,  de  s'arracher  l'œil  qui 
la  scandalisoit ,  de  sortir  de  l'occasion  où  elle  se 
damnoit ,  cette  résolution  chrétienne  ^  mais  si 
difficile  à  prendre,  mais  encore  plus  difficile  à 
exécuter ,  a  été  pour  elle  une  espèce  d'agonie,  et 
c'est  sans  doute  ce  qu'il  y  a  de  plus  sévère  dans 
la  pénitence  :  mais  aussi  le  coup  une  fois  porté , 
l'ouvrage  une  fois  achevé ,  de  quelle  abondance 
de  joie  Dieu  ne  la  comble-t-il  pas?  C'est  un  mys- 
tère impénétrable  poui*  l'homme  charnel  et  ani- 
mal. Comme  il  n'a  là-dessus  nulle  expérience ,  il 
ne  m'entend  pas  ;  mais  c'est  justement ,  dit  saiiit 
Chrysostôme,  parce  qu'il  n'en  a  nulle  expérience, 
qu'il  ne  doit  ni  s'«n  croire  ,  ni  en  être  cru  ;  c'est 
parce  qu'il  ne  l'a  jamais  éprouvé  qu'il  doit  s'en 
rapporter  à  ceux  qui  l'éprouvent. 

Or  quelle  épreuve  n'en  font  pas  ceux  qui  se 
convertissent  dé  bonne  foi,  et  avee  quel  épanche- 
ment  de  cœur  ne  s'en. expliquent-ils  pas?  Com- 
bien tout  à  coup  9  disoit  saint  Augustin  ,*surpris 
du  changement  miraculeux  que  la  grâce  a  voit 
fait  en  lui,  et  racontant ,  non  plus  ses  misères, 
mais  les  miséricordes  du  Seigneur,  combien  tou  t 
à  coup  trouvai-J6  de  plaisir  à  renoncer  aux  plaisirs 
criminels  du  monde,  et  combien  mè  fut-il  doux 
de  quitter  ce  que  fa  vois  tant  craint  de  perdre  ?^ 
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Car  VOUS,  ô  mon  Dieu!  qui  êtes. le  seul  vrai  et 
souverain  bien  capable  de  remplir  une  ame ,  vous 
me  teniez  lieu  de  tous  les  plaisirs  4  et  la  joie  de 
lue  voir  enfin  soumis  à  vous ,  la  joie  de  m'être 
surmonté  moi-même,  étoit  pour  moi  quelque 
chose  de  plus  délicieux  que  toutes  mes  délices 
passées.  Ainsi  la  pénitence  de  saint  Augustin  vé- 
rifioit-elle  la  promesse  du  Fils  de  Dieu^:  Mundus 
gaudebit,  vos  autem  contristabimini j  sed  tristitia 
vestra  Derieiur  in  gmidium  '  :  le  monde  sera  dans 
la  joie ,  et  vous  serez  dans  la  tristesse  ;  mais 
votre  tristesse,  c'est-à-dire  votre  pénitence,  qui 
est  proprement  et  uniquement  cette  tristesse  sa- 
lutaire dont. saint  Paul  félicitoit  les  Corinthiens, 
votre  tristesse  se  tournera  en  joie  ,  et  cette  joie 
sera  le  centuple  de  toutes  les  joies  du  monde  dont 
vous  vous  serez  privés. 

Répondez-moi,  dit  le  mondain,  de  cette  dou- 
ceur de  la  pénitence ,  et  dès  aujourd'hui  je  me 
convertirai.  Assurez  -  moi  que  cette  joie  ne  me 
manquera  pas,  et  je  me  condamnerai  à  tout  ce 
que  la  pénitence  a  de  plus  rigoureux.  Vous  vous 
trompez,  reprend  saint  Bernard,  et  vous  rai- 
sonnez mal.  Infidèle  et  mondain  au  point  que 
vous  l'êtes ,  j'aurois  beau  vous  en  répondre  ,  ce 
que  j'en  dirois  ne  feroit  sur  vous  nul  efFet ,  et  l'at^ 
tachement  actuel  que  vous  avez  à  ce  qui  vous  per-> 
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vertit,  vous  renciroil  inutile  Fassurance  que  je 
vous  donnerons  d'un  bien  dont  vous  n^auriez 
qu'une  connoissance  de  spéculation ,  mais  dont 
VOS  sens  ne  seroient  pas  touches.  Douceurs  pour 
douceurs ,  vous  vous  en  tiendriez  à  celles  que 
VOUS  goûtez ,  parce  qu'elles  sont  présentes  et  que 
les  aiitres  ne  seroient  encore  pour  vous  qu'en 
idée  et  en  espérance.  Il  faut  commencer  pap  vous 

vaincre  :  car  celte  joie  dont  je  vous  parle ,  est  la 

.\v\    .''•••,'•  :    y"  '■     '/'      ^    '•    »     '    .*      *"'  •  • 
manne  cachée  qui  n.  est  réservée  qu  au  vainqueur  : 

•       '  ^  '  ♦    "     •'   •      '   '      i  '   ^     ''*       '<*.•»•>.•• 
rincenti  dahomanna  absconditum  '.  Il  faut  exercer 

sur  vous  -  même ,  et  contre  vous  -  même  les  ri- 
gueurs  de  la  pénitence ,  et  alors  la  pratique  vous 
convaincra^  et  dans  un  moment  vous  en  décou- 
vrira  plus  que  tous  les  discours.  Qu'est-il  même 
nécessaire  d'ailleurs  que  je  parle,  et  que  je  re- 
nouvelle des  promesses  que  Dieu  tant  de  fois  lui- 
même  vous  a  faites?  Fiez-vous-en  à  votre  Dieu; 
il  n'a  jamais  trompé  personne  ;  si  vous  êtes  géné- 
reux,  il  sera  fidèle. 

Mais  n'en  voyons-nous  pas  qui,  jusque  dans 
leur  pénitence ,  ne  trouvent  que  des  sécheresses, 
et  ne  parviennent  jamais  à  ce  centuple  bienheu- 
reux  d  une  joie  pure  et  secrète  ?  Ne  le  confessentr 
ils  pas  les  premiers  ,  et  ne  se  plaignent- ils  pas  de 
leur  état  comme  s'ils  reprocnoient  en  quelque 
sorte  à  Dieu  qu'il  ne  leur  a  pas  tenu  parole  ?  Oui , 

'   Apocal.  2. 
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ii  ^y  en  â  :  mais  qai  sofit^îis  cammunément?  Ah  ! 
répond  saint  Beruard  »  il  n'est  point  vrai  qu'à  <!enx 
qui,  ^néreusement  et  de  bonne  foi ,  se  sont 
condamnés  aux  exercices  d'une  pénitence  sé- 
vère ,  celte  joie  solide  et  spirituelle  ait  manqué. 
S'il  j  a  des  âmes  dans  le  monde  trompées  sur  ce 
point ,  ei  frustrées  de  leur  attente ,  grâces  à  la 
Providence  et  4  la  justice  du  Dieu  que  nous  ser- 
vons ,  ce  ne  sont  pas  celles  qui  pratiquent  la  péni<- 
leiu^e  dans  toute  son  austérité  >  mais  celles  y  au 
contraim  »  qui  la  modèrent  autant  qu'elles  peut 
vent ,  et  plus  qu'elles  ne  doivent  y  mais  cdles 
qui  ne  la^i^eulent  pratiquer  que  selon  leur  gré, 
inais  celles  qui  lui  ôtent  tout  ce  qu'elle  a  de 
pénible  et  d'incommode,  et  ne  s'en  réservent  que 
b  cérémonie  et  la  figure ,  mais  celles  dont  la 
pénitence  peut-être ,  avec  tout  son  éclat  et  un 
certain  extérieur  de  sévérité  y  ne  laisse  pas  d'être 
accompagnée  de  mille  relâchements.  Que  chacun 
de  nous  s'examine  ;  et ,  pour  peu  que  nous  ayons 
de  lumière,  nous  découvrirons  dans  nous*-mémes 
le  principe  d  u  mal  et  ce  qui  nous  empêche  de  sentir 
au  fond  de  notre  cœur  cette  onction  de  la  pénitence 
chrétienne  ;  nous  reconnoîtrons  que  nous  ne  de- 
TOQS  souvent  nous  en  prendre  qu'à  nous-mêmes  ; 
nous  nous  écrierons  avec  le  prophète  royal  :  Justus 
es  ,  Domàhe  y  et  rectum judicium  tuum  ^;  vous  êtes 

*  PmIbi.  II 8. 
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jùste^  Seigneur;  et  il  n'est  jpas  surprenant  qu'aussi 
lâche  que  je  suis  clans  l'usage  de  la  pénitence ,  je 
n'y  trouve  pas  ce  qu'j  ont  trouvé ,  et  ce  qu'y 
trouvent  encore  tous  les  jours  tant  d'ames  fer- 
ventes. Dès  que  j'aurai  le  même  courage,  le  même 
zèle  ,  la  pénitence  aura  pour  moi  le  même  goût, 
Cest  donc ,  chrétiens ,  un  abus ,  et  un  étrange 
abus ,  quand  nous  nous  faisons  de  la  sévérité  dç 
la  pénitence  un  obstacle  à  la  pénitence  même  ;  et 
l'un  des  artifices  les  plus  ordinaires  et  les  plus 
dangereux  dont  se  sert  l'ennemi  de  notre  «alut 
pour  endurcir  les  hommes  dans  le  pécbé ,  et  pour 
»les  détourner  des  voies  de  Dieu ,  est  de  leur  re- 
présenter la  pénitence  sous  des  idées  affreuses 
qui  leur  en  donnent  de  l'horreur  et  qui  les  rebu- 
tent. Il  semble  même  qu'on  prenne  plaisir  à  se 
la  figurer  comme  telle ,  pour  avoir  droit  de  s*iôn 
dispenser  ;  et  parce  qif  il  se  trouve  quelquefois 
entre  les  ministres  de  Jésus-Clwist  etles  pasteuK 
de  son  troupeau,  des  hommes  zélés,  mais  d'un 
zèle  qui  n'est  pas  selon  la  science,,  des  esprits 
toujours  portés  aux  extrémités,  qui,  pour  ne  pas 
rendre  la  pénitence  trop  facile ,  la  réduisent  à 
l'impossible,  qui  n'en  parlent  jamais  que  danâ 
des  termes  capables  d'effrayer,  qui  la  proposent 
crûment  et  d'une  manière  sèche,  sans  y  mettre 
jamais  ce  tempérament  d'amour  et  de  confiance 
qui  en  doit  être  inséparable ,  qui  croient  avoir 
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beaucoup  fait  quand  ils  out,  non  pas  redressé, 
mais  embarrassé  et  troubléune  conscience  foible, 
et  qui ,  manquant  dans  le  principe  y  ne  font  ja- 
ma^  envisager  .Dieu  au  pécheur  que  sons  une 
forme  terrible,  comme  s'ils  craignoient  qu'il  n'y 
eut,  pour  ainsi  dire,  du  danger  pour  Dieu  à  pa- 
roitre  miséricordieux  et  aimable,  et  qu'ils  soubai* 
tassent  eux-mêmes  qu'il  le  fût  moins  ;  parce  qu'il 
se  trouve,  dis-je,  des  esprits  préoccupés  de  ces 
sentiments,  et  encore  plus  déterminés  à  les  in- 
spirer aux  autres,  qu'arrive-t-il?  Le  libertin  en 
profite ,  et  le  foible  s'en  scandalise  ;  le  libertin  en 
profite,  ravi  qu'on  lui  exagère  les  choses ,  pour 
être  en  quelque  manière  autorisé  par  là  à  n'en 
rien  croire  ou  à  n'en  rien  faire,  et  qu'on  lui  en  de- 
mande trop  pour  avoir  un  spécieux  prétexte  de 
renoncer  à  tout  :  c'est-à-dire  que  de  ces  caractères 
outrés  de  la  pénitence,  qu'il  paroit  néanmoins 
estimer,  et  à  quoi  il  donne  de  faux  éloges ,  il  ne 
lire  point  d'autre  conclusion  que  de  se  confirmer 
dans  son  impénitence. 

Car  voilà  >  mes  chers  auditeurs,  le  raffinement 
du  libertinage  de  notre  siècle  :  on  veut  une  pé- 
nitence extrême,  sans  adoucissement,  sans  at- 
trait,  parce  qu'on  n'en  veut  point  du  tout.  Si  je  la 
faisoîs,  dit-on  ,  c'est  ainsi  que  je  la  voudrois 
faire;  mais  on  en  demeure  là ,  et  l'on  se  sait  bon, 
gré  de  cette  disposition  prétendue  où  l'on  est  de 
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la  iàfinfi  ftifjp,  SHpposjé, qu'on  la;fit,  qyoifu'oo  ae 
la  <^S$e  îan^-  Ou  lo^t ,  ^  vim^  AiUon  ;  ^ais 
I]^en  ^^e^u  if  ^'-Ofi  V<en  tiemlra  te\i)0i;i^5  an  vxen , 
e^  ;qu'p9  o'fiiurfi  ^^dê  f}(9  ^  .char^r  jamais  du 

tO|0t. 

^in^i  raisonne  le  Ij^ber^ip  J  et  iiJ'^iUc^iirs ,  qu« 
cftiAc)(Vil  J^  foible  ?  Ttiioii  aut^  fc^Q^e  que  à^  Sie  4é* 
Q))jrager  »  de  s'attrister ,  de  s'aji>andoD9er  à  de  ^e* 
€];ets  4é3espio^r^,  de  i^egar^^  la  pé^ijteno^co.ngaue 
ijHpi^atiÇfitUie ,  de  ^^  per^uad(^  qu'il  o?  la  mu- 
tiei^dra  j^piais ,  qi^'eUe  l'aïQçaMem  dVm  eonui 
morte}  9  ^t  qu'il  y  succombera  ;  .de  dire  mds 
qea^ ,  coinm^  rXsraéUte  prévaricateur  ;  ^uis  nos- 
tfiin^  palet  ad  cœlum  a^cendere  ^P  El  qqel  est 
rhpiffme  sur  la  terre  qui  puisse  espérer  de  par-* 
v/epir  là  et  de  s'y  maintenir?  car  c'est  aijn^i  que 
uotr^e  Jâcbeté  se  prévaut  des  er]:>eurs  du  monde 
ppur  f^ppuer  le  joug  ^  D^eq . 

Af^is  laudraril,  Seigneur^  qu'une  iUusipn  aussi 
gi^^ière  que  celle-là  nous  trompe  et  pous  perde , 
et  que  notre  ignorance  sur  ce  poiut  nous  tienne 
tppjpiMPS  lieu  d'excuse?  Non^  mon  Dieu  :  car 
tap(li#  qiie  vous  me  confierez  le  ministère  de 
vQfre  mainte  parque ,  je  prêcherai  oes  deux  vérités 
s^ns  les  séparer  jamais  }  la  première ,  que  vous 
êtes  un  Dieu  ferrible  dans  vos  jugements ,  et  la 
spcond^  9  que  vous  éteis  le  père  des  misériricordes 

*  Eieuler.  3o. 
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et  le  Dieu  de  tou^e  consolation.  Je.ne;^fi  j|^^ 
assez  téméraire  pour  prêcher  yoti;e  v^j^vciffàe 
sans  prêcher  votre  justice ,  ^SiVfijs  ,que  je  ^sai^  Ip^ 
conséquences  dajig^çjreu.sçjs  qu'en  tirerojit  Viaïr 
piété  ;  mais  ausjsi  pç  fe^pis-je  un  c^rime  (jbfi^êçl^ 
les  rigueurs  ^(ç  ventre  j^^tipe  sans  parler  ejgi  mêine 
temps  des  douceui^s  d.ç  vofpe  miséricorde,  parce 
que  la  foi  m'apprend,  ^et  que  c'est  yous-xo/ême 
qui  me  l'avez  révéjç ,  que'yoliie  misériçprde  sauv? 
les  pécheurç,  au  ^eu  fpje  votre  ju;stice  ^eul^ne 
peut  que  Ips  dampçr  .et  ^e^  réprpwver.  ^^  joindrai 
donc  l'un  et  l'autre  ensemble ,  pour  pouvoir  tou- 
jours dire ,  comme  David  :  Misericordiam  et/uffi- 
ciitm  f^antabo  iihi.  Domine  *  ;  Seigneur ,  je  cl}an- 
lerai  yof  ï)onlés  çt  vos  jugements;  j^t  quand  les 
péclieui^s  du  siècle  devrc^ient  abuser  de  cette  iné- 
puisable miséricorde  que  je  leur  annoncera^  pour 
votre  justification  ,  Seiigiijeur ,  je  ne  ces?pr5ii  ppint 
de  |a  publier  hautement,  a^p  que  vous  soyez 
reconnu  pour  ce  qup  vous  êtes ,  p'est-à^dire  ppur 
un  Dieu  également  juste  pt  bon  ;  ef  qu'àTégard  des 
impies  mêpieç,  yoqs  spyez  à  cppvert  dp  |put  w- 
proche ,  quand  l'excès  dp  |eurs  déspf'dres  yp^s 
forcera  iin  jouy  à  les  condamner  :  V}  jusd^çeris 
in  sermonibus  tuis,  et  vincas  cum  judicari^  ^.  Je 
dirai  à  yotre  peuple.,  qup  par  le  péché  nous  cpp- 
tractons  une  dettç  infinie  ;  ms\is  j^  ne  manquerai 

*  Psalm.  Too.  —  *  V)id, 
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pas  aussitôt  de  Favertir  que,  par  le  secours  de 
votre  grâce,  il  nous  est  aisé  de  nous  acquitter, 
parce  que  vous  nous  donnez  vous-même  de  quoi 
vous  payer.  Je  lui  dirai  que  la  pénitence  doit 
être  sévère,  afin  qu'il  ne  se  perde  pas  par  une 
malheureuse  présomption;  mais  aussi,  afin  qu'il 
ne  tônibe  pas  dans  un  funeste  désespoir,  je  le 
consolerai  en  lui  disant  que  la  plus  sévère  péni- 
tence devient  la  plus  douce ,  par  l'onclion  quiy  est 
attachée  :  et  vos  promesses,  ô  mon  Dieu  !  les  ora- 
cles de  votre  Ecriture  sont  les  preuves  touchantes 
et  convaincantes  que  je  lui  en  apporterai.  Je  lui 
dirai ,  pour  ne  le  pas  tromper,  que  cette  séyérité 
de  la  pénitence  est  un  joug,  mais  je  n'ouUierai 
pas  de  lui  dire,  pour  l'animer  à  le  porter,  que 
c'est  votre  joug,  et  que  vous  vous  êtes  obligé  à  le 
porter  vous-même  avec  nous  ;  que ,  selon  l'ex- 
pression de  votre  apôtre ,  c'est  votre  esprit  qui 
pleure  en  nous,  qui  s'afflige  en  nous,  qui  fait, 
si  j'ose  parler  ainsi ,  pénitence  en  nous ,  parce  que 
c'est  par  lui  que  nous  la  faisons,  et  que  c'est  lui 
qui,  pour  nous  mettre  en  état  de  la  faire,  nous 
élève  au-dessus  de  nous-mêmes. 

Gardant  ces  règles ,  mon  Dieu  ,  je  ne  crain- 
drai rien;  et  jusqu'en  présence  des  rois  de  la 
terre,  je  parlerai  sans  confusion  ,  aussi  bien  que 
David ,  des  obligations  de  votre  loi  :  Loquebar 
de  testùnonus  tuis  in  conspectu  regum,  et  noncon- 
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jimdebar  ' .  Je  parle  ici ,  Seigneur ,  devant  le  plu- 
mier roi  du  inonde  :  et  jamais  ministre  de  rEvan* 
gile  eut-il  Thonneur  de  porter  votre  parole  à  un 
aussi  grand  prince  ?  Npn-seulement  c'est  le  plus 
grand  roi  du  monde ,  mais  ,  ce  qui  me  rend  sa 
personne  encore  bien  plus  auguste  >  c'est  le  plus 
chrélieft  des  rois  ;  c'est  le  protecteur  \e  plus  puis- 
sant de  votre  Eglise;  c'est  un  roi.zélç  pour  sa  re- 
ligion^ ennemi  de  l'impiété  ^  et  c[ui  ne  souffrira 
jamais  que  le  libertinage  ^s'élève  impunément 
contre  vous;  un  roi  qui  aime  la  vérité^  et  dont 
je  puis  bien  dire  ce  que  saint  Ambroise  disoit  de 
Théodose  ^  qu'il  approuve  plus  celui  jfui  reprend 
les  vices  ^  que  celui  qui  les  flatte  :  Qui  m^gis  qi^ 
guentem  probat,  (fuam  adylantem  ^.  Ëlog^  qui  ne 
Convient  qu'aux  ^r^ndes  auGfes,,  et  qui  l^s  dis- 
tingue des  autres.  Tel  est  le  monarque  devant 
qui  je  parle  :  mais  quand. je  parlerx^is  devant  les 
rois  du  monde  les  plus  infidèles  et  les  plus  en- 
nemis de  votre  nom  ^  je  letir  dirpis  avec  une  con- 
fiance  respectueuse  ce  que  vous  voulez  qu'ils  sa- 
chent :  que  vous  êtes  leur  Dieu ,  qu'il  doivent  se 
soumettre  à  vous^  et  que^  puisqu'ils  sont  pé- 
cheurs comme  le  reste  des  hommes ,  la  pénitence 
est  un  devoir  pour  eux  aussi  bien  que  pour  le 
teste  jdes  hommes  :  Loquebar  de  testimonus  tiiis 
in  conspectu  regum. 

'  Psalm.  1 18.  —  *  Ambros. 
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Vôitàcé  que"  Jéaii-Bapfistè'prêchoit  dans  la  Ju- 
dée; A  qui  ?  libri-sëuliimeiit*  au  simple  peuple, 
mais'  a\ix'  gratfds  dii'  ihônde  el  dé  la  cour,  qui 
v^enoiétit'  Vékohtet,  et  à^  cieu'x-  ci  encore  plus 
qti*a\lic' àutrësVpaWe  (Ju*ir  savoit  qiie  la  pénitence 
leiit*  éioit  encore  jilus*  nécessaire.  Couime  les 
grande  dé*  Ta  cbiir,  selôH'  le  rapport  dé'  rÉvan- 
gilë,*  Talloïent  cliércher' dàiis' le  déseri',  il  ne 
sôtioit  poirttMy  son 'désert  p'ôut  leur  annoncer  ces 
vëritësl*  Maîhtéurfnt  tjûe'  les  prédicateurs'  sont 
obliges  dé  quilléi^  lëut''  sWitûdè  pour  venir  les 
fâî're'etiiëridt'é  âMâ  cour',  vôil^ce  qiie  je  vous  prê- 
ché Viiiés^dlersaLiiditeursi  aVec  un  mërîtë  bien 
iriïërietira  tèïài  de'  Jeah-BàjÀî^ té ,  mâi^'  dé  la  part 
dit*  ni'êiiië  'ï)ie\jJ'  Pcèiriîtêriïiàyn'  agàèj  àppropin- 


(jUaUt  ênihi  regknm  ccélorum  *  :  faites  pénitence , 
pàrce'iqlie  ié  l'oyabnié  dû  cifel  ekt  prbcTiV.  lî  est 
pfochë^/chrètiëils*;  jiWà^tïé  rfôUs  tducîibns  de 
prës  au' grarrâ  my^fèrëdë  riiitbè  rédemption.' Mais, 
dans  uri''airiïfe''s^rià',  il' est  pleut-êlre  encore  pliis 
proche  qfaé  vous  rièlé  pBriséz.Ce  terme  de  nbfrè 
vië,i'îhk(àtil!'de  la  m\)r\^  lé  jugéniént  qui  là  siiiti 
c'eSt  cfe  ^ûel*Edrîture  en' mille  én'^âi'oits  veul  nous 
marquer  pbf  bette  proximité  du  Voyaùmé'de  Dieu. 
Oèy  à  Tentetidre  de  k'sdrt'é  ,  côîWbiéVi  y  eh  a-'t-il 
dànià  celte  âsséiubléè^pàur  qui  il  est  proche,  et 
combien  de  ceux  mêmes  qui  s*én  cî^oienl  lés  plus 

'  Matth.  3. 
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éioigtiés?  Si  Dieu  ,  afu  m&mefit'  que  je  {iàt^Ié  /hi^ 
les  dés%âiDit  en  }^rtiiinilier ,  eV  cfuè^  ih'altii^ssbtit^ 
à  cbaetf»  d^èujc,  je  le^ir  divise  de  cette  chaii^ë- :- 
CestvoU^,  lûon  chei»  auditeur,  qui  rfy^  peifttefe 
pas ,  c'est  vo^s  qdi  cJèvez  mettre  ordk^e'à^Vat^ 
coiisdeDce,  car  vbus  mourrez  dès  demaîti ,  et 
voici  le  dettfter^  aVertisigeiBierrt'qiie'  Died   Vot^ 
cloDue  :  si  je  leur  pârlôiâ  ainsi',  et' qu'ils  fiiàSiefrt' 
ceriaiâs- de  la  révéïatîoti-  que  jeu  âbrois^  eiife-de' 
Dieu ,  il  n*y  eir  atiroil  jMls  un  qUi  né  secarive^lît , 
pas  un  -qui ne  i^hcMiÇât  dèà'aufjetfrtVhui'à  tau^  ses 
engâgenlfenlt^ ,  pafe  unWjuî  n'adcë|jtèela^périitétiife^ 
la  plus  sévère  que  je  pourrois  lui  impt>ser':  potir* 
quoi  ?  parce,  qu'ils  seroient  assurés  que  leur  dé- 
nier jour  approche,  et  qu'ils  ne  voudroient  pas 
perdrje  le  temps  qui  leur  resteroit.  Ah  !  chrétiens , 
pourquoi  ne  faites-vous  pas  ce  que  feroient  ceux- 
ci,  et  pourquoi  ne  font-ils  pas  eux-mêmes  dès 
maintenfUBt  ce  qu'ils  feroient  alors?  Avons-nous 
une  caution  contre  l'inconstance  de  la  vie  et  l'in- 
certitude de  la  mort?  Ce  que  nous  ne  voulons 
pas  faire  présentement ,  et  ce  que  nous  pouvons 
néanmoins  /aire  utilement,  somnaes-nous  cer- 
tains que  nous  aurons  dans  la  suite  le  temps  de 
le  faire  ,  etlesmoyipns  de  le  bien  faire?  Qui  vous 
répond  de  Dieu?qui  vous  répond  de  vous-mêmes? 
Les  exemples  de  tant  d'autres  qui  ont  été  sur- 
pris, et  des  exemples  présents,  des  exemples 


24o      SUR    LA    SÉVÉRITÉ    DE    LA    PÉNITENCE. 

domestiques  ,  ne  doivent-ils  pas  vôiis  faire  trem- 
bler? Les  avez-vous  déjà  oubliés?  Pour  un  pé- 
cheur qui  trouve  encore  à  la  mort  le  temps  ie 
faire  pénitence  après  l'avoir  perdu  pendant  la 
vie,  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  y  en  a  cent  qui  ne 
le  trouvent  pas?  Et  de  cent  qui  l'ont,  n'esl-U 
pas  vrai ,  et  ne  puis-je  pas  ajouter  qu'il  n'y  en  a 
presque  pas  un  qui  fasse  une  bonne  pénitence? 
Pœnitentiam  agite.  Faisons-la  donc,  chrétiens, et 
faisons-là  promptement ,  et  faisons-là  satis  ména- 
gement, afin  qu'elle  nous  obtienite^  grâce  devant 
Dieu ,  et  qu'elle  nousjmérite  la  gloire  que  je  vous 
souhaite,  etc. 


^ 
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NATIVITE  DE  JESUS-CHRIST. 

Et  subito  facta  est  cum  ÂDgelo  multitado  militiae  cœlestis 
landantiom  Deum ,  et  diceDtinm  :  Gloria  in  altissimî.^ 
Deo ,  et  in  terra  pax  hominibas. 

Au  même  instant  {pu  VAnge  annonça  aux  pasteurs  la 
naissance  de  JésuS'-Chnst ,  une  troupe  de  la  mUice  céleste 
se  joignit  à  lui ,  et  se  mit  à  louer  Dieuj  en  disant  :  Gloire 
à  Dieu  j  au  plus  haut  des  cieux ,  et  paix  aux  hommes  sur 
la  terre.    SaintLuc  ,  chap.  a. 


Sias , 

Ijth  deux  paroles  9  voilà  les  deux  fruits  de  la 
naissance  du  Sauveur  :  la  gloire  à  Dieu ,  «t  la  paix 
aux  hommes.  La  gloire  à  Dieu ,  à  qui  elle  est  due 
par  justice ,  et  la  paix  aux  hommes ,  à  qui  Dieu 
la  donne  par  grâce*  La  gloire  à  Dieu ,  qui  la'pos- 
sède  comme  un  bien  propre  >  et  la  paix  aux 
hommes  qui  la  désirent ,  comme  le  plus  digne 
objet  de  leurs  voeux.  La  gloire  à  Dieu ,  qui  seul 
la  mérite,  parce  qu'il  est  seul  grand  par  lui- 

AvENT.  16 
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méme^  et  la  paix  aux  hommes ,  qui  doivent  se 
mettre  en  état  de  Tobtenir^  jusqu'à  sacrifier  tout 
pour  Tavoir.  CTest ,  dit  saint  Bernard^  le  partage 
le  plus  raisonnable  ;  et  même  pour  les  hommes 
le  plus  favorable  qui  fut  jamais. 

Cependant  5  'ajoute  ce  Père^  on  voit  dans  le 
monde  des  hommes  qui  ont  peine  à  le  goûter  : 
et  tel  estFambitièux  et  le  superbe.  En  effet ,  parce 
qu'il  est  superbe  et  ambitieux  ,  ce  partage  fait 
par  les  Anges ,  quoique  favorable  pour  lui  ^  ne  le 
contente  pas  :  Non  placet  ei  angeUca  distributio, 
dans  ghriam  Deo ,  ei  pacem  hominibus  '  •  Cest*à« 
dire  qu'aveuglé  d'un  injuste  désir  de  s'élever 
au-dessus  des  autres ,  il  ne  se  contente  pas  d'avoir 
la  paix ,  mais  qu'il  veut  encore  avoir  la  gloire.  Et 
quoique  Dieu  dans  l'Écriture  se  soit  si  hautement 
déclaré  qu'il  ne  donnera  sa  gloire  à  personne  : 
Gloriam  meam  alteri  non  dabo  ^  ^  il  est  assez  té- 
méraire pour  répondre  à  Dieu  dans  son  cœur  :  Et 
moi ,  sans  attendre  que  vous  me  la  donniez ,  je 
me  l'attribuerai ,  et  je  l'usurperai  :  Et  ego,  m- 
qiùt  superbus  >  mihi  illam  ^  Uoet  non  dederis  y  usur- 
pabo^. 

Ayons ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  sentiment  en 
horreur.  Mieux  instruits  de  nos  véritables  in* 
térêts ,  tènons-nous  en  au  partage  qui  nous  est 
offert  dans  l'Évangile  :  il  naus  est  trop  avantageux 

'  Bernard.  — ^  bai.  4a.  —  ^  Bernard. 
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pour  en  soukaiter  un  autre.  Disons  à  Dieu  ^  comme 
David  :  Non  nobà  ,  Domme  y  non  nobis^  sed  nomini 
tuo  da  gloriam  '  ;  ne  nous  donnez  pas  la  gloire  > 
Seigneur;  la  gloire  ne  nous  appartient  pas.  Ré- 
servez-la pour  vous  tout  entière  y  parce  qu'elle 
est  tout  entière  pour  vous  et  pour  votre  saint 
nom.  Mais  donnez-nous  cette  paix  salutaire  que 
vos  Anges  nous  font  espérer,  et  que  Jésus^Christ 
votre  Fils  vient  lui-même  nous  apporter.  Parlant 
de  la  sorte  ;  nous  parlerons  en  chrétiens.  Ainsi, 
l'auguste  mystère  que  nous  célébrons  étant  pour 
nous  /dans  le  dessein  de  Dieu ,  le  mystère  de  la 
paix ,  considérons4e  uniquement  sous  cette  idée. 
Rapportons  là  toutes  nos  vues,  et  attachons-nous 
aux  djivines  ipstmçt^ns  que  nous  fournit  sur  ce 
point  importaatla  naissance  d'un  Dieu  fait  homme. 
Mais  d'abord  rendons  nos  devoirs  à  la  plus  pure 
des  vierges ,  à  cette  vieige  incomparable ,  qui , 
par  un  prodige  iooui,  toujours  .vierge ,  est  de* 
venue  la  mère  de  son  Dieu  ^  et  félicitons-la  avec 
l'Eglise  de  cette  glorieuse  maternité  ^  qui  a  été 
le  principe  de  notre  salut*  Aye^  Mana. 

Un  enfant  nous  est  né  »  disoit  Isaïe ,  parlant  en 
prophète  >  et  annonçant  par  avance  ce*qui  devoit 
arriver  dans  la  plénitude  des  temps  :  Parsftdus 
naius  est  nobis  ^.  Et  cet  enfant ,  ajoutoit  le  pro- 

'  Psalm.  ii3.  —  '  Isaie,  9. 

16. 
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phète  9  sera  appelé  Tadmirable  y  le  Dieu  i'ort ,  le 
père  du  siècle  futur,  mais  surtout  le  prince  de  la 
paix  :  JSt  uocabitw*admirabiIis,  DeUsfortis,  pater 
jïituri secuU ,  princeps  pacis  '.  C'est  aujourd'hui, 
chrétiens ,  qne  nous  voyons  à  la  lettre  Fôracle 
accompli.  C'est  aujourd'hui  que  l'enfant  Jésus  a 
vérifié  dans  sa  personne  cette  prédiction  ,  qui  ne 
pou  voit  convenir  qu'à  lui,  et  que,  dès  son  ber- 
ceau,- il  a  fait  voir  qu'il  était  souverainement  et 
par  excellence  le  prince  de  la  paix  :  Princeps 
pacis  :  comment  cela  ?  parce  que  dans  le  mystère 
de  ce  jour  il  a  commencé  à  faire  l'office  de  mé- 
diateur et  d'arbitre  de  la  paix  ;  qu'il  a  paru  dans 
le  monde  pour  y  établir  les  vrais  principes  de  la 
paix  ;  qu'il  s'est  servi  du  ministère  ^es  esprits  ce- 
lestes  pour  annoncer  à  ses  élus  l'évangile  de  la 
paix  :  car,  selon'  la  parole,  de  l'Âpotre ,  Japaixa 
été  le  bienheureux  teutte  et  la  fin  principale  de 
sa  mission  :  Verùens  ei^an^elizavit  pacem  ^. 

Comm«  il  naissoit  pour  faire  régner  la  paix 
(appliquez- vous  à  cette  pensée  ;  elle  est  de  saint 
Chrysosfôme ,  et  elle  va  éclaircir  ma  proposition), 
comme  il  naissoit  pour  faire  régner  la  paix,  tout 
devoit  concourir  à  son  dessein  :  et  en  effet ,  par 
une  singulière  providence,  tout  y  concourut.  Et 
voilà  pourquoi  ce  divin  enfant  voulut  naître  sous 
le  règne  d'Auguste,  qui  fut  de  tous  les  règnes  le 

»  Isaie.  9  .  —  "  Eptes.  a. 
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plus  tranquille;  tout  l'univers  »  c'est-à-dire  tout 
Tempire  romain  y  se  trouvant,  par  une  espèce  de 
miracle ,  dans  une  paix  profonde ,  pour  confirmer 
par  cette  circonstance  ce  qui  étoit  écrit  du  Messie , 
que  l'abondance  de  la  paixnaitroit  avec  lui  :  Orietur 
in  diebus  ejus  justitifi  et  ahmidantia  paeis  '  • 

Mais ,  après  teut ,  chrétiens  ',  cette  paix  exté- 
rieure et  temporelle  dont  le  monde  jouissoit 
alors  j  n'étoit  *  encore  que  pour  servir  de  dispo- 
sition à  une  autre  paix  bien  plus  avantageuse  et 
hi^xï  plus  sainte ,'  que  le  Fils  unique  de  Dieu  nous 
apportoit  du  ciel;  et  c'est  ici  que  j'entre  dans  le 
foqd  de  notre  mystère ,  et  que  je  voua  prie  d'y 
entrer  avec  moi.  Je  m'explique.  Maintenir  la  paix 
des  nations,  éteindre  le  feu  des  guerres  et  de^ 
dissensions  qui  les  consument ,  pacifier  les  royau^ 
mes  et  les  états ,  c'étoit ,  il  estvrai ,  l'ouvrage  de 
cette  Providence  générale  *4|ui  préside  au  gouver- 
nement du  monde  :  mais  rétablir  la  paix  entre 
l'homme  et  Dieu  ,  mais  enseigner  à  l'homme  le 
secret  de  conserver,  la  paix  avec  soi-même,  mais 
donner  à l'hamme  des  moyens  sûrs  et  infaillibles 
pour  entretenir  une  paix  éternelle  avec  le  pro- 
chain ,  c'étoit ,  et  ce  devoit  être  l'effet  particu- 
lier, l'effîet  miraculeux  de  la  sagesse  de  Dieu  incar- 
née, je  veux  dire  de  la  naissance  de  Jésus-Christ 
et  de  sa  venue  au  monde. 

'  Psalm.  71.  _        ♦  . 
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G'eal  donc  lui  ^  mes  chers  auditeurs  >  qui  y  par 
sa  sainte  nativité ,  et  par  toutes  les  circonstances 
qui  l'accompagnent  ^  nous  procure  aujourd'hui  la 
paix  avec  Dieu ,  la  paix  avec  nous-mêmes  y  et  la 
paix  avec  nos  frères  :  la  paix  avec  Dieu ,  par  la 
pénitence  qu'il  fait  déjà  pour  nous  dans  Tétable 
de  Bethléem  :  c'est  la  première  partie  ;  la  paix 
avec  nous-mêmes^  par  l'humilité  et  par  le  dé- 
tachement des  biens  de  la  terre  y  qu^il  nous  prêche 
déjà  si  hautement  y  en  choisissant  une  crèche 
pour  son  berceau  :  c'est  la  seconde  partie;  la  paix 
avec  nos  frères  par  la  douceur,  ou  ,  pour  mieux 
dire  y  par  la  tendre  charité  dont  il  est  lui-même 
en  naissant  une  leçon  si  vivante  et  si  touchante, 
et  dont  il  nous  donne  le  pliis  parfait  modèle  :  ce 
sera  la  conclusion  :  Veniens  evangelizavit  pacem  : 
venant  au  monde  il  nous  a  annoncé  la  paix  :  mais 
avec  qui?  je  le  répète,  avec  Dieu  ,  en  se  faisant 
notre  victime  par  la  réparation  entière  du  péché  ; 
avec  nous-mêmes ,  en  détruisant  les  deux  prin* 
cipes  de  tous  nos  troubles  intérieui^,  l'orgueil 
et  la  cupidité  ;  avec  nos  frères  ,  en  amollissant  la 
dureté  qui  nous  est  si  naturelle ,  ou  du  moins  si 
ordinaire  a  leur  égard ,  et  en  nous  inspirant  à  son 
exemple  la  bénignité  :  Evangelizavà pacem.  Oui, 
il  a  été,  dès  son  entrée  au  monde,  l'évangéliste 
et  le  prédicateur  de  cette  triple  paix ,  si  désirable 
et    si    nécessaire  pour    nous  •    de   la  paix  avec 
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Dieu ,  en  nous  apprenant  à  apaiser  Dieu;  de  la 
paix  avec  nous  -  mêmes ,  en  nous  apprenant  à 
être  humbles  et  pauvres  de  cœur;  de  la  paix 
avec  le  prochain ,  en  nous  apprenant  à  être  doux 
et  humains  :  c'est  tout  le  sujet  et  le  partage  de 
ce  dîaeoufs.  Je  vous  demande  une  favorable  at- 
tention* 

N 

I 

PREMIÈRE  PARTIE. 

C'est  on  principe  de  religion  qui  ne  peut  être 
contesté ,  et  dont  tout  le  monde  convient  :  comme 
pécheur»^  nous  étions  enfants  de  colère  ^  et ,  en 
cette  qualité ,  non -seulement  ennemis  de  Dieu , 
mais  incapables  par  nous-mêmes  de  nous  recon- 
cilier avec  Dieu.  Il  nous  falloit  donc  un  médiateur 
qui  f  venant  au  monde  avec  un  pouvoir  légitime , 
négociât  et  conclut  enlK  Dieu  et  nous  cette  im« 
poriante  véconciliation ,  c'est*à-<}ire .  qu'il  nous 
falloil  un  médiateur  qui ,  tout  ensemble  zélé  pour 
nos  intérêts  et.  ^argé  des  intérêts  de  Dieu,  ac« 
cordât  l'homme  et  Dieu  dans  *sa  personne  ;  un 
médiateur  en  qui  Dieu  trouvât  la  plénitude  de  la 
satisfaction  qui  lui  étoit  due ,  et  en  qui  l'homme 
trouvât  la  plénitude  de  la  rémission  et  de  la  mi- 
séricordedont  nous  avions  besoin  ;  un  médiateur 
qui ,  réunissant  ces  deux  choses ,  pacifiât ,  comme 
dit  saint  Paul ,  le  ciel  et  la  terre  y  et  qui ,  aux  dé-^-^ 
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pens  de  lui-même ,  sans  aucun  préjudice  des 
droits  de  Dieu^  nous  remit  en  grâce  avec  Dieu. 
Op  voilà  y  chrétiens ,  ce  que  la  foi  nous  découvre , 
et  ce  qui  s'est  heureusement  accompli  dans  le 
mystère  de  ce  jour  :  car  que  voyons-nous  dans  Fé- 
table  de  Bethléem  ?  comprenez  bien  cette  vérité  > 
sur  quoi  roule  ton  le  fiotre  religion .  Nous  y  voyons, 
dans  la  personne  d'un  enfant-Dieu  y  la  miséricorde 
de  Dieu  incarnée  et  humanisée,  et  au  même 
temps ,  par  le  plus  surprenant  de  tous  les  mira- 
cles ,  la  justice  de  Dieu  satisfaite  dans  la  rigueur 
et  authentiquement  vengée.  Miséricorde  de  Dieu , 
justice  de  Dieu  :  deux  attributs  dont  la  parfaite 
alliance  devoit  produire,  la  paix  enU^  Dieu  et 
rhomme,  mais  qui  ne  pouvoient  être  unis  de  la 
manière  intime  dont  ils  l'ont  été^  que  dans  le 
Yerbe  fait  chair.  Ëco^tez-moi^  et  vous  en  allez 
être  convaincus.,  .^ 

Nous  voyons ,  dis-je  ,  dans  cet  enfant ,  la  misé- 
ricorde de  Dieu  incarnée  et  humanisée.  C'est  ce 
qui  nous  paroît  d'abord  dans  son  adorable  nais.- 
sance,  dont  sair\t  Paul  comprend  en  un  mot 
tout  le  mystère,  quand  il  dit  que  ce  fut  alors^ 
que  se  fit  la  première  apparition  du  Dieu  Sau-- 
veur,  ^t  que  la  grâce  ,du  Dieu  Sauveur,  qui 
auparavant  étoit  quelque  chose  d'impénétrable 
et  d'incompréhensible  ,  se  rendit  palpable  et 
sehsiLle  :  Apparmt  gratia   Dei  Salvaioris  nos^ 
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tri  '•  Prenez  gaide ,  mm  bères ,  dil  saint  Gbry* 
sostome  y  expliquant  ce  passage  de  F Apolre  :  il  j 
avoit  des  siècles  oitiers  que  IKea ,  q[Qiùqu*o8eDsé> 
las  d'être  en  gnerre  a^ec  les  hommes  y  méditoit 
de  faire  avec  eux  an  tiailé  de  paix  ponr  leqodi  il 
avoit  réservé  tous  les  tresiMrs  de  sa  miséricorde 
et  de  sa  grâce.  Il  j  avoit  des  siècles  entiers  qne 
ce  Dieo  de  gloire  disoitanx  hommes  par  nn  de  ses 
prophètes  :  £go  cogiio  superTHJs  cogùaiimes  pa* 
cis ,  et  non  afflwimùs  *  :  j'ai  sur  vous  des  pea« 
sées  de  paix^  et  mm  de  colère  et  de  vengeance* 
Mais  ces  pensées  de  paix  y  ajoute  saint  Chrysos*- 
tome.,  étoient  alors  toutes  renfermées  dans  le 
cœur  de  Dieu.  Ce  n'étoient  que  des  pensées ,  des 
vufô  y  des  projets,  qui  y  ne  sortant  point  hors  de 
Dieu,  demeuroient  sans  exécution.  Dieu  étoit 
plein  de  ces  pensées ,  mais  le  temps  n'étoit  pas 
encore  venu  où  il  avoit  résolu  de  les  manifester 
et  de  les  produire.  Comme  Dieu  de  miséricorde , 
il  avoit  des  pensées  de  paix  »  et  cependant  on  ne 
voyoit  partout  que  des  effets  de  sa  justice»  et 
d'une  justice  rigoureuse.  Aujourd'hui  ces  pen- 
sées de  paix ,  suspendues  depuis  tant  de  siècles , 
et  cachées  dans  le  seia  de  Dieu  ,  commencent  à 
éclater  aux  yeux  des  hommes  :  pourquoi?  parce 
que  Jésus-Christ  Dieir  et  homme  ^  c'est-à-dire  la 
grâce  même  et  la  miséricorde  même,  se  fait  voir 

4 

'  Tit.  2.  —  »  Jerem.  ag. 
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à  eux  :  Appanùt  gmiia  DeL  Ce  ne  sont  plus  des 
pensées  de  paix  ,  mais  des  chefs*d'œuvre  con- 
sommés ,  mais  des  miracles  ,  mais  des  prodigefs 
de  paix  ;  et  Dieu  ne  dit  pluà  simplement ,  je  con- 
çois ,  je  médite  :  Ego  cogiio,  mais  j'accomj^s, 
j'exécute  ce  que  j'avois  promis  aux  pécheurs. 
Ainsi  nous  ra*t41  fait  entendre  quand  il  a  (ait  pa- 
roitre  ^  dans  le  mystère  que  célèbre  aujotrrd'bui 
rEglisa ,  son  Verbe  revêtu  de  notre  chair^  el 
c[uand  il  a  dcmné  au  monde  un  tédempteiir. 
.  Mais  en  le  donnant  au  monde ,  ce  rédempteur > 
Dieu  n'a-t'-il  poiut  oublié  ses  propres  in  térêts  ?  En 
choisissant  un  mojen  si  extraordinaire  et  si  éton 
nànt  pour  mettre  au  jour  ces  pensées  de  paix  qu'il 
avoit  éternellement  conçues,  n'art-il  point  fait 
avec  nous  une  paix  désavantageuse  et  peu  hono- 
rable pour  lui?  Ah  !  chrétiens  ,  voilà  eeque  nom 
ne  pouvons  assez  admirer  ;  et*  c'est  ici  qu'il  est 
juste  qu'éclairés  »  comme  nous  le  sommes  ,  des 
lumières  de  la  foi ,  nous  rendions  hommage  à  la 
sagesse  de  notre  Dieu.  Non ,  poursuit  saint  Chry- 
^Qstôme,  Dieu,  en  choisissait  ce  moyen,  n*a 
point  oublié  ce  qu'il  se  devoit  à  lui-même ,  el  la 
preuve  en.  est  évidente.  Car,  tandis  cjue  je  vois 
dans  le  divin  enfant  qui  vient  de  naître ,  la  misé- 
ricorde de  Dieu  incarnée  et  humanisée ,  je  vois 
àfLïhs  la  même  personne  de  cet  enfant  la  justice  de 
'   Dieu  pleinement  vengée.  Tandis  que  j'y  vois  la 
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j^ce  el  la  rémission  du  péché  offerte  à  rhomme , 
j'j  vois  une  victime  de  propitiaiion  offerte  à  Dieu 
pour  l'expiation  du*  péché.  Comme  le  péché  est 
la  seule  cause  de  la  guerre  qui  met  entre  Dieu 
et  nous  une  si  fatale  division ,  je  vois  dans  la 
crèche  un  sauveur  déjà  sacrifié  comme  une  hostie 
vivante  pour  abolir  le  péché  qui  nous  a  séparés 
de  Dieu.  Gomme  la  pénitence  est  le  capital  et  le 
plus  essentiel  article  de  notre  paix  avec  Dieu ,  j'j 
vois  un  Homme-Dieu  commençant  déjà  à  faire 
pénitence  pour  nous ,  et  nous  apprenant  à  la  faire 
nous-mêmes  pour  nous*»mémes. 

Mjstète  adorable  de  paix  que  David ,  par  un 
esprit  de  prophétie^  avoit  prétendu  nous  marquer 
quand  il  avoit  dit  :  Misericordia  et  Veritas  obvia-^ 
verunt  sibi  '  :  la  miséricorde  et  la  vérité  y  c'est-à-^ 
dire^  dans  le  sens  littéral  du  psaume,  la  miséri- 
corde et  la  justice  se  sont  rencontrées;  et  où, 
demandoit  saint  Bernard ,  se  sont -elles  rencon* 
trées?  Dans  l'étable,  où  est  né  Jésus  ^  Christ; 
disons  plutôt  ]  dans  Jésus-Christ.  Jusque  là  elles 
avoieot  tenu  des  routes  toutes  différentes  et  tout 
opposées,  et  rien  n'étoit  plus  éloigné  delà  misé* 
ricorde  que  la  justice.  Aujourd'hui  elles  se  rap- 
prochent, et  Tune  vient  heureusement  à  la  ren- 
contre, de  l'autre  :  Obviaverunt  sibù  Jusque  là, 
Tune  avoit  paru  absolument  contraire  à  Taulrv  > 

'  Pralm.  84. 
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carie  propre  de  la  justice  étoit  de  punir,  et  le 
propre  de  la  miséricorde  de  pardonner.  Ici  le 
pardon  et  la  punition  se  joignent  ensemble  :  la  pu- 
nition qui  tombe  sur  l'innocent»  les  souffrances 
de  Jésus-Christ  dans  la  crèche  méritant  le  pardon 
aux  hommes  coupables,  et  le  pardon  qu^obtien- 
nent  les  hommes  coupables  n'étant  fondé ,  confor- 
mément aux  décrets  éternels  de  Dieu ,  que  sur  les 
souffrances  de  Jésu&-Christ  et  sur  la  punition  que 
subit  l'innocent,  et  à  laquelle  il  veut  bien  se 
soumettre.  D'où  il  s'ensuit ,  ce  qu'ajoute  le  texte 
sacré,  dans  une  autre  expression  encore  plus 
forte,  que  la  justice  et  la  paix  se  sont  mutuelle- 
ment baisées  comme  deux  sœurs  :  Justitia  et  pax 
osculatœ  sUnt  ^  Paroles  que  le  même  saint  Ber- 
nard appliquoit,  et  avec  raison ,  à  là  naissance  du 
Fils  de  Dieu ,  puisqu'il  est  certain  que  le  fonde- 
ment de  noire  paix  avec  Dieu  a  été  cette  justice 
vindicative  que  Dieu ,  usant  de  tous  ses  droits,  a 
exercée  contre  le  péché  en  livrant  son  Fils  pour 
nous.  Or  n'est-ce  pas  dès  ce  jour  qu'il  a  commencé 
aie  livrer,  et  pouvoit-il  le  livrer  d'une  manière 
plus  sensible  qu!en  le  faisant  naître  dans  l'étdk 
où  la  crèche  nous  le  représente. 

Quelle  est  donc  l'idée  naturelle  que  nous  de- 
vons avoir  de  ce  mystère  ?  la  voici ,  mes  cbers  au- 
diteurs ,  telle  que  l'a  eue  le  grand  Apôtre ,  et 

'  Psalm.  84. 
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dans  les  mêmes  termes  qu'il  l'exprimoit  :  Deus 
eratin  Christo,  muuiduoi  reeoncUians  sibi^  :  Jésus- 
Christ  étoit  dans  la  crèche^  et  Dieu  étoit  dans 
Jésus -Christ,  réconciliant  le  monde  avec  soi. 
Pensée  sublime  y  digne  de  saint  Paul ,  et  qui , 
pour  être  bien  développée,  demanderoit  un  dis- 
cours entier.  Dieu  étoit  dans  Jésus-Christ ,  ré- 
conciliant le  monde  avec  soi  et  se  réconciliant 
lui-même  avec  le  monde  :  c'est-à-dire ,  Dieu  étoit 
dans  Jésus-Christ /recevant  les  satisfactions  que 
Jésus-Christ  lui  faisoit.  de  tous  les  crimes  du 
monde,  et,  en  vue  de  ces  satisfactions  qu'il  re- 
cevoit  de  Jésus  -  Christ ,  oubliant ,  pardonnant , 
effaçant,  abolissant  tous  les  crimes  du  monde  : 
méditons  ces  paroles  :  Deus  erat  in  Christo,  mun^ 
duni  reeoncUians  sibij  Jésus- Christ  étoit  dans  la 
crèche  offrant  à  pieu ,  comme  souverain  prêtre 
de  la  loi  de  grâce ,  1q  sacrifice  de  son  humanité 
sainte,  et  'Dieu  étoit  dans  Jésus -Christ,  accep- 
tant ce  sacrifice  pour  réparation  de  toutes  les 
impiétés,  de  tous  les  blasphèmes,  de  tous  les  sa- 
crilèges, de  tous  les  scandales,  de  toutes  les 
profanations  qui  dévoient  se  commettre  dans  le 
monde,  à  la  honte  du  nom  chrétien  :  Deus  erat 
in  Christo;  Jésus-Christ  étoit  dans  la  crèche ,  hu- 
milié et  anéanti ,  et  Dieu  é^oit  dans  Jésus-Christ , 
se  dédommageant  par  là  de  tous  les  attentats  que 

•  Cor.  5. 
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Torgueil  des  hommes  ayoit  formés  ou  deyoit 
forniar  contre  sa  gloire ,  de  tout  ce  que  leur  am* 
bition  démesurée ,  de  tout  ce.  que  leur  extrava- 
gante vanité;  de  tout  ce  que  leur  maligne  jalousie 
devoit  produire  dans  le  monde  d'injustices  et  de 
désordres.  Deus  emt  in  Christo;  Jésus -Christ 
étoit  dans  la  crèche ,  rendant  à  son  Père  les  pre- 
miers hommages  de  cette  obéissance  sans  bornes 
qui  devoit  bientôt  s'étendre  jusques  à  la  mort , 
et  jusques  à  la  mort  àp  croix  ;  et  Dieu  étoit  dans 
Jésus-Christ  ^  vengé  par  là ,  mais  hautement ,  de 
tous  les  mépris  que  les  hommes  dévoient  faire 
de  sa  loi;  de  tout  ce  que  l'esprit  d'indépendance, 
de  tout  ce  que  l'insolence  du  libertinage ,  de  tout 
ce  que  la  présomption  du  relâchement  devoit  leur 
inspirer  contre  ses  ordres,  et  au  préjudice  delà 
soumission  qui  lui  est  due  :  Deus  emt  in  Christo; 
Jésus-Christ  étoit  dans  la  crèche  immolan  t  sa  chair 
virginale  par  les  misères  d'une  extrême  pauvreté , 
et  Diep  étoit  dans  Jésus^Christ ,  se  faisant  justice 
par  là  de  tout  ce  que  la  sensualité  et  la  mollesse, 
de  tout  ce  que  l'excès  du  luxe,  de  tout  ce  que 
l'amour  du  plaisir,  de  tout  ce  que  l'abus  des  com- 
modités et  des  délices  de  la  vie  devoit  causer  de 
dérèglement  et  de  corruption  d^ns  les  mœurs  :  je 
veux  dire ,  de  toutes. les  impudicités ,  de  tous  ces 
vices  abominables  que  sainf  Paul  défend  de  nom- 
mer ,  de  tous  ces  monstres  de  péchés  qui  désho- 
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norent  rhomme  et  qui  le  dégradent  jusqu'à  le 
meitre  au  Tanig  des  hêies  i  Deus  erat  in  Chriaio; 
en  un  mot,  Jésus-C!hri$t  étoit  dans  la  crèche  fai- 
sant pénitence,  pour  nous,  et  Dieu  étoit  dans 
Jésus-Christ ,  agréant  cette  pénitence  y  mais  en 
même  temps  nous  la  proposant  pour  modèle , 
comme  s'il  nous  eût  dit  à  tous  :  Voyez,  et  faites 
de  même  :  Itispwe ,  et  foc  secundum  exem-^ 
plar  '• 

C'est ^  dis*je,  à  cette  condition  que  Dieu  étoit 
dans  Jésus-Christ ,  nous  réconciliant  avec  soi,  et, 
par  un  effet  réciproque  de  son  amour,  se  récon- 
ciliant avec  nous  :  Deus  emt  m  ChristOj  mun- 
dwn  reconcUians  sibi.  Car,  tout  irrité  qu'il  étoit 
parla  grièveté  de  nos  offenses ^  comment  auroit-il 
pa ,  reprend  saint  Bernard ,  n'être  pas  fléchi  par 
la  pénitence  de  ce  Fils  bien  -  aimé ,  dont  il  put 
bien  dire  dès  lors  ce  qu'il  devoit  déclarer  solen- 
nellement dans  la  suite  :  Hic  est  Filius  meus  di'^ 
kctus  in  quo  mihi  complacui  ^?  de  ce  Fils  qui , 
quoique  naissant  avec  l'apparence  de  pécheur, 
étoit  non- seulement  le  Saint  des  saints,  mais  la 
sainteté  même?  de  ce  Fils  qui,  qtioiqu'anéanti 
dans  une  crèche ,  étoit  aussi  puissant  que  lui ,  égal 
à  lai,  et ,  sans  usurpation ,  Dieu  comme  lui?  Com- 
ment^ encore  une  fois,  anroit*-il  pu  ne  l'accepter 
pas  cette  pénitence  d'un  Dieu?  et,  satisfait  par  la 
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pénitence  d'un  Dieu^  comment  auroit- il  pu  re- 
jeter la  nôtre  ? 

Tel  est  donc  d'abord ,  mes  chers  auditeurs ,  le 
fruit  précieux  de  la  naissance  d'un  Dieu  sauveur , 
notre  paix  avec  Dieu  par  la  pénitence.  Mais  du 
reste ,  ne  nous  y  trompons  pas ,  et ,  pour  appro- 
fondir par  rapport  à  nous  Cette  même  vérité, 
quand  je  dis  parla  pénitence ,  j'entends  par  une 
pénitence  sincère >  solide,  efficace;  j'entends  par 
une  pénitence  fervente,  exacte,  sévère  :  car  il 
n'y  a  que  celle-là  seule  qui  soit  capable  de  nous 
réconcilier  avec  Dieu  et  de  pacifier  nos  con- 
sciences devant  Dieu ,  parce  qu'il  n'y  a  que  celle- 
là  seule  qui  ait  de  la  conformité  avec  la  pénitence 
de  l'Homme -Dieu.  Une  pénitence  imparfaite, 
tiède,  languissante;  une  pénitence  lâche ,  où  le 
pécheur  s'écoute,  ie  flatte,  se  ménage;  une  pé- 
nitence commode ,  et  que  l'on  veut  accorder  avec 
toutes  les  douceurs  de  la  vie  ;  une  pénitence  qui 
ne  crucifie  point  la  chair ,  qui  n'humilie  point 
l'esprit;  une  pénitence  stérile  et  sans  œuvres, 
c'est  une  pénitence  vaine ,  et  une  pénitence 
vaine ,  bien  loin  d'apaiser  Dieu  ,  outrage  Dieu  ; 
bien  loin  de  calmer  nos  consciences ,  les  déchire 
de  mille  remords;  bien  loin  d'en  faire  cesser  les 
inquiétudes ,  est  elle-même  le  sujet  des  reproches 
intérieurs  les  plus  piquants  et  des  plus  cruelles 
alarmes.  Il  nous  faut ,  dit  saint  Ghrysostôme,  une 
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pénitence  qui  puisse  être  unie  à  celle  de  Jésus- 
Christ  ,  une  pénitence  qui  puisse  être  le  suppléa 
ment  de  celle  de  Jésus-Christ ,  une  pénitence  dont 
le  pécheur  puisse  croire  et  se  rendre  témoignage 
qu'elle  accomplit ,  comme  parle  T Apôtre^  ce  qui 
manque  aux  souffrances  de  Jé^s- Christ  :  or^ 
pour  cela ,  il  faut  qu'elle  ait  tous  les  caractères 
qup  je  viens  de  marquer,  sincérité,  solidité,  in- 
tégrité ^  sévérité ,  et  qu'ainsi  elle  participe  à  toutes 
les  qualités  de  la  pénitence  de*  Jésus-Christ. 

Si  telle  a  été  la  vôtre ,  et  si ,  dails  l'esprit  de 
cette  véritable  pénitence,  vous  avez^eu  le  bonheur 
d'approcher  dignement  des  saints  mystères,  c'est , 
mes  chers  auditeurs ,  ce  qui  doit  aujourd'hui  vous 
Consoler,  et  de  quoi  je  dois  vous  féliciter.  Vous 
êtes  en  paix  avec  Dieu.  Vous  avez  trouvé  grâce 
devant  Dieu.  Dieu  a  ratifié  dans  le  ciel  la  sen- 
tence d'ahôolution  que  le  ministre  de  son  sacre** 
ment  a  prononcé  sur  la  terre  en  votre  faveur.  On 
vous  a  dit  comme  à  ce  paralytique  de  l'Evangile  : 
Allez ,  ne  péchez  plu5  :  JEcce  sanus foetus  es yjam 
ndipeccare  'y  mais  aussi  vivez  en  repos  sur  tout 
le  passé;, il  vous  est  remis.  Heureux  état!  état 
préférable  à  toutes  les  fortunes  du  monde  !  je  suis 
en  paix  afec  Dieu.  Dieu  étoit  mon  ennemi,  et 
j'étois  ennemi  dé  Dieu  :  mais  enfin  voilà  Dieu 
réconcilié  avec  moi ,  et  me  voilà  réconcilié  avec 

§ 
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Dieu.  Paix  de  Dieu  y  que  le  Saint-Ëspril  oompafe 
à  un  repas  somptueux ,  à  un  repas  délicieux ,  tant 
elle  remplit  Tame  d'une  onction  abondante  el  qpn* 
solante.  Paix  de  Dieu  ,  souverainement  désirable 
au  pécbeuf,  puisque  par  elle  le  pécheur  rentre  au- 
près de  Dieu  dans  tous  les  droits  de  Tinaocence 
et  de  la  justice. 

Que  si ,  néanmoins  ,  mon  cbçr  auditeur,  vous 
^tes  assez  malbeurefux  pour  n'avoir  fait; qu'une 
pénitence  défectueuse,  et  pour  étreencof|^«aa%ré 
votre  pénitetice ,   dans  le  désordre  du  péché , 
écoutez  ce  que  je  vous  annonce  ;  et ,  tout  niai* 
heureux  que  vous  êtes  ,  ce  que  je  tous  annonce 
doit  vous  inspirer  une  humble  et  une  généreuse 
confiance  :  Convertere  adDominuni  D^um  tuum  '  : 
convertissez-vous  à,  votre  Dieu.  Faites  pénitence , 
et>  en  la  faisant ,  conformez  votre  péniten<ie  à  la 
pénitence  de  l'enfant  Jésus  ;  unissez  votre  péni- 
tence à  la  pénitence  de  l'enfant  Jésus.  Touché  de 
ce  que  lui  ont  coûté  vçs  péchés ,  ressentez  •*  les 
comme*  li^i ,  pleurez-les  cpnfime  lui,  joignez  vos 
larmes  à  ses  larmes ,  votre  dojuleur  à  sa/douleur, 
et  je  vous  réponds  de  la  part  de  Dieu  d'une 
prompte  et  d'une  parfa^e  réconciliation.  Telle 
est  la  grâce  qui  vous  est  offerte.  Serez-vous  assez 
aveugles,  assez  insensés,  assez  réprouvés  pour 
la  refuser  ?  Cependant ,  outre  la  pftix  où  nous  req- 

'  Lament. 
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imo8  avec  Dieu  ,  }q  mystère  de  Jésus  -  Christ 
naissant  oous  apprend  encore  à  conserver  U  paix, 
avec  noiia-mémes  ;  e%  c'est  le  sujet  de  la  seconde 
partie.  ^• 

.      DEUXIÈME  PARTIE. 

L'hommb  en  étoit  réduit  à  ce  déplorable  ét^t 
d'étte  da8s  une  continuelle  guerre avecsoi-méme^ 
et  diP  ne  pouvoii^  se  donner  la  paix  à  soi-même  :, 
et  ce  qvi  semble  bien  étonnant^  dans  Taffreuip 
(ifiMrdre  où  il  étoit  tombé  par  le  péché,  il  ne 
loi  falloit.pas  moins  ^.un  médiateur^i  pour  le  ré'^ 
conQli^r  avec  lui-ntéme  que  pour  le  réconcilier 
avec  Dieu.  Or  de  là  je  conclus  que  Jésus^hrist 
est  donc  encore ,  par  cette  même  raison ,  le^prince 
et  Va  Dieu^le  la  paix  :  Princeps  pacù  y  puisque  , 
dans  le  mjstère  de  sa  naissance ,  il  npus  apprend , 
et  par  les  exemples  qu'il  nous  donne ,  et  par  les 
leçons  qu'il  nous  fait ,  le  secret  inestimable  d'en- 
tretenir la  paix  avec  nous-mêmes ,  secret  que 
nous  avoas  tant  d'intérêt  à  découvrir ,  et  qu'il 
nws  e)5t  si  important  de  savoir ,  mais  qu'il  n'ap'- 
partenoit  qu'à  ce  Dieu  naissant  de  nous  révéler. 

En  effet,  jusque  .là  les  hommes  l'a  voient  ignoré 
cet  art  tout  divin  :  déduits  et  aveuglés  par  le  dieu 
da  siècW,  ils  s'étoient  faussement  persuadé  que  le 
plus  sûr  moyen  de  trpuver  la  paix  du  cœur  étoit 

17. 


2r6o  SUR    LA    NATIVITÉ 

de  satisfaire  ses  désirs ,  de  cootenter  soh  ambi- 
tion y  de  rassasier  sa  cupidité ,  et  pour  cela  d'étrô 
bonoré  et  disting^ué  dans  le  mobde  y  de  s'enrichir 
et  de  vivre  (^ns  l'abondance ^  de  se  pousser^  de 
s'élever ,  de  s'agrandir.  Ainsi  l'avoient  cru  et  ]c 
crojoient  tant  de  mondains.  Or,  en  raisonnant 
de  la  sorte  ,  non -seulement,  dit  l'Ecriture ,  ils 
s'étoient  trompés ,  mais /en  se  trompant,  ils  s'é- 
toienj;  rendus  malheureux  :  Contriiio  et  infèiicitas 
in  viîseorum  '  :  pourquoi?  parce  qu'en  raisonnant 
dé  la  sorte  ,  ils  n'avoieut  pas  connu  le  chemin  de 
la  paix  :  Et  viam  pacis  non  cognos^emnt  *.  Au  iie« 
du  repos  intérieur  et  du  calme  qu'ils  se  promet- 
toient  dans  leur  opulence  et  dans  leur  élévation^ 
ils  ne  trouvoient  que  trouble  ,  que  chagrin ,  qu^af- 
fliction  d'esprit  :  Contritioet  infèiicitas.  Tel  étoit 
le  sort  des  partisans  du  monde  :  et  plût  auX^iel , 
mes  chers  auditeurs ,  que  ce  ne  fût  pas  encore 
aujourd'hui  le  vôtre  ! 

Qu'a  fait  Jésus-Christ?  il  est  venu  nous  ensei- 
gner le  chemin  de  la  paix ,  que  nous  cherchions 
et  que  nous  ne  connoissions  pas.  Lui-même,  qui 
dans  l'Evangile  s'est  appelé  le  chemin  :  Ego  suni 
7)ia^ ,  il  est  venu  nous  servir  de  guide  ,  et  nous 
montrer  la  route  par  où  nous  pouvons  immanqua- 
blement arriver  au  terme  de  cette  bienheureuse 
paix.  Lui-même ,  qui  s'est  appelé  et  qui  es4  en 

»  Psalm.  i3.  —  ■  Ibid,  —  *  Joan.  U. 
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effet  la  vérilé  :  JSgo  sum  veritas  '^  il  est  venu 
nous  désabuser  des  erreurs  grossières  dont  nous 
nous  étions  laissés  prévenir  à  l'égard  de  cette 
paix.  Lui-même ,  qui  çst  la  vie  :  Ego  sum  vùa  ^, 
il  est  venu  nous  faire  goûter  ce  qui  pouvoit  seul 
nous  mettre  en  possession  de  cette  paix.  Tout 
cela  comment?  en  nous  découvrant  daps  le  mys- 
tère de  ce  jour  les  deux  sources  véritables  de  la 
paix  avec  nous-mêmes ,  savoir  l'humilité  de  cœur 
et  la  pauvreté  de  cœur,  et  en  détruisant  dans  ce 
même  mystère  les  deux  grands  obstacles  à  cette 
paix  tant  désirée,  et  néanmoins  si  peu  commune, 
qui  sont  notre  orgueil  d'une  part ,  et  de  l'autre 
notre  attachement  aux  biens  de  la  terre  :  Verdem 
evangelizavit  pacem.  Ne  perdez  rien  d'une  in-? 
struction  si  solide  et  si  édifiante. 

Ouis  c'estdans  ce  mystère  qu'un  Dieu-Homme, 
en  naissant  p£^rmi  les  hommes,  nous  prêche  hau- 
tement, par  son  çxenpiple ,  ce  qu'il  devoit  dans 
la  suite  établir  pour  Fondement  de  toute  sa  doc- 
trine :  Discite  a  me ,  qjAm  mitis  sum  et  humais 
corde ,  et  invenietis  requiem  animabus  vestris  ^  : 
Apprenez  de  moi  que  je  suis  humble  de  cœur ,  et 
tenez  pour  certain  que  par  là  vous  trouverez  le 
repos  de  vos  âmes.  Oracle,  dit  saint  Augustin, 
d'où  devoit  dépendre,  non-seulement  nptre  sain^ 
teté ,  mais  notre  félicité  dans  la  vie.  Car  il  est  évi^. 
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dent^  mes  frères ,  que  ce  qui  nous  empêche  tous 
les  jours  de  trouver  ce  repos  de  Tame  si  estima- 
ble ,  et  sans  quoi  tous  les  autfés  biens  de  la  viie 
nous  deTiennent  inutiles^  c'est  Topposition  se- 
crète que  nous  avons  à  Thumilité  chrétienne.  Re- 
connoissons-le  avec  douletiri  et  gémissons-en  de* 
vaut  Dieu.  Ce  qui  fait  perdre  si  souvent  la  paix  à 
notre  cœur,  et  ce  qui  nous  met  dans  l'impuissance 
de  la  conserver^  c'est  l'orgueil  dont  nous  sommes 
remplis  et  qui  nous  enfle  ;  cet  orgueil ,  qui  mous 
fait  croire  en  tant  d'occasions  qu'on  ne  nous 
rend  pas  ce  qui  nous  €st  dû ,  qu'on  n'a  pas  pour 
nous  assez  d'égards^  qu'on  ne  nous  considère  pas 
autant  que  nous  le  méritons.  Car  de  là  naissent 
les  mélancolies  et  les  tristesses ,  de  là  les  désola* 
tiens  et  les  désespoirs ,  de  là  les  aigreurs  et  les 
emportements  :  les  tristesses ,  quand  nout  nous 
voyons  maltraités  ;  les  désespoirs ,  quand  nous 
nous  croyons  méprisés;  les  emportements ,  quand 
nous  nous  prétendons  insultés  et  outragés  ,  Dieu 
prenant  plaisir  y  dit  saint  Ghr  jsostôme ,  '  à  punir 
notre  orgueil  par  notre  orgueil  même ,  et  se  ser- 
vant de  notre  amour  -  propre  pour  nous  faire 
soufFrir,  quand ,  par  un  e]i^cès  de  délicatesse  et  de 
sensibilité  dont  notre.orgueil  est  le  principe ,  nous 
ne  voulons  rien  souffrir.  Si  nous  étions  humbles , 
et  humbles  de  cœur^  nous  serions  à  couvert  de 
tous  ces  chagrins.  Au  milieu  des  contradictions  çt 
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des  adversités  y  t'humilité  nous  ûendroit  dans  une 
situation  tranquille.  Quelque  injustice  qu'on  pût 
nous  faire  ^  et  que  Ton  nous  fît  ^  T'humilité  nous 
cobsoleroit^  l'humilité  nous  affermiroit^  l'hunii- 
lité  calmeroit  ces  orages^  réprimeroit  ces  mou- 
rements  déréglés  qui  bouleversent  une  ame ,  si 
je  puis  ainsi  m'exprimer^  et  qui  lui  causent  de 
si  grandes  agitations. 

Â.h  !  chrétiens  ^  méditons  Wn  ce  point  impor» 
tant.  Examinons  bien ,  et  demandons-nous  à  nous- 
mêmes  pourquoi  lious  nous  troublons  si  aisément? 
pourquoi,  au  moindre  soupçon  d'un  mépris  sou* 
▼ént imaginaire ,  nous  nous  piquons  si  vivement? 
pourquoi  »  sur  un  vain  rapport  d'une  parole  dite 
contre  nous  par  imprudence  et  par  légèreté ,  nous 
nous  affligeons  ,  nous  nous  alarmons,  nous  nous 
irritoms?  Quare  tristis  es  aninia  mea  y  et  quare 
conttirbas  me  ^P  C'est  la  question  que  se  faisoit  à 
lui-même  le  prophète  royal ,  et  que  peut  se  faire 
à  toute  heure  l'homme  superbe  avec  beaucoup 
plus  de  sujet  :  pourquoi ,  mon  ame  ,  êtes  -  vous 
triste ,  et  d'où  vient  que  vous  me  troublez  ?  Nous 
n'en  trouvoni^  point  d'autre  raison  que  ce  fonds 
d'orgueil  avec  lequel  nous  sommes  nés,  et  que 
nous  avons  toujours  entretenu ,  bien  loin  de  tra« 
vailler  à  le  détruire.  Voilà  ,  hommes  du  siècle  qui 
m'écoutez ,  ce  qui  vous  rend  incapables  de  goûter 
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cette  paix  qui  de  votre  aveu  néanmoins  est ,  ^pr^ 
votre  salut ^  le  souverain  bien.  Vous  la  désirez 
préférablemeot  à  tout^  puisque  vous  ne  désirez 
tout  le  reste  que  pour  y  parvenir.  Cependant 
vous  n'y  parvenez  jamais  :  ne  vous  en  prenez  qu'à 
vous-mêmes,  à  cette  ambition  qui  vous  possède, 
et  à  laquelle  vous  vous  êtes  comme  livrés  ;  à  cette 
ambition  qui ,  malgré  tant  de  biens  dont  Dieu 
vous  a  comblés  dansla  vie ,  vous  empêche  d'être 
jamais  contents  de  ce  que  vous  êtes ,  et  vous  porte 
toujours  à  vouloir  être  ce  que  vous  n'êtes  pas  ;  à 
cette  ambition  qui ,  p^r  la  piqs  monstrueuse  in- 
gratitude envers  la  Providence ,  vous  fait  compter 
pour  rien  tout  ce  que  vous  avez^  et  toujours  as- 
pirer à  ce  qujB  vous  n'avez  pas ,  jusques  à  vous 
fatiguer  pour  cela  sans  relâche,  jusques  à  vous 
crucifier  vous-mêmes  ;  à  cette  ambition  qui  fait 
naître  dans  votre  cœnr  tant  de  basses  et  de  hon- 
teuses jalousies ,  qui  des  prospérités  d'autrui  vous 
fait  de  si  amers  sujets^  de  douleur,  qui  vous  jette 
en  de  si  violents  transports  quand  on  s'oppoçç  à 
vos  desseins ,  qpi  vous  inspire  de  si  iportelles  aver- 
sions quand  on  traverse  vos  entreprises.  Je  le  ré- 
pèle ,  et  je  ne  puis  trop  fortement  vous  l'imprimer 
dans  l'esprit ,  c'est  là  que  le  mal  réside  ,  c'en  est 
là  le  principe  et  la  racine. 

Quand  vous  aurez  une  bonne  fois  renoncé  à  cette 
passion ,  quand,  par  une  modération  chrétienne 
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et  sage  ,  vous  saurez  vous  tenir  dans  le  raqg  où 
Dieu  vous  a  placés ,  quand  ^  par  une  justice  que 
vous  ne  vous  rendez  pas  et  qu'il  faudroit  vous 
rendre  ,  vous  reconnoitrez  que  Dieu  n'en  a.  que 
trop  fait  pour  vous  ^  dès  là  vous  posséderez  ce 
trésor  de  la  paix  que  vous  avez  en  vain  cherché 
jusqu'à  présent^  parce  que  vous  ne  l'avez  pas 
cherché  où  il  est.  C'est-à-dire  dès  là  vous  bénirez 
Dieu  dans  totre  condilioa  sans  envier  celle  des 
autres.  Dès  là ,  soumis  à  Dieu  ,  vous  ne  penserez 
plus  qu'à  vous  sanctifier  dans  votre  état,  sans 
courir  éternellement  après  un  fantôme  que  vous 
TOUS  figurez  comme  un  bonheur  parfait ,  mais 
dont  la  chimérique  espérance  ne  sert  qu'à  vous 
tourmenter.  Dès  là,  contents  de  votre  fortune,  vous 
en  jouirez  paisiblement ,  et  avec  action  de  grâces  ; 
vous  ne  vous  appliquerez  qu'à  en  bien  user,  et  vous 
ne  craindrez  rien  autre  chose  que  d'en  faire  un 
criminel  abus.  Dès  là ,  chargés  de  l'établissement 
de  vos  familles ,  après  avoir  fait  en  chrétiens  tout 
ce  qui  dépendra  de  vous  pour  j  pourvoir ,  vous 
vous  en  reposerez  sur  cette  aim^le  Providence 
dans  le  sein  de  laquelle,  comme  dit  l'Apôtre ,  npus 
devons  jeter  toutes  nos  inquiétudes ,  comptant,  et 
pouvant  compter  avec  assurance ,  que  si  nous  lui 
sommes  fidèles,  elle  ne  nous  manquera  pas  :  Om-^ 
ttem  soUicitudiriem  vesù*am  pwjiçiente^  in  eurfi  ', 

î  x.Putr.  5. 
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JDës  là  f  affranchis  de  la  servitude  et  de  Tesclavage 
du  monde  ^  vous  attendrez  tout  de  Dieu ,  vous 
ne  mettrez  votre  appui ,  votre  confiance  qu'en 
IMeti ,  vous  entrerez  dans  la  sainte  et  heureuse 
liberté* des  enfants  de  Dieu;  tous  les  nuages  se 
dissiperont  ^  toutes  les  tempêtes  se  calmeront , 
et  un  moment  de  cette  paix  secrète  ,  que  vptre 
orgueil  a  tant  de  fois  troublée ,  vous  dédtnn- 
magera  bien  des  faux  avantages  où  il  visoit> 
et  des  vaines  prétentions  qui  vous  exposoient 
à  de  si  fâcheux  retours  et  à  de  si  rudes  com- 
bats • 

Or ,  voilà  pourquoi  Jésus-Christ  vous  dit  au- 
jourd'hui :  Apprenez  de  moi  que  je  suis  humble 
de  cœur  :  Discite  a  me  quia  mitis  sum  et  himuËs 
corde.  Et  ne  regardons  pas  cette  humilité  de 
cœur  comme  une  foiblesse  :  c'a  été  la  vertu  d'un 
Dieu ,  et  c'est  la  vertu  des  forts ,  la  vertu  des 
sages  y  la  vertu  des  amés  sensées  y  et  par- dessus 
tout  la  vertu  des  élus  de  Dieu.  Apprenez-la  donc 
(  écoutez  toujours  votre  maître),  et  apprenez-la 
de  moi,  puisqu'il  n'y  a  que  moi  de  qui  vous 
puissiez  l'apprendre ,  et  que  toute  la  philosophie 
n'a  point  été  jusque  là.  Apprenez-la  de  moi ,  qui 
ne  suis  venu  que  pour  vous  en  faire  des  leçons ,  et 
qui,  pour  vous  la  mieux  persuader,  me  suis  hu-* 
milié  et  anéanti  moi-même.  C'est-à-dire  apprenez 
de  moi  que  ce  sont  deux  choses  incompatibles 
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que  là  paix  et  l'orgueil  ;  que  votre  cœur,  quoi  que 
vous  fassiez ,  et  quoi  que  le  monde  fasse  {lôur 
vous,,  ne  sera  jamais  content ,  tandis  que  la 
vanité ,  que  Tambitiori ,  que  l'amout  de  la  gloire 
y  régnera  :  par  conséquent ,  que  pour  trouver 
sur  la  terre  le  centre  et  le  point  de  la  félicité  hu- 
maine y  que  pour  avoir  cette  paiix  de  Famé  ^  qui 
est  par  excellence  le  don  de  Dieu ,  il  faut  être 
humble  ,  et  sincèrement  humble ,  et  solide- 
ment humble  :  Discite  à  me  quia  mitis  sum  et 
humUis  corde  y  et  invenietis  requiem  animabus  ves^ 
tris. 

Car  c'estJà,  mes  frères,  dit  saint  Bernard,  ce 
que  la  sagesse  de  Dieu  incarnée  a  prétendu  nous 
déclarer  dans  cet  auguste  mystère.  Parce  que  nous 
sommes  charnels ,  et ,  comme  tels ,  accoutumés  à 
ne  rien  comprendre  que  de  charnel ,  le  Verbe  de 
Dieu  a  bien  voulu  lui-même  se  faire  chair  pour 
venir  nous  apprendre  sensiblement ,  et ,  selon 
l'expression  de  ce  Père ,  charnellement ,  que 
l'humilité  est  la  seule  voie  qui  conduit  à  ce  repos 
du  cœur  si  salutaire ,  et  même  absolument  si  né- 
cessaire pour  notre  sanctification.  Quand  ce  ne 
seroit  donc ,  conclut  saint  Bernard  ,  que  pour 
nous-mêmes,  rendons-  nous  aujourd'hui  dociles 
aux  enseignements  de  ce  Sauveur,  et  écoutons-le, 
ce  Verbe  divin ,  au  moins  dans  l'é  tat  de  sa  chair  : 
Quia  nihil  prœter  camem  audire  poteras ,  ecce 
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Verbum  caro  faclum  est  :  audias  illud,   vel  in 
came  ^j  mais  ce  n'est  pas  assez. 

Il  nous  fait  encore ,  chrétiens^  une  seconde 
leçon  non  moins  importante.  Car  quelle  est  l'autre 
source  de  ces  combats  intérieurs  et  de  ces  guerres 
intestines  qui  nous  déchirent  si  cruellement? 
convenez-en  avec  moi  ;  c'est  la  cupidité ,  l'envie 
d'avpîr,  un  malheureux  et  damnable  attachement 
aux  biens  de  la  terre.  Vous  y  cherchez  les  dpq- 
ceurs  de  la  vie ,  et  l'ardeur  extrême  qui  vous  brûle 
en  fait  le  tourment  de  votre  vie.  En  effets  quels 
soins  empressés  pour  les  acquérir  !  quelles  peines 
pour  Ips  conserver  !  quelles  frayeurs  au  moindre 
danger  de  les  perdre  !  quels  désirs  insatiables  de 
les  augmenter!  quels  chagrins  de  n'en  avoir  pas 
9ssez  pour  satisfaire  ou  à  vos  prétendus  besoins, 
ou  à  vos  dépenses  superflues  !  quelle  dpuleiir , 
quel  accablement  y  quelle  consternation ,  quand 
malgré  vous  ils  vous  échappent  des  mains ,  et 
qu'une  mauvaise  affî^ire ,  qu'un  accident  imprévu 
vous  les  enlève  !  quelle  honte  de  tomber  par  là, 
non-seulement  dans  la  disette ,  mais  dans  l'hu- 
miliation  !  quels  regrets  du  passé  !  quelles  alarmes 
çur  le  présent  !  quelles  inquiétudes  sur  l'avenir,  au 
milifeu  de  tant  de  risques  inévitables  dans  le  com- 
merce du  monde,  au  milieu  de  tant  de  révolu- 
tions et  de  revers  dont  vpus  êtes  témoins^  et^ 
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quoi  tous  les  joufs  vous  vous  trouvez  vous-mêmes 
exposés! 

Le  remède^  c'est  le  détachement  évangét^què. 
DonDez*moi  un  homme  pauvre  de  cœur^  nënne 
sera  capable  de  Paltérer  ;  ^'est-àrdire  donnez - 
moi  ua  homme  vraiment  détaché  des  biens  sen^ 
sible^^  à  quelque  épreuve  qu'il  plaise  à  Dieu*  de  le 
mettre ,  dans  l'adversité  Comme  dans  la  prbspé* 
rité^  dans  rindigencé  comme  dans  i'abondaâce^ 
il  jouira  d'une  paix  profonde.  Usant  de  ses  biens 
comme  n'en  usant  pas^  et ,  selon  la  maxime^ë 
saint  Paul ,  les  possédant  comme  ne  les  possédant 
pas  9  il  sera  disposé  à  tous  les  événements.  Tran*' 
quille  comme  Job^  et  inébranlable  au  milieu  des 
calamités  dû  monde^  il  se  soutiendra  par  la  grande 
pensée  dont  ce  saint  homme  étoit  pénétré ,  et  qui 
conservoit  le  calme  dans  son  a  me  :  Sibona  sus^ 

m 

cepimus  de  manu  Domini  y  mala  quare  non  susci^ 
piamus?  '  :  &i  nous[atons  reçu  les  biens  de  la  mairi 
du.Seigneur,  pourquoi  ^  avec  là  même  soumis-^ 
sien ,  n'en  recevrions-nous  pas  les  maux  ?  Dans 
les  disgrâces  et  dans  les  pertes ,  préparé  comme 
Job  à  les  supporter ,  il  dira  avec  lui  :  Dominxts 
dédit,  Domàms  abstiilit  *  ;  c'étoit  le  Seigneur  qui 
me  les  avoit  donnés ,  ces  bieiis  ;  c'est  lui  qui  më 
les  a  ôtés  :  il  ne  m'est  rien  arrivé  que  ce  qu'il  a 
Toulu ;  que  son  nom  soit  à  jamais  béni  :  Sitnomèn 

'  Job.  a.  —  *  Job.  I .  — 
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D,ommfu  benedictum  ^  Heureux  état!  solide  et 
ferme  soutien  !  ressource  contre  les  malheurs  de 
y^^yWf  toujours  prête ^  et' qui  ne  peut  jamais 
^çiaqquer.     , 

Or  c'est  ce  que  vo^re  Sauveur  vient  aujourd'hui 
ifo^s  ^ppreodte  ;par  un  exempt?  biep  plus  propre 
encor'Ç  ^  T0u$  convaincre  et  à  faire  ijçnpression  sur 
yQS  IQ^prits  y  que  celui  de  Job,  C'est  ce  q;ue  vous 
prêche  l'étable.,  la  crèche,  les  langes  de  cet.En- 
Ëtat-Dieu  :  Hoe  nohh  prœdioàft  stabidum,  hoc 
clamai  prœsepe  ^  hoc  panrd  epe^n^Uzant  ^ .  C'e^t 
liii;qui  vQus^  ^pprç^nd  que  les  pauvres  de  cœur 
Sflnt  fieurei^ ,  et  qu'il  n'y  a  même  d^ns  la  vie  que 
le? :pau,vres'de  cœur. qui  soient  heureux  et  qui 
le  puissent  être  :  Beati  paupere$  spirifu  ^;  qu'une 
partie  d^nc,  mais  uiie  partie  essentielle  de  iiotr^ 
béatitude  sur  I9  terre ,  est  d'avoir  le  cœur  JUbre 
et  dégage  de  l'attachement  aux  biens  de  la  4»f- 
tune*  Il  njb  commence  pas  seulement  à  rensei- 
gner f  mais  à  le  persuader  au  monde.  En  effet ,  à 
peine  a-t-il  paru  dans  le  monde  avec  toutes  k^ 
n^firques  de  la  pauvreté  dont  il  est  revêtu ,  que 
je^ypisi'des  pauvres >  ce  sont  les  pasteurs,  non- 
seulement  soumis  et  résignés,  mais  bénissant, 
mais  glorifiant  Dieu  dans  ]eur  état;  de^  pauvres 
qm  ,  touchés  de  ce  qu'ils  ont  vu  eu  .Bethléem, 
s'en  retourpent ,  qijojique  pauvres ,  comblés  de 

*  Job.  I.  -î-  ■  Bern.  —  »  Matth.  5. 


joie;  des  pauirres  conteots'de  leur  sori,  et  no 
portant  nulle  envie  aux  riches  de  Jérusalem  y 
parce  qu'ils  ont  coiinu  dans  la  personne  de  ce 
divin  enfant  le  bonheur  et  les  prérogatives  infi- 
nies de  leur  condition  :  Et  reversi  sunt  pastores 
ghrificantes  et  laudantes  DeiWL  ^ .  A  peine  a*t-il 
paru  dans  l'étable  ^  que  je  vois  des  riches ,  ce  sont 
les  magies  ,  qui ,  bienloin  de  mettre  leur  cceur 
dans  leurs  richesses ,  viennent  mettre  leurs  vi^ 
chessesàses  pieds  ;  qui.se  font  en  sa  présence  un 
mérite  de  les  mépriser,  d'j  renoncer,  de  s*eia 
dépouiUer.  Les  uns  et  les  autres  bereux ,  parce 
qu'en  se  conformant  à  ce  Dieu  pauvre ,  ils  ont 
trouvé  le  chemin  de  la  paix. 

Cîëcfa'e  adorable  de  mon  Sauveur,  c'est  toi  qui 
me  fais  atrjourd'hui^  goûter  la  pauvreté  que  j'àî 
choisie,  iC*est  toi  qui  m'en  découvres  le  trésor; 
c'est  toi  qui  me  la  rends  précieuse  et  vénérable, 
c'est  toi  qui  ine  la  fais  préférer  à  tous  les  établis*^ 
semeftts  et  à^toute  l'opulence  du  monde.  Gonfon* 
dez-moi,  mon  Dieu,  si  jamais  ces  sentiments > 
seuls  dignes  de  vous  ,  seuls  dignes  de  ma  profes- 
sion ,  et  si  nécessaires  enfin  pour  mon  repos , 
sortoient  de  mon  cœur.  Vous  les  y  avez  conservés 
jusqu'à  présent ,  Seigneur ,  et  vous  les  yconser- 
verez.  Gependaqt,  cette  paix  avec  nous-mêmes , 
toat  avantageuse  qu'elle  est ,  ne  suffît  pas  encore , 

'  Luc*  a. 
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si  ncms  n'y  joignons  la  paix  avec  le  prochain  :  et 
c'est  la  troisième  instruction  que  nous  devons 
tirer  de  la  naissance  de  Jésus-Christ  y  comme  vous 
Taliez  voir  dans  la  dernière  partie^ 

TROISIÈME  PARTIE. 

# 

La  paix  avec  le  prochain  est  le  fruit  de  la  cha-» 
rite ,  et  la  charité ,  selon  saint  Paul ,  est  Tabrégé 
de  la  loi  chrétienne.  Il  ne  faut  donc  pasVétonner 
si  le  même  Apôtre  nous  a  marqué ,  comme  un 
des  caraclères  les  plus  essentiels  de  Tesprit  chré- 
tien >  le.soia  de  conserver  la  paix  avec  tous  les 
hommes^  puisqu'il  est.  évident  que  tous  les 
hommes  sont  compris  sous  le  nom  de  plrochaio. 
Sijieripotest^  quod  ex  "vobis  est  ^  cum  omiuius  ho- 
minibiispacem  habetUes  '  :  si  cela  se  peut^  disoit-il 
aux  Romains,  en  les  instruisant  et  en  les  formant 
au  christianisme,  si  cela  se  peut ^  et  autant  qu'il 
est  en  vouèi  vivezi  en  paix  avec  tout  le  monde  : 
voilà  l'esprit  de  votre  religion ,  et  par  où  l'on  re- 
connoitraque  vous  êtes  les  disciples  de  celui  qui, 
dès  son  berceau  ^  a  été  le  prince  et  le  Dieu  de  la 
paix.  .      .^      . 

'  Pesons  bien  ces  paroles^  qui  sont  substan- 
tielles :  Si fieri potest  :  si  cela  se  peut  :  l'impossi- 
bilité,  dit  saint  Chr jsostôn^ie  ^  est  la  seule  excqse 

'  Rom.  la. 
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lé^time  qui  puisse  devant  Dieu  nous  disculper, 
quand  nous  ne  vivons  pas  avec  nos  frères  dans 
une  paix  et  une  union  parfaite  ;  et  hors  rimpuis-^ 
sance  absolue ,  toute  autre  raison  n'est  qu'un  vain 
prétexte  dont  nous  nous  flattons  y  mais  qui  ne 
servira  qu'à  nous  confondre  au  jugement  de  Dieu . 
Quodex'vohfs  est  :  autant  qu'il  est  en  vous;  en 
sorte  que  nous  puissions  sincèrement  protester  à 
Dieu  »  que  nous  puissions  nous  rendre  à  nous- 
mêmes  témoignage  qu'il  n'a  jamais  tenu  à  nous , 
jamais  dépendu  de  nous  que  nous  n'eussions  avec 
DOS  frères  cette  paix  solide  fondée  sur  la  cha- 
rité, l'ayant  ardemirient  désirée ,  l'ayant  de  bonne 
foi  recherchée,  ayant  toujours  été  préparés  et 
d'esprit  et  de  cœur ,  à  ne  rien  épargner  pour*  y 
parvenir  :  Cum  omnibus  :  la  paix  avec  tous ,  sans 
en  excepter  un  seul.  L'exclusion  d'un  seul  suffit 
pour  nous  rendre  prévaricateurs  et  sujets  à  toutes 
les  peines  dont  Dieu  menace  ceux  qui  troublen  t 
ou  qui  rompent  la  paix*  Rompre  la  paix  avec  un 
seul,  c'est,  selon  Dieu,  quelque  chose  d'aussi 
mortel  que  de  violer  un  seul  commandement.  La 
paix  avec  tous,  un  seul  excepté,  nous  devient 
donc  inutile  pour  le  salut;  et  ce  seul  que  nous 
exceptons ,  doit  s'élever  pour  demander  ven- 
geance contre  nous  au  dernier  jour  :  Cum  omnibus 
hommibus  :  la  paix  avec  tous  les  hommes ,  même 
avec  ceux  qui  y  sont  plus  opposés  et  qui  ne  la  veu- 

AvENT.  18 
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lent  pas ,  les  forçant  par  notre  conduite  à  la  vou- 
loir ^  et^  à  l'exemple  de  David  I  gardant  un  esprit 
de  paix  avec  les  ennemis  de  la  paix  :  Ckim  hù  qui 
oderunt  pacem,  eram  pacificus  ^.  Car,  comme 
ajoute  saint  Ghrysostôme,  vivre  en  paix  avec  des 
âmes  pacifiques ,  avec  des  esprits  modères,  avec 
des  humeurs  sociables ,  à  peine  seroit-ce  une  vertu 
de  philosophe  et  de  païen  y  beaucoup  moins  doit- 
elle  passer  pour  une  vertu  surnaturelle  et  chré- 
tienne. Le  mérite  de  la  charité ,  disons  mieux ,  le 
devoir  de  la  charité  est  de  conserver  la  paix  avec 
des  hommes  difficiles ,  fâcheux ,  emportés-:  pou^ 
quoi  ?  parce  qu'il  peut  arriver ,  et  parce  qu'en 
effet  il  arrive  tous  les  jours ,  que  les  plus  emportés 
et  les  plus  fâcheux ,  Jes  plus  difficiles  et  les  plus 
chagrins,  sont  justement  ceux  avec  qui  nous  de- 
vons vivre  dans  une  plus  étroite  société,  ceux 
dont  il  nous  est  moin»  possible  de  nous  séparer, 
ceux  à  qui ,  dans  l'ordre  de  Dieu ,  nous  nous  trou- 
vons attachés  par  des  liens  plus  indissolubles.  II 
faut  donc,  dit  ce  saint  docteur ,  que ,  par  rapport 
même  à  ces  sortes  d'esprits ,  nous  ayons  un  prin- 
cipe de  paix  sur  quoi  puisse  être  solidement  éta- 
blie la  tranquillité  du  commerce ,  que  la  charité 
chrétienuedoit  maintenir  entre  eux  et  nous. 

Or,  quel  est-il  ce  principe?  le  voici  :  une  sainte 
conformité  avec  Jésus- Christ  naissant.  Entrons 

^  Psakn.  119. 
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dans  son  cœur,  prenons-en  les  sentiments^  tâ- 
chons à  nous  mettre  dans  les  mêmes  dispositioiis 
que  lui,  contemplons  son  étable  et  approchons 
de  sa  crèche.  Remplissons-nous  des  vives  lumières 
qp'il  répand  dans  les  âmes ,  et  comprenons  bien 
surtout  deux  choses  :  premièrement,  c'est  un 
Dieu  qui ,  pour  témoigner  aux  hommes  sa  charité , 
commence  par  se  dépouiller  pour  eux  de  tous  ses 
intérêts;  secondement^  c'est  un  Dieu  qui,  pour 
gagner  nos  cœurs,  nous  prévient ,  suivant  le  lan- 
gage du  prophète,  de  toutes  les  bénédictions  de 
sadoQceur,  et  qui  s'attendrit  pour  nous  jusqu'à  se 
revêtir,  tout  Dieu  qu'il  est ,  de  notre  humanité  : 
disons  mieux ,  et  dans  un  sens  plus  propre  à  mon 
sujet ,  jusqu'àdevenir  personnellement  pour  nous, 
comme  parle  l 'Apôtre ,  la  bénignité  et  l'humanité 
même  :  Àpparuit  bemgmtas  et  humanitas  '  •  Deux 
moyens  qu'il  nous  présente  pour  entretenir  une 
paix  éternelle  avec  nos  frères  :  désintéressement 
et  douceur.  Dépouillons  -  nous  en  faveur  de  nos 
frères  de  certains  intérêts  qui  nous  dominent  ; 
soyons ,  à  l'égard  de  nos  frères ,  doux  et  humains  : 
plus  d'inimitié  alors ,  plus  de  divisions  ;  paix  in- 
violable, paix  inaltérable.  Quel  bonheur  pour  moi 
et  quel  avantage  pour  vous^  si  je  pou  vois,  en 
finissant,  vous  persuader  ces  deux  devoirs  si  in- 
dispensables dans  la  religion  que  nous  profes- 

'  lit.  3. 
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soos  y  et  si  nécessaires  dans  tous  les  états  de  la 
vie  !  Ceci  demande  une  réflexion  toute  nouvelle. 

C'est,  dis-je,  tin  Dieu  qui,  par  autour  pour 
nous ,  et  pour  téipoigner  aux  hommes  son  im- 
mense charité ,  se  dépouille  de  tous  ses  intérêts; 
qui,  de  maître  qu'il  étoit,  se  fait  obéissant;  de 
grand  qu'il  étôit,  se  fait  petit;  de  riche  qu'il 
étoit ,  se  fait  pauvre  :  Quonîam  propter  vos  egenus 
factus  est,  cum  esset  disses  ^  Et  je  prétends  que  ce 
désintéressement  est  le  plus  prompt  et  le  plus 
infaillible  moyen  pour  contîilier  les  coeurs,  et 
pour  nous  unir  tous  dans  une  paix  solide  et  du- 
rable. -, 

Gar>>  comme  raisonne  saint  Bernard ,  prétendre 
vivre  en  paix  avec  nos  frères ,  sans  qu^il  nous  en 
coûte  rien ,  sans  vouloir  leur  sacrifier  rien  ,  sans 
jamais  leur  céder  en  rien ,  sans  nous  incommoder 
pour  eux ,  ni  nous  relâcher  sur  rien  ;  nous  flatter 
d'avoir  cette  charité  chrétienne  qui  est  le  lien  dé 
la  paix  ,  et  cependant  être  toujours  aussi  entiers 
dans  nos  prétentions,  aussi  jaloux  de  nos  droits, 
aussi  déterminés  à  n'en  rien  rabattre ,  aussi  vifs 
sur  le  point  d'honneur,  aussi  attachés  à  nous- 
mêmes  ,  abus ,  mes  chers  auditeurs  ;  ce  n'est  pas 
ainsi  que  le  Dieu  de  la  paix  nous  l'a  enseigné.  Il 
ne  falloit  point  pour  cela  qu'il  vînt  au  monde,  ni 
qu'il  nous  servît  de  modèle  :  nous  n'avions  sans 

'  a.  Cor*  8. 
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lui  que  trop  d'exemples  de  celte  charité  intéres- 
sée. Il  étoit  inutile  que  ce  Dieu  fait  homnae  nous 
apportât  un  commandement  nouveau  :  de  tous 
temps  les  hommes  s*étoient  aimés  de  la  sorte  les 
uns  les  autres,  et  cette  prétendue  charité  étoit 
aussi  ancienne  que  le  monde  ;  mais  aussi  le  monde, 
avec  cette  charité  prétendue ,  n'avoit  jamais  été , 
ni  ne  pou  voit  jamais  être  en  paix. 

C'est  lintérét ,  chrétiens ,  qui  nous  divise.  Otez 
la  propre  volonté,  disoit  saint  Bernard,  il  n'y 
aura  plus  d'enfer;  et  moi  je  dis  :  Otez  l'intérêt 
propre,  ou  plutôt  la  passion  de  l'intérêt  propre , 
et  il  n'y  aura  plus  parmi  les  hommes  de  dissen- 
'sions ,  plus  de  querelles ,  plus  de  procès^  plus  de 
chscprdes  dans  les  familles ,  plus  de  troubles  dans 
les  communautés,  plus  de  factions  dans  les  Etats  : 
la  paix  avec  la  charité  régnera  partout.  Elle  rè* 
gnera  entre  vous  et  ce  parent ,  entre  vous  et  ce 
frère,  cette  sœur;  entre  vous  et  cet  ami,  ce  voi- 
sin ,  ce  concurrent.  Dès  que  vous  voudrez  pour 
lui  vous»  déporter  de  tel  et  tel  intérêt,  qui  fait 
contre  vous  son  chagrin  ,  dès  là  vous  aurez  avec 
lui  la  paix  ;.  et  souvent  même ,  selon  le  monde , 
la  paix  que  vous  aurez  avec  lui  vaudra  mieux 
pour  vous  que  l'intérêt  qu'on  vous  disputoit  et  à 
quoi  vous  renoncez.  Détachés  de  nos  intérêts , 
nous  ne  contesterons  avec  personne,  nous  ne  nous 
brouillerons  avec  personne,  nous  ne  romprons 
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avec  personne;  et,  par  une  infaillible  consé- 
quence f  nous  goûterons  les  douceurs  de  la  so-*- 
ciété  y  nous  jouirons  des  avantages  de  la  pure  et 
sincère  charité  :  semblables  aux  premiers  chré- 
tiens ,  n'ajant  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  ame, 
nous  trouverons  dans  cette  union  mutuelle  une 
béatitude  anticipée  ^  et  comme  un  avant-gout  de 
réternelle  félicité. 

Or  >  à  la  vue  de  Jésus-Christ ,  pouvons-nous 
avoir  d'autres  sentiments  que  ceux-là?  Si  nous 
sommes  chrétiens,  je  dis  de  vrais  chrétiens,  nous 
f^ut-il  un  autre  juge  que  ce  Dieu  Sauveur,  et  un 
autre  tribunal  que  la  crèche  ou  il  est  né ,  pour 
vider  tous  les  diflferends  qui  naissent  entre  nous 
et  nos  frères?  Un  chrétien ,  rempli  des  idées  qiie 
lui  inspire  un  mystère  si  tonchant ,  voudroit-il 
appeler  de  ce  tribunal ,  et  auroit-il  peine  à  re- 
mettre aujourd'hui  tous  ses  intérêts  entre  les 
mains  d'un  Dieu  qui  ne  vient  au  monde  que  pour 
j  apporter  la  paix?  Voilà ,  mon  cher  auditeur,  ce 
que  je  vous  demande  en  son  nom.  Si  votre  Érère 
n'a  pas  mérité  ce  sacrifice ,  souvent  très  léger, 
que  vous  lui  ferez  de  votre  intérêt ,  Jésus-Christ 
le  mérite  pour  lui.  Si  votre  frère  est  inal  fondé 
dans  ses  prétentions ,  et  s'il  n'est  pas  juste  que 
vous  lui  cédiez,  au  moins  est-il  juste  que  vous 
cédiez  à  Jésus-Ohrist.  Ce  que  vous  refusez  à  l'un , 
donnez-le  à  l'autre  ;  ce  que  vous  ne  voulez  paS  ac- 
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corder  à  votre  frère ,  donnez,Ae  à  la  charité  et  à 
Jésus-Christ  :  par  là  tous  achetterez  la  paix ,  vous 
l'achetteres  à  peu  de  frais ,  et  par  là  même  vous 
la  conserverez. 

Mais  peut-être  s*agit-il  de  tout  autre  chose  entre 
vous  et  le  prochain ,  peut-être^  indépendamment 
de  tout  intérêt ,  ce  qui  vous  divise  n'est-ce  de 
votre  part  qu'une  fierté  qui  l'a  choqué ,  qu'un 
emportement  qui  l'a  irrité,  qu'une  parole  aigre 
dont  il  s'est  senti  piqué ,  que  des  manières  dures 
dont  il  s'est  tenu  ofFensé,  qu'un  air  de  hauteur 
avec  lequel  vous  l'avez  traité  :  si  cela  est ,  il  ne 
dépend^  pour  le  satisfaire ,  que  de  vous  adoucir  à 
soD  égard ,  que  de  lui. donner  certaines  marques 
de  votre  estime,  que  de  lui  rendre  certains  de- 
voirs ,  que  de  le  prévenir  par  quelques  démarches 
qui  le  ramèneront  infailliblement  et  l'attacheront 
à  vous. 

Je  ne  le  puis,  dites- vous;  j'y  sens  une  oppo- 
sition invincible,  et  je  n'en  viendrai  jamais  là. 
Rentrez;  encore  une  fois,  rentrez ,  mon  cher  au- 
diteur, dans  retable  de  Bethléem,  vous  j  verrez 
le  Dieu  de  la  paix  incarné  et  humanisé,  ou,  plu- 
tôt, TOUS  j  verrez  dans  sa  personne  la  bénignité 
même  incarnée ,  la  grandeur  même  de  Dieu  hu- 
Tiianisée.  Je.  le  répète ,  vous  y  verrez  un  Dieu 
qui ,  pour  vous  attirer  à  lui ,  n'a  point  dédaigné  de 
vous  rechercher,  qui,  par  une  condescendance 
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toute  divine  de  son  amour,  s'est  fait  même  comme 
une  gloire  de  vou5  prévenir.  S'il  eût  attendu  que 
vous ,  pécheur,  vous ,  son  ennemi  et  sou  ennemi 
déclaré,  vous  eussiez  fait  les  premiers  pas  pour 
retourner  à  lui,  où  en  étiez-vous,  et  quelle  res- 
source vous  rcstoit  pour  le  salut?  Cependant, 
malgré  l'exemple  de  votreDieu ,  vous  vous  faites , 
et  vous  osez  vous  faire  je  ne  sais  quel  point  d'hon*- 
neur  de  n'aller  jamais  au-devant*  de  votre  frère 
pour  le  rapprocher  de  vous ,  et  pour  l'engager 
lui-même  à  revenir.  Malgré  la  loi  de  la  charité,  et 
d'ailleurs  même  après  avoir  été  l'agresseur,  vous 
conservez  contre  lui  de  scandaleux  et  d'éternels 
ressentiments  :  n'est-ce  pas  renverser  tous  les 
principes  du  christianisme,  et  vous  exposera  de 
terribles  malédictions  du  Ciel? 

Vous  y  verrez  un  Dieu  qui ,  pour  vous  gagner, 
vous  comble  des  bénédictions  de  sa  douceur,  un 
Dieu  qui,  pour  se  rendre  plus  aimable,  quitte 
tout  l'appareil  de  la  majesté,  et  qui  s'humanise, 
non^seulement  jusqu'à  paroître,  mais  jusqu'à  de- 
venir eu  effet  homme  comme  vpus^  »n  Dieu  qui, 
sous  la  forme  d'un  enfant,  vient  «^attendrir  sur  .vous 
de  compassion,  et  pleurer,  non  pas  ses  misères, 
mais  les  vôtres.  Car  c'est  aiosi ,  dit  saint  Pierre 
Chrysologue ,  qu'il  a  voulu  naître ,  parce  qu'il  a 
voulu  ê trje  aimé  :  Sic  nasci  vohUt^  qmvoluitamari^ * 

'  Petr.  Cbrysol. 
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Parole  touchante  et /digDe  de  toutes  nos  v&i 
flexions  !  c'est  ain$i  qu'il  a  voulu  naître ,  parce 
qu'il  a  voulu  être  sàmé*  Il  auroit  pu  naître^  .et  ii 
ne  tenoit  qu'à  lui  de  itiaître  dans'lapémpe  et 
dans  l'édat  de  la  jhaigbifioence  royale  ;  'mais  ^en 
naissant  de  la  sortes;  il  n'aurioit  été  que  Tespeété , 
que  révéré,  que  redouté,  et  il  voulait  être  àimé« 
Or,  pour  être  aimé,  ildevoit  s'abaîsaer  ju^u^à 
nous  ;  pour  être  aimé ,  il  devoit  être  semblable  à 
nous;  pour  être  aimé ,  il  devoit ^ouilrir  comme 
nous  ;  et  c'est  pourquoi  il  a  voulu  naître  dans 
l'étal;  defoiblesse  et  d'abaissem^ut  où  ce  myatèrci 
nous  le  repirésente  :  Sic .  nasa'^  vcàuf, ,  qui  w^lUà 
aman.  Après  cela^,  chrétiens ,  affectez  des  airs  dé^ 
daigneux  et  hautains  envers  les. autres;  traitez-* 
les  en  esclaves ,  avec  empire ,  avec  dureté,  et  non 
pas  en  frères ,  avec  patience,  avec  bonté  ;  rendez- 
vous  inflexibles  à  leurs  prières  et  insensibljçst>à 
leurs  besoins.  N'est-ce  pas  dénientir  votre  reli-* 
gion?  n'est-ce  pas  même  violer  les  droits  de  l'hu- 
manité? Je  serais  infini  si  j'entréprènois  dé 
développer  ce  point  de  morale  dans  toute  son 
étendue^ 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nies  chers  auditeurs  ,  voilà 
la  sainte  et  divine  paix  que  nous  devons  capita- 
lement  désirer,  et  qui  ne  vous  coûtera  jamais 
trop ,  à  quelque  prix  qu'elle  vous  puisse  être 
vendue  :  la  paix  avec  nos  frères,  et,  sans  excep* 


tion  j  la  paix  avec  fx>us  les  hommes  :  Cum  omnibus 
hominibus  pacem  habentes.  Mais  quel  est  notre 
aveuglement  et  le  sujet  de  notre  confusion  ?  Le 
tiaici  :  dans  les  temps  où  Dieu  nous  afflige  parle 
fléau  de  la  guerre ,  nous^lui  demandons  la  paix; 
et  dans  le  cours  de  la  vie  y  nous  ne  travaillons  à 
rien  moins  qu'à  nous  procurer  la  véritable  paix. 
CTest^à-dire  nous  demandons  à  Dieu  une  paix  qui 
ne  dépend  pas  de  nous  y  une  paix  qui. n'est  pas  de 
notre  ressort,  une  paix  pour  la  conclusion  de  la- 
quelle noos  ne  pouvons  rien  ;  et  nous  ne  pensons 
pas  à  nous^plX)curer  celle  qui  est  entre  nos  mains, 
celle  dont  nous  srommes  nous-mêmes  les  arbitres , 
celle  dont  Dieu  nous  a  chargés ,  et  dont  il  vent 
qne  nous  lui  soyons  responsables.  Nous  Taisons 
dos  vœux  afin  que  les  puissances  de  la  terre  s'ac- 
cordent -entre  elles  pour  donner  au  monde  une 
paix  que  mille  difficultés  presque  insurmonta- 
bles semblent  quelquefois  rendre  comme  impos- 
sible; et  nous  ne  voulons  pas  finir  de  pitoyables 
dUFérends  dont  nous  sommes  les  maîtres ,  qu'il 
nous  seroit  aisé  de  terminer,  que  notre  seule 
obstination  fomente  :  et  ces  puissances  de  la 
terre  ,  si  difficiles  à  réunir ,  sont,  souvent  plutôt 
d'accord  que  nous  ne  le  sommes  les  uns  avec  les 
autre$.  Cette  paix  entre  les  couronnes ,  malgré 
tous  les  obstacles  qui  s'y  opposent,  est  plutôt 
conclue  qu'un  procès  qui  fait  la  ruine  et  la  désola- 
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lion  de  toute  une  famille  n'est  accommodé.  Ah  ! 
Seigneur  y  je  ne  serois  pas  un  fidèle  ministre  de 
votre  parole^  si ,  dans  un  jour  aussi  solennel  que 
celui-ci  >  où  les  Anges ,  vos  ambassadeurs ,  nous 
ont  aononoé  et  promis  la  paix  y  je  ne  vous  de- 
niandois,  au  nom  de  tous  mes  auditeurs^  celte 
paix  si  désirée ,  qui  doit  pacifier  tout  le  monde 
chrétien  j  cette  paix  dont  dépend  le  bonheur  de 
tant  de  nations  ^  cette  paix  pour  laquelle  votre 
Eglise  s'intéresse  tant  et  avec  tant  de  raison ,  cette 
paix  que  vous  seul  pouvez  donner,  et  qui  désor- 
mais ne  peut  être  que  l'ouvrage  de  votre  pro- 
vidence miraculeuse  et  de  votre  absolue  puissance. 
Je  n'aurois  pas,  comme  ministre  de  votre  parole, 
le  zèle  que  je  dois  avoir ,  si ,  à  l'exemple  de  vos 
prophètes,  je  ne  vous  disois  aujourd'hui  :  Da 
pacem.  Domine,  sustmentibus  te,  utprophetœ  tiiï 
fidèles  inveniantur  :  donnez  la  paix ,  Seigneur,  à 
votre  peuple  ,  afin  que  ce  ne  soit  pas  en  vain  que 
nous  l'ayons  engagé  à  apaiser  votre  colère  pour 
l'obtenir.  Donnez -lui  la  paix,  puisqu 'entre  les 
prospérités ,  quoique  humaines  et  temporelteâ 
qu'il  lui  est  permis  d'espérer ,  la  paix  est  celle  qui 
vient  plus  immédiatement  de  vous  et  qui  peut  Je 
plus  contribuer  à  votre  gloire.  Mais  je  serois ,  ô 
mon  Dieu  !  encore  plus  prévaricateur  de  mon  nii- 
nistère ,  si ,  préfénablement  à  cette  paix,  toute  né- 
cessaire  et  tout  importante  qu'elle  est,  je  ne  vous 
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demandois  pour  moi  et  pour  ceux  qui  m'écou* 
tent  j  celle  qui  doit  nous  réconcilier  avec  vous , 
celle  qui  doit  nous  réconcilier  avec  nous-mêmes, 
celle  qui  doit  nous  réconcilier  avec  nos  frères  ; 
celle  qui  doit  nous  réconcilier  avec  vous  par  une 
généreuse  et  sainte  pénitence ,  celle  qui  doit  nous 
réconcilier  avec  nous-mêmes  par  un  vrai  détache- 
ment et  une  sincère  humilité,  celle  qui  doit 
nous  réconcilier  avec  nos  frères  par  une  tendre  et 
cordiale  charité. 

Ramassons  en  deux  mots  tout  ce  mystère  y  et 
finissons.  Le  Seigneur  et  le  Dieu  des  armées  qui 
vient  au  monde  pour  j  &ire  régner  la  paix ,  et 
qui  veut  être  aujourd'hui  glorifié  par  toute  la 
terre  en  qualité  de  roi  pacifique  :  Mugnificatus 
est  rex  pac^cus  super  faciem  unwersœ  terrœ  ', 
voilà ,  sire ,  ce  que  chante  l'Eglise  dans  cette  au- 
guste solennité  ;  voilà  ce  que  nous  célébrons  : 
modèle  admirable  pour  Votre  Majesté ,  et  que  je 
lui  propose  ici  avec  d'autant  plus  d'assurance , 
que  je  sais  que  c'est  le  modèle  qu'elle  se  propose 
elle-même  et  sur  lequel  elle  se  forme.  Car,  sans 
oublier  la  sainteté  de  mon  ministère ,  et  sans 
craindre  que  l'on  m'accuse  de  donner  à  Votre 
Majesté  une  fausse  louange ,  je  dois ,  comme  pré- 
dicateur de  l'Évangile ,  bénir  le  Gel ,  quand  je 
vois ,  Sire ,  dans  votre  personne ,  un* roi  conqué- 

'  Ecdfis.  Offic. 
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rant ,  et  le  plus  conquérant  des  rois ,  qui  met 
néanmoins  toute  sa  gloire  à  être  aujourd'hui  re- 
connu le  roi  pacifique  y  et  distinglié  comme  tel 
entre  tous  les  rois  du  monde.  Je  dois  ,  en  pré- 
sence de  cet  auditoire  chrétien  ,  rendre  à  Dieu  de 
solennelles  actions  de  grâces  ^  quand  je  vois  dans 
Votre  Majesté  un  monarque  victorieux  et  invin- 
cible dont  tout  le  zèle  est  de  pacifier  TEurope, 
dont  toute  l'application  est  d'y  travailler  et  d'y 
contribuer  par  ses  soins  y  dont  toute  l'ambition 
est  d'y  réussir  ^  et  qiji  par  là  est  sur  la  terre  l'i- 
mage visible  de  celui  dont  le  caractère  est  d'être 
tout  ensemble ,  selon  l'Ecriture ,  le  dieu  des  ar- 
mées et  le  dieq  de  la  paix. 

Cette  paix  est  l'ouvrage  de  Dieu,  et  nous  re- 
connoissohs  plus  que  jamais  que  le  monde  ne  la 
peut  donner  :  mais  notre  confiance ,  sire ,  est 
que  9  malgré  le  monde  même ,  Dieu  se  servira  de 
Votre  Majesté ,  de  sa  sagesse^  de  ses  lumières,  de 
la  droitute  de  son  cœur,  de  la  grandeur  de  son 
ame ,  de  son  désintéressement ,  pour  donner  cette 
paix  au  monde.  Ce  qui  nous  console ,  c'est  que 
Votre  Majesté ,  suivant  les  règles  de  sa  religion , 
ne  fait  la  guerre  aux  ennemis  de  son  Etat  que  pour 
procurer  plus  utilement  et  plus  avantageusement 
cette  paix  à  ses  sujets.  Ce  qui  nous  rassure,  c'est 
que ,  dans  les  vues  qui  la  font  agir ,  toutes  ses  con- 
quêtes aboutissent  là,  et  qu'elle  ne  gagne  des 
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batailles ,  qu'elle  ne  force  des  villes  y  qu'elle  «e 
triomphe  partout  que  pour  parvenir  plus  sûre- 
ment et  plus  promptement  à*  cette  paix.  Ce  qui 
soutient  nos  espérances ,  et  au  même  temps  ce 
qui  augmente  notre  vénération  et  notre  zèle  pour 
Votre  Majesté,  c'est  que  son  amour  pour  son 
peuple  l'emportera  toujours  en  ceci  par -dessus 
ses  intérêts  propres;  et  que ,  touchée  de  ce  motif, 
il  n'y  aura  rien  qu'elle  ne  sacrifie  au  bien  de  cette 
paix;  qu'ainsi,  en  véritable  imitateur  du  Dieu 
des  armées  et  du  Dieu  de  la  paix  ,  vous  aurez  , 
sire ,  l'avantage ,  après  avoir  été  le  héros  du 
monde  chrétien  ,  d'en  être  encore  le  pacificateur. 
Car  voilà  ce  qui  mettra  le  con4>le  à  vos  ira- 
vaiix  héroïques ,  voilà  ce  qui  couronnera  votre 
règne ,  voilà  ce  qui  achèvera  votre  glorieuse  des- 
tinée. 

Accomplissez  mes  vœux^  Seigneur,  ou,  plu- 
tôt, bénissez  les  intentions  de  ce  roi  pacifique 
et  conquérant ,  qui  sait  si  bien  se  conformer  aux 
vptres.  Donnez-Dous  par  lui  cette  paix  que  vous 
nous  promettez  aujourd'hui  par  le  ministère  de 
vos  Anges  ;  et  s'il  étoit  vrai  que  vous  fussiez  en* 
core  irrité  contre  les  hommes  ,  si  les  péchés  des 
hommes  méritoient  encore  les  fléaux  de  votre 
justice  ,  permettez-moi,  Seigneur,  de  vous  fiiire 
ici  la  prière  que  vous  fit  autrefois  David ,  et  de 
vous  dire  comme  lui  dans  le  même  esprit  :  Dis- 
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sfa  gentes  quœ  heila  a>obmt  '  ;  ditôip^is  ce9  na* 
.tioos  opÎDiâtres  qui  veulent  la  guerre  >  i^nTeraez 
leurs  desseins ,  rompes  leurs  alliances  i  rendez 
vaines  leurs  entreprises  ^  troublez  leurs  conseils. 
Souffrez  que  j'ajoute  avec  le  même  prophète  : 
Effunde  iram  tuam  in  gantes  quaç  te  non  noverunt, 
et  in  régna  (juce  tiomen  tuian  non  mw)0€tvenmt  ^  : 
s'il  faut ,  6  mon  Dieu  !  que  votre  colère  éclate  , 
répandez-la  sur  ces  nations  qui  ne  vous  connois- 
sent  point ,  et  sur  ces  royaumes  qui  n'invoquent 
point  votre  nom^  c'est-à-dire  sur  ces  nations  où  la 
vérité  de  votre  religion  n'eât  pas  connue  ,  et  sur 
ces  royaumes  où  Thérésie  a  aboli  la  pureté  de 
votre  culte*  Mais ,  par  un  effet  tout  contraire ,  ré* 
pandez  votre  miséricorde  sur  ce  royaume  chrétien 
où  vous  êtes  invoqué  ,  servi ,  adoré  en  esprit  et 
en  vérité  ;  répandez-la  sur  ce  monarque  qui  m'é- 
coute ,  et  qui ,  plus  zélé  pour  votre  gloire  que 
pour  la  sienne ,  met  aujourd'hui  à  vos  pieds ,  non- 
seulement  son  sceptre  et  sa  couronne^  mais  toute 
la  gloire  de  ses  conquêtes ,  pour  vous  en  faire  un 
hommage  comme  au  Dieu  de  la  paix  ;  qui  y  pour 
le  bien  de  votre  Eglise,  préfère  celte  paix  à 
l'accroissement  de  son  empire ,  et  qui ,  au  milieu 
de  ses  prospérités  et  du  succès  de  ses  armes  ,  ne 
refuse  pas  pour  elle  de  se  relâcher  de  ses  droits. 
Dans  des  dispositions  si  saintes  ,  que  ne  doit-il 

•  Psalm,  67.  —  '  Psalin.  78. 
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pas  attendre  de  vous,  et  quels  effets,  ou  plutôt 
quels  miracles  de  protection  n'avons^nous  pas 
droit  dt  nous  promettre  pour  lui?  C'est  Thomme 
de  votre  droite ,  Seigneur  :  étendez  sur  lui  votre 
main ,  animez-le  de  votre  esprit ,  remplissez4e  de 
vos  lumières ,  fortifiez-le  de  votre  grâce  '.  Tandis 
que  vous  le  soutiendrez,  toutes  les  puissances  da 
monde ,  quoique  liguées  et  conjurées ,  ne  pré- 
vaudront pas  contre  lui ,  et ,  avec  votre  divin  se- 
cours ,  nous  ne  doutons  point ,  ô  mon  Dieu  !  que 
nous  n'obtenions  enfin  cette  paix  salutaire  que 
nous  vous  demandons  comme  un  des  fruits  de  la 
naissance  de  notre  adorable  Sauveur ,  et  comme 
un  moyen  qui  nous  aidera  à  mériter  la  bienheu- 
reuse et  réternelle  paix  dont  Vos  élus  jouissent 
dans  le  ciel.  Je  vous  le  souhaite ,  mes  chers  audi- 
teurs ,  au  nom ,  etc. 

'  Fiat  manus  tua  super  virum  dexterœ  tuas,  Psalm.  79. 
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Mirabilis  Dens  in  sanctis  suis. 


Dieu  est  admirable  dans  sessaùUs.  Psaume  67. 


SlUE  , 

r 

A  CONSIDÉRER  Dieu  dans  lui-même*,  nous  ne 
pouvons  dans  lui-même  l'admirer ,  parce  qu'il  est 

m 

trop  élevé  au-dessus  de  nous  et  trop  grand. 
Gnnme  nous  ne  le  connoissons  sur  la  terre  que 
dans  ses  ouvrages ,  ce  n'est  aussi  sur  la  terre  y  à 
proprement  parler ,  que  dans  ses  ouvrages  qu'il 
est  admirable  pour  nous.  Or  l'ouvrage  de  Dieu 
par  excellence,  ce  sont  les  saints;  et  par  con- 
séquent 9  disoit  Le  prophète  royal ,  c'est  surtout 
dans  ses  saints  qu'il  nous  paroit  digne  de  nos 
admirations  :  MirabUis  Deus  in  sanctà  suis. 

^9' 
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En  effet ,  de  quelque  manière  que  nous  envi- 
sagions les  saints  ,  Dieu  est  admirable  en  eux  : 
et  quand  je  m'en  tiendrois  ati  seul  évangile  de  ce 
jour,  qu'y  a-t-il  de  plus  admirable  que  d'avoir 
conduit  des  hommes  à  la  possession  d'un  royaume 
par  la  pauvreté?  que  de  leur  avoir  fait  trouver 
la  consolation  et  la  joie  par  les  pleurs  et  l'adver- 
sité? que  de  les  avoir  élevés  par  les  humiliations 
au  comble  de  la  gloire ,  et ,  pour  me  servir  de 
l'expression  de  saint  Ambroise ,  de  les  avoir 
•béatifiés  par  les  misères  mêmes  ?  Car  voilà,  si 
je  puis  user  de  ce  terme ,  les  divins  paradoxes 
dont  le  Saint-Esprit  nous  donne  l'intelligence 
dans  celte  solennité,  et  que  nous  n'aurions  ja- 
mais pu  comprendre  si  les  saints  que  nous  hono- 
rons n'en  étoient  une  preuve  sensible  :  voilà  les 
miracles  que  Dieu  a  opérés  dans  ses  élus  :  Mi- 
rabilis Deus  in  sandis  suis. 

J'ajoute  néanmoins ,  mes  chers  auditeurs,  après 
saint  Léon,  pape,  une  chose  qui  me  semble  en- 
core plus  propre  à  nous  toucher,  par  l'intérêt 
que  nous  y  devons  prendre  comme  chrétiens. 
Car  Dieu ,  dit  ce  Père ,  est  particulièrement  ad- 
mirable dans  ses  saints ,  parce  qu'en  les  glorifiant 
il  nous  a  pourvus  d'un  puissant  secours,  c'est 
celui  de  leur  protection  ;  et  qu'en  même  temps 
il  nous  a  mis  devant  les  yeux  un  grand  modèle, 
c'est  l'exerople  de  leur  vie  :  Mirabilis  Deus  in 
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sanctis  suis  y  inquAus,  et  prœsidium  nobis  con-- 
stituit,  et  exemphun  ^  Je  m'attache  à  cet  exemple 
des  saints  pour  établir  solidement  les  importantes 
vérités  que  j'ai  à  vous  annoncer  ^  et ,  sans  rien  dire 
du  secours  que  nous  pouvons  attendre  d'eux ,  et 
que  nous  en  recevons ,  je  veux  vous  faire  ad- 
mirer Dieu  dans  la  conduite  qu'il  a  tenue  en 
nous  proposant  ces  illustres  prédestinés  dont  la 
sainteté  doit  produire  en  nous  de  si  merveilleux 
effets  pour  notre  sanctification.  Vierge  sainte^ 
reine  de  tous  les  saints ,  puisque  vous  êtes  la 
mère  du  Saint  des  saints;  vous  en  qui  Dieu  s'est 
montré  souverainement  admirable  ;  puisque  c'est 
en  vous  et  par  vous  qu'il  s'est  fait  homme  et  qu'il 
s'est  rendu  semblable  à  nous  ^  faites  descendre 
sur  moi  ses  grâces.  Il  s'agit  d'inspirer  à  mes  au- 
diteurs un  zèle  sincère,  un  zèle  efficace  d'ac- 
quérir cette  sainteté  si  peu  goûtée ,  si  peu  connue , 
si  peu  pratiquée  dans  iç  monde ,  et  toutefois  si 
nécessaire  pour  le  salut  du  monde.  Je  ne  puis 
mieux  réussir  dans  cette  entreprise  que  par 
votre  intercession,  et  c'est  ce  que  je  vous  de- 
mande ^  en  vous  adressant  la  prière  ordinaire. 
Ave ,  Maria. 

Eh  trois  mots  j'ai  compris ,  ce  me  semble ,  trois 
sujets  de  la  plus  juste  douleur ,  soit  que  nous 

'  Léo. 
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soyons  sensibles  aux  intérêts  de  Dieu  y  soit  que 
nous  ajons  égard  aux  nôtres,  quand  j'ai  dit  que 
la  sainteté ,  si  nécessaire  pour  notre  salut ,  étoit 
peu  goûtée,  peu  connue  et  peu  pratiquée  dans  le 
monde.  Mais  je  prétends  aussi  vous  consoler, 
chrétiens ,  quand  j'ajoute  que  Dieu ,  par  son  ado- 
iirable  sagesse ,  a  su  remédier  efficacement  à  ces 
trois  grands  maux ,  en  nous  mettant  devant  les 
jeux  la  sainteté  de  ses  élus ,  et  en  les  prédes^ 
tinant  pour  nous  servir  d'exemples.  Je  m'ex-' 
plique. 

Cette  sainteté  que  Dieu  nous  commande ,  et 
sans  laquelle  il  n'j  a  point  de  salut  pour  nous , 
par  une  déplorable  fatalité ,  trouve  dans  les  es- 
prits des  hommes  trois  grands  obstacles  à  vaincre^ 
et  qu'elle  a  peine  souvent  à  surmonter  ;  savoir,  le 
libertinage,  l'ignorance  et  la  lâcheté.  Parlons  plus 
clairement  et  plus  simplement.  Trois  sortes  de 
chrétiens  dans  le  monde,  par  l'aveuglement  où 
nous  jette  le  péché  et  jtar  la  corruption  du  monde 
même ,  sont  mal  disposés  à  l'égard  dé  la  sain- 
teté :  car  les  libertins  la  censurent  et  tâchent  à  la 
décrier,  les  ignorants  la  prennent  mal,  et ,  dans 
l'usage  qu'ils  en  font,  ou,  pour  mieux  dire, 
qu'ils  en  croient  faire ,  ils  n'en  ont  que  de  fausses 
idées  ;  enfin ,  les  lâches  la  regardant  comme  im- 
possible ,  et  désespèrent  d'y  parvenir.  Les  *pre- 
miers  ,  malins  et  critiques,  la  rendent  odieuse. 
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et  de  là  vient  quTeUe  est  peu  goûtée  ;  le$  secpnd^ , 
grossiers  et  charnels  »  s'eo  forment  des  idées  » 
Don  selon  la  véiité  «  mais  selon  leur  goAt  e\ 
selon  leurs  sens  ,  et  de  là  vient  qu'elle  est  peu 
connue  ;  les  derniers ,  foibles  et  pusillaninies , 
s'en  rebutent  et  y  renoncent  dans  la  vue  des  diffi- 
cultés qu'ils  y  rencontrent ,  et  de  là  vient  qu'elle 
est  rare  et  peu  pratiquée  :  trois  dangereux  écueils 
à  éviter  dans  la  voie  du  salut ,  mais  écueils  dont 
nous  nous  préserverons  aisément ,  si  nous  vou- 
lons profiter  de  l'e^iiemple  des  saints. 

Car  je  soutiens ,  et  voici  le  partage  de  ce  dis-» 
cours ,  je  soutiens  que  l'exemple  des  saints  est 
la  plus  invincible  de  toutes  les  preuves  pour 
confondre  la  malignité  du  libertin  ,  et  pour  jus- 
tifier contre  lui  la  vraie. sainteté  ;  je  soutiens  que 
rexemjde  des  saints  est  la  pins  daire  de  toutes 
les  démonstrations  pour  confondre  les  erreurs 
du  chrétien  séduit  et  trompé ,  et  pour  lui  iaire 
voir  en  quoi  consiste  la  vraie  sainteté  ;  je  sou- 
tiens que  l'exemple  des  saints  est  le  plus  ef* 
ficace  de  tous  les  motifs  pour  confondre  la  tié- 
deur, beaucoup  plus  le  découragement  du  chré- 
tien lâche  ,  et  pour  le  porter  à  la  pratique  de  la 
vraie  sainteté.  De  là  n'aurai^je  pas  droit  de  con- 
clure que  Dieu  est  admirable  dans  ses  saints, 
lorsqu'il  nous  les  donne  pour  modèles?  Mirabilis 
Deus  in  sanctis  suis.  Je  parle  ,  encore  une  fois  , 
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à  trois  sortes  dé  personnes  dont  il  est  aujourd'hui 
question  de  reôtifîer  les  sentiments  sur  le  sujet 
de  la  sainteté  chrétienne  :  aux  libertins  qui  la 
combattent  9  aux  ignorants  qui  ne  la  connoissent 
pas ,  aux  lâches  qui  n'ont  pas  le  courage  de  la 
pratiquer)  et,  sans  autre  raisonnement,  je 
montre  aux  premiers  que ,  supposé  l'exemple  des 
saints ,  leur  libertinage  est  insoutenable  ;  aux  se- 
conds, que  leur  ignorance  est  sans  excuse;  aux 
derniers ,  que  leur  lâcheté  n'a  plus  de  prétexte  : 
trois  vérités  que  je  vais  développer  :  appliquez-  . 
vous, 

PREMIÈRE  PARTIE- 

C'est  de  tout  temps  que  la  sainteté ,  et  même 
la  plus  solide  et  la  plus  vraie ,  a  été  en  butte  à  la 
malignité  des  libertins  et  à  leur  censure.  C'est 
de  tout  temps  qu'ils  l'ont  combattue  comme  ses 
plus  déclarés  ennemis;  et  c'est  pour  «cela ,  ou 
qu'ils  ont  lâché  de  se  persuader  et  de  persuader 
aux  autres  qu'il  n'y  avoit  point  dans  le  monde 
de  vraie  sainteté ,  ou  qu'ils  ont  au  moins  affecté, 
en  la  confondant  avec  la  iausse ,  de  .  ta  décrier. 
Deux  artifices  dont  ils  se  sont  servis  pour  dé- 
fendre, et ,  s'ils  avoient  puj,  pouT'  autoriser  leur 
libertinage  contre  la  sainteté  chrétienne,  qui 
néanmoins  a  toujours  été  et  sera  toujours ,  devant 
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Dieu  et  devant  les  hommes ,  leur  condamnation* 
Deux  artifices  que  saint  Jérôme  a  subtilement  dé- 
mêlés dans  une  de  ses  épitres  y  où  il  s'en  explique 
ainsi  :  Laceront  sanctum  propositum  ,  et  nequitiœ 
suœ  remedmm  arbitrantur ,'  si  nemo  sit  sanctus , 
si  iurba  sit  pereunJùum  ^  si  omnibus .  detrahaiur  ' . 
Ce  Père  parloit  en  particulier  de  certains  esprits 
prétendus  forts  qui  j  témérairemeQt  et  sans  res- 
pect^ blâmoient  la  conduite  de  sainte  Paule  et 
le  courage  qu'elle  avoit  eu  de  quitter  Rome  pour 
aller  chercher  son  salut  dans  la  retraite  et  dans 
l'éloignement  du  monde.  Ces  paroles  sont  remar- 
quables, et  d'autant  plus  dignes  d'être  pesées  y 
qu'elles  expriment  ce  que  nous  voyons  tous. les 
jours  arriver  dans  notre  siècle.  Lacérant  sanciuni 
propositum  %•  parce  qu'ils  raisonnent  en  mon- 
dains y  disoit  saint  Jérôme ,  ib  déchirent  par  leurs 
railleries  y  et  même  par  leurs  médisances  y  tout 
ce  que  les  ser^teurs  de  Dieu  font  de  plus  édifiant 
et  de  plus  louable  pour  honorer  Dieu  :  Et  nequi- 
tiœ suœ  remedium  arbitrantur,  si  nemo  sit  sanc'^ 
tus^;  ils  croient  leur  liber  tinsse  bien  à  couvert , 
quand  ils  ont  là  hardiesse  de  soutenir  qu'il  n'y 
a  point  de  saints  sur  la  terre;  que  ceux  qu'on 
estime  tels  ont  comme  les  autres  leurs  passions 
et  leurs  ^vices ,    et  des .  vices  même  grossiers  ; 
que  les  plus  gens  de  bien  sont  comme  eux  dan$ 

'  Hieron.  —  »  Hieron.  —  ^  Ibid, 
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la  voie  de  perdition  ,  et  qu!0n  a  droit  de  dire  de 
tout  le  monde ,  que  tout  le  mondé  est  corrompu 
et  perverti.  Non-seulement  ils  soupçonnent  que 
cela  peut  être  f  mais  ils  s'assurent  que  cela  est  ; 
et  y  dans  cette  supposition^  aussi  extravagante 
que  snalig^ne ,  ils  se  consolent  ;  comme  si  Taf- 
freuse  opinion  qu^ils  ont  de  tout  le  genre  humain 
étoit  la  justification  de  leur  iniquité  >  et  devoit  les 
guérir  de  tous  les  remords  intérieurs  qu'ils  aur 
roient  in&illiblement  à  essuyer  »  si  le  monde 
leur  faisoit  voir  des  bommes  vraiment  vertueux  9 
et  dont  la  vie  exemplaire  fut  un  reproche  sensible 
de  leur  impiété  et  de  leurs  désordres  :  JEi  ne<fWr 
tiœ.suoè  remediwn  arbitrantur ,  si  detralwturom" 
nibus  ^  Prenez  garde  y  s'il  vous  plait  9  k  h 
pensée  de  ce  saint  docteur. 

La  première  injustice  que  le  libertin  fait  à  la 
sainteté  chrétienne ,  est  de  ne  la  vouloir  pas  re- 
connoitre^  c'est*à*dire  de  prétendte  que  ce  que 
l'on  appelle  sainteté  n'est  rien  moins  dans  les 
hommes  que  sainteté  ;  que  dans  les  uns  c'est 
vanité  y  dans  les  autres  singularité  ;  dans  ceux-ci 
dépit  et  chagrin  ,  dans  ceuxJà  foiblesse  et  petir 
tesse  de  génie;  et  malgré  les  dehors  les  plus 
spécieux,  dans  plusieurs,  imposture  ei  hypo- 
crisie. Car  c'est  ainsi ,  mes  chers  auditeurs , 
qu'on  en  juge  dans  le  monde  ,  mais  particulière- 

'  Hîeron 
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ment  à  la  cour ,  dans  ce  grand  monde  où  vous 
vivee ,  dans  ce  monde  que  je  puis  appeler  IV 
hrégé  du  monde.  Monde  profane  dont  la  mali- 
gnité ,  TOUS  le  savez,  est  de  n'admettre  point  de 
vraie  vertu ,  de  ne  convenir  jamais  du  bien^ 
d'éire  toujours  convaincu  que  ceux  qui  le  font 
ont  d'autres  vues  ^ue  de  le  faire ,  de  ne  pouvoir 
croire  qu'oti  serve  Dieu  purement  pour  le  servir, 
oi  qu'on  se  Convertisse  purement  pour  se  con- 
vertir; de  n'en  Voir  aucun  exemple  qu'on  ne 
soit  prêt  à  contester,  de  critiquer  tout ,  et ,  à 
force  de  critiquer  tout ,  de  ne  trouver  plus  rien 
qui  édifie.  Malignité,  reprend  saint  Jérôme,  in* 
jurieuse  à  Dieu  et  pernicieuse  aux  hommes  :  ne 
perdez  pas  cette  réflexion,  qui  vous  peut  être 
infiniment  utile  et  salutaire. 

Malignité  injurieuse  à  Dieu ,  puisque  par  là 
l'on  Ole  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  est  due,  en  attri-^ 
buant  à  tout  autre  qu'a  lui  les  œuvres  dont  il  est 
1  auteur,  comme  nous  apprenons  de  l'Evangile 
que  les  pharisiens  en  usoient  à  l'égard  du  Fils  de 
Dieu*  Car  que  faisoieut-ils?  ils  imputoient  à  l'art 
loagique  les  miracles  de  ce  Dieu^Homme  ;  ils  di- 
soient qu'il  chassoit  les  démons  par  la  puissance 
de  Béelzébub ,  le  prince  des  ténèbres.  Et  que 
fait^on a  la  toor  7  Oii  veut,  et  l'on  veut  sans  dis* 
tiuction  qu'un  intérêt  secret  y  soit  le  ressort,  le 
motif  de  tout  le  bien  qu'on  y  pratique ,  de  tout 
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lé  culte  qu'on  y  rend  à  Dieu ,  de  toutes  les  réso- 
lutions qu'on  y  prend  de  mener  une  vie  chré- 
tienne ,  de  toutes  les  conversions  qui  y  parois- 
sent,  de  toutes  les  réformes  qu'on  y  aperçoit. 
On  veut  qu'une  basse  et  servile  politique  eo 
soit  le  principe  et  la  fin .  On  dit  d'une  ame  touchée 
de  Dieu,  et  qui  commence  de  bonne  foi  à  ré- 
gler ses  mœurs  ,  qu'elle  prétend  quelque  chose, 
qu'il  y  a  du  mystère  dans  sa  conduite ,  que  ce 
changement  est  une  scène  qu'elle  donne,  mais 
que  Dieu  y  a  peu  de  part.  Or  l'un  n'est- il  pas 
semblable  à  l'autre;  et  si  le  langage  du  pharisien 
a  été  un  blasphème'  contre  Jésus-Christ ,  celui  du 
monde  qui  juge  et  qui  décide  de  la  sorte  est-il 
moins  injuste  et  moins  criminel? 

Malignité  pernicieuse  aux  hommes,  puisque 
le  mondain  se  prive  ainsi  d'une  des  grâces  les 
plus  touchantes^  et,  dans  l'ordre  de  la  prédesti- 
nation ,  les  plus  efficaces,  qui  est  le  bon  exem- 
ple; ou  plutôt,  puisqu'autant  qu'il  dépend  de 
lui  il  anéantit  à  son  égard  cette  grâce  du  bon 
exemple.  Ces  conversions,  dont  il  est  témoin, 
et  qu'on  lui  propose  pour  le  faire  rentrer  en  lui- 
même,  n'ont  plus  d'autre  effet  sur  lui  que  de  lui 
Élire  former  mille  raisonnements ,  mille  juge- 
ments téméraires  et  mal  fondés;  que  de  lui  faire 
profaner  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint  pur  les  railleries 
les  plus  piquantes ,  et  souvent  même  par  les  dis-' 
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cours  les  plus  impies.  Dieu  le  permet  pour*^ punir 
en  lui  cel  esprit  d'orgueil  qui  le  jporte  à  s'ériger 
en  censeur  si  sévère  de  la  sainteté.  D'où  il  arrive 
que  y  bien  loin  de  tirer  aucun  fruit  des  exemples 
qu'il  a  devant  lés  yeux  ,  il  s'endurcit  le  cœur,  il 
se  confirme  dans  ses  désordres ,  il'  demeure  dans 
son  impénitence ,  il  s'y  obstine  et  se  rend  encore 
plus  incorrigible.  Au  lieu  que  les  âmes  fidèle^ 
marchent  aveo  simplicité  dans  les  voies  de  Dieu  , 
profitent  du  bien  qu'elles  supposent  bien  ,  au  ha- 
sard même  de  s'y  tromper,  s'édifient  des  vertus, 
quoique  douteuses ,  qui  leur  paroissent  vertus , 
de  ces  exemples  mêmes /contestés  se  font  des  le- 
çons et  des  règles  ;  heureuses  qu'il  y  en  ait  en- 
core; et ,  sans  penser  à  les  combattre,  bénissant 
Dieu  de  ce  qu'il  les  suscite  pour  sa  gloire ,  pour 
le  bien  dp  seâ  élus ,  et  pour  la  confusion  du  li* 
bertinage« 

Car  je  l'ai  dit ,  chrétiens ,  et  je  le  répète ,  quel- 
que présomptueux  que  puisse  être  le  libertinage 
du  monde  ,  jaînais  il  ne  se  soutiendra  contre  cei> 
tains  exemples  irréprochables  que  Dieu  dans  tous 
les  temps  Jui  a  opposés,  et  qu'il  lui  opposeï^  tou- 
jours pour  le  confondre.  Cette  nuée  de  témoins 
dont  parle  saint  Paul ,  cette  innombrable,  multi- 
tude de  saints  dont  nous  honorons  la  glorieuse 
mémoire,  est  en  faveur  de  la  sainteté  chrétienne 
un  argument  trop,  plausible ,  et  une  preuve  trop 
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éclatante  et  trop  forte  pour  pouvoir  être  affoMe 
par  toute  l'impiété  du  siècle.  Il  y  a  dans  le  monde 
des  hypocrites  ,  je  le  sais ,  et  peut-être  trop  pour 
n'en  pas  gémir  moi-même;  mais  Timpiété  du 
siècle  peut-'èlle  se  prévaloir  de  l'hypocrisie  pour 
en  tirer  cette  dangereuse  conséquence  y  qu'ail  n'y 
a  point  dans  le  monde  de  vraie  sainteté  ?  Au  con- 
traire, répond  ingénieusement  saint  Augustin, 
c'est  de  là  même  qu'elle  doit  ootf^lure  qu'il  y  a 
une  vraie  sainteté,  parce  qu'il  se  trouve  des  sain- 
tetés  fausses  ;  et  la  raison  qu'il  en  apporte  est 
sans  réplique  :  parce  que  la  fausse  sainteté, 
ajonte-t-il ,  n'est  rien  autre  chose  qu'une  imitation 
de  la  vraie  y  comme  la  fiction  est  une  imitation  de 
la  vérité. 

En  effet ,  ce  sont  les  vraies  vertus  qui  >  par 
l'abus  qu'on  en  a  fait  en  voulant  les  imiter,  ont 
produit  9  contre  l'intention  de  Dieu^  les  fausses 
vertus.  Le  Démon ,  père  du  mensonge  y  s  étant 
étudié  à  copier,  autant  qu'il  a  pu  ,  les  ceuvresde 
Dieu ,  il  a  pris  à  tàch^de  contrefaire  la  vraie  hu- 
milité par  mille  vains  fantômes  d'humilité,  la 
vraie  sévérité  de  l'Evangile  par  l'apparente  sévé- 
rite  de  l'hérésie ,  le  vrai  zèle  par  le  zèle  jaloux ,  la 
vraie  religion  par  l'idolâtrie  et  la  superstition. 
Témoignage  évident ,  dit  saint  Augustin ,  qu'il  y 
a  donc  une  vraie  religion ,  un  vrai  zèle ,  une 
vraie  sévérité  de  mœurs  ,  une  vraie  humilité  de 
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cœur ,  en  un  mot ,  une  r^aie  sainteté ,  puisqu'il 
est  impossible  de  contrefais  ce  qui  n'est  pas,  et 
que  les  cof^ies,  qu^ôique  fausses,  supposent  un 
modèle. 

Or  ce  principe  établi ,  .q«'îl  y  a  une  vraie  sain- 
teté ,  Fihipiété  du  siècle  la  plus  maligne  demeure 
désarmée  et  satts  défende;  Que  cette  sainteté  pure 
et  sans  reprocfié  sOit  rare  parmi  les  hommes, 
qu'elle  se  rencôblt'e  en  peu  ée  sujets  >  cela  ne 
favorisé  en  aucdrie  sorte  le  libertin.  Quand  il  n'y 
en  aurpit  dans  le  mbnde  qu'un  seul  exemple  ,  il 
n'en  feudroit  pas  darantage  pour  faire  sa  condam- 
nation ;  et  Dieu ,  par  une  (n^ovidencê  toutespédale, 
dispose  tellement  les  choses  y  que  cet  exemple , 
seul  si  vOuiS  le  voulez ,  ne  manque  jamais  ;  et  que 
malgré  l'iiiiqtiité  ^  il  y  en  a  toujours  qudqu'un 
que  le  mondain  lui-même ,  de  son  propre  aveil , 
ne  peut  s'empécher  de  reconnoître. 

061 ,  mon  cher  iuditetir ,  si  vous  êtes  assez 
malheureux  pour  être  4^  nombre  de  ceux  à  qui 
je  parle  ici  et  qilé  je  combats  ,  ce  setrl  homme 
de  bien  que  vOlis  connoiâsez,  et  qui  est,  dites- 
vous  ,  rtmique  en  qui  vous  croyez ,  et  dont  vous 
voudriez  répondre ,  c*est  celoi-là  même  qui  s'é- 
lèvera contre  vous  au  jugement  de  Dieu  ;  lui  seul 
il  vous  fermera  la  bouche.  Dieu  n^aura  qu'à  vous 
le  produire  pour  Vous  convaincre  malgré  vous  du 
prodigieux  égarement  où  vous  aurez  vécu^  et 
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pour  faire  '  palt)il;Fe  À  tout  r.uniirers  la  vanilé ,  la 
foiblesse,  le  désordiré  de  votre:  libertinage.  £n 
vain ,  pour  votre  justification  ,  voudreat-voûs  al- 
léguer l'hypocrisie  de  tant  de  mauvais  chrétiens. 
S'il  y  a  eu  dans  le  hioûde  des  hypocrites  ,  vohs 
dira  Dieu  ,  vous  nlaviez  pas  dû  pour  cela  être  un 
impie.  Sib  j^udienrs  ont-  abusé»  de.  la  sainteté- de 
mon  cuhe ,.  il  ne  falloit  p9S  v^s  porter  à  un 
excds  tout  opposé  ,  ni.  vous  livrer  au  gré  de  vos 
pasâToii6;  >càr  ilj  a'étoit  pas  néçossaireque  vous 
fussiez  l'un  du  rautrt  :  eâtre  l'hypocrite  et  le  li- 
bertin j  il  y  avdit'  un  paru  à  rsiâivre  ,  et  même  uu 
parti  honorable;;  è^'étoit  d'être  chrétien  et  vrai 
chrétien.  Queceux  que  vous  avez  tratités  de  faux 
dévosts  l'aaefit  été'Ou  non,  c'est  sur^ quoi  ils  seront 
)ogés;  mais'votre  cause ,  qui  n'axien  de  commun 
avec  leox  ,  nfen  «  pu  devenir  meilleure.  Tant  de 
faux  dévots ,  de  dévois,  suspects  qu'il  vous  plaira , 
en  voici  un>  après  tout^  que  vdus  ne  pouvez 
récuser  ;  «n  v<Hci  un  qui  vous  confond  ^  et  qui 
vous'cohfond/par  vQus:mêiQe;  car  ce. juste  que 
vous  avez  vous-même  respecté  ,:ce  juste  en  qui 
vous  avez  reconnu  vous-même  tous •  les  caraot^s 
d'une  piété  sincère  et  solide ,  que  ne  l'avez-vows 
imité ,  et  pourquoi  ne  vous  étesi-^vou^  pas  formé 
sur  ses  exemples  ? 

Cela ,  dis-je ,  suffiroit  pou?  fairo  taire  Fim- 
piélé.  Ce  seroit  assez  de  ces  saints  ^'  quoique  rares 
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et  singuliers  y  que  Dieu  nous  fait  voir  sur  la  terre  ; 
de  ces  saints  qui ,  non-seulement  glorifient  Dieu  > 
mais  ont  encore  le  bonheur,  ëo  le  glorifiant , 
d'être  généralement  approuvés  des  hommes  ;  de 
ces  saints  dont  la  vertu  est  si  unie ,  si  simple  ,  si 
pure ,  si  hautement  et  si  universellement  cano* 
nisée  y  que  le  libertinage  même  est  forcé  de  les 
honorer  ;  car  il  j  en  a ,  et  ^  quelque  réprouvé 
que  soit  le  monde ,  il  y  en  a  au  milieu-  de  vous  ; 
vous  savez  bi^  les  démêler  y  et  vous  ne  vous 
trompez  pas  dans  le  discernement  que  vous  en 
laites. 

Mais  je  dis  bien  plps  ;  et  ^ur  un  juste  dont 
lexemple , pourroit  suffire ,  Dieu  m'en  découvre 
aujourd'hui  une  multitude  innombrable ,  et  me 
fournit  autant  de  preuves  contre  vous.  Il  m'ouvre 
le]  ciel,  et,  m'élevant  au-dessus  de  la  terre,  il 
me  montre  ces  troupes  d'élus  qu'une  sainteté 
éprouvée,  purifiée,  consomipée,  a  fait  monter 
aux  plus  hauts  rangs  dç  la  gloire.  Des  hommes  , 
dit  saint  Gbrysostôme ,  induction  admirable  et 
dont  vous  devez  être  touchés ,  des  hommes  en  qui 
la  sainteté  n'a  été  ni  tempérament,  puisqu'elle  a 
réformé,  changé,  détruit  dans  eux  le  tempéra* 
ment  ;  ni  humeur,  puisqu'elle  ne  les  a  sanctifiés 
qu'en  combattant ,  qu'en  réprimant ,  qu'en  mor* 
tifeint  saos  cesse  l'humeur.;  ni  politique  ,  puis- 
qu'elle les  a  dégagés* de  toutes  les  vues  humaines; 
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ni  intérêt ,  poisqa'élle  leé  a  fait  renoncer  à  tous 
iatérétà  ;  ni  vanité ,  puisqu'elle  les  a  erl  quel- 
que sorte  anéantis  f  et  qu'ils  ne  se  sonc  pitesque 
tous  sanctifiés  qu'en  decacbant  dans  les  ténèbres  ; 
ni  chagrin  >  puisqu'elle  les  a  souvent  détacbés, 
séparée  do  monde  lorsqu'ils  étoilftit  plus  en'-étdt 
dQ  fonir  des  prospérités ,  et  de  goûter  les  agré- 
ment» du  monde;  ni  foîblessé,  puisqu'elle  lenr 
a -dit  prendre  les  plus  généreu^s  résolutions,  et 
aoul^nir  le»  plus  héroïques  eutreftrises  ;  ni  peti'- 
tessc  de  génie ,  puisqn'en  soufrant  >  en  mourant, 
en  s'immolant  pour  Dieu ,  ils  ont  fait  voir  une 
grandear  d'ame  qnp  l'infidélité  même  a  admirée  ; 
ni  hypocrisie  >  puisque*,  bieii>loin  de  vouloir  pa^ 
eeÂtne  ce  qu'ils  n'étoient  pas,  tout  leur  soin  a  été 
de  ne  pas  parottre  ce  qu'ils^oi^ni.  Des  hommes 
que  le  christianisme  a  forniés ,  et  dont  la  sainteté 
ineohlestaUeBient  reconnue  est  d'un  ord're  si  su* 
péciemr  à  tont  ce  que  la  philosophie  païenne,  je 
ne  dis  pas ,  a  pratiqué  i  mais  a  enseigùé ,  mais  a 
imaj^iié ,  mais  a  voulu  feindre ,  qUe ,  dans  IV 
pinionde  saint  Augustin-,  l'ciicemjde  de  ces  héros 
chrétiens  dont  nous  soleonisoiis  la  fête  est  une 
des  preuves  les  plus  invincibles  qu'il  y  a  un  Dieu, 
qu'il  j  a  une  religioil ,  qii'il  y  â  une  grâce  snrna- 
Iwrelle  qui  agit  en  nous.  Potil^quoi  ?  parce  qu'une 
sainteté  avsii  éminente  que  celledà  né  peut  are 
sortie  du  fond  d'une  nature  aussi  corrompue  que 
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la  nbite  y  pai^ce  qoe  la  philosofyhie  et  )â  rflison  ne 
?ODt  point  jodqtte-là  ;  parce  qu'il  n*y  a  donc  que  la 
grâce  «de  Jésus-^Chmt  qui  poissé  ainsi  élever  le^ 
hommes  ao^dessus  de  toute,  l'humadilé ,  et  que 
c'est  pat  conséquent  l'œuvré  de  Dieu.  Yoilà  té 
qile  célèbre  aujou^'hai  FEglise  militante  ôm^ 
cette  auguste  solennité  qu'elle  eén^acreà  TEglide 
trioqipbante.  YoUà  de  quoi  le  del  est  rempli v 
Exemples  mémorables  dont  l'impiété  n'effacera 
jacMb  le  sfMrtefnir,  et  <ymtr0  lesquels  elle  ne 
prt^ràra  jamais  «  Exemples  convaincante  aU)t^ 
(fuels  il  faut  que  le  libertinage,  cède^  et  qui  ton^ 
foiadrijtftfiteBnellemetit  l'orgueil  doftK>ildé.  Mi'- 
raiclesf  de  iHMtiâr  g^àce ,  6  fiion  Dtttt!  ddnt  je  mé 
sets  ici  pour  ^épatïdre  au  moin^  da^s  la  cotfr  du 
plu9  cfafiétietf  de  tous  les  iiois  r  le^  sentiments  de 
respeel  et  de  nénéràtkm  dus  à  la  vraie  piélé; 
Heurottl:  si  j'en  p^uvôis  baunir  ^el  esprit  mon- 
dain touj^mrs  déclaré  contre  ceu3i  qui  vous  ^r^ 
vent  ^  ou  plutôt  >  Seigneur^  toujours  déclaré  cont^ 
viAre  ^t*«il^iQiéme  !  Heureux  si  je  poutoid  le  éé^ 
trn^  daÉf^  touiâ  les  eoëurs,  ^i  je  potivovs  èé^. 
ttomper  l<MéH  le^.perâ^dueâ  qui  m'éeo^tent ,  et 
leur  fsêt^  UÉre  ftris  cortiprendre  cotobieti  ced  in- 
juste»  préjtigés  diènt  d^  se  léi^e  ^i  aisémei^t 
fh^èf^fïit  eM>b  T^h  ài^  taftt  à  s'eîfïtretenir ,  ^ont 
câpËbleft  dé  les  éloigtièi",  et  te^  éloignent  en  effet 
dé  Vous! 
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La. seconde  injustice,  dp  libertin  à  Tégard  de  la 
sainteté  ne  consiste  pliisà  la  désavouer,  mais,  à  la 
décrédiler^  à  la  rendre. odieuse  ,,en  lui  imputant 
des  défauts  prétendus ,  et  enjes  employant  contre 
elle  pour,  la  noircir.  Car,  comme  remarque  le  sa- 
vant chancelier  Gersoà  y  homme  lentre  tous  les  au- 
tres très  pénétrant  et: très  éclairé  dans  la  science 
«des  mœurs,  la  sainteté  chrétien  ne,  n'est  point 
responsable  des  imperfections  de  ceux:  qui  la  pra- 
tiquent* Si  celui  qui  s'adonne  au  culte  de  Dieu  a 
encore  ses.  foiblesses  et  ses  passion^ ,  il  1^^  ^  parce 
qu'il. est  homme,  et  non  parce  qu'il  est.  pieux. 
Bien. loin  que  la  piété  les  fomente  et  les,  aiHwise , 
elle  est  la  preipipre  à  les  lui  repr^chei^  et  elle  ne 
cessé  janoais  de  les  combattre.  Si  elle  n'en  triomphe 
pas  toujours,  et  si  les. pastions: l'emportent  quel- 
quefois sur  elle ,  tel  est  notre  désordre  et  non  pas 
le  sien.  Il  y  a. plus  >  et  est-il  juste, d'exiger  de  la 
vraie  piété ,  parce  qu'elle,  est^  en  elle-mémQ  par- 
faite et  divine,  que  d'abord  elle  nous  rende  des 
hommes  pari^ts  ?  Goiaame  elle  .ne.psésume  point 
de..pQUvo.ir  faire  dans  cette  viodesi  sainte  inj^pec- 
cables ,  aussi  ne.  doit-on  pas^^'en  prendre  à  elle , 
si  ceux. qui  s'engagent  à  suivre^  ses  voies  sont 
encore  sujets  aux  fragilités  humaipes.  Rele^rer 
l'homme  de  ses  chutes ,  l'humilier  ddfts.la  vue  de 
ses  misères ,  lui  faire  trouver  dans  ses  ^ssipns 
mêmes  la  matière  et  le  foiotds  de  ses  mérites ,  c'est 
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à  ((uoi  eUe  traivaflle  ;  de  quoi  elle  répond'^  et  non 
pas  d*â(Fpânchir  l*homme  de  tout  péché  ,  ce  qui 
ne  Convient  qu'à  Tétat  des  bienheureux. 

Or  voici  néanmoins  Tautre  effet  delà  malignité 
du  mc^  Je.  Un  homme  y  pour  obéir  à  Dieu  y  et  en 
vue  de  SOI)  salut ,  prend*il  le  parti  de  la  piélé? 
dès  lA  on  ne' lui  pardonne  plas  rien  /et  Von  est 
délerràiné  à  lui  faire  des  crimes  de  tout;  dès  là 
il  ne  lui  est  plus  permis  d'avoir  ni  passion  y  ni  im- 
perfection; on  veut  qu'il  soit  irrépréhensible ,  et 
s'il  ne  l'est  pas; on  en  accuse  là  piété  même.  Ma* 
lignite  y  ajoute  saint  Jérôme ,  la  plus  inique.  Car 
enfin  si  la  piété  doit  être  exposée  à  la  censure  du 
monde;  an  moins  la  censure  du  monde  doit-elle 
être  équitable  ;  et  s'il  ne  veut  pas  lui  faire  grâce , 
au  moins  doit-il  lui  faîre  justice.  Pourquoi  donc 
ces  préventions  contre  elle,  pourquoi  ces  suppo-^ 
sifions  y  en  lui  imputant  comme  propre  ce  qu'elle 
rejette  elle-même  comme  condamnable?  Pour- 
quoi cette 'aversion  secrète  envers  ceux  qui  l'ont 
embrassée?  Pourquoi  ce  penchant  à  les  railler/ à 
les  abaisser  y  à  empoisonner  lears  actions  les  plus 
innocentes  et  leurs  plus  droites  intentions ,  à  di- 
minuer leurs  b<ffnes  qualités,  à  exagérer  les 
mauvaises  ;*  si  quelquefois  ils  en  font  paroître  ? 
Est-ce  ainsi  que  nous  en  usons  avec  le  reste  des 
hoinmes?et  l'attachement  ali  service  de  Dieu  a-t-il 
quelque  chose  qui  doive  attirer  le  mépris  et  Id 
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haioe?  je'  pourrois  m'en •  f eûir  là  pour  ]a  confiisiou 
de  l'impie;  mais  TÉglise  va.' plus  il^ia/  Elle  lui 
oppose  dans  la  persinv^e  des  saints,  ^et  pour  ^in^ 
conviction  plus  entière,  $urtoi?t  plus  (sensible, 
des  hommes  tels  que  les  coiicevoi(^  saint  Fiiul, 
et  teb  ^  effiet  qu'ils  on|  paru  selon  Ykiée  de  cet 
apôtre ,  "édifiant  lè  monde  i  ^l  servaiiH  de  infj^l^ 
aq  monde;  deshompieis  irréfUiébensililes,  M  sens 
mi^fi^e  que  Ife  monde  les  vèq1:>  et  qqe  le  libertip 
les  deq^ande';  des  h^mmps  ^ff  qui  la  piété  n'a  été 
ni|iréson)ptUf3Msevnifiaut;aine,  niaîgne>  iïij0ti^r 
que  i  ni  opiniàti'e ,  ni  dt$»nulée ,  'ni  jalpu^ ,  ni 
bigarre  9  ni  intrigante ,  ni  dominante. 

Ce  sont  là  cep 9c  quQ  l'Église  opposa  «au' liber* 
tip^ge  :  ees  bieol^eureux  dopt  elle  hongi^  la  qie- 
mQÎve,  be^pnt  ces  bomm^$  pai^faits  qu'elle  nous 
mat  devapj:  l^s  yp\!^^^  Sujets  par  eux-iiiéme^  à  iom 
léé  vices  des  autres,  ils  m  s'en  SiQQt  ou  pfiér 
serves ,  OU  corrigés  que  par  l'ei^ercice  et  Yf^uie 
des  vertus  chrétiennes.  D'où  il  ^'en^sÉît  que  lepr 
sanctification^  en  ju»*Mîaiil  le  papti  de  U  piëfé, 
doit  donc  cpuyrir.  d*un  éterni^l  opprobre  le  li- 
bertin qui  erftreprj^nd  de  I4  jpf^dre  uiéprisable. 
L0ur  siècle ,  quèique  perverlf^les  ^  repo^nw^et 
pi^bliés  tel3  qne  ja  vous  bs  dépeins,  Q^i^m^  tehi 
le3  siècles  $uivgint$  les  ont  béatifiée  et  çaopnisés: 
c'est  fur  le  téo^pigoage  dp  mm^  entier  qw  bqu^ 
leur  rendons  en  ce  jour  un  culte  sa  solennel; 
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c'est  pour  cela ,  dit  FEcrilnre  ^  qu'ils  sont  devant 
le  trône  de  Dieu  y  f)arcM)  qu'ils  ont  été  sans  tache 
devant  les  hommes:  Sine  macula  erdni  sunt  unie 
Hnopum  Dei  \  3^^'^^''"^^^  asfsez  injustes  pour 
Ifgjir  disputer  tout  à  la  fois,  et  leur  saintetç^^et 
leur  glpire  ?  Mais  serons  ^  nous  au  lyéme  temps 
assez  aveugle^  popr  jid^  pas  découvrir  toute  la  foi- 
blesse  de  l'impiété?  Reprenons  :  le  libertin  combat 
la  sainteté  chrétienne ,  et  je  vous  ai  fait  voir  que 
l'ex^ample  des  saints  »rend  son  libertinage  insou* 
tenable.  L'ignorant  ne  ^oqnoU  pas  la  aaintetf 
chrétienne  y  et  je  vais  loi  iiKintrer  que  l'exemi^e 
dçs  ^ims  rend  s<V9  ignorance  inexcusable.  C'est 
laiSieconde  partie. .« 


**»<*" 


PËUXIEME'MRIIË- 


>\ 


Ih  ne  &)ilpas  douter  que  saint  Paul ,  écrivant  à 
Timothée  son  disciple ,  n'eût  en  vue  les  derniers 
siècles  de  l'Église ,  et  en  particulier  cejui  où  nous 
vivons  y  quand ,  pavmi  les  abus»  qu'il  condamnoit 
et  qu-'il  remarqppit.  môipf  dès  lors  daps  le  chris-p 
ttanisme  ;  il  déploroit  surtout  l'aveuglement  de 
certaine^'ames  séduises  qui  étudioient  sans  cesse 
la  religion,  et  qui  ne  parvenoient  jamais  à  la 
sciencflCle  la  rdiigion  ;  qui  en  apprenoient  tous  les 
joqrs  les  maximes  et  les  {N^ceptes,  et  qui  n'en 

'  Apoc«x4« 
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comprenoienl  jamais  l'essentiel  ni  le  fond  ;  (jui 
s'épuisoient  en  spéculations  pour  s'j  rendre  ha- 
biles, mais  qui  ne  l'en tendoient  jamais  ,  parée 
que  jamais  il  n'en  venoient  à  la  pratique  ;  en  un 
mot,  qui  cherchant  en  apparence  le  royaume  de 
Dieu,  neletrouvoient point  en  effet ,  parce  qu'elles 
le  chèrchoient  sans  le  connoitre  :  toujours  éloi- 
gnées de  la  solide- piété ,  parcequ'avec  toute  leur 
étude  elles  ne  s'étoient  jamais  formé  une  juste 
image  de  la  piété:  Semper dtscentes ,  et  numquam 
ad  scieniiam  ventatis  pervenientes  ' .  C'était  un  de% 
m^ux  dont  ce  gran4  apôtre  menaçoit  l'Eglise  de 
Dieu  ;  et  n'est-ce  pas  ce  que  n#us  Tojonsf  aujour- 
d'hui ?  Quelque  spiritu^  et  quelque  raffiné  que 
se  pique  d'être  le  siècle  ou  nous  sommes  nés  ; 
avouez-le,  mes  chei3$  auditeurs  ,  qu'un  des  abus 
qui  j  régnent  davantage,  est  de  se  laisser  pré" 
venir  des  erreurs  les  plus'grossières  sbr  ce  qui  re- 
garde la  véritable  piété  et  la  sainteté  ^chrétienne. 
J'en  appelle  à  vos  connoissauces ,  et  je  suis  certain 
que  vous  en  convenez  déjà  avec  moi. 

Lçs  uns ,  ne  perdez  pas*  ceci  >  font  consister  la 
sainteté  dans  ce  qui  est  selon  leur  sens ,  et  les 
autres  dans  ce  qui  est  selon  leur  goût;  les  uns 
dans  des  choses  extraordinaires  et  singulières ,  et 
les  autres  dans  des  choses  extrêmes  *et  èutrées; 
les  uns  dans  ce  qui  éclate  et  qui  brille,  et  les  au^ 

'  2.  TimoUi.  3. 
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très  dans  caqui  effraie  et  qui  rebute.  Les  uns  se 
la  figurent  hors  de  leur  état  ;  et  les  autres  se  la  pro- 
posent au*delà  de  leurs  forces  et  de  leâr  pouvoir  ; 
les  uns  l'imagimnt  contraire  aux  bienséances  et 
aux  règles  qu'il  faut  observer  dans  le  monde  y  et 
les  autres  s'en  font  des  plans  opposés  à  leurs  obli* 
gâtions  ménié  les  plus  étroites  j  et  à  leurs  enga* 
gements  particuliers  par  rapport  au* monde  ;  les 
uns  l'attachent  à  certains  moyens  auxquels  ils 
se  bornent  j  pendant  qu'ils  négligent  la  fib  ^  et 
les  antres  la  réduisent  à  des  idée»  vagues  de  la 
fin  dont  ils  se  repaissent,  pendant  qu'ils  négli-' 
gent  les  moyens.  Quel  champ,  chrétiens,  et 
quelle  matière  à  nos  réflexions  ! 

Or  je  dis  que  l'exemple  des  saints  confond 
toutes  ces  erreurs;  qu'il  nous  démontre  sensible 
ment'' que  la  sainteté  ne  consiste  point  en  tout 
cela ,  ne  dépend  «^int  de  tout  cela ,  n'est  rien 
moins ,  ou  plutôt,  est  quelque  chose  de  meilleur 
et  de  plus  raisonnable  que  tout  cela:  pourquoi? 
parce  que  les  saints ,  par  leur  exemple ,  nous  prê- 
chent aujourd'hui  une  vérité ,  mais  une  vérité 
touchante,  une*vérité  édifiante,  une^vérité  con- 
solante ,  sa^r  qu'indépendamment  de  notre  sens 
ou  de  notre  goût ,  que  sans  l'éclat  de  certaines 
œuvres  ou  leur  austérité  ,  que  sans  sortir  de  notre 
cuodition  ni  quitter  les  voies  conununes,  que 
sans  prendre  des  moyens  particuliers  ni  se  pro- 
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poser  un^  aufre  ^n  qii«  pelle  même  qui 'nous  est 
D^rquée  da^n^  la  situatppfi  pràieiite  oÙvHOus  nous 
ivQmomf  t0ntt^la-4iiotebé ,  lavraî^  saiateté  estile 
r^nipUr  $ei9  dfvpîrs ,  et  dp  le3  tempUi*  datie  la 
yiie  de  P^ftt^^;  d'être  p^rraitem^t  ce  que  Von 
doit  4t)ie  »  et  4^  l'élxe  is^lon  Hifxx  ;  d|^  se  conduire 
d'ui^  fn^oiëre  dignft  de  Tétet  où  Ton  est  appblé 
d^  Di^in  y  évité  à  laquelle  notre  xaifioa  se  soumet 
d^^b^fd^ft  qu'il  su^^doiCompreodre  poiireo  être 
p^rsnadé;  'vérité  que  tout^  les  Emtures  nous  ont 
eps^nép  j  infds  âonà  nous  avons  encore  une 
ppemye  plu^iéiôdente  dans  cosgrands^modèlesque 
Dieu  nom  présente  aujourd'hui» 

Car  dans  ces  modèles,  qui.soot  le3 saints»  dé* 
tlH^afipé  de  toute  illusion ,  je  vois  daireipeot  et 
dUtinoteiqpnt  ce  que  cVst  qued'éti^  saint  »  et  je 
le^pis  i^ans  e^ort^  sans  embarras  de  préioi^ples, 
comme  si  la  sainteté  eUe-miâose  w  découvroità 
Hioi,  ^tdevenoit  sensible  pour  moi*  £t  puisqu'il 
B'(art  rien  hors  de  Dieu ,  de  plus  excellent ,  rien 
de  plus  divin  qu'une  sainteté  do  ce  caractère, 
c'^trà-diro  mm  sainteté  fondée  sur  les  devoirs, 
réglée  pac  les  devoirs ,  renfermée  dans  lés  de^ 
voirs ,  dès  que  je  l'envisage  de  la  sotte ,  tout  ré» 
voilé  que  )e  puis  être  contre  mes  digvoits  »  je.me 
sen^  {prcé^  Ipi  donner  mon^  e;$Um^;  et  c^tte 
estime  dont  je  m  puis  me  défeodre  »  m'^n  f^it 
naître  un  amour  secret  dont  je  Fne  défends  encore 
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inoiQ$»  ^e  dis  ;  voilà  pe  que  je  fievrpiè  être  ;  ^(hIs) 
ce  que  ma  raison  >  Ce  que  ipa  cposciepcç  ',  ce  qnf) 
ma  religioo  in«  reprocheront  toqjour^  do  p'é^rc; 
pas  ;.je  le  di^  »  ef  ^iavoM  que  j'en  fais  est poMirmoi 
un  Içmoigttage  infaillible  que  c'est  donc  là,  etl^ 
seuleinent  que  $e  réduit  ce  qye  poù^  appelp^ 
«aipMté.   '       ,   . 

Non,  cl^élii^ns^  pes  bienbepreosp  dopt  pdus 
solfsnpi^Qj^s  la  fête  ne  ^ont  poiot  préci$é9)eDidç'' 
yenP9Mint3  pour  ayoir  fait  dan^  le  irionde  et  pour 
Dieu  de3  choses  extraordinaives  et  éçlataD^es^ 
S'il^  #n  ont  fait  I  dit  saint  Bernard ,  et  si  l'bi^toir^ 
de  leur  vie  les  rapporte,  ce^  peovri9s  éplatantfsjs  et 
extraordinaires  pou  voient  Hen  être  des  effets  ef 
des  écoplements  de  leur  «aiqteté ,  mais  elle*  n'e» 
ont  jamais  été  ni  le  fond  9  ni  la  nfiesu^.  U  les 
opt  faites ,  si  vous  voplez ,  parce*  qu'ifs  étoient; 
saiiitsî  mais  ils. n'ont  jamais  ét^  saints,  parce 
qu'ils  les  faisoient  :  el  en  e{Fet ,  ils  poyyoient  être 
*  saipts  sans  cela ,  comme  avec  cela  ils  aurpient  pp 
ne  l'être  pas. 

ï]s  popvoient  être  saints  sans  cela*  Combien  de 
prédestinés ,  maintenant  heureux  et  paisibles  po;5- 
s^peurs  de  la  gloire,  n'ont  jamais  rien  fait  sur  la 
terre  qui  leur  ait  attiré  l'adaûration  ,  ni  qui  les  ait 
distipgqé/s?  Et  ils  pou  voient  avec  cela  p'étre  pas 
saints.  Combien  de. réprouvés ,  victime^  de  la  j^s^ 
tice  de  Dieu ,  et  livrés  au  feu  éternel,  ont  fait  sur 
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la  terré  clés  actions  de  Vertu  à  quoi  les  hommes 
ont  applaudi  y  pendant  que  Dieu  les  condâmnoit , 
et  peut-être ,  pour  ces  vertu*  mêmes  ptétendues , 
les  rejetoît.  Saints  sans  cela  :  ainsi  Tout  été  des 
millions  d'élus  dont  lés  noms  sont  écrits  dans  le 
ciel,  quoiqu*inconnus  dans  TEglise  même.  Dieu , 
comme  remarque  saint  Augustin,  a  pris  plaisir 
à  les  sanctifier  dans  l'obscurité  d'une  vie  com- 
mune,  d'une  vie  cachée;  et  quand  il  les  a  intro- 
duits dans  son  royaume,  il  ne  leur  a  point  dit  ! 
Entrez,  serviteurs  fidèles,  parce  que  voirs  avez 
fait  pour  moi  de  grandes  choses,  mais  parce  que 
vous  avez  été  fidèles  dans  les  plus  petites  :  Qum 
in  pauca  fuisti fidelis  '.  Rien  moins  que  saints, 
ou  plutôt  réprouvés  avec  cela  :  ainsi  doit-il  arriver 
à  ces  malheureux  qui  diront  à  Dieu  :  Seigneur, 
n'avons-nous  Jkas  prophétisé  en  votre  nom  ?  n'a- 
vons-nous pas  chassé  les  démons  ?  mais  à  qui  Dieu 
répondra  :  Je  ne  vous  ai  jamais  Connus ,  et  je  ne 
vous  connois  point  encore.  Prophètes  et  faiseurs  * 
de  miracles  tant  qu'il  vous  plaira,  ce  n'est  point 
par  là  que  je  fais  le  discernement  et  le  choix  de 
ceux  qui  m'appartientient. 

Ce  que  je  dis,  chrétiens,  est  tellement  vrii, 
que  Marie,  la  plus  sainlèdes  créatures,  est  néan- 
moins celle  dont  l'Evangile ,  par  un  dessein  parti- 
culier delà  Providence,  a  moins  publié  de  mira- 

■  Matth.  a5. 
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des  :  qqe  dis-je  >  et.  fait- il  même  mealioii  d'un 
seul?  en  marque^t-il  un  seul  de  Jean-Baptiste  »  le 
précurseur  de  Jésus-Gbrist  ?  et.  n'estrce  pas  à  :lui 
toutefois  que  le  Sauveur  du  monde  rendit  ce  glo- 
Irieux  témoignage  »  qu'entre  les  enfants  des 
hommes^, nul  n'avoît  été  .devant  Dieu  ni  plus 
grand  «  ni  plus  <saint?  Disons-en  autant  de  mille 
autres  choses  avec  lesquelles  on.<)onfond  tous  les 
jours  }a  sainteté;  autant  4e  c^9  austérités  que  le 
monde  admire,  çt  qui.^  selon  la  judicieuse  re? 
marque  de^'éiéqu^. de  Genève,  jqe  sou t  tout  au 
plus  que  des  moyens 'pour  aller  à  la  sainteté, 
mais  nullement  la  sainteté  même.  Il  y  a  dans  le 
ciel  àes  saints  du  premier  ordre  qui  n'oift  jamais 
été  par ^ professions  ni  solitaires,  ni  austères: 
le.  Saint  des  saints  lui-même ,  lejî'ils  de  Dieu  .ne 
Ta  point  été,  ou  du  moins  ne  Ta  point  paru  ;  et 
peut-être  Tenfer  est-U  plein  de  pénitents,  d'ana- 
chwètes  que  la  vapité  a  perdus. 

Par  où  donc  Içs.saints  sont-ils  devenus  saints, 
et  ^n  iquoi  proprement  consiste  le  fonds  de  leur 
sainteté?  Ah  !  chrétiens,  c'est  ici  qu'il  est  de 
votre  int^r^t  de  m'écouter  ;,car  voici,  en  deux 
mots,  voire  instruction  et  votre  consolation. 

Us  n'ont  été  saints  que  parce  qu'ils  ont  rempli 
leurs  devQirs,  et  ils  ont  rempli  leurs  devoirs 
parce  qu'ils  étaient  saints.  Deu;x  choses  dont  Teu:^ 
cbaii|ement  porte, ^vec  soi  un  caractère  de  raÎ3on 


Sl6  SUH    tA   SAUrfETÉ. 

ei  de  Tétité  qui  se  fait  sentir.  Saiofs ,  parde  qu'ils 
ont  rempli  leur  devoirs  »  e'est-à-dire  parce  qu'ils 
Hùt  su  parfaitemeut  accorder  leur  condition  ayec 
leur  religion  ;  maiï  en  sorte  que  \eat  religion  a 
tolljoors  été  la  règle  de  leur  condilioti ,  et  que 
lamais  leur  ton<]^ion  n^a  prévalu  aux  maximes 
de  leur  religion.  ^Sairtta^  parce  qu'ils  dnt  rendu  à 
cbaci^n  ce  qui  lui'étoit  dû  :  rh^rfnéur  à  qui  étoit 
dû  rbonnenr ,  le  tinbot  à  qui  étoit  dû  le  tribut , 
FobéissanGe  à  ceux  que  Dieu  leur  avoit  donnés 
pour  niàtlres ,  la  complaisance  cu^ceux  dont  ils 
dévoient  entretenir  lasociélé^  l'assistance  à  ceux 
qu'ils  deveieUt  secourir  y  le  soin  k  ceux  dont  ils 
dévoient  répondre;  à  tous  ,  là  justice*  et -'la  cha* 
rîié ,  parce  que  nous  en  isomthes  à  tous  redeva* 
blés.  Saints ,  parce  qu'ils  ont  honoré  par  leur 
conduite  les  ministères  dont  ils  étoiétit  chargés., 
les  dignités  dont  ils  étoieut  revéiU:»  /  lei  places  où 
Dieu  les  avoit  mis;  fktce  qu'ils  ont  ëàcHfiéleur 
repos,  'leur  sàrnté*^  leur  vie  aUx  emplois  qù'ib 
avoient  à  reinplir,  aux  t^avâUii:  qu'ils  àvoient  à 
soutenir,  aux  faligoes  qu'ils  dévoient  e^sujer, 
aux  chagrins  et  aux  ennuis  qu'il  lei«r  falloit  dé- 
vorer^ Saints  y  parce  qu'ils  ont  pi^éféré  eti  toutes 
dk|dseslacon6ci<^n^e  à  l'intérêt ,  là  pi?i6bité  à  la  for- 
Itme,  la  vérité  à  la  flatterie  ;  pàt*ce  qu'ils  ont  eu 
de  ià  iiDcérité  ^artsiefars  ^roleâ',  de  là  droiture 
dans  leurs  actions  y  de  l'équité  âktii  leurs  juge- 
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ineiits^  de  la  boone  loi  dans  letircottittierce.  Saiâts!, 
parce  que  ^  sotunds^iDieo,  îk  se  softi  teetis  ddtis 
l'ordre  où  Dieu  les  y^uloit ,  satis  s^éiever ,  sdtlsf 
s'iogérer>  saâs  s'ibqoiéter,  saris  se  plSftâdM',  ôbh-» 
kejBiJbf^de  leur  éta^>  ne  tfooblaiyt  point  oettii  des 
autres  /n'enviani  le  ïkmbemtéB  personne,  fidèles 
à  leurs  amis  ^  généreux  enveisi  leurs  ennemis,  teh 
coniMÛsants  des  l^n&its  qu'ils  rece Voient ,  pa-^ 
lients  dàus  lei  uNMix ,  oubliant  les  injures ,  suppôt 
laui  lee  foifilestcâr  tootœque  jedÉi  étoil  reufernië 
danet^r^ndue  de  leurs  deveirs ,  et  il  leur  falloit 
totit  ce  que  )e  eu  pom*  étresatets^ 

liais  pajoule  queyj^rce  qu'ils  étoient  sainls , 
ils  ont  rempii  tous  ces  demrs.  Autre,  principe 
d'une  TeHlé  incoMestable.  Ën^fiet,  il  n'y  avoit 
qtfê  la  sainiélé  qui  pât  être  en  eMc  une  disposi- 
tion générale  et  efficace  m  parbit  accomplisse- 
ment de  toAtes  e^  obligations.  Sans  la  sainteté , 
ils  auroiant  succombé  e»  mille  rencontres  au]t 
teniatkins  humaifieiri-letir  pt*dbité  et  leur  droii- 
tures  en  je  ne  sais  combien  dé  pas  glisss^ti^ ,  les 
aiitiait  at^ndoniiés  ;  et  eit^tisraisimt  à  un  devoit, 
ils  en  duroient  tiolé  dil  autreC  Mais  parce  qu'ils 
étoiemi  sainiè^^  ilsènt  gardé  toute  la  loi  et  rempli 
tonte  jtiî^ticïe  ;  pai^e  qu'ils étoi#nt  saints ,  ils  ont 
aUié  dans'  leUté  petsbtitiet^  les  choses^  ce  semble^ 
le!S  plu«  opposées^  ^  M  plus  difficiles  à  concilier  : 
l'aolorité  avec  la*  charité ,  la  politique  avec  là  siri 
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cérité,  les  honneurs  du  siècle  avec  Fhn milité, 
l'application  auxafiaires  arec  la  piété;  parce  qu'ik 
élo^ent  saihtSy  ils  ont  maintenu  dans  le  monde 
leur  rapg  a^ec  modeslie ,  leurs  dr(Hts  avec  d^sin- 
téressemeot^  leur  réputation  av£C  un  vrai  mé|Mis 
et  yn  entier  détacdbemént .  d'eux^mémes  ;  parée 
qu'ils  étoient  sainte,  ils  ont  été  huinbles  sans 
hassesse,  grands  sans  hauteur,  sincères  sans  im- 
prudence, prudents  sans  duplicité,  zélés  sans 
efnportement  9  courag^x  sans  témérité,  doux  et 
pacifi(]^es  s^ps  pusillanimité  '9,  parce  qu'ils  étoient 
saints ,  ils  se  sont  ]K>ssédés  eux-mêmes,  ou  plutôt 
ils  se  sont  défiés  d'eiix^mémes  dans  la  prospérité , 
ils^ont  conipté  sur  .Dieu ,  et  ils  se  sont  soutenus 
parla  foi  dans  l'^dvetsité*  Je  •  $erois  infini  si  je 
voulois  épuiser»  cette  matior^  0tpoiif«îer  plus  loin 
ce  détail.    .      ,.  ^     *. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  mes  chers  auditeurs  ,  le  bon- 
heur de  ces  glorieux  prédestinés  est  de  n'avov 
jaoïais  séparé  leur  perfectic^  de  1  leurs  devoirs; 
disons  paieux ,  leur  bonheur  est  de  n'avoir  jamais 
connu  d'autre^» perfection,  que  Q^le  quilles  atta- 
choit  à  l^urs  devoirs.  Pourquoi,  saint  Louis  est-il 
au  nombre  de  ceux  que  nous  invoqMpns  aujour- 
d'hui? parce  qu'(gtant  roi,  il  s'est  dignement ac- 
quitté  des  devoirs  d'uq  roi;  et  pourquoi  s'est-il 
dignement  acquitté  des  devoirs  d'un  roi?  parce 
qu^il  a  été  un  saint  roi.  Il  n'y  a  qu'à  consulter  son 
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histoire  ;  et  rons  en  convienclree.  Or,  ce  que  je 
dis  de  ce  saint  roi ,  je  puis  le  dire  également  et 
par  proportion  dé  4ous^les  autres  saints.  Tel  est 
le  fondement  de  leur  gloire  et  de  leur  béatitude  : 
cette  fidélité  à  leurs  devoirs ,  ce  zèle  pour  leurs 
devoirs ,  ce  renoncement  à  tout  pour  se  rendre 
parfaits  dans  leurs  ^levoirs ,  c'est  là  ce  que  Dieu  a 
récompensé  dans  les  justes  qu'il  a  choisis V  et  il 
ne  faut  pas  s'en  étonner ,  puisque  c^est  là  préci- 
sément ce  qui.  leur  a  coûté ,  et  ce  qui  a  été  le  sujet 
des  sacrifices  qu'ils  ont  faits  à  JMeu  et  des  vie* 
toires  qu'ils.jont  remportés  sur  eux  -  mêmes.  Cai*^ 
pour  ne  manquer  à aucuo'de  ses  devoirs,  il  faut , 
en  bien  des  occasions,  se  mortifier,  se  renoncer, 
se  fairis  violence.  Toute  autre  perfection  que-celle 
là  n'auroit  eu  rien  pour  les  saints  de  difficile; 
aussi,  toute  autre  perfection  que  celle-là  n'auroit- 
elle  pas  été  digne  de  la  couronne  que  Dieu  leur 
préparait. 

'Et  voilà ,  chrétiens ,  le  mystère  que  nous  ne 
voulons  pas  comprendre  :  nous  voudrions  une 
sainteté  à  notre  mode>  une  sainteté  selon  nos 
vues  ,  selon  nos*  désirs ,  c'est««à-dire  une  sainteté 
qui  ne  nous  contât  rien  ;  c^r  une  telle'  sainteté  , 
pour  rigoureuse  qu^elle  paroisse  ou  qu^elle  puisse 
être  d'ailleurs,  nou$  devient  dès  lors  aisée.  Mais 
Dieu  veut  que  notre  sainteté  consiste  dans  nos  de- 
voirs ,  et  nos  devoirs  nous  couleront  toujours  : 

AvENT.  a  1 
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hors  de  nos  devers ,  ce  qui  nous  semble  sainteté 
n'est  qu'un  fantôme  de  sainteté ,  qui  ne  peut 
servir  ni  à  glorifier  Dieu  y  pi  à  édifier  les  hommes  ; 
qui  souvent  même  n'est  propre  qu'à  nourrir  l'or- 
gueil et  à  nous  enfler.  Au  lieu  que  la  vraie  sain- 
teté ^  cette  sainteté  commune  dans  un  sens  ,  mais 
si  rare  dans  l'autre  y  porte  avec  soi  \\né  certaine 
bénédiction  dont  Dieu). tire  sa  gloire  y  dont  les 
hommes  se  «entent  touchés  y  et  qui  nous  tient 
nous-mêmes I  sans  ostentation  y  sans  faste,  dans 
la  règle  ^  et  nou&  préserve  de  mille  abus.  J'achëye, 
et  y  après  avoir  parlé  au  libertin  eLà  l'ignorant  y 
il  me  reste  à  faire  voii»  au  chrétien  lâche  y  que  y 
supposé  l'exemple  des  saints-,  sa^ lâcheté  est  sans 
prétexte  :  c'est  la  dernière  partie. 

» 

TROISIÈME  PARTIE. 

Il  fa^oit  y  chrétiens ,  une  aussi  grande  auto^ 
rite  que  celle  de  *Dieu  pour  commander  à  des 
hommes  y  je  dis  à  des  hommes  pécheurs  y  d'être 
saints ,  et  de  l'être  dès  cette  vie  :  Sancti  estoie  » 
quoniam  ego  sanctus  sum  ^;  soyez  saints  y  parce 
que  je  suis.sainL  II  falloit  toute  l'autorité  d'un 
Homme-Dieu  pour  dire  à  des  hommes  mondains  : 
Soyez  parfaits  comme  votre  Père  câeste  est  par- 
fait >  Estote  ergà  peifecti  siout  Pater  vestercœlestis 

'  LôTit.  lî. 
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perfectu»  mt  '  »  G-est  aiiUi  ojéanmoins  q«be  Dieq 
parlait  à  son  peuple  dans  Ta^eienfie  l^n;  et  c'val 
atflsi  qu&Jé8ils-<Gbrist^noiisa  parle  dahs  la  loi  fcb 
grâce.  Afobce  préoeptosi  sublime  et  si  relevé ,  ce 
précepte  divi/i ,  il  s'agit  de  savoir  (i  nous  ppii* 
vons  l'accomplir»  «t  si  y  dans  la  Sûbleése  extrémâ 
où  le  péché  ows  a  réduits ,  Dieu  n'eh  demaode 
point  trop  de  m>im-  Non ,  mm  chers  .auditeurs;  et 
je  prétetids  en  celaque  Dieu  n'eÉige  rien  qui  p»s%i 
oos  forces*  AppIiquez-¥oiiS;  car  voici  une  desrplus 
importante^  infractions  >  et  k  dernier  effet  de 
l'exemple  qtie  Diçu  nous  propose  dam  sçs  saints. 

Je  dis  donc. que  9  malgré  le  relâchement  ào 
lesprii corrompu  dfi  siècle , malgrémotTe. fragilité 
et  tous  les  olistafiles  qui  lious  environnent  il 
l'exemple  des  saints  nous  est  une  preuve  con-^ 
vaîncante  que  la  s^tinteié  n'a  rîen  d'impraticable 
pour  nous  et  d'impossible  $  qu'elle  n'a  rien  même 
de  si  difficile  mt  de  si  rigoureux  dont  elle  ne 
porte  avec  soi  l'adoticissemeent  ;  et,  par  une  con- 
séquence nécessaire;  qu'il  ne  nous  reste  aucun 
|M^texte  pour  colorer  notre  lâcheté ^  et  pour- nous 
discnlperdevanl'Diéu/sinoiis  ne  travaillons  pas 
à  nous  sanctifier,  et  si  en^elfet  â^us  ne  nous  sanc-» 
tifionspas:  ifixnc^ie^^^. 

Nous  mettons  la  sainteté  au  rang  des  choses 
impossibles  ;  dangereux  artifice  de  ramour-pro^re 

'  Matth.  5. 
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pour  nous  entretenir  dans  une  vie 'lâche  >  dakis 
nae  vie  même  déréglée.  Nous  nous  la  figurons, 
cette  sainteté  chrétienne ,  dans  un  degré  d'éléva- 
tion où  nous  croyons  ne  pouvoir  jamais  atteindre; 
et  par  une  pusillanimité  d'esprit  dont  nous  vou- 
lons que  Dieu  soit  responsable ,  et  que  nous  re- 
jetons sur  lui;  en  la  rejetant  sur  notre  fail^lesse, 
nous  disons  9  comme  l'Israélite  prévaricaieur -: 
Qtus  nostrum  vaietad  cœbim  ascendeœ  ^?  qui  de 
nous  pourra  s'élever  jusqu'au  ciel  ?^  qui  de  nous 
pourra  parvenir  à  vne  telle  perfection  ?  Msfis  Dieu 
nous  appretid'bien  aujourd'hui  à  ti^nir  «m  autre 
langage  :  car  il  nous  produit  un  million  de  saints 
qui  ont  été  dans  le  monde  ce  que  notfstie  voulons 
pas  qu'on  y  puisse  être  ,  qui  onfl  fait  dans  le  monde 
ce  que  nous  désespérons  d'y  pouvoir  faire ,  qui 
ont  trouvé  la  sainteté  dans  le  ^onde,  et  qui  l'y 
ont  trouvée  là  niéme  où  elle  a  de  plus  grands 
obstacles  à  surmonter.  Or,  si  pi^  la  Dieu  nous 
ferme  la  bouche  d'une  part,  il  nous  ouvré  le 
cœur  de  l'autre  :  commei)t?  parce  qu*il  ranime 
notre  espérance  et  qu'il  nous  fait  connoitre  par 
ces  exemples  que  nous  pouvons  tout  en  celui  qui 
nops  fortifie»  et  que  si  nous  sommes  pécheurs ,  il 
ne  tient  qu'à  nous ,  tout  pécheurs  que  nous  som- 
mes y  de  devenir  saints. 

Cest  ce  qui  acheva  la  conversion  de  cet  incom- 

'  Deut.  3o. 
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parable  docteur  de  l'Eglise^  ssdot  Augustin.  Une 
seule  chose  Tarrétoit , .  vous  le  saves  ;  tnais  cette 
seui^  •difficullé  lui  parôissoit  insurmontable,  et 
suspendait  en  lut  toutes  les  opérations  de  la  grâce. 
Dieu  lui  disoit  intéfieureme^pt  qu'il  ei^  viendroit 
à  bout  ;  mais  intérieurement  il  se  repondoit  à  loi- 
même  ({Me  c'étoit  un  effort  autdessus  de  son  pou- 
voir. Dan^icette  contestation  ^  si  je  puis  parler  de 
la  sorte ,  dafts  ce  cof(ibat  eotrei)ieu  et  lui ,  il  de- 
meuiNxit  toujours  eni:)enii  de  Dieu,  et  toujours 
esjtjiiye  de  lui-même ,  c'est^à-^dire  toujours  est^laye 
ide  $a  passion  et  de  son  pécbé^  Ëùfin  la  grâce  vio* 
tofvuse  de  Jésus-Christ  lui  liyra  un  dernier  as- 
saut, et  pe  dernier  .assaut  l'emporta.  Ce  fut  dans 
cette  merveilleuse  vision  que  lui-même  il  nous  a 
décrite,  ilcr  ut  voir  la  sainteté  avec  un  visage  ma- 
jestueuji.^  qui  se  pr^sentoit  à  lui ,  qui  lui  faisoit 
de  plissants  reproches ,  qui  lui  montroit  un 
nombre  presque  infini  de  vierges  dont  elle  étoit 
nçcimip^gnée  ^  et  ^mbloit  loi.  dire  ^pour  exciter 
soja  courage  et  pour  réveiller  sa  confiance  :  Tu  non  ^ 
potem  qWfHi  isti  et  istœ  ^?  Et  quoi  !  ne  pourrez-vous 
pas  ceqye  ceux-ci  et  cellfa*là. ont  pu  i  Cette  voix , 
chisétiens  y  fut  la  voix  de  Di^u  ;  et  comme  la  voix 
de  Dieu  renverse  les  cèdres  et  brise  les  .rochers  : 
yooc  Domitd  confringentis  cedtos  ^ ,  Augustin  n'y 
put  résister  :  cet  esprit  droit  qu'il  avoit  conservé 
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Casque: dans'  ses  plus  grands  égisiremënts^  ne* put 
lemr  contre  une  telle  ooayktion.  lisô  laissa  per- 
Biiader/il  se  laissa  toocher  ;>  il  ^  détermina  à 
vouloir,  et  à  vouloir  en  effet  €é  jqu*<l'  h'avoit  en- 
core vovlu  qu'en  apparence;  et-  désormais  il  le 
voulut  si  parfaitement ,  si^efificacefiient  ;  <}ué  rien 
dans  la  suite  n'ébranla*  son  cœur  et  h  fey^ntcilé  de 
sa  résolotiofi.  .    >    .     )- 

'Or  ce  qui  n'étoft  pour  Augèslin^qtf'unefilftiré, 
ew  aujourd'hui  pour- vous;  mon*  cher  aoâlré«r, 
une  vérité;  Ge  n'est  p»  la  sainteté  en  idée  ,  mais 
le  Dieu  «nème  de  la  sainteté  qni  veus  parle  daoè 
œtte  fête  y  ei  qui  votr^  dit  :  Regarde  ,»  pé<:îhérttr, 
^M  vois  ces-  anies  {bienheureuses  que^j'at  rassem- 
i)}ées  de  la  terre ,  et  dont  le  nombre  surpasse  les 
étoiles  du  ciel.  Regarde  ceé  gértéi^eiix  atMètes, 
qui  >  pour  aftoir  dignement' couibattuv  pdufr  avoir 
saintement  lerttiiné  leur  coursé,- possèdent  la  cou* 
ronnede  justice  qu'ils  ortl  méritée, O? qu'ils  ont 
iailv  poiirquoiâe  le  poorras^tu  ^pas?'potirc|06iflte 
le  feras- tty  fdÀlEt  tu  nonpôierh,  rjubdisHét  àiœ? 
Je  ne  sais,  chréfîens  >  si  vous  jp^jb^^z*  avoir 
-plus  de  lumières  que  saint  A^>gtistirt  ;  Ou  plus  de 
fori^e  d'esprit.  Qyoii|u -il  en  koît,  vdilà  <*e  qtii  le 
convertit ,  et  ceT  qui  péut*^étre  ne  vous  convertira 
pas.  Mais  malheu^à  Vous  ;  Car  ée  quitte  fera:  pas 
votiie conversion», leVa  voti^d  con?6sidn,ferâ  votre 
condamnation  ;  et  si  jamais  vous  êtes  réprouvés 
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de  Dieu  ,  rien  «ne  justifiera  plus  sensiblement  à 
votre  égard  la  sévèAià  de  ses  arrêts ,  que  la  vue 
de  tant  de  saints >  bovniiKte  comiM  vous  /et  par 
tDônséquent  foibles  comme  vous ,  mais  à  qui  tout 
^t  devenu'  possible ,  sans,  avoir  eu  toutefois ,  ni 
jrfas'de  muveQS,ni  plus  de>  secoars  que  vùMi 
Non  potem  quodisii  et  aie»  f 

Ce  n  est  pas  qde  )lgnore  qu'il  y .  a  des  devoirs 
pénîBJe^etlaboxiâu:t  dans  la  pratique  de  la  sain*- 
tels.  J'avoue  que  1^  cfaemin  ifni  mène  à  la  per* 
fe0ti($D  éir^^élique  e»t  étmpl,  et  qu'on  j  trouve 
des  croix  «  mais-^  outre  que  Dieu  sait  l>ien  noys  en 
tenir  comptes  il  est  de  la  foi  que  nous  avonsaù- 
delàda  nécessaire  pow  les  porter  ^  puisque  nous 
a¥mis  même  de  quoi  les  aimer  ;  et  quand  le  &iint- 
Ësf^t  ne-m'en  Àssoretoit  p4S,  Teifiemplé  des  saints 
en  est  une  démonstration. 

Tértuilim^  parlant  de  Jésus^^Christ^  disoit  que 
Teiaemplé  de  cet  Homipe-Diëu  éCoit  la  solution 
universelle  de  toutes  les  difficultés  d'un  chrétien  : 
Sciutio  totàis  diffiôuUaUs  Chriiius^  ' .  Et  la  raison 
quHl^D  appbt^oits  c'est  qu'il  n'y  a  point  de  dif- 
fieuXté  dans  la^vie  chrétienne  que  l'exemple  de 
JéiQS^Ghtist  né  nous  doive  adoucir^  ou  même  que 
l'exemple  de  Jésus-*C^rist  ne  doiveiaire  évanouir 
et  diâpatoitre  ;  en  so^te  qu'après  cet  exemple  seul , 
nous  ne  pouvons  former  nulle  difficulté  contre 
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l'observation  Se  la  loi  de  Dieu.;  puisque  cet 
exemple  seul ,  si  nous  raisoiinonfi  bien ,  doit  nous 
rendre  tout ,  boq  -  seulemen t  suppf]trtable ,  mais 
facile ,  mais  aimable  :  Solutio  foU'us  diffîcultatà 
Chmtus.  Toutefois^  quai  qu'en  ait  dit  Tertùl^ 
liiûQ'i  il  restoii  une  difficulté  bien  essentidle  que 
l'exemple  de  Jésus -Christ  ne  déiruisoit  pas  ^  parce 
quelle  éU}it  prisé  de  Jésus4]!hoist  même  set  quoi? 
c'est  que  Jésus-Gbrist  ajant  é\à  exempt  de  nos 
foibleases  ^  aaint  pso*  nature  y  et  la  toute-  puissance 
même,  ilétoit  biean^us  en-état  qu^nt^us  de  faire 
ce  qu'il  a  fait,  et  de  souffrir  oe, qu'il  a  souffert. 
Aiasi  9  jpalgré  Texemple  de,  ce^  Dieu  ^  Jiomme , 
nous  aurions  toujours  droit ,.  ce  semble^  de  nous 
retrancher  sur  notre  impuissance  et  de  Rapporter 
pour  eiccuse  :  naais  à  qui  éloit-o»  de  lever  tous  nos 
prétextes?  aux  saints,.  :  ' 

Car  quand  je  vois  des' hommes. svmMables  à 
moi  >  de  même  nature  «que  moi  >  fragiles  conme 
moi,  qui  pour  Dieuiont  tout  entrepris  >  qui  pour 
Dieu  ORt  tout,  soufiert  >  et  tout  souffert  avçQ  joie , 
je  n'ai  plus- rien  à  répoodse.  Eln  vain  je  voudrois 
me  plaindre  de  la  p&santeur  du  joug  tii  delà  sé- 
vérité de  la  loi  :  tant  de  âéiiit&é  qui  ce  joug  a  paru 
doux ,  et  quiflootfâit  leurjs  délice&decelfeioi,  aiv 
relent  toutes  mes  plaintes  et  condamnent  toutes 
mes  lâchetés;  tellement  que* l'exem)^  d'un  ^int 
est  pour  u\oi  ce  qu'étoit ,  dans  la  pensée  de  Ter» 
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titUien,  l'exemplu  de*Jésas4î^hrist ,  onectovic* 
tion  enUére  et  sans  réplique  :  Solutio  totàis  diffU 
cultatis.     ^"^'        *    »        .  '  .  •  n.>'' 

C'e^  par  là  même  qoe  s«nt  Paul-  feQgageoit 
les  premîèisi  ftdèiesia  la  pratit|ue  des  \Aias  r^oof 
reux  devoivs  du  cbiistianisme*  Sans  leur  tracef 
de  «longs  préèefittçflk^  il  Ieur'>prep0soit:de'gta«d4 
exeinfdes.  Depuis  Abel  jiiKsqti'à  Moise  y  et  'd^uia 
Moïse^usqu'anx  prophètes  y  il  leur  mèttoh  deViot 
lès  jéfeixittus  le3  justes  de  ramôenTestameribiioeB 
justes ,  cachés  daps  des  oaiveiroesv  erraBtsr.'dlains 
des  solitudes;  ces  justes  >  eobtéDuërdejêAnes^/ao- 
cablés?de  péoiteneas  ;  ces  justèsV  aBMApvéf>  catoui^ 
niés ,  cooéamnés ,  iourmentés ,  liiortspour  latM) 
ces  jiAtte  ^  eàfih ,  dout  le  moDde  n'étoi4!  pas  digiiéç 
Quibus dignus  non  erat  mundu$**lSL&'\àe9ti^^t!àM 
frères  9  coud Qoit  T Apôtre ,  qin  péul  4ancinaitt- 
tenant  nous  retenir?  Fortifiés  d»  ces  exemples>, 
que  ne  coubods-soiis  dans  lacarrièirec[ui  noos^est 
ouverte?  Et  puisque  nous  soYnmes  les  enfisNxIsidés 
saints  9  à  qu<Â)tient<-il-qué  nous  ne  sojons  j^ainCs 
comme  eux? 

Ofuce  raison neiiîent  de  saîot  Paul  doit  encore 
avoir  une  force  particulière  et  toute  nouyelle  pour 
nous  y  pui^]^  cette  infinie  multitude  de  sprints 
formés  dans  la  religion  de  Jésus -Christ  à  bien 
grossi  cette  xfftéé<fle  ténniins  dont  parloit  le  Maître 

•  Hiîbr.  XI, 
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desCheiHik.  .Gary  4^e  pbuji^oaâ-noiifi  âire^  sui^- 
to^Ut  à  la  v.ue  de  '{aot  de  roavtjrsi^  nous  dont  la  foi 
n'est  plus  exposée  à  la -violence  des  persécu lions? 
iioiy94ontDîeti  nféprouve  pluslafcoostance  par  les 
tournie&ts?  adus»:cbmi)|ie^dit>  s^ht  Gyprien,  qui 
pouvons  étse.. saints .sân&. effusion  de  sang?  N« 
sbnun^SHnOù&  pas  (rjene  cràiq^po^^  n^ 'exprimer 
de^Morte^  aê^somifies^pôus  pas:  des  pïm  mépri- 
baUes  des  :  hommes. ,  M  Ië^s  .difficultés,  pou^  '  éloii-- 
«ifintj!^tt:Jgû^onft»iumsip^^  otrirpgeà  1»  gcAcç  de 
notveeSbeuv  si<<n0t»  pensons  qu'elle  ne  puisse  ps 
nous:  SQUI^oir^^aiiè^des  peines  souvent  très  lé- 
gmés'j^  apcàs^'CiiireUe  a  jfait.treiiiFer'aùx  saints  des 
idoitacJnrs  sensibles  au  milieo  des  plus  qfuek»  sup- 
jdices  el  dé  to'ates  lesJborreuts  dëift  nmsC?  iSb- 

Jmêêo  ïotitàs  dij^aliattsi, 

>;<'Non5  «tesffèrèss'^  nous  n'aVons  plus  de  pté- 
te&tp .  ::  car ,  ;  «ncoDè  :  une  feis  ^  quel  prétexte 
^oiiivionsi-i»ouS' ami V  que  rextticiple  des  saints  ne 
.^iéiteime  pas?  Nous  animes  ocpapés  dâs.soins  du 
monde  ;  les  saints  ne^l'ont-ils. pas  été?  Nous  nous 
trouvons  dans  des  occasions  dangereuses  f  les 
sainAs nes'y  sont? ils  pas  trou\^és?  Le  torreot  de  la 
coutume  uoa s  entraîne;  les  saints  n'y  ont-ils  pas 
résistéPLe  mauvais  exemple  nous  perd  ;  les  saints 
ne  s'en  sont-ils  pas  préservés  ?  New  avons  des 
passions  ;  les  ^aiats  n'en  oot4ls  jhs  en  de  f^ns 
vives?  Nous  sommes  d'un  tempérament  délicat  ; 


les  saints  éloievilriTs  ^  fer  ef  de  brome?  Dités^ 
moi  Hfi  abstafûle  dtf  safui  qo'ils  n'aient  pointeur 
coinbafttrë?  Dites  *nK)i  une  épreuve  pwi  èà  il$ 
n'aient  point  passé?  Dîle^^meî  une  tenfarlion  qu'ils 
A'aien't  point  Surtnontée?  Ceibparons  hoti^'état 
avec  leurnJtat ,  nos  devoirs  avec  leurs-  devoirs/, 
Tios^dangeirs  avec  leurs  dangers  t  et ,  dans  Fëgalité 
parfaite  qtif  se  Arouve  là-dessus  ehire  eox  et  nous'^ 
vojOAs^si  ;io^  avons  de  tjuoi  ju^ti^er  IV nonne 
contt^riété  t{Cil  se  iH?ncontre  d^ailieuTS  eiitrie  Wtfr 
vie-et  là  nôtre  5  c*ésr-à-^re  entre  leui*  fervem»  et 
DOS  relâchements  ,.  é'ntre  leur  innocence  et  «os 
désdrdtes* ,  entré  leurs  austérités  et  notre  inoh- 
lesse.  Qi^^allégnerons  -  nous  à  .Dien  pour  notife 
défense ,  quand  il  noes  les  confrônteitiî^Servaient*' 
ils  tin  autre  maître  que  nous?  Croyoîent-ils  un 
autre  évangile  que  nous?  Attendoient-ils  une 
autre  gloire  que  nous? S'ils  Tout  achetée  jAus  cbçr 
que  nous,  c'est  sur  quoi  nous  devons  trembler, 
puisqu'il  est  certain  qu'à  quelque  prix  qu'elle 
leur  ait  été  vendue ,  elle  ne  leur  a  point  trop 
coûté  ,  et  que ,  dans  sa  juste  valeur ,  elle  excède 
encore  infiniment  tout  ce  qu'ils  ont  fait  et  tout  ce 
que  nous  ne  faisons  pas,  mais  que  nous  devrions 
faire  pour  l'avoir. 

Sfffais,  ap^ès  tout ,  dites-vous  quelquefois ,  com- 
ment accordJ^  la  sainteté  chrétienne  avec  les  en- 
gagements du  monde?comment  être  saint  et  vivre 
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€11  certains  étatsf  da  monde  ?  Sonnaient?  Il  est 
bien  étrange  que  vous  ne  le  sachiez  pas  encore , 
aérant  tant  dlnlérêt  à  le  savoir  ;  et  il  est  faâeo  in- 
cKgne  que  Vous  TigncHriez ,  ayant  du  Tétudier  et.le 
méditer  tons  les  jours  de  votre  fie.  Mais  Dieu 
vteuttous  FapjpFendre^n  ce  jour ,  et  vous  le  faire 
voir  dans  se3  saints*  Vous  vous  figurez  que  notre 
état  a  de  Topposition  y  ou  qu'il  est  même  absc^q- 
«mt  incompatible  avec  la  sainteté  :  wre«r.  Si 
celéétoit^  ce  que  vous  appeler  voti^  état  devieo-r 
droit  un^rimé  pour  vous  ;  et, -sans  autye  raisofv». 
il  lacidroit,  «par  un  dévoir  de  précepte,  le  quitter 
€t  yVenoncer  :  niais  puisque  c'est  vMre  état ,  puisr 
que  c'est  l'état  que  Dieu  vous  a  marqué ,  vous 
ofieûsez  sa  providetice  et  vmis  faites  tort  à  sa  sa- 
gesse y  en  le  regardant  comme  un^ obstacle  à  votre 
sanctification.  Il  n'j  a  point  d'état  dans  le  monde 
qui  neloit  et  qui  ne  doive  être  un  état  de  sain^ 
teté.  TertuUien  sembla  vouloir  faire  là-dessus  une 
et:ceptioh,  quand  il  douta  si  les  Césars,  c'est-à- 
dire  si  les  empereurs  et  ceux  qui  goavernoient 
le'  monde  pouvpient  être  chrétiens ,  ou  ^fi  le$ 
chrétiens  pouvoie^t  être  Césars  :  mais  on  con- 
vient qu'il  en  douta  mal,  puisque  Texpériencea 
fait  counoître  qu'il  n'y  a  point  eu  dans  tous  les 
siècles  de  sujets  plus  nés  pour  l'empire  ,  raiplus 
propres  à  commander;  que  ceux  qila  formés  pour 
C0la  le  christianisme. 
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Cependant ,  sans  parler  des  Césars ,  ni  des  atii-' 
pereurs ,  qui  qiae  vous  soyez  ;  Dieu  vous  montra 
hien  dans  cette  solennité  qu*il  peut  y  avoir  fotre 
la  sainteté  et  votre  état  une  alliance  parfaite.  En 
voulez- vous  être  convaincus?  Entrez  en  esppît 
dans  cet  auguste  temple  de  la  gloire ,  où  régnent 
avec  Dieu  tant  de  «bienheureux.  Vous  y  verrez 
des.  saints  qui  ont  tenu  dans  le  monde  les  méme^ 
rangs*  que  vcfus  y  tenez  aujourd'hui  ;  qui  se  sont 
trouvés  dans  les  mémçs  engagemeilts ,  dans  les 
mêmes  affaires,  dans  les  mêmes  emplois;  et 
qui^.nop-seulement  s'y  sont  sanctifiés,  mais,  ce 
que  je  vous  prie  de  bien  remarquer,  qui  s'eo  sont 
servis  pour  se  sanctifier»  Parcourez  tous  les,  or- 
dres de  ces  illustres  prédestinés  ^  vo«6  en  trouverez 
qui  ont  vécu  comme  vous  auprès  des  princes ,  et 
qui  n'ont  jamais  mieux  servi  leursr  princes  que 
quand  ils  ont  été  plus  attachés  à  leur  religion  et 
à  Dieu.  Vous  en  trouverez  qui  se  sont  signalés 
comme  vous  dans  la  guerre  j  et  peut-être  pljusque 
vous  ,  parce  que  la  sainteté ,  bien  loin  de  les 
affoibUr,  n'a  fait  qu'augmenter  en  eux  la  vertu 
militaire  et  la  vraie  bravoure.  Vous  en  trouverez 
qui  ont  manié  comme  vous  les  affaires,  et  si  vous 
n'êtes  pas  aussi  saints  qu'eux  (ne  vous  offensez  pa.s 
de  ce  que  je  dis),  qui  les  ont  maniées  plus  di- 
gnement et  i^us  irréprochablement  que  vous. 
Vous  en  trouverez  que  leur  probité  seule  a  main- 
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tenus  à  la  cour;  qni  s*j  soot  av^^cés  sans  avoir 
tieeours  aux  artifices  de  la  politique  rnooilaine  i 
et  qui  n'ont  du  le  crédit  qu'ils  y  avoientqu'à  leur 
droiture  et  à  leur  piété.  £d  un  mot ,  tous  en  trou- 
verez qui  ont  été  tout  ce  que  vous  êtes ,  et  qui 
de  plus  ont  été  saints. 

Oui  ^  chrétiens ,  il  y  en  a  dans  le  ciel ,  et  ce  sont 
ceux-là  que  vous  devez  spécialeopient  honorer. 
Voilà  vos  patrons, et  tout  ensemble  vosjoiodèles. 
Les  saints  <(tie  la  cour  n'a  point  pervertis ,  et  qui 
ont  trioipphé  jusque  dans  la  cour  de  Finiquitédu 
monde ,  ce  sont  là  ceux  dont  vous  devez  étudier 
la  vie  y  parce  que  c'est  la  science  de  leur  vie  qui 
doit  réformer  la  vôtre.  Qu'ont-^ils  fait  quand  ils 
étoient  à  ma  place  y  et  que  feroient-ils  s'ils  étoient 
encore  maintenant  dan«  le  pas  glissant  où  ma 
condition  m'expose  ?  C'est  ce  que  vous  devez  vous 
demander  à  vous-mêmes ,  et  sur  quoi  vous  devez 
régler  toutes  vos   démarches.  Dans  les  autres 
saints^  vous  louerez  et  vous  bénirez  Dieu  ;  mais 
dans  ceux-ci  vous  apprendrez  à  vous  convertir 
vous-mêmes  et  à  vous  sauver.  Cest  en  cela  que 
la  providence  de  notre  Dieu  est  également  ai- 
mable et  adorable  »  de  nous  avoir  donné  dans  ses 
élus  autant  d'idées  de  sainteté  qu'il  en  falloîtpour 
composer  cette  variété  mystérieuse  dont  l'épouse 
de  Jésus-Girist^  qui  ^st  l'Eglise ,  Aire ,  selon  le 
Prophète,  son  plus  bel  ornement  :  Circwndata 
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vaneiate  \  C'est  pour  cek^  ajouté  sâhit  Jéfème , 
que  Dieu  donoaril)  sa  grâce ^  et,  selon  les  sujets 
qui  la  reçoivent,  lurlaissantprendfe des  formes 
iiSètemtes  j' mulù^rink  gmtia  Dei^,  a  fait  des 
saints  de  tous  les  oaractëi*es ,  autant  que  la  divers 
site  des  cooditio^ns ,  ées  cotnplexions  ^  des  génies , 
des  talents ,  des  inclinations  l'exigoit  pourU  fKr- 
fectiouet  pour  lar  sanctification  de  l'univers.  C'est 
dans  cette  vue  «|u'il  en  a  chmsi  de  pauvres  et  de 
nches^  d'ignorants  et  de  savants ,  de  forts  #t  de 
foibles,  dans  le  mariage  et  dans  te  célibat  ^  dans 
la  robe  et  datisTépée^  dans  le  commerce  du  monde 
et  dfins  la  retraite  ;  qu'il  a  pris  pl^ir  à  former  les 
plus  grands  «saints  dans  Les  états  mêmes  ou  la 
sainteté  paroît  a^ir  plus.de  difficultés  a  vaincre; 
des  prodiges  d'humilité  jusque  mv  le  trône,  d'aus- 
térité jusque»  an  milieu  des  délices ,  de  recueil- 
lement et  d'attention  sur  soi-même  jusque  dans 
l'embarras  et  le  tumulte  des*  soins  temporels  ; 
qu'il  leuc  a  fournira  tous  des  grâces  de  vocation , 
des  grâces  de- persévérance,  des  remèdes  contre 
le  pécbé  f  des  moyens  de  salut  proportionnés  à  ce 
qu'ils  étoient  et  au  genre  de  vie  qu'ils  embras* 
soient  ;  et  qu'enfin  ,  par  un  secret  de  prédestin»^ 
tion  que  nous  ne  pouvons  assez  admirer,  il  n'a 
pas  voulu  qu'il  y  eût  une  seule  profession  dans  le 
monde  qui  n'eût  ses  saints  glorifiés  et  reconnus 

•  Psalm.  44.  —  '   i.  Petr.  4. 
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comme  saints  :  pourquoi?  non  *  seulement  afin 
qu'il;  n'y  eul' personne  dans  lé  monde  qui  eût 
droit  d'imputer  à  sa  profession  les  relâchemeots 
^e  sa  vie.,  mais  afin  qu'il  ji'y  eût  personne  à  qui 
na  profession  même  ne  présentât  un  portrait  yi- 
vant  de  la  sainteté  qui  lui  es^ propre. 

^tfe  morale  regarde  généralement  tous  ceux 
qui  m'écoutent;  mais  j'ai  la  c#osolatiQn  ,  sire, 
en  la  prêchant  ciev«nt  Votre  Majesté,  de  trouver 
dani^son  cœur  et  dans  la  grandeur  de  son  ame 
tout  ce  que.  je  puis  désirer  de  plus  favorable  et  de 
plus  avantageux  pour  la  lui  faire,  goûter  à  elle- 
même.  Car  je  parle  à  un  roi  dont  le  caractère  par- 
ticulier est  d'avoir  su  se  rendre  tout  possible,  et 
mémo  facile ,  quand  il  ,j9i  fallu  exécuter  des  en- 
treprises, ou  pour  la.  gloire  de  sa  couronne,  ou 
pour  la  gloire  de  sa  religion*  Je  parle  à  un  roi 
qui,  pour  triompber  des  ennemis  de  son  Etat,  a 
fait  des  miracles  de  valeur  que  la  postérité  ne 
croira  pas ,  parce  qu'ilis  sont  bien  plus  vrais  que 
vraisemblables  ;  et^  qui ,  pour  trioivpber  des  en- 
nemie de  l'Eglise,  fait  aujourd'hui  des  miracles 
de  zèle  qu'à  peine  crojons-nous  en  les  voyant, 
tant  ils  sont  au-dessus  de  nos  espérances.  Je 
parle  à  un  roi  suscité  et  choisi  de  Dieu  pour  des 
choses  dont  ses  augustes  ancêtres  n'ont  pas  même 
osé  former  le  dessein ,  piarce  que  c'étoit  lui  qui 
seul  en  pouvoit  être  tout  à  la  fois  et  l'auteur  et 
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le  consommateur.  Ce  zèle  pour  les  intérêts  de 
Dieu  et  pour  le  vrai  culte  de  Dieu ,  c'est ,  sire  , 
ce  qui  sanctifie  les  rois ,  et  ce  qui  devoit  être  le 
terme  de  votre  glorieuse  destinée.  Car  puisque 
Votre  Majest4j»toit  au-dessus  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  grand  dans  le  monde,  puisqu'elle  ne  pouvoit 
plus  croître  selon  le  monde ,  puisqu'elle  avoit 
comme  épuisé  la  gloire  du  monde  ^  il  étoit  pour 
elle  d'une  heureuse  nécessité  qu'elle  consacrât 
désormais  à  Dieu ,  et  sa  vie ,  et  ses  héroïques 
travafiix. 

Dieu  vous  a'*donné,  sire,  par  droit  de  nais- 
sance, le  plus  florissant  royaume  de  la  terre;  et 
il  vous  en  prépare  un  autre  dans  le  ciel ,  qui  est 
le  royaume  de  ses  élus.  C*est  entre  ces  deux 
rf>yaumes  que  Votre  Majesté  se  trouve  comme 
partagée  ;  mais  avec  cette  différence ,  qu'elle  doit 
regarder  le  pren^er  comme  le  sujet  de  ses  obli- 
gations ,  et  le  second  comnàe  la  récompenses  de 
ses  veftus.  Or  elle  n'apprendra  jamais  mieux  le 
secret  de  les  accorder  ensemble,  je  veux  dire, 
de  bien  gouverner  l'un  ,  et  de  mériter  l'autre, 
que  dans  les  maximes  de  la  sainteté  chrétienne. 
Car  c'est  par  elle,  dit  l'Ecriture ,  que  les  souve- 
rains exercent  sur  leurs  sujets  l'absolue  puissance 
que  Dieu  leur  a  di)nnée  :  Per  me  reges  régnant  '. 
C'est  par  elle  que  les  souverains  s'acquittent  en- 

'  Prover.  8.  5. 
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vers  leurs  lujets  des  devoirs  qae  Dieu  leur  a  im- 
posés. En  un  mot  /  c'est  par  la  sainteté  chré- 
tienne que  les  rdis  sont  les  images  de  Dieu  y  les 
ministres  de  Dieu^  les  hommes  de  Dieu  :  et 
voilà ,  sire  ,  ce  que  Dieu  vous  dit  par  ilia  bouche , 
et  ce  qu'il  Vous  a  dit  depuis  tant  d'années  que 
j'ai  rhonneur  de  vous  annoncer  sa  sainte  parole. 
Votre  Majesté  l'a  reçue  ;  elle  l'a  honorée  comme 
la  parole  du  Tout-Puissant  et  du  Roi  des  rois  :  ce 
sera  pour  elle  une  parole  de  vie  et  de  salut  éternel , 
que  je  vous  souhaite /etc. 
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SUA  LE  JUGEMENT  DERNIER. 

•  « 

EruQt  signa  in  sole,  et  lana,  et  stellis,  et  in  terris 
pressura  gentium...  arescenlibus  hominibus  prœ  timoré 
et  ej:peclâllbne>  quae  superyenient  universo  orjbi. 

li^  aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la  lune ,  et  dans 
les  étoiles ,  et  sui*  la  terre  les  peuples  seront  dans  la  con- 
sterndtion;  de  sorte  que  les  hommes  sécheront  de  peur^ 
dans  t attente  des  maux  dont  runiuèrs  sera  menacé.  Saint 
Luc,  chap.  21. 


OIUE  , 

Li'est  par  l'accomplissement  de  celte  prédiction 
du  fils  de  Dieu  que  doit  commencer  l'affreuse 
catastrophe  de  l'univers.  C'est  dans  ces  phéno- 
mènes prodigieux  que  l'évangile  de  ce  jour  nous 
donne  I4dée  de  la  plus  étonnante  révolution  : 
Erunt  signa  :  il  y  aura  des  signes ,  et  dans  le  ciel , 

22. 
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et  sur  la  terre.  Signes  véritables ,  puisque  c'est 
Jésus-Chrisl  lui-méjoie  qui  notis  les  a  marques 
eomme  les  présages  de  son  dernier  arénement. 
Signes  salutaires ,  puisqu'il  a  prétendu  par  là  ré- 
veiller notre  foi  du  profond  assoupissement  où 
elle  est  ensevelie.  Signes  terribles ,  puisque  ïion- 
seulemeut  les  hommes  en  sécheront  de  peur,  mais 
que  les  vertus  mêmes  descieux  en  seront  ébran- 
lées. ,  ,,   . 

Tout  cela  est'Vïai ,  dit  saint  Jeain'Ghrj'sostôme  ; 
mais,  après  tout,  ces  signes ,  quoique  véritables , 
qtioiqlie  salôtait-es,  quoique  terribles,  ne  seront 
néanmoins  que  l§s  préparatifs  d'une'ac^on  encore 
infiniment  plus  digne  de  nos  réflexions,  encore 
infiniment  plus  essentielle  à  notre  salut ,  encore 
infiniment  plus  redoutable ,  qui  ^st  le  jugement 
de  Dieu.  Et  c'est,  chrétiens,  de  ce  jugement  de 
Dieu  que  le  devoir  de  mon/ninistère  m'oblige 
aujourd'hui  à  vous  parler.  JugementtleDieu  dont 
la  pensée  a  fait  tremblée  les  Saints ,  et  d'où ,  selon* 
Texpression  de  l'Apôtre,  le  juste  même  à  peine 
se  sauvera.  Jugement  de  Dieu  dont  j'entreprends 
de  justifier  l'équité  et  la  saiateté,  en  tous  faisant 
voir  sur  quoi  sera  fondée  son  extrême  et  inévi- 
table sévérité.  Soutenez  -  moi ,  Seigneur ,  et  me 
donnez  les  forces  nécessaires  pour  bien  traiter  un 
point  y  et  si  solide,  et  si  important.  Mais  donnez 
en  même  temps  à  mes  auditeurs  toute  la  soumis- 


sion  6i.  la  docilité  que  dematide  votre  sainte  pa- 
role. Oàr^  reiiondant  ici  à  mes  foiUes  raisonne- 
mentSy  ce  n"fesl  qu%  votre  parole  qne  je  m'attache, 
etuè^est  votre  seule  parote  qui  fera  la  preuve  de 
tout  ce  'que  f  ai  à  dire  dans  ce  discours.  Rem- 
plîlie«*moi;  de  votre  esprit;  et  que,  par  votre 
grâce ,  la^^ande  vérité  qne  j'annonce  fas^  sur  les 
dlDe«Ml  toute  l'impi^dAlion  qu'elle  y  peut  et  qu'elle 
y  doit  faire. .  Cest  pour  cela  que  j'implore  votre 
secours  par  '  l'intercession  toute  -  puissante  de 
Viavie:  j4i^  y  Marm. 


.<-:*. 


Il  est  de  hi  foi  cbVétienne  que  Dieu  ,  qui  est 
l'Etre  absolu  et  souverain  ,  a  fait  pour  lui-même 
tout  ce  qu'il  a  fait  :  Unit^rsa  propter  semetipsum 
operatus^est  Donttnus  •»  ;  et  la  même  foi  nous  en- 
se%Re  que  Dieu ,  sans  déroger  en  rien  à  la  sou- 
veraineté db  son  être ,  a  fait  encore  tôotes  choses 
pour  les  prédestinés  et  les  élus  :  Propter  electoÉ. 
Il  s'ensuit  donc ,  conclut  saint  Qirysostôme  rai- 
sgniiaiit  sljlgces  deux  principes ,  que  quand  Dieu 
s'est  déjl^rminé  à  jugie^  l#vmbnde  en  dernier  res- 
sort ,  comme  il  le  fùgera  à  Id  fin  des  siècles ,  il  a 
eu  deux  vues  et  deuiC'  intentions  principales  ^ 
l'une,  de  se  faire  justice  à  lui-même,  et  l'autre, 
de  la  faire'à  ses  élus. 

La  conséquence  est  infaillible ,  et  c'est  à  cette> 

'  Prov.  16. 
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con$éqU€M9ce  qiie}0  m'arrête  d'abord  ^parceijp'eUe 
m'a  paru  la  plu3  solide  et  la  plu&.  propre  pour 
servir  de-  fond  à  rimporlaat  discourir  que  j'ai  à 
vous  faire.  En  voicû;r<wdre  et  IjS; partage.  Djtm  ^ 
j^out:  de  sa  gloire  »  jugera  le  mandé  pour  se  faire 
ji!ifi,tice  'à  lui-même:;  et  voilà  pourquoi  j[^s- 
Cbrist ,  qui  doit ,  oemme  /  fib  de  Die»,  ^  •présider  à 
ce  jdgemeut ,  viendra  avec  toutes  le$  marques  de 
la^puissance*  et  delà  majesté  divine  :  f^enietcum 
pàiestaie.  magna  et  majestate  :  c'est  n^a  première 
proposition.  Dieu  y  fidèle  à  ceu^  qui  le  servent, 
jugera  le  monde  pour  faire  justice  à  ses  élus^^  et 
delà  vient  que  Jésus-Christ  parloit  toujours  à  ses 
disciples,  de  ce  jugement  comoie  d'.uR  point  qui 
devoit  par  avance  les  consoler  y  •en  les  assurant 
que  ce  seroi  t  le  jour  de  leur  gloirife  et  de  IcMir  salut  : 
His  autem  fièri  inoipientibus ,  respicite  et  la^ats 
oàpita  i/esêM,  quoniàm  appropinquat  redempiio 
vesira  '  ;  c'est  ma  seconde  proposition. 

Vérités  adorables  y  et  qui  comprennent  en  deux 
roots  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  datf?  le  juge- 
ment de  Dieu.  Tout  le  restén'en  est  que  les  pré- 
liminaires^ dont  nous  ne  laissons  pourtant  pas, 
pour  peu  de  religion  qu6  nous  ajons  y  d'être 
effrayés.  Mais  pourquoi  ces  préliminaires  du  ju- 
gement universel  nous  paroissent-iis  si  terribles , 
et  pourquoi  en  effet  le  sont-ils  ?  Je  vous  en  ai  dit 

'  Luc.  ai. 
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les  deux  raisons.  Parce  qu'ils  doivent  aboutir  à 
un  jugeineul  <|ui  sera  la  derrière  justice  que  Dieu 
se  rendra  à  lui-même  :  vous  le  verrez  dans,  la 
ffemihre  partie  ;  fiarce  qu'ik  doivent  être  suivis 
d'uo  ffigement  qui  sera,  aux  dépens  des  réprou- 
vés, b  plus  par&ite  et  la  plus  éclatante  justice 
que  Dieu  rendra  à  ses  élus  :  je  vous  le  ferai  voir 
dans  la  seconde.  Sans  cela ,  ni  l'obscurcissement 
du  soleil >  ni  la  chute  des  étoiles,  ni  tous  les  au«- 
tnes.  signes  aviant-coureurs  du  jugement  dernier, 
n'auroient  rien  pour  les  pécheurs  mêmes  de  si 
formidable^  Sans  cela  j'attendrois  tranquillement 
celte  révolution  générale  qui  doit  précéder  la 
venue  du  Fils  de  l'homme.  Mais  d'avoir  à  subir 
un  jugement  qui ,  à  la  confusion  du  monde ,  ven- 
gera Dieu  et  les  élus  de  Dieu ,  ah  !  mes  chers  au- 
diteurs ,  c'est  ce  qui  doit  faire  le  sujet  éternel  de 
nos  méditations  aussi-bien  que  de  noscraintes. 
Or  ce  sont  cependant  les  deux  points  de  foi  que 
notre  ^vangile  nous  propose.  Appliquez  -  vous  , 
encore  une  fois,  à  les  bien  comprendr^e.  Un  ju-^ 
gement  qui  yengeca  Dieu ,  autant  que  Dieu  mérite 
d'être  vengé,  et  qu'il  peut  être  vengé*  Un  juge» 
ment  qui  vengera  les  élus  de  Dieu  des  injustices^ 
du  monde ,  aussi  pleinement  et  aussi  authenti* 
quement  qu'ils  en  peuvent  et  f qu'ils  en  doivent 
être  vengés*  Voilà  tout  mon  dessein  ;  je  vous  de<- 
mande  une  favorable  attention. 
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Parce  que  le  inonde  sera  parvenu  au  comb|e 
de  l'iniquité,  le  jour  de  la  vengeance  amvvra: 
c'efet  ainsi  que  s'explique  l'Ecriture  :  Veniét  dles 
ultioms  ^  Et' parce  que  les  hocnnies  auront  achevé 
de  remplir  la  mesure  de  leurs  crimes  y  Dieu ,  qui 
jusque  là  avoit  été  le  Dieu  riche  en  raisérîeorde» 
ne  pouvant  plus  souffrir  Itiffreux  désordre  où  lui 
paroîtra  l'univers  y  commencera  enfin  à  se  faire 
justice.  Voilà  sur  quoi  le  prophète  royal  a  fondé 
la  nécessité  de  ce  jugement  redoutable  que  je 
vous  prêche  aujourd'hui  :  Exurge-Deus,  etfu* 
dica  causam  iuam  ^  :  Levez  -  vous  y  Seigneurydi* 
soit-il  à  Dieu,  pleio  d'un  zèle  ardent  pour  sa 
gloire  y  et  jugez  vous»méme  votre  propre  cause  : 
Memor  esto  ùnproperiomm  tuorum,  eoruniquœuh 
insipiente  suai  iota  die  ^  :  Souvenez  -  vous  des  ou- 
trages qu'a  osé  vous  fs^ire ,  et  que  vous  fait  encore 
à  tout  moment  l'impie  et  l'insensé  >  afin  qu'ils 
ne  demeurent  pas  éternellemenit  impunis.  Deux 
choses  par  où  le  Saint-Esprit  nousdoçneà  con- 
noître  en  quoi  consistera  la  rigueup  du  jugement 
de  Dieu.  Deux  pensées  capables  de  nous  en  im- 
primer l'idée  la  plus  vive  et  la  plus  touchante. 
Dieu  se  lèvera  pour  juger  lui-même  sa  cause; 

*  Jerém.  46.  —  »  Psalm.  73.-3  /^;V. 
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Dieu  seMui^iBJOidraaâb  génaral  des  .outrages  qnfe 
lui  font  itaaiateniiDt  les  hommes ,  mais  en  parti- 
culier 4e  Kux  fipe  lui  font  certdns  hommes  in- 
solents **4pipi  leur  Jmpifcéjté  9  ^^rariàins- pécheurs 
scandfdetiafr^lont^e'Cartctère  est  d'insnlter  à  Dien 
même  ayec' plus,  djorgueil.  Entrons  donc,  mes 
chers  auditeiMS.,  dias  ces  deux^pensaes  >  et^iron^ 
m  des^^Gonj^^uenaes  digner  de  notre*  foi ,  «lâis 
sttrfonLj^alutaives  et  pratiques  pour  }aréf<n*matibtt 
denwmv^ura.  »  .«^.      «' 

Dieu  se  lèvera  pour  juger  lui-même  sa  causer 
£n  effet ,  pendanttcette  vie  il  en  kisse  à^d'adtres 
le  soin,  Occiipé  è  répandre  ses  geâtes  et  à  faire^ 
luire  son  soleil ,  aussi  bien  survies  méchants  qvte 
sur  Im  bons ,  il  laisse  à  ceux  qui^Mnt  en  place , 
et  qui  ont  en  main  l'autorité,  le suin  de  maintenir 
ses  droits.  G  est  pdur  cela  qu'il  a  établi  dles  puii^ 
sance^sur  la  terre.  Car  le  pcînce,  dit  saint  Paul, 
est  le  ministre  dofrf vengeance»  de  Dieu,  et  ce 
n'est  pas  en  vain^qu'il  porte  Tépée ,  puisque  c'est 
pour  la  cause  de  Dieu,. bien  plus  que  pour*  la 
sienne  qu'il  s'en  doit  servir.  Il  est  le  ministre  de 
Dieu  ^ur  faire  rendre  à  Dieu  ce  qui  lui  est  dû , 
et  pour  punir  ceux  qui  violent  sa  loi  :  Dei  minister 
est,  vindex  in  iram  ei  qui.malum  agit  ^  ;  autant 
qu'il  y  a  dan$  le  mpnde  de  ^uverains ,  de  ma- 
gistrats j,  de  supérieurs ,  de  prélats^  de  juges,  ce 

'  Rom.  i3* 
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sont  autant  d'hùmxma  chargés  deaântététs  de 
£|ieu>  ejt  dans,  lai  mains  dd  qui  Dieu  a  mis  sa 
catiseu  Si  sOo  nom  est  blasi^liiémév  ^  spn  <Hilte 
^«t  fHrolané>  il'leffy^en  demande:  jiiÀtieiK^e4^ii'«est  à 
e^^K^àlui  eu  laire  zaisoô;  iC'est  pbuv^Mla  qfo'il  a 
doBné  aux  ^prélves \  ddôs  la  loi. de  gi^âoe  y  une  jii» 
lîdîctioii  si  absohie.  Car  l^s^frêlMs  ^  di(  saiôt 
C||^^sôi9t6me'^ «en- vertu  du  pcmvoi^ :qa)ils)Mit  de 
?elJ3Qir  lesv  péfchéfret'de  les  r^ilsieilre ,  sôitt^  >>  «boa 
le  tribunal  de  la  pénitence^  comnie  l«tp  arinires 
delacausedë^Dieu  et  de  ses  droits  les  plus,  sa- 
ows^  et  Dieu  9  «n  leur  accordant  ce  pou  voir ,  leur 
a>dit  à  la  lettM  et  sans  restrictièa  :  Jii^/ea^e  inter 
t»e^  et  vineàm  meâm  \  :  Soyez  «juges  entre  moi  et 
ma  vî^ne;  c'^est-â-i-diFe ,  soyez  juges  entre  moi  et 
mon-pèupleV  entre boioi  et  ces  pécheurs  ^  qui  vien* 
ntiilT'^  pnastërûas  à  vos  pieds  y  conféiseï?  les  dësoi> 
d^  de  leur  vie;  0bligeé;4es*à  m'en  faire  de  lé* 
gitimes  réparatioBsj  imposez*»lâur  peur  cela  des 
peine»  proportionnées  ^  tout  ce  que  vous  délierez 
sur' la  terre  sera  délié  dans  le  ciel  ;  'mais  prenez 
hieR  garde  qu'en  exerçant  ce  ministère ,  c'est  ma 
cause*  que  ^^ous.  jugez /aussi-bien  que  leur  cause, 
et  même  encore  p]ps  que  le;ur  cause  :  Judicate 
inter  me  et  vâieam  meam^ 

Cest  par  la  même  raison  que  ,  lorsqu'il  s'agit 
de  nous  réconcilier  avec  Dieu  ^Dieu  y  par  un  excès 

'  Jsài.  5. 
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débouté,  quoique  nous  soyons  alocs  parties  cont^ 
ltti>  veutbiea  now  p^eodre  pour  jugées  entre  lui 
et  nous-mêmes.  Qrlap^itQpce,  remarque  sain) 
Augustin ,  «cobs^dérée  dan^  1^  péch^f  >  n'esl;  ften 
autre  chos#  qu'une  justice  que  le  pé<:heur  r^nd  à 
Diea.4ux  dépens  de  soi-même  ;  cominiç.si  ;Di^u 
nous  avoit  dit ,,  et  il  efiît  vrai  ^  .chrétiens ,  q;^'il 
nous  l'adit^Faites^moi'  josjijÇQ  de  vpys-i^êm^^j 
et n'atttodkye  j)a$  que  je  vienuis ,  dai;is,jlie:^qt, de 
ma  colère  ^ine  1^.  faio^  tnftlgré  vpus.  Cppyainc^s  j 
parle  témoignajgé  de  vd^  consciences ^  quP'Vpus! 
êtes  ampahlei  devant  moi,  a^mez^vouspout^^^Qi 
d'un  saint  zèle  contre  vous-mêi^es ,  cpndanptpe^^ 
Tous^  :punis6ez*vous>  exécutez-fous  yous-mêmeS'^ 
afin  que  je  ne.  vous  juge  pas.  Ca?  c^€St>l^i$)ni^; 
tioQ  qu'il  nous  o&e;  d'où  le  grand  Apôtre  opn*^ 
ehioity.sans  liésiter,  que  si  nous  nous  jugions 
nous-mêmes  de  bonne  foi,  nous  ne  serions  jaipajs 
jugés  de  Dieu  :  Quod sinosmetipsos  dijudicaremm', 
rum  ulique  judicaremur  ^)  telle  est ,  dis-je  >  durant 
cette  vie  y  la  conduite  de  Dieu  :  il  nou^  laisse  jvg/ei' 
sa  cause ,  et  il  yeut  bien  ^ea  reppser  sur*  ndus. 
Mais  quWrive-  t-il  ?  Ah  I  chrétiens  ,  ce  que 
nous  ne  pouvons  jamais  assez  déplorer,  et  ce  qui 
doi^étre  pour  nous  un  des  plus  infaillibles  pré- 
sages de  la  rigueur  du  jugement  de  Dieu  :  le 
voici.  Ctftté  cause  de  Dieu ,  mise  entre  les  nuiip^ 

'  1.  Cor.  II.  .         / 
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des  hommes,  par  un  effet  de  leuïf  infidélité^  est 
tous  les  jours  indignement  traitée,  £(HbIement 
sobtemie,  honteusement  abandonnée^  lâchement 
trahie.  Je  mVxplique.  Gombieo.  de  crimes,  et 
métoe  de  crimes  énormes ,  tolérés  dan»  le  monde 
par  la  négligence,  par  la  connivence,  f0r  la 
fausse  prudence ,  par  la  corruption  et  la  préirafri- 
caiion  de  ceux  qui  les  dévoient  puoir  >  etéque  Bien 
avoit  préposés  pour  les  punir?  Gotflhittk  de  sacri- 
lèges ,  combien  de  scandales ,  combiep  de  vices 
abominables ,  combien  de  péch^ ,  et  de  péchés 
les- plus  monstrueux  et  les  plus  infirmes ,  dont  on 
ne  voit  nul  châtiment,  et  dont  les  auteurs,  à  la 
honte  de  la.  religion ,  marchent  impunément  «t 
tête  levée?  Combien  d'impies,  non -seulement 
épargnés  et  ménagés ,  mais  respectés  et  honorés  » 
mais ,  dans  leur  impiété  même ,  loués  et  apf^u« 
dis ,  et  tout  cela  au  mépris  de  Dieu?  Qu'un  grand 
de  la  terre  soit  offQpsé  ,  tout  conspira  à  le  satis- 
faire :  et  il  n'y  a  point  d'assez  prompte  justice 
pour  réparer  la  moindre  injure  qu'il  prétend 
avoir  reçue.  Ne  s'agit-il  que  de  la  défense  de 
Dieu?  en  mille  conjonctures  tout  est  foible,  tout 
est  languissant.  Quelque  obligation  qu'on  ait  de 
réprimer  le  libertinage ,  quand  Dieu  s'y  troftve 
seul  intéressé  ,  on  dissimule ,  on  temporise ,  on 
mollit ,  on  a  des  égards;  et  par  là  le  libertinage , 
malgré  la  sainteté  des  lois ,  prend  le  dessus. 


DEANIER.  349 

Où  çsl  aujourd'hui  dans  le  monde  ce  zèle  de  la 
cause  de  Dieu?H}e  zèle  dont  brùloit  David  ^  et 
dofit  tout  chrétien  doit  brûl» ,  s'il  ne  veut  se 
rendreindigne  dtf  nom  qu'il  porte?  où  est-il  et 
cil  l'exe^cert-on  ?  En  combien  de  rencontres  ne 
cède-t-il  pas  à  la  politique  mondaine^  et  n'est-il 
pas  afToibli  par  le  respect  humain?  Le  dirai-je  ? 
dans  le  tribunal  même  de  la  pénitence ,  tout  sacré 
qu'il  est  9  la  cause  de  Dieu  ne  court  pas  souvent 
moins  de  risqci^?  Quels  abus  n'y  commet-on  pas? 
avec  quelle  facilité  n'j  absout-on  pas.  quelquefois 
les  plus  insignes  et  les  plus  endurcis  pécheurs? 
quelle  distinction  n'j  fait-on  pas  de  leurs  per- 
sonnes^ et  de  quelle  indulgence  n'y  use-t-on  pas 
pour  s'accommoder  à  leur  délicatesse?  Autrefois 
on  j  procédoit  avec  une  sévérité  dé  discipline 
qui  honorait  Dieu  aux  dépens  du  pécheur;  main- 
tenant ,  vous  diriez  que  tout  le  secret  est  d'y  mé- 
nager le  pécheur  aux  dépens  de  Dieu.  A  mesure 
quttA'iniquité  s'est  accrue  y  la  pénitence  s'est  mi- 
tigée. En  comparaison  de  ces  siècles  fervents  où 
elle  étoit  daps  sa  vigueur,  par  une  malheureuse 
prescription ,  elle  n'est  plus  que  l'ombre  de  ce 
qu'elle  a  été  ;  à  peine  nous  reste- t-il  des  traces 
de  ces  canons  si  vénérables  qui ,  pour  des  péchés 
aujourd'hui  communs  ;  ordonnoient  des  années 
entières  de  satisfactions,  et  de  satisfactions  ri- 
goureuses. Cependant ,  Dieu  n'a  point  changé,  et 
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ses  droits  immuables  et  éternels  subsistent  tou- 
jours. Mais  n'imputons  point  à  d'autres  qu'à  nous- 
mêmes  ces  relâchements  de  la  pénitence.  &e&i 
nous-mêmes,  chrétiens,  reconnoissohs-le  avec 
douleur,  c'est  nous-mêmes  qui,  par  la  dureté  de 
nos  cœurs ,  forçons  en  quelque  sorte  les  Hiinis- 
très  de  Jésus-tîhrist  à  avoir  pour  nous  dans  le 
saint  tribunal  ces  condescendances  et  ces  ménage- 
ments dont  nous  répondrons  encore  plus  qu'eux, 
et  qui  ne  peuvent  aboutir  qu'à  notre  perdition  et 
à  notre  ruine;  c'est  nous  qui,  par  nos  artifices, 
trouvons  le  moyen  d'énerver  leur  zèle  et  de  cor- 
rompre même  leur  fidélité  ;  c'est  nous  qui ,  malgré 
eux,  les  engageons  à  être  souvent  les  fauteurs  de 
nos  désordres^  et  par  conséquent  qui  isommes, 
dans  la  cause  de  Dieu,  les  premiers  prévarica- 
teurs. 

Or  c'est  en  cette  vue ,  je  le  répète ,  que  David 
soUicitoit  Dieu  avec  un  saint  empressement  de 
prendre  lui-même  sa  cause  er\  main>  qudndjHlui 
disoit  :  Exurge  *  ;  Levez-vous,  Seigneur  :  Judica 
causam  tuamj  mettez -vous  en  devoir  de  juger 
vous-même  votre  cause,  et  ne  vous  en  fiez  plus 
qu'à  vous-même.  Jusqu'à  présent  vous  avez  été 
le  Dieu  patient  et  le  Dieu  fort  :  DeusfortisetDeus 
patiens^\  et  comme  tel',  vous  avez  souiFert  avec 
une   tranquillité  qui  nous  doit  surprendre,  que 

*  Psalm.  73.  —  »    Psalm.  7. 
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VOS  iBtéréis  dansJe  mmsfe  fassent  trahis  par  ceux 
mêmes  qai^  doivent  être  les  défenseurs  et  les 
veogeuts;  iiei^t  temps  à*j  pourvoir,  et  d'apporter 
rehiède  à  un*  abus  si  déplorable.  Memoresto  :  sou* 
veoex-vous,  Seigneur,  que  vous  avez  affaire  à 
des  rebelles ,  qui  se  prévalent  coptre  vous  de  vos 
plus  divins  attributs ,  et  qui  prennent  votre  pa* 
wuc%  pour  indolence ,  et  votre  force  pour  foi- 
blesse.  Exurge  :  levez-vous ,  et  rtio«trez-leur  que, 
malgré  vos  lenteurs  passées  y  vous  savez  enfin  vous 
r^ndi^  une  pleine  justice.  Or  voilà,  chrétiens, 
ce  que  E6eu  fera  dans. le  dernier  jugemeht.  Qui 
le  dit?  lui-même,  par  ces  paroles  de  l'Ecriture, 
aussi  terribles  qu'elles  sont  énergiques  :  Cum  ar- 
ripuerit  judickim  rmmus  mea ,  reddam  ultionem 
hostibus  meis^  ;  Quand  j'aurai  repris  ce  pouvoir  de 
juger  qui  Ud'appartient  à  titre  de  souveraineté; 
quand  je  l'aurai  ôté  aux  hommes  qui  en  abusent  ; 
quand,  lassé  de  le  voir  entre  leurs  mains,  je  me 
serai'  mis  seul  eh  «possession  de  l'exercer  par  moi- 
même  :  Cum  arripuerii  judiciam  manus  mea  j  c'est 
alors ,  dit  Dieu  ,  que  je  rentrerai  dans  mes  droits; 
c'e&t  alors  que  ma  cause  sera  victorieuse;  c'est 
alors*  que  je  ferai  sentir  à  mes  ennemis  le  poids 
de  cette  vengeance  sahs  njiséricorde  que  je  leur 
prépare  :  Reddam  uhionem  hostibus  meis. 

De  là  vient  que  ce  jour  fatal  destiné  pour  le  ju- 

'  Deut.  32. 
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gemeut  da  ihon  Je ,  4a&s  JM^ogage  dès  prophètes, 
est  appelé  par  excellence  le  jour  êH  Seigneur  : 
Dies  .Domini  ' .  Pourcjuoi?  pavfli^  q\ie  c'est  lejour 
où  Dieu^  oubliant  tout. autrie  intérélr^  agîr^i^^u* 
tement  ^t  uniqueinent  pour  so«  intérêt  propre» 
Tous.Ies  autres  ^ours  auront  été ^  potir  ainsi  dire, 
les  jours  des  hommes  ^  paro9  que  Dieu  jusqu'à- 
lors  aura  semblé  n'ayoir  eu-^ite  puissance* 4|iie 
pour  les  bomag[0s  ^  d^  providence. .^que  pour  les 
hommes,  de  bonté  efde  zèle  que  pour  les  honninés  : 
mais  à  ce  jour,  %ce  grand- jour,  il  commencera 
à  être  puissant  pour  tui->nieme,  bon  f>our  Iqi* 
même ,  zélé  pour  Ijii-méme  f  et  c'est  pourquoi  il 
déclare  que  ce  sera  son  jour  :  Dies  DôminU  . 

C'est  ici  vo|re  heure,  disoit  le  fils  deDîw, 
parlant  aux  Juifs  conjuç^  contre  lui^  et  qui  ve- 
noient  pour  L'arrêter,  c'est  ici .  votfe  heure ,  et 
la  puissance  des  ténèbres  :  Hoac^-est  hora  'vestra , 
çtpotestas  tenebmrum  ?.  AiuiiL ,  moodaina.'^t  mM« 
daines  qui  m'écoutez ,  pourrois-^q  vous  dire  au- 
jourd'hui  :  ce^nt  ici  v^s  jours ,  ^t  si  vo^n  voulez , 
vos  beaux  jours ,«  vos  heureux  Jours ,  ces  joQrs 
que  vous  donnez  à  vos  diverti^empnts  et  à  vos 
plaisirs;  ces  jours  où^  enivrés  du  monde,  vous  ne 
pensez  qu'à  en  goûter  ^les fusses  joies;  ces  jours 
où ,  dans  un  profond  oubli  de  tout  ce  qui  regarde 
le  salut ,  vous  n'êtes  occupés  que  des  desseins  et 

'  Zacb.  14.  Malach.  i5.  —  "  Luc.  aa. 
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des  vues  de  votre  ambition  ;  ces  jours  que  vous 
passez  dans  les  parties  de  jeu>  daps  les  intrigues 
et  les  commerces  :  ce  sont  vos  jours  ;  et  ^  dans  Ter* 
reur  où  vous  êtes  que  ces  jours  ne  sont  faits  que 
pour  vous ,  au  lieu  de  les  remplir  de  bonnes  œu-- 
vres  et  de  vos  devoirs ,  vous  les  employez  à-  des 
œuvres  de  ténèbres  et  à  satisfaire  vos  désirs  :  Sœc 
est  hom  'ixestra,  et  potestas  tenebmrum.  Mais  at- 
tendez le  triste  jour  où  tous  ces  jours  se  doivent 
terminer  :  comn:ie  vous  avez  votre  temps.  Dieu 
aura  le  sien  ;  et  le  temps  de  Dieu ,  c'est  celui  que 
Dieu  prendra  pour  vous  juger.  Çkim  accepero 
tempus  p  ego  justîtias  judicabo  '  ;  Lorsque  j'aurai 
pris  mon  temps,  ajoute-t-il,  je  jugerai,  non^seu* 
lement  les  justices  inque  l'on  m'aura  faites ,  mais 
les  fausset  justices  qu'on  m'aura  rendues;  non- 
seulement  les  crimes  commis  contre  moi ,  mais 
les  fausses  pénitences  dont  ils  auront  été  suivis; 
non-seulement  les  péchés,  niais  les  contritions 
apparentes  et  inefficaces,  mais  les  confessions 
nulles  et  infructueuses ,  mais  les  satisfactions  im- 
parfaites et  insuffisantes.  Parce  que  mon  tenips 
sera  venu,  je  jugerai  les  jugements  mêmes ,  ces 
jugements  faux  et  erronés  que  le  pécheur  aura 
fait  de  lui-même ,  en  s^flattant ,  en  s'excusant,  en 
se  justifiant  :  Cum  accepero  tempus^  ego  justitias 
judicabo. 

*  Psalm.  74* 
AvEWT.  23 


354  SUR    LB    JUGEMENT 

Aussi,  chrétiens ,  il  n'appartient  qu*à  Dieu 
d'être  en^lernier  res$ort  et  sans  appela  jogeiet 
partie  dans  sa  propre  cause.  Les  rois  de  la  terre  les 
jdIos  absolus,  ou  ne  prétendent  pas  avoir  ua  tel 
droit,  ou  du  *moii>s  n'en  usent  pas.  Si  pour  des 
intérêts  particuliers  ils  ont  avec  un  de  leurs  sujets 
quelque  différend  à  vider,  par  une  équité  digne 
d'eux ,  ils  veulent  bien  se  dépouiller  de  la  Qualité 
à»  juges ,  et  prendre  celle  de  simples  parties  pour 
s'en  rapporter  à  un  jugement  libre,  désintéressé 
et  bors  èe  soupçon.  Ainsi  le  pratiquent  les  princes 
vraiment  religieux  ;  et ,  pour  notre  consolation , 
noisk^  ^n  avons  vu  des  exemples  qui  ont  mérité 
nos  éloges.  Mais,  tes  mêmes  raisons  qui,  dans 
de  pareilles  conjonctures ,  obligent  les  rois  de  la 
terre  à  se  relâcher  de  leur  souverain  pouvoir,  obli- 
geront Dieu  au  contraire,  quand  il  jugera  les 
pécbevrs ,  à  ne  rien  rabattre  du  sien  ;  et  ces  rai- 
sons soat  si  solides,  qu'il  soiBt  de  les  bien  con- 
cevoir pour  en  être  touché  et  pénétré. 

Car  Dieu,  dit  saint  Ghrjsostème,  jugera  lui- 
même  sa  cause ,  parceque  sa  cause  ne  peut  être 
parfaitement  jugée  que  pat  lui.  H  la  jugera,  parce 
qu'il  a'j  a  que  lui  capable  de  connoitre  à  food 
l'injure  qui  lui  est  faite  par  le  péché.  Il  la  jugera  f 
parce  qu'il  faut  être  Dieu  comme  lui  )x>ar  corn» 
pnendre  jusqu'où  va  la  malice  du  péché ,  et  quelle 
en  doit  être  la  peine ,  la  dignité  infinie  de  l'être 
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de  Dieu ,  étant  ressentielle  mesure  de  Tun  et  de 
l'autre.  Comme  Dieu ,  il  se  vengera  lui-même^ 
parée  qu'il  ne  peut  être  pleinement  vengé  que 
par  lui  -  même  ;  parce  que  tout  autre  que  lui-- 
même ne  le  vengeroit  qu'à  demi;  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  tribunal  au-dessus  de  lui ,  point  de  juge 
aussi  éclairé  9  aussi  i0tëgre.que  lui^  dont  il  put 
attendre  cette  vengoance  complète  qui  lui  est 
due«  Il  se  vengera,  poursuit  saint  Gbrysostôme» 
parce  qu'il  ne  convient  qu'à  lui  d'être  saint,  d'être 
louable,  d'être  irrépréhensible  dans  ses  ven- 
geances. Car  voilà  pourquoi  il  a  dit  :  MiTù  vm- 
dicùz  '-:  €'est  à  moi  que  la  vengeance  est  réservée, 
à  moi ,  qui  ^is  non-seulement  la  modérer,,  mais 
la  sanctifier,  et  non  pa;»  à  l'homme ,  qui  s'en  fait 
un  crime  lorsqu'il  entreprend  de  l'exercer.  En 
effet,  quand  l'homme  se  vengç^  il  s'emporte,  il 
s'aigrit,  ii  se  passionne;  il  satisfait  sa  mahgnité, 
il  s'abandonne  à  la  férocité ,  il  ne  garde  dai^s  sa 
vengeance  nnlle  proportion  ;  pour  repousser  une 
légère  offense  qu'il  a  reçue,  il  en  fait  une  atroce 
dont  il  s'applaudit,  li'ordre  veut  donc  que  ce  soit 
par  autrui  qu'il  soit  vengé,  parce  qu'il  est  trop 
aveugle  et  trop  injuste  pour  se  bien  venger  lui- 
même;  mais  c*est  à  Dieu,  encore  une  fois,  à  se 
venger  lui-même,  parce  qu'il  est  la  sainteté 
même  :  Miki  ^mndîefa.  Sainte  vengeance  qui  cor- 

'  Rom.  12. 
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rigera  tous  les  excès  des  nôtres.  Vengeance  ado- 
rable, qui  n'aura  pour  objet  que  le  péché  ,.et  qui, 
formée  dans  le  cœur  de  Dieu  ,  ne  sera  pas  moins 
digne  de  nos  respects  que  la  sainteté  même  de 
Dieu.  Ce  ne  sera  donc  pas,  concluoit  saint  Chty- 
sostome,  par  une  ostentation  d'autorité,  mais  par 
une  absolue  nécessité*  que  Dieu  se  lèvera  pour 
juger  lui-même  sa  cause  ;  et  c'est  tout  le  m  jstère 
de  cette  divine  parole  ;  JExurge,  Deusy  et  judka 
causam  tuam  ^ 

Allons  plus  avant,  et  suivons  la  pensée,  du 
Prophète.  Sou vqnezr vous.  Seigneur,  ajoute-t-il^ 
des  outrages  qu'on  vous  a  iùi^i  Memor  esto  im^ 
properiorum  tuorum.  Voyons  donc  maintenant  et 
en  particulier  quels  sont  ces  outrages  que  Dieu 
surtout,  en  jugeant  le  monde,  se  souviendra 
d'avoir  reçus  de  l'impie  et  de  l'insensé ,  et .  dont 
il  tirera  une  juste  vengeance  :  Eorum  qupe  ab  in- 
sipienle  swittota  die.  David  nous  lésa  marqués  aux 
psaumes  neuvième  et  treizième ,  et  c'est  ici  où 
j'ai  besoin  de  toute. votre  réflexion.  Pourquoi, 
demandoit  ce  saint  roi ,  l'impie  a-t-il  irrité  Dieu? 
Propter  quid  irritas^it  impius  Deum  ^  ?  parce  qu'il  a 
dit  dans  son  cœur  ces  trois  choses  outrageuses  à 
Dieu ,  dont  sa  r^son  n'est  jamais  demeurée  d'ac- 
cord ,  et  contre  lesquelles  sa  conscience  a  toujours 
intérieurement  réclamé ,  mais  que  son  impiété 

'  Psalm.  73.  i*.  *  Psalm.  9. 
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n'afas  laissé ,  malgré  toutes  les  vues  ie  sa  raison , 
de  lui  suggérer,  jusqu'à  y  faire  consentir  sa  vo- 
lonté dépravée.  Ecoutez ,  et  ne  ne  perdez  rien  de 
ceci. 

L'insensé  et  l'impie  a  irrité  Dieu ,  parce  qu'il  a 
dit  dans  son  cœur  :  il  n'y  a  point  de  Dieu.  Bixii 
msipiens  in  corde  sùo  ;  non  est  Deiis  '^-outrage  àla 
Divinité  qu'il  n'a  pas  voulu  reconnoître.  Il  a  irrité 
Dieu ,  parce  qu'il  â  dit  dans  son  cœur  :  S'il  y  a  un 
Dieu  ,  ou  ce  Dieu  n'a  pas  vu  y  ou  ce  Dieu  a  oublié 
le  mal  que  j'ai  commis  :  Di<cit  in  corde  sua  :  ohUtus 
est  Deusj  avertit  facièm  suaniy  ne  videat  *j  ou- 
trage à  la  Providence  qu'il  a  combattue ,  et  à  qui 
il  a  prétendu  se  soustraire.  Il  a  irrité  Dieu ,  parce 
qu'il  a  dit  dans  son  cœur  :  Quand  ce  Dieu  dont 
on  me  menace  auVoit  vu  mon  péché/ et  qu'il  s'en 
souviendroit ,  il  ne  me  recherchera  -pas ,  ni  ne 
me  damnera  pas  pour  si  peu  de  chose  :  Vixit  in 
corde  suo  :  non  requiret;  outrage  à  la  justice  vindi- 
cative de  Dieu  que  l'impie  a  méprisée  y  et  dont  il 
a  tâché  de  secouer  le  joug.  Que  fera  Dieu?  Ap- 
prenez y  chrétiens  y  pourquoi  le  jugement  de  Dieu 
est  nécessaire  y  et  quelle  en  doit  être  la  fin  ;  peut- 
être  ne  l'avez- vous  jamais  compris.  Dieu  ,  irrité, 
de  ces  trois  outrages  dont  il  aura  conservé  le 
souvenir,  en  fer^  éclater  son  ressentiment.  Car  il 
viendra  pour  achever  de  convaincre  l'impie  qu'il 

*  Psalm.  z3.  —  •  Psalm.  9. 
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y  a  un  Dieu.  Il  viendra  pour  forcer  l'impie  k  re- 
coonoître  que  ce  Dieu  n'a  rien  ignoré ,  ni  rien 
Qbblié  des  plus  secrets  désordres  de  sa  vie.  Il 
viendra  pour  confondre  l'impie ,  en  lui  faisaot 
voir  que  ce  Dieu ,  ennemi  irréconciliable  du  pé- 
ché i  n'est  pas  plus  capable  de  souffrir  éternelle- 
inen(  le  pécheur  dans  l'impunité ,  que  de  cesser 
lui*-méine  d'être  Dieu.  A  quoi  pensons-nous,  si 
Qimis  ne  méditons^  pas  continuellement  ces  im- 
p<Mctaat(9s  vérités  ? 

DieUj  par  un  zek  de  la  justice  qu'il  se  doit  à 
luirméme^  rétablira  dans  le  cœur  de  l'impie  celte 
noiûan  de  la  Ditinité  que  l'aveuglement  du  pécfaé 
jj  ayoit  effacée.  Car  o*est  pour  c^la^^u'après  avoir 
été  un  Dîei^  c^cbé  dans  le  mystère  de  son  incsu^ 
n^tion^  qui  e^t  le  mystère  de  son  humilité. >  il  se 
produira  sur  ce  tribunal  redoutable  où  Tévaingile 
4e  ce  jour  nous  le  représente  avec  tout  l'écli^t  de 
la  gloire  et  de  la  majesté.  C'est  pour  cela  qu'il 
pavoitra  accompagné  de  tous  ses  Anges ,  et  qu'il 
assemblera  devant  lui  toutes  les  nations  ;  que  les 
hpmmes  en  ^a  pré^e^kce  demeurevosit  pâmés  de 
frayeur,  et  qi^e  les  astres  par  leurs  éclipses  »  que 
l^&  élénients  par  leur  désordre  méa>e  et  leiur  con- 
fusion^ rendroi^t  hommage,  à  sa  supreHie  puis- 
sance. Pou>rquoi  viendra*t-il  ^vec  cet  appareil  et 
oQtte  pompe  ?  Po^r  avoir  droit ,  /épond  excel* 
lemment  saint  Chrysostôme ,  de  dire  aux  athées , 
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soit  de créabce  s'il  y  en  a^  soit  de  mœuts,le 
monde  en  est  plein  ,  ce  qu'il  leyr  avoit  dit  déjà 
par  la  boticbe  de  Moïse ,  et  ce  qu'il  leur  dira  ed- 
core  plus  aullientiquement  :  Videie  quod  ego  iîm 
soliis ,  et  non  sit  aiius  Deus  ptceter  me  's  Recoa* 
Doissez  enfin  que  je  suis  Dieu  ,  puisque  malgré 
vous  tout  l'univers  combat  aujourd'hui  pour  moi  f 
et  condaïune  rextréxne  folie  qui  vous  en  a  fait 
douter.  Reconnoissez  que  je  suis  votre  Dîeu> 
puisqu'avec  toute  la  fierté  de  votre  libertinage^ 
TOUS  n'avez  pu  éviter  de  tomber  entre  mes  main^» 
et  qu'il  faut  malgré,  vous  que  vous  subissiez  la  ri« 
guaur  inflexible  de  mon  jugements.  Reconnoissez 
que  je  suis  seul  Dieu ,  puisque  tous  ces  grands 
du  maode  dpht  vous  vous  êies  fait  des  divinités  ^ 
et  dont  tant  de  fois  vous  avez  été  idolâtres ,  {&oot 
maintenant  anéantis  devant  moi  :  Videte  quod  ego 
sim  solus.  Paroles  du  Deutéronome  qui,  dans  le 
jugement  dernier,  se  vérifieront  à  la  lettre,,  et 
qui  jamais  n'auront  été  d'une. conviction  si  sen^* 
sible  qu'elles  le  seront  alors. 

Car  dans  cette  vie  les  grands  (  c'est  Dieu  même 
qni  le  dit  )  sont  comme  les. dieux  de  la  teire  : 
Ego  dixi:  Diiestis  ^;  et  ce  sont,  dit  saint  Chry- 
sostôme  ,  ces  dieux  de  la  terre  qui  empêchent 
tous  les  jours  que  le  Dieu  du  ciel  ne  soit  connu 
pour  te  qu'il  est.  A  force  d'être  ébloui  de  leur 

■  Doit.  3a.  —  •  Psalm.  Si. 
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^randeur^  on  oublie  celui  dont  ils  ne  sont  que 
les  images  ;  à  force  de  s'attacher  à  eux,  et  de 
n'être  occupé  que  d'eux ,  on  ue  pense  plus  à  celui 
qui  règne  sur  eux.  Mais  dans  le  dernier  •  jtige- 
ment ,  ces  dieux  de  la  terre  humiliés  serviront 
encore  à  l'impie  d'une  démonstration  palpable 
qu'il  y  a  un  Dieu  au-dessus  de  ces  prétendus 
dieux  :  Excehus  super  omnes  Deos  %  c'est-à-dire 
un  Dieu  absolument  Dieu  ,  uniquement  Dieu  > 
éternellement  Dieu  :  In  illa  die  exaltahitur  soliis 
Deus^  :  en  ce  jour-  là^  dit  Isaïe,  Dieu  seul  sera 
grand  et  paraîtra  grand.  Tout  ce  qui  n'est  pas 
Dieu  sera  petit ,  sera  bas  et  rampant  y  sera  comme 
an  atome,  comme  un  néant  devant  son  fioiive- 
rsân  Etre  :  Tanquam  nihilum  ante  te  ^j  c'est-^à-dire, 
en  ce  jour-là  toutes,  les  grandeurs  bumaioes  se- 
ront abaissées ,  toutes  les  fortunes  détruites ,  tous 
les  trônes  renversés  ,  tous  les  titres  e/Facés ,  tous 
les  rangs  confondus  :  Dieu  seul  s'élèvera.  Dieu 
seul  régnera  :  Exaltabîtur  solus  Deus.  Ce  n*est 
pas  assez. 

Parce  que  l'impie  aura  dit  dans  son  cœur  :  ou 
Dieu  n'a  pas  su  y  ou  il  a  oublié  le  mal  que  j'ai  fait , 
Dieu  ^  pour  la*  justification  de  sa  providence, 
montrera  qu'il  a  tout  su  ,  et  qu'il  se  souvient  de 
tout.  Car  c'est  pour  cela  que  dans  ce  jour  de  lu- 
mière il  découvrira  tout  ce  que  l'impie  se  flattoit 

■  Psalm.  46.  —  *  Isai.  a.—  ^  Bftalm.  38. 
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d'avoir  caché  dans  les  ténèbres.  C'est  pour  cela 
qu'à  la  face  de-toutes  les  nations^  il  révélera  toute 
la  lurjâfHde  du  pécheur  et  toute  Mû  ignooiiiiie', 
ces  péchés  honteux  et  humiliaots  :  ces  péchés 
dont  l'impie  lui- même  y  au  moxneot  qu'il  les  a 
commis  y  éunt  obligé  de  rougir  ;  ces  péehés  dent 
il  eût  été  au  désespoir  d'être  seulement  soup- 
çonné ;  x^es  péchés ,  qu'il  n^eût  osé  avouer  au  plus 
discret  et  au  plus  sur  de  ses  amis  ;  ces  péshés ,  qui 
l'auTOÎent  perdue  dans  le  monde ,  de  réputation 
et  d'honneur ,  et  dont  il  sentoit  bien  que  le  re- 
proche lui  eût  été  moins  supportaUe  que  la  mort 
même ,  Dieii  I^  fera  connoitre  :  Revelabo  pu* 
denda  tua  infacie  tua,  et  astenéam  gentibus  nudi^ 
tatem  tuam'\  Non^  non,  lui  dira*  t-il^  je  n'ai 
point  détourné 'mon  visage  de  tes  ciimes.  Quel^ 
que  horreur  qu'ils  me  fissent  ^  je  les  ai  vus  i  et> 
pour  ne  les' point  oublier^  je  les  ai  émts,  mais 
avec  des  canaictères  qui  ne  s'efllicerdnt  jamais; 
dans  ce  livre  de  vie  et  de  mort  que  je  produis  au- 
jourd'hui. Tant  d'actions  lâches  et  infâmes  ,  tant 
de  friponneries  secrètes ,  tant  de  jioires  perfidies , 
tant  d'abominations  et  de.  désordres  dont  ta  vie 
a  été  souillée,  tout  cela  n'est*il  ps  mis  en  ré- 
serve y  et  comme  scellé  dans  les  trésors  de  *ma 
colère  :  Nomdétfuec  condita  simt  apud  me     et  si" 
gruita  in  thesauris  meis  ^?  Or  ce  sont  ces  trésors  . 

'  IHahum.  3.  »  •  Deat.  39. 
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de  colère  que  Dieu  ouvrira  quand  il  viendra  juger 
lemoude;  et  e*est  ainsi  qu'il  se  veogera  de  Tio- 
)unei  que  lui  aura  faite  le  pécheur^  en  le  jorôjant , 
ou  plutôt  ea  voulant  le  croire  un  Dieu  aveugle , 
un  Dieu  sans  providence  »  un  Dieu  semblable  à 
ces  idoles  qui  ont  des  yeux ,  mais  pour  ne  point 
voie. 

Enfin ,  parce  que  rinsensé  aura  dit  dans  son 
cœur  :  Quelque  connoissance  que  Dieu  puisse 
avoir  de  mes  crimes ,  il  ne  me  recherchera  tpas , 
ni  ne  me  réprouvera  pas  pour  si  peu  de  èhose , 
Dieu  f  chrétiens ,  se  fera  un  devoir  particulier  de 
mettre  sa  justice^et  sa  saintetaà  couvert  de  ce 
blasphème  ;  e«^  comment?  par  l'application  qu'il 
àiilra  à  cpbdamnet  les  crimes  de  l'impie  dans  la 
plu»  étroite  rigueur»  à  ne  lui  en  passer,  à  ne  lui 
en  pardonner  aucun  ,  à  les  punir  sans  rémission 
et  autant  qu'ils  sont  punissables ;$  en  un  mot ,  à 
lui  faine  sentir  tout  le  poids  de  ce  jugement  sans 
mÂséricoi^de  dont  la  seule  idée  fait  frémir^  mais 
qui  demanderoit  un  discours  entier  pour  vous  le 
faire  concevoir  dans  toute  son  élendue  et  dans 
toute  sa  sévérité*  Jugement  sans  miséricorde  que 
Dieu  alors  exercera ,  mais  surtout  qu'il  exercera 
à  r^ard  de  ces  péchés  où  le  mondain  et  le  li* 
hertin  ,  pour  pécher  plus  impunément ,  aura  en 
l'insolence  de  se  faire  à  s<m  gré  un  système  de 
religion  ,  en  se  figurant  un  Dieu  selon  ses  désirs^ 
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ua  DieQ  condesceodant  à  ses  foiUes5Q$ ,  un  Dieii 
iadulg^nl  el  conioiode ,  doQt  il  comptoit  de  D'être 
jamais  recberc^  :  DiaA  enim  in  corde  suo  :  nom 
reefuimt*  Car  c'est  partieulièreoieut  oooire  oes 
pédbeors  et  contre  l'atteotat  de  lew  orgueil ,  ^^ 
Dira  armera  tout  le  zèle  de  sa  colère  :  poorquoit? 
parce  qu'il  s'agira  de  justifim*  le  plus  adorable  dé 
ses  attributs ,  ^ui  est  sa  sainteté  :  Quoniam  ^vèn^ 
taiem  requiret  Dominas,  et  retribuet  abiiwJmtÊgr 
facieniiius  superbitim  ' . 

Voilà  j  pécheu;*s  qui  m'écootes ,  ce  qu'il  J  a 
pour  vous  de.  plus  terrible  daos  le  ji^emeiitide 
Dieu  :  uo  Dieu  oflPensé  qui  satisfei^ ,  uo  Dîea  ifié-^ 
prisé  qui  se  vengera»  Voilà  ce  qui  a  saisi  d'ed&ui 
lés  plus  justes  méBfi0s.  Mais  du  reste,  rassures^ 
Yous ,  et^  totit  pécheurs  que  vous  êtes  ^  consoles^ 
vaus>  puisqqe  dans  quelque  état  que  vous  soj^es  y 
YOi^  avea  encore  une  ressource  ^  et  une  resscHirée 
infaillible,  qui  est  la  pénitence.  Aimable  fésàn 
tence^  disoit  saint  Bernard ,  en  vertu  jjelaqudle 
je  puis  prévenir  le  jugement  de  Dieu  !  Et  moi 
je  dis,  chrétiens  :  heureuse  pénitence!  par  ou*  je 
pois  venger  Dieu ,  apaiser  Dî^i ,  satisfake  i  Dieu  ^ 
en  sorte  que ,  quand  il  viendra  pour  me  juger ,  il 
se  trouve  déjà  satisfait  et  vengé  par  moi ,  et  qu'il 
ne  -  soit  plus  obligé  à  se  venger  et  à  se  satisfaire 
par  lui-même-  Il  est  vl^ai,  sues  dhersaodileérs> 

'  Psalm  3o. 
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il  faut  pour  cela  que  notre  pénilence  ait  tous  les 
caractères  d'une  pénitence  solide ,  qu'elle  soit 
exacte 9  qu'elle  soit  fervente,  qu'elle  soit  effi- 
cace, qu'elle  soit  sévère  et  proportionnée  à  la 
giièveté  de  nos  péchés  aussi-bien  qu'à  leur  mul- 
titude ,  parce  que  sans  cela  Dîéu  ne  seroit  ni  sa- 
tisfait ,   ni  vengé-  Mais  peut  -  il  nous  en  trop 
coûter ,  quand  il  s'agit  de  nous  préserver  du  ju- 
gement de  Dieu ,  et  pouvons  -  nous  jamais  nous 
plaindre  qu'on  exige  trop  de  nous ,  quand  il  est 
question  de  nous  réconcilier  avec  Dieu  irrité 
contre  nous  ?  Il  est  vrai  que  ce  Dieu  de  gloire  nous 
jugera  selon  le  jugement  que  nous  aurons  fait  de 
nous  -  mêmes  dans  la  pénitence  ;  et  que  si  nous 
BOUS  sommes  épargnés,  il  ne  nous  épargnera 
pas.  Sibi  parcenti  ipse  non  pareil  * ,  dit  saint  Au- 
goslin  :  mais  aussi ,  par  une  règle  toute  contraire , 
s'ensuit-il  de  là  que  si  je  ne  m'épargne  pas ,  Dieu 
m'épargnera  ;  que  si  je  ne  me  pardonne  pas  ,  il 
me  pardonnera  f  que  si  ma  pénitence  est*  rigou- 
reuse, son  jugement  me  sera  favorable;  enfin, 
que  si  je  me  fais  justice ,  il  me  fera  grâce  ?  Or, 
que  puis-je  désirer  de  plus  avantageux  pour  moi? 
Ah!  Seigneur,  je  serois  indigne  de  vos  miséri- 
cordes ,  si  cette  condition  me  sembloit  dure,  ou 
plutôt ,  si  je  n'envisageois  pas  la  pénitence  la  plus 
sévère  comme  le  souverain  bonheur  de  ma  vie  : 

'  August. 
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et  je  serois.  non^seulement  le  plus  injuste  >  mais 
le  plus  insensé  des  hommes  y  si  je  (wétendois  par 
uae  pénitence  lâche  et  molle  me  garantir  de  votre 
redoutable  jugement. 

jLl'e^t  ainsi ,  pécheurs^  que  vous  devez  raisonqeD; 
et  quand  parmi  voos  il  y  auroit  de. ces  esprits 
gâtés  et  corrompus  dont  l'impiété  seroit  allée  jus* 
qu'à  ne  plus  connoître  Dieu  y  je.  ^e  pourroi^  pas 
m'empéoher  de  leur  dire  encore  :  Ecoutez ,  mes 
frères  ^  vous  dont  le  salut  me  doit  être  plus  cher 
que  ma  vie ,  et  pour  la  conversion  de  qui  je  me 
sens  9  si  je  l'ose  dire  >  un  zèle  tout  divin  ;  vous 
pour  qui ,  s'il  m'étoit  permis  /je  voudrois ,  à 
l'exemple  de  l'Apôtre  ^  être  moi -même  aiia- 
thème ,  écoutez  aujourd'hui  la  voix  de  Dieu  >  et 
n'endurcissez  pas  vos  cœurs.  Ce  Dieu  ^  que  vous 
avez  méconnu ,  a  encore  pour  vous  des  grâces  de 
réserve.  Comme  son  bras  n'est  pas  raccourci  j  il 
est  encore  prit  à  se  laisser  fléchir  par  votre  péni- 
tence et  par  vos  larmes.  La  longue  patience  avec 
laquelle  il  Vous  a  supportés  jusqu'àj)résent,  vous 
en  doit  être  une  preuve  consolante^  et  commeun 
gage  assuré.  Tout  juge  qu'il  est ,  malgré  vos  éga- 
rements, il  a  encore  pour  vous  toutes  les  ten-- 
dresses  d'un  père ,  et  du  père  le  plus  charitable. 
C'est  dans  des  pécheurs  et  des  libertins  comme 
vous  qu'il  se  plaît  à  faire  éclater  les  richesses  de 
sa  miséricorde  :  quelque  scandaleuse  qu'ait  été 
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voire  vie ,  vous  pouvez  être  (et  qui  sait  si  les 
plas  impies  d'entre  voiis  oe  sont  piHnt  ceux  qu'il 
a  choisis  pour  cela?)^  vous  pouvez,  dis- je ^  de- 
venir des  vases  d'élection.  Rapprochez- vous  de 
lui  9  •  et ,  par  une  humble  confession  de  l'affreux 
aveuglement  où  vous  a  conduits  le  péché  »  met- 
tez* vous  en  état ,  quoique  pécheurs ,  d^  trouver 
grâce  devant  lui.  Votre  conversion  fera  sa  gloire 
et  l'édification  de  son  Eglise.  C'est  donc  de  votre 
part,  mon  Dieu,  que  je  parle ,  et  je  ne  crains  pas 
de  pousser  trop  loin  les  idées  que  je  leur  donne 
de  votrtt  divine  clémence  /  puisqu'elle  surpasse 
encore  infiniment  toute  la  charité  que  j'ai  pour 
eux.  Dieu  ,  dans  le  jugement  dernier,  se  fera  jus- 
tice à  lui-même  :  vous  l'avez  vu ,  chrétiens  ;  et  il 
me  reste  à  vous  faire  voir  quelle  justice  il  rendra 
à  ses  élus  :  c'est  la  secoi^e  partie  r 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Je  l'ai  dit,  i^'est  une  vérité  incontesAlhle ,  et  qui 
nous  est  expressément  marquée  dans  l'Ecriture , 
que  Dieu  a  fait  toutes  choses  pour  ses  élus ,  qae 
pour  eux  il  a  créé  le  monde ,  que  pour  eux  il  le 
conserve ,  que  sans  eux  il  le  détruiroit ,  que  tooi 
les  desseins  de  sa  providence  roulent  sur  eux ,  et 
que ,  dans  l'ordre  de  la  nature ,  de  la  grâeè  et  de 
la  gloire ,  tout  ahoutit  et  se  réduit  à  eux  :  Pmpter 
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eketas.  It  faut  néanmoins  reconnoifcre  que  celte 

parole ,  si  BYaiatMgense  aux  élus  de  Dieu  ,  ne  doit 

propremeBt  sWcomplir  que  dans  le  jugemeiit 

dernier.  En  effet ,  dit  saint  Ghrysostàme ,  s*il  n'j 

avait  point  d'autre  vie  que  celle-ci ,  et  si  jamais 

IHea  ne  devoit  juger  le  monde ,  il  seroit  difficile 

de  compretidre  en  quoi  ses  élus  auroient  été  si 

Batvotisés  et  si  privilégiés;  et  bien  loin  de  con*- 

venir  que  Dieu  eut  tout  fait  pour  eux  y  on  auroit 

souvent  kiea  de  croire  que  ce  seroit  plutôt  poiur 

eux  qu'il  paroifroit  n'avoir  rien  fait ,  ou  du  motas 

avoir  très  peu  fait.  Car  enfin  ,  pendant  cette  vie , 

les  élus ,  quoiqu'élua  de  Dieu ,  ne  font  dans  le 

monde  nulle  figure  qui  les  distingue  ^  ni  qui  mar-^ 

que  pour  leurs  personnes  ces  égards  si  particuliers 

de  la  Providence,  Au*contraire  ^  par  une  conduite 

de  Dieu  bien  surprenante^  et  que  David  confesse 

avoir  été  pour  lt>i  un  sujet  de  tentation  et  de 

trouble  pendant  cette' vie,  les  élus  de  Dieu,  qui 

sont  les  justes  y  bien  loin  d'être  connus  pour  tels, 

par  la  malig^iité  du  monde ,  sont  souvent  décriés 

et  confondus  avec  les  hypocrites  ;  pendant  cette 

vie ,  les  élus  de  Sdeu  y  qui  sont  lés  humbles  y  bien 

loin  d'être  honorés  et  respectés ,  sont  souvent 

ihéprisés  et  insultés  ;  pendant  cette  vie  y.  les  élus 

de  Dieu  y  qui  sont  les  pauvres ,  bien  loin  d'être 

soulagés,  sont  souvent  rebutés  et  abandonnés; 

pendant  cette  vie^  les  élus  de  Dieu^   qui  sont 
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communément  les  foibles^  bien  loin  d'être  pro- 
tégés^ sont  souvent  aCcaUésnet  opprimés.  Or.  tout 
cela  est  bien  éloigné  de  cette  faWraUe  prédilec- 
tion que  Dieu ,  selon  sa  promisse ,  doit  avoir 
pour  eux.  Il  est  vrai,  répond  saint  Gbrysostôme; 
mais  c'est  justemeal  ce  qui  prouve  la  vérité ,  l'in- 
faillibilité,  l'absolue  et  indispensable  nécessité 
du  jugement  de  Dieu  :  car ,  pourquoi  le  fils  de 
Dieu ,  en  qualité  de  souverain  fuge ,  viendra-t«il 
à  la  fin  des  siècles?  pour  faire  justice  à  ses  élus 
sur  ces  quatre  chefs.  Oui ,  il  viendra  pour  venger 
les  justes ,  je  dis  les  vrais  justes  ,  en  les  séparant 
des  hypocrites ,  et  faisant  pour  jamais  cesser  le 
règne  de  l'hypocrisie  ;  il  viendra  pour  venger  les 
humbles,  en  glorifiant  dans  leurs  personnes  l'hur 
milité ,  et  en  confondant  les  superbes  qui  n'au- 
ront en  pour  elle  que  du  j[uépris  ;  il  viendra  pour 
venger  les  pauvres  qui ,  par  la  dureté  des  riches, 
auront  langui  dans  la  misère,  mais  aux  gémisse- 
ments de  qui  il  montrera  bien  qu'il  n'a  pas  étéin* 
sensible  ;  il  viendra  pour  venger  les  fofbles  de  tout 
ce  que  l'iniquité ,  la  violence,  l'abus  de  L'autorité, 
leur  aura  fait  indignement  souffrir.  Car  ce  sont  là, 
mes  chers  auditeurs,  par  rapport  aux  prédestinés, 
les  fins  principales  pourquoi  l'Ecriture  nous  fait 
entendre  que  le  Dieu  vengeur  paroîtra.  Appli- 
quez-vous donc ,  et,  pour  L'intérêt  que  chacun  de 
vous  doit  y  prendre  ,  redoublez  votre  attention* 


Il  tiendra  pour  juger  les  justes^  j 'entends  tou- 
jours les  justes  de  bonne  foi,  en  tes  séparant  des 
h jpocrites ,  comn^e  le  berger ,  dit41  lui  -^  même 
dans  TËvangile.,  sépare  les  brebis  d!avec  Içs 
boyucs  :  première  justice  que  Dieu  rendra  à  ses 
âtts  ;  car,  encore  une  fois^  durant  cette  vie, 
toa(est  mêlé  et  confondu  >  la  vertu  avec  le. vice, 
l'ionocence  avecle  crime,  la' vérité  av.ec  l'im- 
posture ,  la  religion  avec  l'hypocrisie  ;  et  dans  ce 
m^ange ,  le  juste  sou£Pre  et  l'impie  tripmph|&« 

Quand>  au  reste ,  je  parle  de  l'hjpocrisie ,.  ne 
pensez  pas  que  je  la  borné  à  cette  espèce  particu* 
lière  qui  consiste  dans  l'abus  de  la  piété ,  et  qui 
fidt  les  faux  4évot6.  Je  h.  prends  dans  un  sens 
f^QS  étendu ,  et  d'autant  plus  utile  à  votre  instruc- 
tion, que  peut-être  malgré  vous-mêmes  serez- 
vous  obligés  de  convenir  que  c'est  un  vice  qui 
lie  vous  est  que  trop  commun  ;  car  j'appelle  hypo- 
crite quiconque  $  sous,  de  spécieuses  apparences , 
a  le  secret  de  cacher  les  désordres  d'une  vie  cri- 
mine}le.  Or,  en  ce  sens,  on  ne  peut  douter  que 
l'hypocrisie  nt'soit  répandue  dans  toutes  les  cour 
dilions,  et'  quOf  parmi  les  mondains,  il  ne  se 
trouve  encore  bien  plus  d'imposteurs  et  d'hypo- 
crites que  panmi  ceu3:  que  nous  nommons  dévots. 
En  eâet,  opmbiei^  dans  le  monde  de  scélérats 
travestis  en  gens  <^J|ouneur  !  combien  d'hommes 
corrompus  et  pleins  d'iniquité ,  qui  se  produisent 
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«tr^c  toirt  te  faste  et  toute  T  ostentation  de  là  pro- 
bité î  combien 'de  fourbes  insolenu  à  vaMeF  leur 
iineëmé!  cotribieii  de  traîti^&babitesà  sâifVerles 
dehm^  de  laâdéUlé  et  de  l'amitié  !  ootiihien  et 
^ttïÉùéU ,  eSclâtes  de$  passioiisî tes  pkis  infâmes, 
en  J)ôssê?^ion  d'affecter  la  piirelé  des  mONirs  el  de 
là  poussèl'jtjsqii'â  la  sévérité!  combien  de  fem«ies 
fibettibeâfières  sur  le  chapitre  de  learraputation , 
et ,  qudî^u'en gagées  dans  «n  commerce  honteux, 
ayai>t  lé  talent  de  s^attirer  toute  l'estime  d'une 
exacte  et  parfaile  régularité  !  Au  codtrat4« ,  eom- 
biéh  de  jù^cs  faussemeut  accusés  et  condamnés! 
combieii  d*  serviteuf^  de  Dieu  ^  par  la  maligiiité 
du  siècle,  décriés  et  calomniés  !  «oitîbien  de  dé- 
rùts  dé  brnme  fci  tî*àilés  d'hypocrites ,  d'intri- 
gants et  d*intéi*esséô  J  combieft  de  vraies  vertus 
Cdùteètééé  !  combien  de  bo^rines  œuvres  censu- 
rées !  combien  d'intention^  droites  mal  expli- 
quées, et  èotttbieiî  de  saintes  actions  em  poison^ 
nées?  Or  c*eSt  là ,  dit  saint  Chrysostomê ,  ce  que 
le  jugement  de  Di^éU  dévoilera  ;-  en  sorte  que 
chacuii  sera  connu  pour  ce  quHl  est,  que  chacan 
paroîtra  ce  qu'il  à  été,  que  chaciin  tiendra  le  rmg 
qu'il  doit  tenir  ;  les  secrets  des  consciences  sertnt 
tévélés ,  et  alors ,  dit  l'Apôtre ,  chacun  recevra  la 
louange  qui  lui  sera  due  :  JSt  tunù  laus  età  Umcui- 
que  aDeo\  Par  ttetle  fetale  et.  décisive  séparation 

»    i.Cor.  4« 


DEfioriER<  371 

du  bexi  grmo  d'arrec  I'i?Taie  (éconlM  Tarade  est 
Job^  qui  ^'accomplira  à  la  lettre,  etcpri  sera  11  ae 
partie  de  la  justice  que  Dieti  reiMlra  à  ses  élus  )« 
par  cette  fatale  et  décisive  séparation  ^  la  joie  àt 
rhjpQcrite  finira^  se» espérance  périra*  Futteate^ 
mais  )i2Ste  meiiace  que  lui  fisiit  le  Satnt-Ëspril  i  Ma 
gtmdium  hjpocritm  ad  instar  pUMCii  ^  et  spes  hfpo^ 
mtœpewibkK  ^ 

Qur  la  îoie  de  rhjpoccite  étoit  d^en  imposer^ 
et  cependant  d'être  honoré  et  respecté.  Sa  joie 
étoil  d'avoir  dans  le  mond^  un  certain  crédit  qui 
ne  lui  coutoil  qu'à  bien  faire  son  ])ersonnage  y.  et 
qu'à  Uen  jouer  la  comédie.  Sa*  joie  étoit  d'être 
parvenu  ;  à  force  de  dissimulation ,  à  recevoir 
Fhomnoiage  et  le  tribut  des  plus  pures  vertoa«  et 
à  jouir  sans  mérite  de  tous  les  avantages  du  vrai 
mérite^  Voilà  ce  que  Job  appelottles  prospérilés^y 
les  joies,. le  r^ie  de  l'bjpocrisie^  mais  dans  le 
deraieir  jugement,  oe  règne  de  l'bypocrisie  sera 
détnlit^cespreispérités  dePhjpocritte  s'évanou»- 
root,  ces  joies  de  Flljpocrisie  se  cbangeront  en 
des  alfiietiens  mortettes  :•  elles  n'étoiént  fondées 
que  sur  remenr  devantes  simples,  séduites  et 
éblouies  par  un  faux  éclat  :  mois  oelte  séduction 
dies  anies  simples,  thimpées  jitsqu'aloirs ,    mais 
enfin  désabusées  par  la  lumière  de  Dieu ,  après 
avmiF  été  à  l'bjpociite  une  feivole  consolatimi , 
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se  tournera  pour  lui^  disons  mieux ^  contre  lui; 
en  opprobre  et  en  confusion  ;  Tespérancede  Thy- 
pocrite  étoit  qu'on  ne  le  connoîtroit  jamais  à  fond , 
et  qu'éternellement  le  monde  seroit  la  dupe  de 
sa  damnable  politique;  et  son  désespoir/ au  con- 
traire^ sera  de  ne  pouvoir  plus  se  déguiser,  de 
n'avoir  plus  de  ténèbres  où  se  cacher^  de  voir 
malgré  lui  le  voile  de  son  hypocrisie  levé,  ses 
artifices  découverts ,  et  d'être  exposé  aux  yeux  de 
toutes  les  nations  :  Spes  hjpocritœ peribit.  Les  au- 
tres pécheurs  ^  connus  dans  le  monde  pour  ce 
qu'ils  étoient,  en  cela  même  qu'ils  auront  été 
connus  ,  auront  déjà  été  à  demi  -  jugés ,  et  déjà, 
par  avance ,  attront  essuyé  une  partie  de  l'hu- 
miliati(on  que  leur  doit  causer. le  jugement  de 
Dieu  :  mais  l'hypocrite,  à  qui  il  faudra  quitter  le 
masque  de  cette  fausse  gloire  dont  il  s'étoit  tou-* 
jours  paré  ;  mais  cette  femme  qui  aura  passé  pour 
vertueuse ,  et  dont  les  commerces  viendront  à  être 
publiés  ;  mai^  ce  magistrat  que  l'on  aura  cru  un 
exemple  d'intégrité ,  et  dont  les  injustices  seront 
mises  dans  un  plein  jour;  mais  cet  ecclésiastique 
réputé  saint,  à  qui  Dieu  reprochera  hautement 
sa  vie  dissolue  ;  mais  ce  prétendu  homme  d'hon- 
neur dont  on  verra  toutes  îes  fourberies  ;  xtiais  cet 
ami  sur  qui  l'on  comptoit^  dont  les  lâches  tra- 
hisons seront  éclaircies  et  vérifiées  ;  mais  quicon- 
que aura  su  l'art  de  tromper,  et  qui  alors  se 
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trouirera  dans  la  nécessité  affreuse  de  faire  une 
réparation  solennelle  à  la  vérité  !  4h  !  chrétiens, 
c'est  pour  ceux-là  que  le  jugement  de  Dieu  aura 
quelque  chose  de  bien  désolant. 

La  chose  n'est  que^-trop  vraie;  mais,  par  une 
raison  tout  opposée,  c'est  ce  qui  rendra  le  juge- 
ment de  Dieu ,  non-seulement  supportable,  mais 
favorable ,  mais  honorable ,  mais  désirable  aux 
justes  et  aux  prédestinés  :  car  leur  gloire^  dit 
saint  Chrysostôme ,  sera  de  paroitre  à  découvert 
devant  toutes  les  créatures  intelligentes;  leur 
gloire.^  et  même  le  comble  de  leurs  désirs ,  sera 
que  l'on  discerne-  enfin ,  et  la  droiture  de  leurs 
actions ,  et  la  pureté  de  leurs  intentions  ;  leur 
gloire  sera  qu'on  les  connoisse ,  parce  que  leur 
disgrâce,  jusque  là,  aura  été  de  n'être  pas  assez 
connus  :  et  voilà ,  âmes  fidèles ,  qui ,  malgré  la 
corruption  du  siècle  p  servez  yotre  Dieu  en  esprit 
et  en  vérité,  voilà  ce  qui  doit ,  dans  la  vie,  vous 
affermir  et  vous  consoler.  A  ce  terrible  moment 
où  le  livre  des  consciences  sera  ouvert ,  votre  es- 
pérance ,  ranimée  par  la  vue  du  souverain* juge , 
et  sur  le  point  d'être  remplie,  vous  soutiendra  et 
VOUA  dédommagera  bien  des  injustes  persécutions 
du  monde  ;  tandis  que  l'impie  ,  confondu ,  trou- 
blé, consterné,  marchera  la  tête  baissée  et  sans 
oser  lever  les  yeuX ,  vous  paroitrez  avec  une  sainte 
assurance  :.  pourquoi?  parce  que  le  jour  de  votre 
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jtislifieBtiovi  sera  ven^.  Maiittenant  Teiryîe ,  la  ca* 
loiimi^  laDoeot  contre  vous  leurs  traits  ^nve* 
«limés  ;  mais  enfin  l'envie  sera  forcée  à  se  taire , 
ou ,  si  elle  parle ,  ce  vie  sera  pi  us  .qu'en  votre  fo- 
^iFeur}  ia  calomnie  sera  convaincue  de  mensonge , 
et  la  vérité  se  montrera  dans  tout  son  lustre.  Ce- 
pendant y  fouissez  du  témoî^age  secret  de  votre 
^îBur^  ^oe  H^ojjs  -devez  préférer  à  tous  les  éloges 
4u  inonde;  dites  avec  saint  Paul  :  Peu  m'importe 
<{uel  fugemet^  les  hommes  font  présentement  de 
moi ,  {nueqne  c'est  mon  Dieu  qpai  doit  un  jour 
me  juger  *.  QuimUem  jadicat  me  ^  Dominus  est  V 
<m  bien ,  dites  avec  Jérémie.  :  -Cest  vous  j  Seî- 
gfi^uTy  qui  mondez  lésâmes ,  et  qui  en  découvrez 
les  pdis  et  les  replis  tes  plus  cachés;  c^est  à  vous 
4}Be  j'ai  remis  ma  cause  ^  vous  la  jugerez  :  Tibi 
enùn  re^elavi^ùausummeam^.  Avançons. 

li  viendra  pour  Confier  l'huiùilité  d^nfla  per« 
Bonne  des  humbles  ^  seconde  justice  que  Dieo 
rendra  à  ses  élus.  Oette  Immilité  •  cette  simplieilé 
èxi  juste ,  cette  patiertce  à  souffrirlés  injures  sans 
«e  venger,  que  les  mondaios  auront  traifée  de 
foiblesse  d^esprit ,  de  |>etitessede  génie ,  de  bas- 
sesse de  cœur ,  Dieu  viendra  poiur  la  couronner, 
et  pour  convaincre  tout  l'univers  qu'elle  aura  été 
la  véritable  force/la  véritable  grandeur  d'ame, 
la  véritable  sagesse.  Car  c'est  afers,  dit  TEcriturc, 

'   I.  Cor.  4.  —  ■  ^erem.  11. 


dans  oel  admirable  paasag^  que  toqb  av^z  en- 
tendu oeht  fois,  et  doni  tous  afet  -étà  cent  fois 
tonchés ,  c*6sl  atoK  if  ne  les  humUes  de  ea&ûn  s'é- 
IhreroQl^vfiC  cpnfiaoce  coittre  ceux  e{ui  les  auront 
méprisés  et  insnltés  :  I\fnc  staèunt/usti  m  magua 
eomstantù$  '  *  C'est  alors  que  les  sages  du  sîèele  > 
foe  ces  esprits  forts  seront  uon^reeulement  si^r» 
pris ,  mais  déconcertés ,  en  voyant  ees  hammes 
quIUs  n'avoîattt  jamais  negardés  que  comme  ie 
Fojbui  du  monde  ^  plaeés  sur  des  tiPOMs  de  gioûrê. 
C'est  dors  qu'interdits  et  hors  d'euxHmémes  »  ik 
s'écrieront  en  gémissant  :  Ce  sont  là  ceux  dont 
noue  nous  sommes  autnefois  moqués,  et  qui  ont 
été  le  sujet  de  nos  railleries  :  Sï  suni  ^uos,  ha^ 
buAnus  ailquandom  dérismm*.  Insensés  que  nous 
étions  !  leur  vie  nous  paroissoit  une  folie,  et  tiHite 
Ipar  conduite  nous  faiaoit  pôié  :  Nosi  inseittaU 
vkam  Mlorum  asiimabaniiMs  ïn^màm  ^  /cependant 
les  voilà  éievés  au  rang  des  enfants  de  Diep  >  et 
leur  partage  est  avec  les  saints  ;  Ecce  ^quamodo 
computaiisuntmter.filiàs  Dei,  et  inUr sanctos  S0n 
Hlomm  eH  ^.  C'est ,  disr  je ,  ûots  que  l'oi^iieil  du 
SMAde  ceiidra  ce  témoignage  ,  quoique  forcé ,  à 
rhuuailitë  des  élus  d^  Die»  ;  et  c'est  là  même  qu'fu 
verra  sensiJ4eHient  l'effet  de  cette  piomesse  de 
Jésns^hrist'y  que  quiconque  s'humilie  t^ra  glo^ 
rifié  :  Omm's,  qui  se  kumiliat  ^  eçcaltabitur  ^. 
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i  Gar  pendant  la  vie ,  il  n'est  pas  toujours  vrai  y 
et  même  il  est  rarement  vrai  que  celui  qui  s'a- 
baisse et  qui  s'humilie  soit  élevé.  On  en  yoit.dont 
l'humilité,  quoique  véritable  et  quoique  solide , 
est  accompagnée  jusqu'à^  bout  de  l'humiliation. 
On  en  voit  qui  ,  pour  chercher  Dieu  et  par  un 
esprit  de  religion ,  s'étant  ensevelis  et  conune 
anéantis  devant  les  hommes ,  meurent  dans  leur 
obscurité  et -dans  leur  anéantissement*  Combien 
d'ames  saintes  dont  la  vie  est  cachée  avec  Jésus- 
Christ  9  et  à  qui  le  monde  n'a  jamais  tenu  nul  ' 
oompte  du  courage  héroïque  qu'ils  ont  eu  de  se 
séparer  et  de  se  détacher  de  lui?  Or  c'est  pour 
cela ,  reptend  saint  Chrysostôme ,  qu'il  doit  j 
avoir  et  qu'il  j  aura  un  jugement  à  la  fin  des 
^èdesb 

Parce  que  le  mcHide  ne  rend  pas- justice  à  ces 
<^hrétiens  'paifaits  qui  s'humilient  et  s'anéantis* 
sent  pour  Dieu  ,  Dieu  y  qui  se  pique  d'être  fidèle ^ 
là  leur  rendra  au  centuple.  Parce  qu'il  j  a  des 
saints  sur  la  terre  dont  l'humilité ,  quoique  sin* 
oére,  n'est  ni  connue  du  monde,  ni  honorée  an 
point  qu'elle  le  devroit  être  si  le  monde  étoit 
équitable,  Dieu  suppléera  au  défaut  du  monde, 
et  la  relèvera  :  mais  aux  dépens  de  qui?  toujours 
aux  dépens  et  à  la  honte  du  mondain ,  dont  la 
fausse  gloire ,  dont.la  vanité  ridicule,  dont  la  pré* 
somptueuse  ambition ,  condamnée  et  réprouvée. 


rendra  bomiBage  àjla  sainteté  des  maximes  quelle 
sa^et  humble  chrétien  aura  suiyies ,  puisqu'on 
même  temps  que  ThumUe  sera  exalté  ^  Qui  se 
humUiatypijpaltabitun^,  l'orgueilleux  seraihumiKé 
et  couvert  d*un  éternel  opprobre  :  Mt  qui  seexal-' 
taty  humdiaèiUir.  Ce  n'est  pas  assez. 

Il  viendra  .pour  béatifier  les  pauvres  :  autre 
mystère  du  ju^ment  de  Dieu ,  autre  justice  qu'il 
rendra  à  ses  prédestinés.  Car  il  est  de  la  foi  que  le 
pauvre  ne  sem  pas  éternellemept  dans  l'oubli  : 
*  Quommm  non  in  finem  oblivio  erit  pauperis  '•  Il 
est  de  la  fqi  que  la  patience  des  pauvres  ne  périra 
pas  pour  jamais,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  sera  pas 
pour  jamais  inutile  et,  sans  frjuit  :  Patientia  pau- 
perum.  non  peribit  injînem  ^.  Et  il  est  néanmoins 
évident  que  ees  deux  oracles  du  Saint-Esprit  ne 
se  vérifient  pas  toujours  »  ni  même  communé- 
ment dans  cette  vie.  Car  combien  de  pauvres ^7 
sont  oubliés  !  combien  y  demeurent  sans  secours 
et  sans  assistance!  Oubli  d'autant  plus  déplorable 
que ,  de  la  part  des  riches^  il  est  volontaire,  et  par 
conséquent  criminel  :  je -m'explique.  Combien  de 
malheureux  réduits  aux  dernières  rigueurs  de  la 
pauvreté ,  et  que  l'on  ne  soulage  pas ,  parce  qu'on 
ne  les  connoit  pas  et  qu'on  nèfles  veut  pas  con- 
noître  !  Si  l'on  savoit  l'extrémité  de  leurs  besoins , 
on  auroitpour  eux*>  malgré  soi ,  sinon  de  la  cha- 

'  L»c  14.  —  •  Psalm.  9.  —  »  lUd, 
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ritjé ,  au  moitis  de  Thumanité.  A  hi  ^«e  lie  le«nre 
ihisères,  on  roii^roit  de  see  '  excès ,  mi  auroit 
bonté  ^e  ses  clélicaies.«es ,  on  se  i*epFOcheroit  ses 
folles  dépenses  »  et  i^-on  s*en  feroit  avec  raison  des 
crinaes  dev^t  Diev.  Mats  parce  qu'on  ignore  ce 
que  souffrent  ces  membres  de  Jés«s  «^  Christ , 
parée  <}u'en  i^e  veut  pas  s'en  instruire ,  pprce 
qu'on  craint  d^en  enleodre  parler  ,*paroe  qu'on  les 
Joigne  de  «a  présence  >  on  croit  en  être  q«itf6 
en  les  oubliant  ;  et  quelque  ertrécnes  que  smeot 
leurs  maux^  on  j  devient  inse«n«)bie.  Combien  d« 
véritables  pauvres  que  Ton  rebute  comme  s'iU 
ne  rétoient  pas^  sans  qu'on  se  donne  et  qu'on 
veuille  se  donner  ia  peine  de  discerner  s'ils  le  sont 
eh  effet  1  combien  de  saints  pauvres  -dont  les  gé- 
missements sont  trop  foiUes  pour  venir  jusqu'à 
nous  »  'et  dont  on  ne  veut  pas  s'apprpcher  pour  se 
mettre  en  devoir  de  les  écouter!  combien  de 
pauvres  abandonnés  dans  les  provinces  !  combien 
de  désolés  dans  les  prisons  !  combien  de  lafiguis- 
sants  dans  lesbâpitaux^  combien  de  honteux  dans 
les  familles  particulières  i  Parmi  eeux  qu'on  con- 
naît pour  pauvres ,  et  dont  on  ne  peut  nidg-norer, 
ni  même  oublier  le  douloureux  état ,  combîeD 
sont  négligés  !  combien  sont  durement  traités  ! 
combien  de  serviteurs  dé  Dieu  qui  manquent  de 
tout  pendant  quelHmpie  est  dans  l'abondance  , 
dans  le  luxe ,  dans  les  délices  !  S'il  n'y  avait  point 
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de  y^igement  dernier ,  voilà  oe  que  i'on  pourrait 
wpfelev  le  scandale  de  b-  Proyidenee  :  la  patience 
dès  pauvres  4miv9sgée  par  la  dureté  et  par  l'in- 
seasibiliié  des  rîcbes.  Mais  c'est  pour  cela  même , 
dit  aaiot  C!hr jsostôme ,  que  la  Providence  prépare 
aux  riches  «n  jc^ement  sévère  et  rigoureux  ;  et 
c'est  oe  qile  comprenoit  parfaitement  David , 
<|uattd  il  di^ott  :  Cognovi  quia  fuciet  Dommusju^ 
dicàiminopiSf  6t  vïndèctam  paupentm  '  ;  J'ai  connu 
cj^e  Dieu  jugera  ia  cause  des  pauvres  ^  et  qu'il  les 
véngeca.  Et  par  où  l'avoit-il  connu  ?  par  cet  ihvîn- 
eiM«  raison4a entent  :  que  la  patience  des  pauvres, 
dans  le  sens  que  je  l'ai  marqué  ,  ne  devant  et  ne 
pouvant  périr  pour  jamais  y  il  falloit  qu'il  y  eût 
un  fugement  supérieur  à  celui  des  hommes ,  où 
l'on  connût  qu'en  effist  elle  ne  périt  point ,  c'est*à* 
£re  qne  Dieu  a  povr  elle  tous  les  égards  qu*elle 
ft  droit  d'attendre  d'un  maître  souverainement 
équitable  :  Patmntia  paupemm  non  peribit  in 
fiuem^j  un  jugement  où  u^n-seulement  \es  pau- 
vpes  fussent  dédommagés  de  cette  inégalité  de 
Jiiens  qui  les  a  réduits  dans  l'indigence  et  là  di- 
edtte ,  mats  i»ù  l«ur  patience  poussée  à  bout  fVkt 
plcîoement  reogée  des  injustes  traitements  qu'elle 
aurait  soufferts.  C'est  pour  cela ,  dit  Dieu  lui- 
même  ,  que  je  me  lèverai  ;  c'est  parce  que  les 
etfuffrances  des  pauvres  y  à  qui  leri'die  impitoyable 

'  Psalm.  139.  —  '4?saUii.  9, 
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aura  fermé  son  cœur  et  ses  entrailles ,  auront  ex- 
cité mon  couroux  ;  parce  que  leurs  cris  m'auront 
touché;  parce  que  j'aurai  été  iadigné  de  voir 
qu'on  s'endurcit  à  leurs  plaintes  :  ProptepnUseriam 
inopum  ,  et  gemitum  pauperum  ,  nimc  exurgam , 
dicit  Dominus  ' .  Ces  cris  des  pauvres ,  qui  sont 
montés  jusqu'à  moi ,  me  solliciteront  en  leur  fa- 
veur ;  et  je  ne  croirai  point  m'étreai^quitté  de  ce 
que  je  leur  dois,  et  comme  créateur^  et  comme 
juge,  que  dans  ce  grand  jour  où  je  prononcerai 
pour  eux  un  arrêt  de  salut  y  tandis  que  je  réprcfu- 
verai ,  par  un  jugement  sans  miséricorde ,  ceux 
qui  n'auront  usé  envers  eux  de  nulle  miséricorde. 
A  entendre  ainsi  Dieu  parler  dans  l'Ecriture ,  oe 
diroit-on  pas  que  le  jugement  dernier,  quoi- 
qu'universel  y  ne  doive  être  que  pour  les  pau- 
vres /et  qu'il  n'ait  pour  terme  et  pour  fin  que 
de  leur  faire  justice?  Proptermiseriam  inopum  et 
gemitum  pauperum;  à  voir  comment  le  Fils  de 
Dieu  qui  doit  y  présider  s'y  comportera  et  y  pro- 
cédera ,  ne  diroit-on  pas  que  tout  le  jugement  An 
monde  doit  rouler  sur  le  soin  des  pauvres  ;  que 
de  là  doive  dépendre  absolument  et  essentielle» 
ment  le  sort  éternel  des  hommes ,  c'est-à-dire  que 
les  uns  ne  doivent  être  condamnés  que  parce 
qu'ils  auront  méprisé  le  pauvre,  et  les  autres 
comblés  de  gloire  j^  que  parce  qu'ils  l'auront  se* 

'  Fsaim.  II. 
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couEU?  Heureux  danc,  concluoit  le  prophète 
royal,  htureux  celui  qui  pense  attentivemeni; au 
pauvre  :  Beatus  quiintelU^t  super egenum et pau-^ 
perem  '/pourquoi?  parce  que  Dieu  ^  au  jour  dcï 
sa  colère  j  l'épargnera  et  le  sauvera  :  In  die  màla 
Uberahit  eum  Dominus  ^•' 

Fini^âous  y  et  disons  encore  que  Dieu  viendra' 
pour  venger  les  Toiblès  que  le  pouvoir,  joint  à  la 
violence^  aura  opprimés  :  quatrième  ei  dernière 
jusiiee.dont  il  se  tiendra  redevable  à  ses  élus.  Car 
maintenait ,  c^est  \t  crédit  qui  l'emporte  ,  et  qui 
a  presque  partout  gain  de. cause  :  le  plus  fort  a 
toujours  raison,  quoi  qu^il  entreprenne;  et  parce 
qu'il  est  le  plus  fort ,  il  croit  avoir  un  titre  pour 
l'entreppendre ,  et  il  en  vient  à  bout.  Combien  de 
persécutiites ,  de  vexations  causées  pat  l'abus  de 
l'autorité!  combien  de  misérables,  combien  de 
veuves,  faute  d'appui,  sacrifiées  comme  des  vie» 
tinoes  àlafavauf!  combien  de  pupilles  doutThé* 
ritage  devient ,  après  bien  des  formalités ,  la  proie 
dulcbicaneur  et  de  l'usurpateur  !  combien  defa-t 
milles  ruinas  parce  que  le  bon  droit,  attaqué 
par  une.  partie  redoutable,  n'a  point  trouvé  de 
protection  !  combien  de  procès  mal  fondés ,  néan- 
moios  bêtement  gagnés,  parce  queles  soUici-* 
tations,  la  cabale  et  les  brigues  ont  .prévalu! 
Malgré. la  justice  et  les  lois,  le  foible  succombe 

»  Psalm.  44.  —•  *  ihid. 
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presque  toujours*  SHl  y  a  des  juges  sans  prol>itéy 
c'est  toujours  contre  lui ,  et  jamais  pour  loi  qulls 
se  laisseat  corrcHupre*.  Du  moment  qu'il  est  le 
plus  foiUe  y  par  une  malheureuse  fatalilé ,  toQt 
lui  est  contraire  et  rien^ne  loi  est  favorable;  Mbtis^ 
Seigneur,  il  trouyera  enfin  auprès  de  vèns  ce  qui 
buMura  été  refusé  à  tons  les  tribunaux  dç  la  terre  ; 
nous  viendrez,  plein  d'équité  et  de  zèle»  et  vous 
prendi^ez  la  .déCeose  de  l'orphelin ,  afin  que  le  puis- 
aant»  que  le  grand  qui  aroit  tant  abusé,  de -sa 
grandeur ,  cesse  de  se  glmifier  :  Judioare  jmpSto 
^t  humUi  y  ut  non  appanat  uUra  magnificare  se  kom» 
super  terrant  ^  Jusque  là  il  aura  toujours  eu  le 
dessus;  jusque  là>  fier  de  ses  suecès,  parce  qae 
riien.nelui  résîstoit ,  il  aura  passé ,  noA-seulement 
pour  le  plus  foi^t  »  mais  pour  le  plus  babîte ,  pour 
le.  mieux  établi  dans^  ses  droils«  pour  te  plas 
digne  d'être  distingué  et  ho^i^é;  jusque^  là  il 
sesera  fait  une  fanssegloÎFè  et  un  fNrélendu  mérite 
46  ses  violences  méizies  :  mats  vous  le  ^trom- 
perez  bien  alors ,!  Seigneur  r  et  vous  lui  ferez  bien 
rabattre  de  ses  vaines  idées  :  UtJtpn  appanat  u^ 
magn^are  se.  Gomment  cela?  c'est  que  vous 
tir^irez  lè  foiblie  de  l'oppressâin ,  et  qu'il  trou- 
vera en  vous 9 ô  ncioo  Dieu!  ua  vengeur^  un pfo* 
tecteur« 

Il  est  donc  vrai  que  le  jugenent  de  Dieo  seta 

'  Psalm.  9 
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poui*  ses  élus  le  jour  de  leur  rédemplioû ,  le  jdur 
èe  Leur  gloire ,  le  jour  où  Dieu  leur  fera  justice* 
Âh !  chrétiens^,  à  quoi  peiusans «-nous ,,  $h ,  per* 
suadës  d'une  i^ëtrite  û.toudbànte  ^  nous  ne  travail- 
locis  pas  de  toiUeS'  iKks  forcer  à  âtcè  du  noialbrâ 
de  ces  heureux  prédestinés  Pquie  iaisons-nous  y  si  \ 
renançiml  aiut  fausses  maxijEOîes  du  monde ,  now 
ne  Dons  mettons  pas  en  étet  d'élre  de  ces  élus  de 
Dieu  qui  paroitront  avec  tant  de  c^fialice  devant 
le  tribunal  de  Jésus -Cbrisl?  Or  ,  ea  v<>ici,  mes 
chers  auditeurs  y  TimporUnt  secret^  que  je  vous 
laisse  pour  fruit  de  tout  ce  disiÂ)ars*  Commencer 
dès  matiâtenant  à  accomplir;  dans  vos  persont)0$ 
ce  que  Dieu ,  dans  le  jugeinent  dernier ,  fera  09 
iavéur  de  sea  élus  \  il  les  séparera  d'avec  les  hjpo? 
crites  et  les  impies  :  séparei^-vous^en  par  la  prar 
tique  d«ne  solide  et  d'une  véritable  piété  \  il 
glodtfieutti  les  humblm  ;  humiliez- vous  ,  dit  aaint 
Pierre^  et*  soutnettez-vous  à  Dieu  »  afin  que  Dieu 
vous  élève  au)oui^de'savisite>  e'est-à«-dire ,  dans 
son  jugeineat  \  Mw^iUkêmini ,  ut  vos  Dem  exai^t 
in  teiv^ore  Tmitùiîoms  ^  ;  il  béatîiera  les  pauvres^  ; 
assistez-les  »,fiQfulagaz*les >.  faites vous^èil  des  amis 
aupvès  de  votre  juge^  afin  que»  quand  il  yi^dra 
vous  ju^0r,  ils  soient  vos  iotetcesseurs  ,  et  qu'ib 
TOUS  [reçoivent  da^s  les  labernades  éteirneU  ;  il 
vengera  les  fi»|)les  opprixiijés:  protégeasses  »  et  > 

»   x.P«tr«S* 
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selon  la  mesure  de  votre  pouvoir ,  soyez  leurs 
patrons  ;  servez ,  à  Texenaple  de  Dieu,  de  tuteuis 
au  pupille  et  à  la  veuve.  ■*■ 

-  Et  vous  ,  justes  y  humbles  >  pauvres ,  foibles, 
les  bieû-aîmés  de  Dieu ,  soutenez- vous  dans  votre 
justice,  dans  votre  obscurité,  dans  votre  pau- 
vreté, dans  votre  foiblesse,  par  l'attente  de  ce 
grand  jour,  qui  sera  tout  à  la  fois  le  jour  du  Sei- 
gneur et  le  vôtre.  Non  pas  que  vous  ne  deviez 
cî?âindre  le  jugement  de  Dieu ,  il  est  à  craindre 
pour  tous  ;  mais ,  en  le  craignant ,  craignez-le  de 
sorte  que  vous  puissiez  au  même  temps  le  désirer, 
Taimer,  l'espérer  :  car,  pourquoi  ne  l'aimeriez 
vous  pas,  |>uisqu^il  doit  vous  délivrer  de  toutes 
les  misères  de  cette  vie  ?  pourquoi  ne  le  désireriez- 
vous  pas ,  puisqu'il  doit  vous  racheter  de  la  ser- 
vitude du  siècle?  pourquoi  ne  l'espéreriez  -  vous 
pas,  puisqu'il  doit  commencer  voire  bonheur 
éternel.  Craignez  le  jugement  de  Dieu ,  mais  crai* 
g^nea-Ie  d'une  ùraintè  mêlée  d'am<)itr  et  accom- 
pagnée de  coiïfiaQCe  ;  craignez  *•  le  comme  vous 
Craignez  Dieu*  Il  ne- vous  est  point  permis  de 
craindre  Dieu  sans  l'aimer;  il  faut  qu'en  le  crai- 
gnant vous  l'aimiez,  et  que  vqus  l'aimiez  encore 
plus  que  vous  ne  le  craignez;  sans  cela,  votre 
eraiâte  n'est  qu'une  crainte  servile ,  qui  ne  suffît 
pas  même  pdur  le  salut.  Or,  il  est' en  de  même 
du  jugement  de  Dieu  :  craignons  le  tous,  mes 
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chers  auditeurs ,  ce  terrible  jugement^  mais  crai* 
gnons-le  d'une  crainte  efficace ,  d'une  crainte  qui 
nous  convertisse ,  qui  corrige  nos  désordres , 
qui  redouble  notre  vigilance^  qui  rallume  notre 
ferveur^  qui  nous  porte  à  la  pratique  de  toutes 
les  œuvres  chrétiennes ,  tellement  que  nous  mé* 
ritions  d'être  placés  à  la  droite  ^  et  d'entendre  de 
la  bouche  de  notre  juge  ces  consolantes  paroles  : 
Kenite ,  benedicti  Patris  mei  ^  :  Venez ,  vous  qui 
êtes  bénis  de  mon  Père  ;  possédez  le  royaume  qui 
vous  est  préparé  dès  la  création  du  monde  :  je 
vous  le  souhaite ,  etc. 

*  Matth.  5k5. 
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Beatus  qui  non  fuerit  scandalizatas  in  mç. 

Bienheureux  celui  qui  ne  sera  point  scandalisé  de  moi. 
Saint  Matthieu,  chap.  12. 

Sire, 

C'est  à  ce  caractère  que  le  Sauveur  du  monde 
reconnoît  ses  vrais  disciples  ;  c'est  la  condition 
que  cet  Homme-Dieu  leur  propose  pour  être  reçus 
à  son  service  et  pour  méritel*  de  vivre  sous  sa  loi. 
Il  leur  déclare  qu'il  faut  prendre  parti;  qu'il  ne 
faut  point  espérer  d'être  du  nombre  des  siens  si 
l'on  n'est  résolu  d'en  faire  hautement  profession; 
que  quiconque  ;  étant  chrétien,  craint  de  le  pa- 
roître ,  est  indigne  de  lui  ;  qu'il  ne  suffit  pas ,  pour 
être  à  lui ,  de  croire  de  cœur ,  si  l'on  ne  confesse 
de  bouche  ;  qu'il  ne  suffit  pas  de  confesser  de 
bouche /si  l'on  ne  s'explique  par  ses  œuvres;  en- 
fin ,  qu'il  veut  des  hommes  fervents,  généreux; 


sincères,  qui  se  fasseni  nu  kosneur  de  Tavoir 
pour  maître  ^  et  un  mérite  de  lui  obéir. 

Or,  par  là  il  exclut  de  son  royaume  ces  lâcher 
mondains  qui,  bien  loin  de  se  déclarer  pour  Je* 
sus-Christ,  rougissant  de  Jésus-Gbrist  ;  qui,  bâea 
loin  d*bQDorer  Jésus -Cbrist ,  se  scandalisent  de 
Jésus-Christ,  et  qui ,  non  contents  de  se  scanda^ 
User  de  Jésus -Christ,  le  scandalisent  tous  les 
jours  lui-même  dans  la  personne  de  ses  frères ,  en 
inspirant  aux  autres  la  même  crainte  qui  les  ar- 
rête, et  le  même  respect  bumaiu  qui  les  domine  : 
c'est  ce  que  j'entreprends  de  combattre  dans  ce 
discours^  Cette  honte  du  service  de  Dieu ,  ee  resr 
pect  humain  qui  nous  empêche  d'être  à  Dieu , 
cette  crainte  du  monde,  ou  cette  complaisance 
pour  le  monde,  qui  détruit  le  oulte  que  nous  de^r 
Toos  rendre  à  Dieq ,  je  veux  vous  en  faire  voir 
Findignité ,  le  désordre  et  le  scandale  :  l'indignité 
du  respect  bumaiq  par  rapport  à  nouS'^mémes  ,^ 
son  désordre  par  rapport  à  Dieu ,  ^n  scandale  par 
rapport  au  prochain. 

il  jr  en  a  qui  9ont  les  esclaves  du  respect  bu-» 
main  |  et  il  y  en  a  qui  en  sont  le^  auteurs  :  esclaves 
du  respect  humain  ,  je  leur  parlerai  dans  la 
première  cl  dans  la  seconde  partie ,  et  je  leur 
montrerai  combien  leur  conduite  est  indigne^ 
combien  elle  est  criminelle  ;  auteurs  du  respect 
humain ,  je  leur  parlerai  dans  la  dernière  partie , 
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et  je  leur  montrerai  combien  leur  conduite  est 
scandaleuse  :  Tindignité  du  respect  humain  nous 
le  fera  mépriser  ;  le  désordre  du  respect  humain 
nous  le  fera  condamner  ;  le  scandale  du  respect 
humain  nous  en  fera  craindre  les  suites  :  c'est 
tout  mon  dessein.  Demandons ,  etc.  Ave,  Maria, 

PREMIERE  PARTIE* 

C'est  de  tout  temps  que  les  hommes  se  sont 
laissé  dominer  par  le  respect  humain ,  et  c'est  de 
tout  temps  que  les  partisans  du  monde  se  sont  fait 
du  respect  humain  une  malheureuse  politique 
aux  dépens  de  leur  religion^  Mais  de  quelque 
prétexte^  ou  de  nécessité ^  ou  de  raison,  dont  ils 
aient  tâché  de  se  couvrir  en  soumettant  ainsi  leur 
religion  aux  lois  du  monde  y  je  dis. que  ce  respect 
humain  a  toujours  été  une  servitude  honteuse; 
je  dis  que  cette  politique  a  toujours  passé  j  ou  tou- 
jours dû  passer  pour  une  lâcheté  méprisable.  Ca- 
ractère de  servitude,  caractère  de  lâcheté,  l'un  et 
l'autre  indignes  de  tout  homme  qui  connoit  Dieu , 
mais  encore  bien  plus  d'un  chrétien  élevé  parle 
baptême  à  l'adoption  des  enfants <le  Dieu.  Appli*^ 
quez-vous ,  mes  chers  auditeurs ,  et  ne  perdez 
rien  de  ces  importantes  vérités. 

C'est  une  servitude  honteuse ,  et  je  l'appelle  la 
servitude  du  respect  humain.  Car,  qu'y  a-t-il  de 
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plus  servile  que  d'être  réduit  /  ou  plutôt  que  de  se 
réduire  soi-même  à  la  nécessité  de  régler  sareli* 
gion  par  le  caprice  d'autrui  ?  de  la  pratiquer ,  non 
pas  selon  ses  vues  et  ses  lumières ,  ni  même  se- 
lon les  mouvements  de  sa  conscience ,  mais  au 
gré  d'autrui?  de  n*en  donner  des  marques  et  de 
n'en  accomplir  les  devoirs  que  dépendamment 
des  discours  et  dés  jugements  d'autrui?  en  un 
mot  ',  de  n'être  chrétien ,  ou  du  moins  de  ne  le  pa- 
roitre  qu'autant  qu'il  plaît  ou.qu'il  déplaît  à  au- 
trui? Est-il  un  esclavage  comparaWe  à  celui-là? 
Vous  savez  néanmoins ,  et  peut-être  le  savez-^ 
vous  à  votre  confusion  ,  combien  cet  esclavage  j 
tout  honteux  qu'il  est ,  est  devenu  commun  dans 
le  monde ,  et  le  devient  encore  tous  les  jours. 

Quand  saint  Augustin  parle  de  ces  anciens 
philosophes ,  de  ces  sages  du  paganisme  qui ,. par 
la  seule  lumière  naturelle,  oonnoissoient,  quoique 
païens  ,  le  vrai  Dieu ,  il  trouve  leur  condition 
bien  déplorable  :  pourquoi?  parce  qu'étant  con- 
vaincus ,  comme  ils  l'étoient ,  qu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  f  ils  ne  laissoient  pas  ,•  pour  s'accommoder 
au  temps  9  d'être  forcés  à  ea  adorer  plusieurs. 
Prenez  garde ,  chrétiens  :  ccuxtU  ,  par  respect 
humain ,  faisoient  violence  à  leur  raison ,  et  ser- 
voient  des  dieux  qu'ils  ne  croyoient  pas;  et  nous , 
par  un  autre  respect  humain ,  nous  faisons  vio- 
lence à  notre  foi ,  et  nous  ne  servons  pas  le  Dieu 
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q^e  flous  croyoM  :  ceux-l^  y  malgré  eux ,  mab 
^xcv  plaire  âu  monde,  éioient  superstitieus;  et 
idolâtres  ;  «et  nous  ^  par  un  eflSet  tout  contraire , 
mars  par  le  même  principe  y  nous  devenons ,  seu-^ 
VBuX  malgré  bous -mêmes,  libertins  et  impies  : 
ceuk'-là  )  pour  ne  pas  s'attirer  la  haine  des  peuples, 
l^ntCîqpioient  ce  qu'ils  condamnoienl^  adoroient 
ce  qu'ils  méprîsoient  y  professoient  ce  qu'ils  détes* 
teient;  ce^sontles  termes  de  saint  Augustin  :  Co- 
hbunt  ïfnod  reprefiendebéint^  ageboM  quod  argue* 
lâmt ,  tfuod  ^c^dpahant  adonubant  '  y  et  nous ,  pour 
éviter  la  censure  des  hommes  y  et  par  un  vil  assu- 
jettissement aux  usages  du  siècle  corrompu  ei  a 
ses  mÂximes  y  nous  déshonorons  ce  que  nous  pro- 
fessons ^  nous  proFanons  te  que  nous  révérons  > 
MNB  blasphémons  ^^au  nooins  par  nos  œuvres,  oon 
paS;  omnotte  discit  uni  apôtre  y  ce  ^ue  nous  igno* 
MMis,  maïs  'oe  'que  nous  savons  et  ce  que* nous 
recitainoissons.  Au  lien  que  ces  esprits  Ibrts  de  k 
gentilité,  avec  leurpréibeamolue  force  ^  se  capti  votent 
par  n^ne  espèoe  d'hypocrisie  y  nous  nous  captivons 
par  une  autre;  au  lieu  qu'ils  jouoient  la  comédie 
dans  las  temples  de  Rome  y  ein  contrefaisant  les 
dévots,  npous  la  joooi^s  au  milieu  du  christianisoae, 
enk  contrefaisant  les  athées^  avec  cette  diffSéneace, 
remarquée  par  satiit  Ai^ustin  ,  que  l'hj^ocrùie 
de  ceuK-^u  étoit  uoe  pare  fiction  qm  n'ioléres' 
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soit  tout  au  plus  que  de  fausses  divinités ,  au  lieu 
que  la  nôtre  est  une  abomination  réelle^  une 
aboniination  y  telle  que  la  prédite  le  Prophète, 
placée  dans  le  lieu  saint;  une  abomination  qui 
outrage  tout  à  la  fois,  et  la  vérité ,  et  la  majesté , 
et  la  sainteté  du  vrai  Dieu* 

Or  9  en  user  de  la  sorte ,  n'est-ce  pas  se  rendre 
esclave ,  mais  esclave  dans  la  chose  même  où  il 
est  moins  supportable  de  Tétre,  et  où  tout  homme 
sensé  doit  plus  se  piquer  de  ne  Tétre  pas?  Car  il  y 
a  des  choses ,  poursuit  ce  saint  docteur ,  où  la 
servitude  est  tolcrable,  d'autres  où  elle  est  rai* 
sonnable ,  quelques-unes  même  où  elle  peut  être 
honorable  :  mais  de  s'y  soumettre  jusque  dlkis  les 
cho6es  les  plus  essentiellement  libres ,  jusque 
dans  la  profession  de  sa  foi,  jusque  dans  l'exer* 
dcè  de  sa  religion ,  jusque  dans  ses  devoirs  les 
plus  indispensables  »  dans  ce  qui  regarde  notre 
éternité ,  notre  salut ,  c'est  à  quoi  répugne  un 
certain  fonds  de  grandeur  qui  est  en  nous ,  et 
avec  lequel  nous  sommes  nés  ;  c'est  ce  que  la 
dignité  de  notre  être ,  non  plus  que  la  conscience, 
ne  peut  comporter. 

Laissez -nous  aller  dans  le  désert  ,  disoient 
les  Hébreux  aux  Egyptiens  ;  car,  tandis  que  nous 
sommes  parmi  vous ,  nous  ne  pouvons  pas  libre- 
ment sacrifier'  au  Dieu  d'Israël.  Or  il  faut  que 
no«s  soyons  Hbnee  dans  les  sacrifices  que  nous  lui 
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offrons.  En  tout  le  reste ,  vous  nous  trouverez 
souples  et  dépendants;  et^  quelque  rigoureuses 
que  soient  vos  lois ,  nous  j  obéirons  sans  peine  : 
mais  dans  le  culte  dû  souverain  maître  que  nous 
adorons  et  que  nous  devons  seul  adorer  ^  la  li* 
berté  nous  est  nécessaire  ;  et  quand  nous  vous  la 
demandons  y  ce  n'est  qu'en  vertu  du  droit  que 
nous  y  avons  ^  et  en  vertu  même  du  commao- 
dement  exprès  que  notre  Dieu  nous  a  fait  de  ne 
nous  la  laisser  jamais  enlever.  C/est  ainsi  ^  mes 
frères  ,  reprend  saiût  Jérôme  ,  expliquant  ce 
passage  de  TËxode  y  Qes\  ainsi  que  doit  parler 
un  chrétien  engagé  par  la  Providence  à  vivre 
dans  4e  monde  ^  et,  par  conséquent /à  y  soute^ 
nir  sa  religion.  Sur  toute  autre  chose  ,  doit-il 
dire ,  je  me  conformerai  aux  lois  du  monde ,  j'ob- 
serverai les  coutumes  du  monde,  je  garderai  les 
]>ienséances  du  monde,  je  me  contraindrai  même, 
s'il  le  faut  ,  pour  ne  rien  faire  qui  choque  le 
monde  :  mais  quand  il  s'agira  de  ce  que  je  dois 
à  mon  Dieu ,  je  me  mettrai  au-dessus  du  monde, 
et  le  monde  n'aura  nul  empire  sur  moi.  Dans 
l'accomplissement  de  ce  devoir  capital ,  qui  est  le 
premier  devoir  du  ehrétien  ,  je  ne  serai  ni  bi- 
garre ,  ni  indiscret  ;  mais  je  serai  libre,  et  lapru*- 
dence  dont  j'userai  Dour  me  conduire  n'aura  rien 
qui  dégénère  de  cette  bienheureuse  indépendance 
que  saint  Paul  veut  que  je  conserve  comme  le 
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privilège  inaliénable  de  l'état  de  grâce  où  Dieu 
m'a  élevé.  Telle  est,  dis- je,  selon  saint  Jérôme , 
la  disposition  où  doit  être  un  homme  fidèle.  Et  si 
la  tyrannie  dès  lois  du  monde  alloit  jusque  là, 
qu'il  j  eut  en  effet  des  Etats  où  il  fût  impossible 
de  maintenir  cette  sainte  et  glorieuse  liberté  avec 
laquelle  Dieu  veut  être  servi ,  ou  plutôt ,  si 
l'homme  se  sentoit  foible  jusqu'à  ce  point,  qu'il 
se  désespérât  d'j  pouvoir  librement  servir  Dieu, 
il  devroit ,  à  l'exemple  des  Israélites ,.  prendre  le 
partid'une  généreuse  retraite,  et  chercher  aiUeurs 
un  séjour  où ,  affranchi  du  joug  du  monde ,  il 
put  sans  gène  et  sans  contrainte  rendre  à  Dieu 
les  hommages  de  sa  piété;  faisant  divorce ^our 
cela,  non  pas  avec  le  monde  en  général,  mais 
avec  ces  conditions  particulières  du  monde  où 
l'expérience  lui  auroit  appris  que  sa  religion  lui 
seroit  devenue  comme  impraticable.  Pourquoi^ 
prce  qu'au  moins  est-il  juste  qu'étant  né  libre , 
il  le  soit  inviolablement  pour  celui  à  qui  il  doit 
tout,  comme  au  principe  et  à  l'auteur  de  son 
être ,  et  qu'il  n'abandonne  jamais  la  possession 
où  Dieu  l'a  mis  ,  d'être  à  cet  égard  dans  la  main 
de  son  conseil  et  de  sa  raison. 

Servitude  du  respect  humain  ,  d'autant  plus 
honteuse ,  que  c'est  l'effet  ,tout  ensemble ,  et 
d'une  petitesse  d'esprit ,  et  d'une  bassesse,  de 
cœur  que  nous  nous  cachons  à  nous-mêmes ,  mais 
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que  nous  noas  cachons  en  vain ,  et  dont  noos 
ne  pouvons  étouffer  le  secret  reproche.  Car,  si 
nous  avions  ce  saint  orgueil ,  selon  l'expression 
d'un  Père,  celte  noblesse  de  sentiments  qu'ins- 
pire le  christianisme  9  nous  dirions  hautement 
comme  saint  Paul  :  JVon  erubesco  EvangeUum  '  : 
Je  ne  rougis  point  de  l'Evangile.  Nous  imiterions 
ces  héros  de  l'ancien  Testament  qui  se  faisoient 
un  mérite  de  pratiquer  leur  religion  à  la  face 
mémede  l'irréligion.  Pendant  que  tous  les  autres 
couroient  en  foule  aiix  idoles  de  Jéroboam ,  le 
'jeune  Tobie ,  sans  craindre  de  paroître  singulier, 
et  se  glorifiant  même  de  l'être  dans  une  si  belle 
caus&,  alloit  lui  seul  au  temple  de  Jérusalem, 
et  se  rendoit  par  là  digne  deFéloge  que  l'Ecri- 
ture à  fait  de  sa  fermeté  et  de  sa  constance  : 
Denique  ^  cum  irent  omnes  ad  vïtulos  aureos,  qum 
fecerat  Jéroboam  rex  Israël,  hic  sobis  per^ekat  in 
Jérusalem  .ad  temphun  Domini  ^.  Ainsi ,  quand 
tout  ce  qui  nous  environne  vivroit  dans  l'oubli 
de  Dieu  et  dans  le  mépris  de  sa  loi ,  nous  nous 
glorifierions^  comme  chrétiens,  d'être  les  sincèues 
observateurs  de  cette  divine  loi  ;  et ,  par  une  sin- 
gularité que  le  monde  même  malgré  lui  respcc» 
temt,  nous  nous  distinguerions ,  et,  s'il  le  falloit, 
nous  nous  séparerions  de  ces  mondains  qui  en 
sont  les  prévaricateurs.  Ni  le  nombre ,  ni  la  qua- 
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lité  de  leurs  personnes  ne  nousébranleroient  pas« 
Fussions- nous  les  seuls  sur  la  terre  ^  nous  persis«* 
terions  dans  celte  résolution;  et  la  consolation 
intérieure  que  nous  aurions  d'être  de  ceux  que 
Dieu  se  seroit  réservés,  et  qui  n'auroient  {xiint 
fléchi  le  genou  devant  Baal,  c'est-à-dire  le  té- 
moignage que  nous  rendroit  notre  conscience , 
d'avoir  résisté  au  torrent  de  l'idolâtrie  du  siècle  > 
seroit  déjà  pour  nous  le  précieux  fruit  de  la  vie* 
teire  que  notre  foi  auroit  remportée  sur  le  respect 
humain.  Yoilà  les  heureuses  dispositions  où  nous 
mettroit  une  liberté  évangélique. 

D'où  vient  donc  que  nous  n'y  sommes  pas,  «et 
qu'est-ce  que  ce  respect  humain  qui  nous  arrête? 
timidité  et  pusillanimité.  Nous  craignons  la  cen^ 
sure  du  moftde ,  et  par  là  nous  avouons  au  monde 
que  nous  n'avons  pas  assez  de  force  pour  le  mé* 
priser  dans  les  conjonctures  mêmes  où  nous  le 
jugeons  plus  méprisable  :  aveu  qui  devroit  seul 
nous  confondre.  Nous  craignons  de  passer  pour 
des  esprits  foibles ,  et  nous  ne  pensons  pas  que 
cette  crainte  est  elle-même  une  foibiesse,  et  la 
plus  pitoyable  foiblesse.  Nous  avons  honte  de 
nous  déclarer ,  et  nous  ne  voyons  pas  que  cette 
hoDte,  pour  m'exprimer  de  la  sorte,  est  elle- 
même  bâen  plus  honteuse  que  la  déclaration  qu'il 
faïaJroil  faire.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus  honteux  qve 
la  àofife  de  paraître  ce  que  l'on  «st  ,et  ce  que  l'on 
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doit  être?  Une  parole ,  une  raillerie  nous  trouble^ 
et  nous  ne  considérons  pas  y  ni  de  quoi ,  ni  par 
qui  nous  nous  laissons  troubler.  De  quoi?  puis- 
qu'il n'est  rien  de  plus  frivole  que  la  raillerie , 
quand  elle  s'attaque  à  la  véritable  vertu.  Par  qui? 
puisque  ô'est  par  des  hommes  vains  dont  il  nous 
doit  peu  importer  d'être,  ou  blâmés,  ou  approu- 
vés; des  hommes  dont  souvent  nous  ne  faisons 
nulle  estime;  des  hommes  dont  la  légèreté  nous 
est  connue  aussi-bien  que  l'impiété  ;  des  hommes 
dont  nous  ne  voudrions  pas  suivre  les  conseils , 
beaucoup  moins  recevoir  la  loi  dans  une  seule 
affaire  ;  des  hommes  pour  qui  nous  ne  voudrious 
pas  nous  contraindre  dans  un  seul  de  nosdiver- 
tissemcFits  :  ce  sont  là  néanmoins  ceux  pour  qui 
nous  nous  faisons  violence  ,  ceux  que  nous  mé- 
nageons ,  ceux  à  qui ,  par  le  plus  déplorable 
aveuglement ,  nous  nous  assujettissons  en  ce  qui 
touche  le  plus  essentiel  de  nos  intérêts ,  savoir, 
le  salut  et  la  religion.  Après  cela ,  piquons-nous , 
je  ne  dis  pas  de  grandeur  d'ame ,  mais  de  sagesse 

* 

et  de  solidité  d'esprit.  Aprèd  cela  ,  flattons-nous 
d'avoir  trouvé  la  liberté  en  suivant  le  parti  du 
monde.  Non  ,  noti  ;-  mes  frères ,  reprend  saint 
Ghrysostôme,  ce  n'est  point  là  qu'on  la  trouve: 
bien  loin  d'y  parvenir  par  là ,  c'est  par  là  que  nous 
tombons  dans  la  plus  basse  servitude;  et  Tud 
des  plus  visibles  châtiments  que  Dieu  exerce  déjà 
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sur  nous,  quand  nous  voulons  vivre  en  mondains  ^ 
c'est  qu'au  ménoe  temps  que  nous  pensons  à  se-* 
couer  son  joug,  qu'il  appelle,  et  qu'il  a  bien 
sujet  d'appeler  un  joug  doux  et  aimable ,  il  nous 
laisse  prendre  un  autre  joug  mille  fois  plus  hu- 
miliant et  plus  pesant ,  qui  est  le  joug  du  nionde 
et  des  lois  du  monde.  Caractère  de  servitude  dans 
le  respect  humain  ,  et  caractère  de  lâcheté. 

Je  dis  lâcheté ,  et  lâcheté  odieuse.  J'appartiens 
à  Dieu  par  tous  les  titres  les  plus  légitimes^  et 
comme  homme  formé  de  sa  main ,  enrichi  de  ses 
dons ,  racheté  de  son  sang ,  héritier  de  sa  gloire; 
et  comme  chrétien  lié  à  lui  par  le  nœud  le  plus 
inviolable ,  et  engagé  par  une  profession  solen- 
nelle à  le  servir  :  mais  au  lieu  de  m'armer  d'une 
sainte  audace  et  de  prendre  sa  cause  en  main/ 
je  l'abandonne  ^  je  le  trahis  !  Lâcheté  impardon- 
nable :  on  ne  peut  pas  même  la  supporter  dans 
€es  âmes  mercenaires  que  leur  condition  et  le 
besoin  attachent  au  service  des  grands  ;  et  ce  qui 
doit  bien  nous  confondre ,  c'est  le  zèle  qu'ils  font 
paroi tre,  et  où  ils  cherchent  tant  à  se  signaler 
dès  qu'il  s'agit  de  ces  maîtres  mortels  dont  ils 
attendent  une  récompense  humaifie  et  une  for- 
tune périssable.  Lâcheté  frappée  de  tant  d'ana- 
thèmes  dans  l'Evangile,  et  qui  doit  être  si  haute- 
ment réprouvée  au  jugement  de  Dieu  ,  puisque 
c'est  là  que  le  Fils  de  l'Homme   rougira  '  de 
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quiconque  aura  rougi  de  lui ,  désavouera  quicoiH 
que  l'aura  désavoué  ^  renoncera  quiconque  l'aura 
renoncé:  Qiu  erubueriî  me ^  erubescam  et  ego 
ilhtm  '•  Lâcheté  que  les  païens  mêmes  onl  con' 
damnée  dans  les  chrétiens ,  et  sur  quoi  ils  leur 
ont  fait  de  si  belles  et  de  si  solides  leçons. 

N'est-ce  pas  le  seotiment  qu'en  eut  autrefois 
ce  sage  empereur,  père  du  grand  Constantin? 
Eusèbe  nous  l'apprend,  et  vous  le  savez  :  quoi- 
qu'infidèle ,  quoique  païen ,  il  avoit  et  des  officiers 
dans  sa  cour,  et  des  soldats  chrétiens  dans  son 
armée.  11  voulut  éprouver  leur  foi  ;  il  les  assembla 
tous  devant  lai  ;  il  leur  parla  en  des  termes  propres 
à  les  tenter  ;  enfin ,  il  les  obligea  à  se  faire  coq- 
noitre  et  à  s'expliquer.  Comme  il  j  en  a  toujours 
eu  de  tous  les  caractères ,  je  ne  suis  pas  surpris 
que  les  uns ,  fermes  pour  Jésus-Christ  y  aimassent 
mieux  risquer  leur  fortune  que  de  démentir  leur 
religion ,  et  que  d'autres ,  dominés  par  le  respeot 
humain ,  choisissent  plutôt  de  dissimuler  leur 
religion  que  de  hasarder  leur  fortune.  Ainsi ,  daos 
le  monde  et  dans  le  christianisme  même,  les 
choses  de  tout  temps  ont^elles  été  partagées.  Mais 
ce  qu'Ëusèbe  remarque,  et  ce  qui  doit  être  une 
instruction  vive  et  touchante  pour  ceux  qui  m'é- 
coûtent  ici  (elle  convient  admirablement  au  lieu 
où  je  parle,  et  je  suis  certain  qu'elle  sera  de  votre 
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goùt)>  c'est  le  discernement  judicieux  que  fit  le 
prince  de  ces  deux  sortes  de  chrétiens ,  lorsque , 
par  un  traitement  aussi  contraire  à  leur  attente 
qu'il  fut  conforme  à  lelir  mérite,  il  retint  auprès 
de  sa  personne  ceux  qui  y  méprisant  les  vues  du 
monde,  avoient  témoigné  un  attachement  invio- 
lable pour  4eur  religion , -^et  renvoya  les  autres. 
Car  il  jugea,  ajoute  l'historien  ,  qu'il  ne  devoit 
rien  se'  promettre  de  ceux-ci  ;  qu'ils  pourroient 
bien  lui  être  infidèles ,  puisqu'ils  l'avoient  été  à 
leur  Dieu  ,  et  qu'il  falloit  toyut  craindre  d'un 
homme  dont  la  conscience  et  le  devpir  n'étoient 
pas  à  répreuve  d'un  vaiu  intérêt  et  d'une  consi- 
dération humaine. 

Àh!  mes  chers  auditeurs,  profitons  de  cette 
maxime ,  et  n'ayons  pas  la  confusion  d'être  en 
cela  moins  religieux  qu'un  païen  que  le  seul  bon 
sens  faisoit  raisonner.  Sans  être  impies  ni  hypo- 
crites ,  soyons  généreux  et  sincères.  Entre  l'hypo- 
crisie et  l'impiété,  il  y  a  un  parti  honorable ,  c'est 
d'être  chrétien.  Soyons  le  sans  ostentation  ;  mais 
soyons-le  aussi  de  bonne  foi ,  et  faisons-nous  hon- 
neur de  l'être  et  de  le  paroître. 

Souvenons-nous  de  tant  de  martyrs ,  nos  frères 
en  Jésus  -  Christ ,  et  les  membres  de  la  même 
Eglise.  Graignoient-ils  la  présence  des  hommes? 
s'éton noient-ils  d'un  regard ,  d'une  parole?  Quelle 
image ,  mes  chers  auditeurs  !  Quel  reproche  de 
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notre  lâcheté  !  Ils  se  présentoient  devant  les  ty- 
rans ;  et  ^  à  là  face  des  tyrans ,  ils  confessoient 
leur  foi.  Ils  moritoient  sur  les  échafauds^  et  sur 
les  échafauds ,  ils  célébroient  les  grandeurs  de 
leur  Dieu.  Us  versoient  leur  sang ,  et  de  leur  sang, 
ils  sîgnoient  la  vérité.  Avoient  ils  d'autres  enga- 
gements que  nous  ?  faisoient-ils  profession  d'une 
autre  loi  que  nous  ?  Le  Dieu  qu'ils  servoient , 
qu'ils  glorifîoient ,  pour  qtii  ils  se  sacrifioient , 
étoit-il  plus  leur  Dieu  que  le  nôtre  ? 

N'allons  pas  si  loin ,  et  jugez- vous  vous-mêmes, 
instruisez-^vous  vous<mêmes  par  vous-mêmes.  Je 
parlé  dans  une  cour  composée  d'hommes  fameux 
par  leur  bravoure  et  par  leurs  exploits  militaires. 
Avoir  une  fois  reculé  dans  le  péril ,  avoir  une  fois 
hésité  j  c'est  ce  qu'ils  regarderoiént  comme  une 
tache  ineffaçable.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  leur  re- 
fuse le  juste  éloge  qui  leur  est  dû.  En  combattant, 
en  exposant  leur  vîe  pour  le  grand  et  le  glorieux 
monarque  dont  ils  exécutent  les  ordres ,  et  que  le 
Ciel  a  placé  sur  nos  têtes  pour  pous  commander, 
ils  s'acquittent  d'un  devoir  naturel.  Mais  du  reste, 
par  quelle  contradiction  marquons-nous  tant  de 
constance  d'une  part,  et  de  l'autre  tant  de  foi- 
blesse?  Pourquoi  dans  les  choses  de  Dieu  deve- 
nons-nous comme* le  roseau  que  le  vent  agite, 
selon  la  figure  de  notre  ^évangile  ?  Pourquoi 
en  avons- nous  toute  l'instabilité,  c'est-à-dire, 
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pourquoi  nous  laissons-nous  si  aiséfQenjt  fléehùr 
par  la  complaisance >  abattre  |iar  la  cpainté,  e^r 
traîner  par  la  coutume ,  ébranler  par  Tintérêt  ? 
Et  pour  m'en  -tenir  à  l'exemple  que  nous  propose 
aujourd'hui  le  Sauyeur  du  monde,  que  n'innr 
toiis<-DOU3  Jean** Baptiste?  que  n'apprenons-nous 
de  hii  quelle/ermeté  demande  le  service  de  notre 
Dieu  et  l'observation  de  sa  loi?  Jusque  dans/les 
fers ,  ce  fidèle  i^inisire  confessa  Jésus^ChrisI  ; 
jusque  dans  la  cour  il  lui  rendit  iémoïgtfagei 
Voilà  Totre  modèle.  Conserver  au  milieu  delà 
COU9  cette  généreuse  liberté  des«eo&nts  de  Dieu.> 
à  laquelle  vous  étés  appeUs  y  et  qui  .semble ,  à 
entendre  parler  saint  Pàul^  être  déjà  un  dou  de 
la  gloire  plutôt  qu'un  effet  de  la  grâce  :  In  Uber" 
tatem  gloriœ  JUieram  Dei  ^j  au  milieu  de  la  cour 
se  déclarer  pour  Jésus-Christ  par  une  pratique 
constante ,  solide ,  édifiante  ^  de  tout  ce  que  vous 
prescrit  la  religion* ,  voilà  ce  que  vous  prêche  le 
divin  précurseur?  Et  qui  peut  vous  déposséder  de 
cette  liberté  chrétienne?  qui  le  doit?  S'il  faut 
être  esclave ,  ce  n'est  point  l'esclave  du  monde , 
mais  le  vôtre  /a  mon  Dieu  !  U  n'y  a  que  vous  , 
et  que  vous  seul ,  dont  nous  puissions  l'être  jus- 
tement; etquand  noi|s  le  sommes  de  tout  autre , 
nous  dégénérons  de  cette  bienheureuse  adoption , 
quinoiis  met  au  nombre  de  vos  enfants,  et  qui 
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nbî»  âaanc  émit  de  jua^r  appeler  notre  I^se.  Si 
cUnîcoôus^avotisaiieehumilité  et  avec  ppud^ce^ 
mais  a?  ec  force  .et  aVec  constance,,  nous  jardin- 

4 

tenir  dans  la-  liberté  <}oe  JéâiKhChrifrt  nou&  a  ac* 
tfmàè  par  son  sang  tde  monde  ^  toul*pêcvek?ti^u  il 
est /nous  respectera.  Si  le.  respect  humain  nous 
la  (ait  perdre^  le^inonde  luit-mêmcvnôiis  mépri- 
sera ;  é9iv  sa  coDr option  et  sa  malignité  ne  va  pas 
eilcbi^  jusqu'à  ne*  pas  rendre  justice  à  la  piété 
lorsqu'elle  marche  par  des  voies  droites^,  Mais 
quand  ie  inenide  s'islèveroil  ceintre  moi ,  .je  m'é- 
lèverai  contre  loi^  et  àu^'dbssiis  de  lui.  Le.  Dieu 
que  je  sws  rnsf^  aa  assee  ^rand  maître  pour  «lé- 
riter  que  je  loi  fassièuin  sacrifice  du  monde;  c'est 
un  «baftre  asse^  puissant'  poÙE.qne  je  le  serve, 
non  pas  au  gré  dovinonde  >  mais  à  son  gré  :  or 
son  gré  est  d'élte  seirvi^par  des  âmes  libres  et 
indépendantes  des  faux  jugements  :et  de  la  vaine 
estime  des  hommes.  Yoiis  avee  vu  l'indignilé  du 
respect  humain  ;  voyons^e^  le  désordre  :  c'est  la 
seconde  partie. 

DEUXlïUtfE  PARTIE. 

Vous  ne  l'avez  apparemment  y  chrétiens  /jamais 
bien  compris  ce  d^oidre  dont  je  parlç,  vous  n'en 
avez  jamais  bien  connu  ni  l'étendue ,  ni  les  con- 
séquences :  mais  je  m'assure  que  vous  seree  tou* 
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cbëft  de  la  ^mpl«  exposition  que  j'en  y^is  faire ,  et 
qu'elle  suCiSra  pour  wéuê  en  doYrfter  une  éternelle 
hdtreur.  Car  je  prétends  i^fue  dans  Tordre  du 
sàlilt  ;  il  if'est  rietl  de  plus  jperuicieux ,  rien  de 
plus  daninibleV  rien  de  plus  t^^iposé  à  la  loi  de 
Dieu ,  ni  de  plus  digne  deè  vengeanèes  de  Dfeu , 
que  le  respétet  humain.  Pourquoi  cela?  redou- 
blé», 's'il  VOUS'  plaît,  votre* attention.  C'est  que 
le  respëjÈt  humain  détruit  dahslecceur  de  Thomme 

* 

le  foudenlent  essentiel  de  toute  la  religion  ,  qui 
est  ratnour  de  préférence  que  neus  devons  à 
Dieu.  C'est  que  le  respect  humain  fidt  tomber 
Tbomrne  dans  des  apostasies  peut-être  plus  con- 
damnables que  celles  des  apostats  des  premiers 
siècles ,  contre  qui  l'Eglise  exerçoil  avec  tant  de 
«èle  la  sévérité  de  sa  discîplin'e.  C'est  que  le  res- 
pect'humain  est  une  lenifttion  qui  arrête  dans 
l'homme  l'elFet  des  grâces  les  plus  puissantes  que 
Dieu  emploie  communément  pour  le  porter  au 
bien,  et  pour  le  détourner  du  mal.  Enfin,  c'est 
que  le  respecl;  humain  est  l'obstacle  le  plus  fatal 
à  la  conversion  de  l'homme  mondain ,  celui  qu'il 
surmonte  le  moins  ,  et  auquel  l'expérience  nous- 
fait  voir  que  notre  foiblesse  est  plus  sujette  à 
succomber.  Ai- je  eu  raison  de  vous  proposer  ces 
quatre  articles  coiilmfe  les  plus  propres  à  faire 
impresiion  sur  vos  esprits?  Quand  je  n'en  appor- 
terois  point  d'autre  preuve  que  le  seul  usage  du 

26. 
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monde ,  ne  $uffirpit«il  pas  pojir  vous  en  con- 
vaincre? ]|coute2Hmoi  9  el  o^oubliez  jamais^de  si 
iSâ^utaires  instrycUoi^.      .  ^  *  .  **  ^  • 

Préférer  Dieu  à  la^cr^ture,  et'^  quand  il  s*agit, 
non  pas  dans  ]%«pécu]ation ,  tnais  d^s  la  prati- 
quai» àiB  faire  comparaison  de  Tun  et  de  Tautit/ 
quand  ils.  se  trouvent  l'un  et  raiiU:'e  en  com- 
prpmis  y  fouler  aux  pieds  la  créature  ponr  readré 
a  Dieu  l'honneur  qui  lui  est  dû ,  c'est -^ur  quoi 
roule  toute  la  religion ,  et  c'est  d'abord  ce  qaâ 
renverse  le  respect  humain.  Car,  pourquoi  l'ap- 
peloa^^nons  respect  humain,  sinon ,  dit  l'ange 
de  l'école  ^  saint  Thomas  ^  parce  qu^en  mille  ren- 
contres il  flous  fait  respecter  la  créature  plus  que 
Dieu  ?  Dieu  nie^  fait  connoitre  ses  volontés  y  il  me 
fait  intimer  ses  ordres  ;  mais  l'homme  à  qui  je 
veux  plûre^  ou  à  qui  )e  crains  detléplaire^  ne  les 
approuve  pas  ;  et  moi  qui  dois  alors  décider ,  daos 
la  seule  vqe  de  plaire  ;  où  de  ne  pas  déplaire  à 
l'homme^  je  deviens  rebelle  à  Keu  :  j'ai* donc, 
en  effet  y  plus  de  respect  pour  l'homme  que  pour 
Dieu  ;  et  iquoique  je  sois  convaincu  de  l'excel- 
lence et  de  la  souveraineté  dé  l'être  de  Dieu, 
c'est  une  conviction  en  idée,  qui  n'empêche  pas 
que  réellement  et  actuellement  je  ne  préfère 
l'homme  à  Dieu/ Or,  de»  ta  je  n'ai  plus  de  reli- 
gion ,  ou  je  n'en  ai  plus  que  l'ombre  et  que  l'ap- 
parence. Et  voilà  ce  que  TertuUien  •  reprochoit 
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aux  païens  de  Rome  par  ces  paroles  si  énergiques 
et  si  dignes  de  lui ,  quand  il  leur  disoit  :  Majori' 
formidîne  *Cœsarem  observâtes  ^  quam  ipsum  de 
cœlo  Jovemj  et  citius  apud  vos  per  omîtes  Deos, 
quam  per  unum  Cœsaris  genium  pejeratur  ■  :  Ju- 
piter est*  le  Dieu  que  vous  servez  ;  mais  votre 
désordre,  et  de  quoi  vous  n'oseriez  pas  vous- 
mêmes  disconvenir ,  c*est  qu^  vou*  considérez 
bien  moins  ce  Jupiter  régnant  dans  le  ciel,  que 
les  puissantes  dont  vous  dépendez  sur  ta  terre  ;  et 
que  parmi  vous  on  craint  bien  plus  de  s'attirer 
la  disgrâce  de  César,  que  d'offenser  toutes  les 
divinités  du  Capitole'«  Reproche  mille  fois  plus 
capable  de  confondre  un  chrétien  quand  il  se  Tap-  * 
plique  à  lui-même  ,  et  dont  il  devroit  être  effrayé 
et  constçrné.  Cependant ,  à  combien  de  chrétiens 
ce  teproche  pris  à  la  lettre  ne  convient-il  pas? 
et  quel  droit  n'aurois-je  pas  aujourd'hui  de  dire 
encore  dans  cet  auditoire  :  Majori jormidin^  Cœ^ 
sarem  ob^ivatis  ?    ' 

Grâces  ao  Seigneur  qui ,  par  une  providence 
pai^iculière ,  nous  a  donné  un  roi  fidèle  et  dé- 
claré contre  le  libertinage  et  Timpiété ,  un  roi  qui 
sait  honorer  sa  religion  et  qui  veut  qu'elle  soit 
honorée  ^  un  roi  dont  le  premier  zèle ,  en  se 
faisant  obéir  et  servir  lui  -  même ,  est  que  Dieu 
soit  servi  et  obéi  !  Mais  si ,  par  un  de  ces  châti« 

'  Tertull. 
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ments  tembles  dfmi  Dieu  punit  quelqùef<)i3  lei 
peuples^  le  Ciel  uousavoit  fait  uailre  sous  la  do- 
mination d'uu  prince  moins  religieux  >  comliîen 
verrions -nous  de  courtisions  ,  tels  que  les  conce* 
voit  TerUiUieu  ,  qui  ne  btlanjperoient  pa»  «ur  le 
parti  qu'ils  auroient  à  prendis^^  et  qui  9  sailsbé* 
siler,  et  aux  cbépens  de  Dieu,  rechercheroiçntla 
faveur  de  ûé$ar  V  Jd^jori  forn^me  Cf^sarem  ob^ 
sesvatis^  -  ■*- 

Saos  fiûre  nulle  supposition >  combien,  «n 
yoyons^nous  dès  m^îinlenaut  disposés  d^  la  sorte , 
c'est-à-dire  poq  pas  impies  et*  scélérats,  mm 
prêts  à  l'être,  s'il  lefalloit  être ,  et  si  l'être  en  effet 
*  étoit  une  niarque-  qu'on  exigeât  d'eux,  de  leut 
complaisance  et^e  leur  attichemeut  !  Al^roient- 
ilslà*dessus  quelque  scjupole»  Quécouleroie^t- 
ils  leurs  remords  et  leurs  scipupules?  la  confur* 
rence  de  la  créature  él  de  Dieu  les  arrêt Aroit-elle? 
et  9  empotâtes  par  l'Inabitude  où  ils  sont  élevés  4^ 
se  conformer  en  tout  aux  inclinations  du  uwutrt^ 
de  qui  ils  dépendeiit  9  ne  se  fer«9ei|i-ils  pas  un 
principe,  s'il  étoi|  libertin ,  de  l'êtw  avechii; 
et  s'il  méprisoit  Dieu ,  de  le  mépriser  eommelui? 
.  Ne  rémontons  pas  «lême^ysqu'à  celui  qui, 
entre  tous  les  autres  maîtres ,  tient  après  Dieu 
le'  premier  raag^  A  combieti  de  puissances  du 
monde  inféri0ures  et  subalternes  ^  si  j^oae  ainsi 
m'exprinaer,  Ce  malheureux  respect  humaiu  n'est- 
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il  pas  en  possession  de  rendre ,  surtout  à  la  cour, 
uf^e^eijpète  de  culte?  Et  ce  culie,  qu'est-ce  dans 
le  fond  qu'une  idolâtrie  raffinée,  d'autant  plus 
dangereuse  qu'elle  est  plu»  proportionnée  à  nAs 
mo^rs  ?  Puissances ,  quoique  subalternes ,  à  qui  y 
sans  Papereevoir,  ùn  est  dévoué  beaucoup  plus 
qu'à  Dieu  ,  doht  dli  redoute  l'indignation  beto- 
coup  plus  que  celle  de  Dieu  ;  ^av  4a|»»séqnettt ,  à 
qui  l'on  donne  cette  continuelle^  maiê  crimiiielle 
préJEeiience  qui ,  dans  le  cœur  de  Thomme,  élèiw 
la  créature'^au -dessus  de  Dieu.  Or,  il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  détruire  toute  la  religioin , 
et ,  selon  la  parole  du  prophète  royal ,  pour  l'a- 
néantir jusque  dans  «es  fondements  :  Exifumiie^ 
exinanite  iisqué  ad  fundamet^hÊm  in  eaK 

Le  désordre  va  encore  plus  tein  ;  et,  sans  de- 
meurer .dans  le  cœur,  il  se  d^lore  plus  ouver* 
teiàent.  Car  je  dis  que  le  respect  humain  fait 
tomber  Phomme  dans  des  âfpostasies ,  mon  plus 
setalement  intérieures  et  secrètes,  mais  qui ,  tous 
les  jours ,  à  tll  honte  du  nom  chrétien .,  ne  sont 
que  trop  éclatantes  et  que  trop  publiques.  Qu'il 
me  soit  penms  de  m'expUq^tr.  Souvenez  -  vou$ 
des  irrévérences  qUe  vous  a  fait  commettre' tant 
de  fois  en  présenébde^cet  âfutel^  la  erâfintér  d^j 
pàs^r  /on  pour  ^hypocrites  ;  6tk  pour  chrétiens  : 
C'est  l'autel  du  Dieu  vivant ,  mââs  qui ,  biénf  irhieux 

'  Psakn.  i36. 
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qtie  celui  dont  parla  saint  Paul  dans  l'aréopage, 
pourroit  porter. pour  inscription  :  l'autel  du  Dieu 
inconnu  :  Ignoio  Deo  S*  ou ,  de  qui  est  encore 
jius  affreux  ^  l'autel  dq  Dieu  déshonoré  ,*du  Diea 
renoncé.- Le  voUà  cet  autel  qui  demandera  ven- 
geance contre  vous.  Celui  que  trouva  saint  Paul 
dans  Alhèsîes^  il  ept  la  Q#nsolalion  de  ne  le 
trouver  que  parmi  des  idolâtrés  ;  et  celui  que  je 
trouve  ici, «j'ai  la  douleur  dele.trouver  dans  le 
,  sein  du  christianisme  «  Saint  Paul  Ii^ur  dit  :  Yous 
adorez  le  vrai  Dieu  ,  mais  vous  jse  lé  conncHSsez 
pas  :  Ignorimtes  colUis  '.  Et  moi  je  vous  dis: 
Vous  coqnoissez  le  vrai  Dieu ,  mais  vous  ne  Ta- 
dorez  pas.  Que  dis*je?le  vrai  Dieu  que  vous  cop- 
noissez,  vous  l'outragez  ;  vous  Tinsultez  !  Ne  pas 
cônnoitre  le  vr«iDieu  que  i'on  adqre,  c'est  yne 
ignorance  en.quel4|ue  sorte  pardonnable,  ou  da 
moins  plus  excusable  :  mais  n'adorer  pas  le  vrai 
Dieu  qua  l'on  connoît  ;  non-^sijufement  n^  l'i^dQrer 
pas,  mais  le  c#niM)îti«  et  l'outrager,  mais  le  coq* 
Tioitreet,riujSulter,.<^'est  un  sacrilège ,. une  pro- 
fanation dign^  de  tous  ses  anathèipes^  Or,  n'est-ce 
pas  là  que  vou$  a. {Vertes  tant  de  fois  le  Respect 
)i0maiji!  n'est-ce  pas  ainsi«,  ppur  parler  avec  l'A* 
p6tre,  qu'il  a.r^tenu  voti:«  religiop  dansi  l'injustice? 
n'est-ce  .pas  ain^i  qu'il  vous  a  fiiil  renl6ncer  a 
Dieuet  àson.ouU??.    . 
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Car  f^»ppelle  renooeer  $  Bien  et  à  son  culte, 
assister  à  rauguste^aërifice*de  nos  autels  en  cour- 
tisan el  en  n^Kidain  ;  j  assister  avec  des  immo- 
(ksties  dont  le^  plus  infidèles  inabométfLns -ne 
seroient  pas.  capables  dans  leurs  mosquées^ ^  y 
assister  comme  si  l'on  n'j  croyait  pas^;  en  faire 
UQ  terme  d'assignation  et  de  rendae-yoùs  ;  en  in- 
terrompre  les  sacrés  m^stèro»  par  des  entretiens 
scandaleux.  Ën^tout  cela,)e  aoutiens  aveceaii^t 
Cyprien ,  qu'il  y  a  au  moins  une  apostasie  d'ac- 
tiott  :  dn  fus  omnibus  quœdam  apéstasiajidei^t^. 
Voilà*  toutefois  à  quoi  tous  engage  la  vu#  du 
monde;  \e  dis  d'u^  OMPtain  monde  impie,  dont  le 
dérèglement  et  la  licence  vont  tient  lieu  de  règle. 
Peut-être' ei»  gémistez-vous  ;  cap*'il  j  en  a  parnad 
vous  quiront  de  la  religion  :  peutrâtre^n  moment 
qtte  Tous^Mrus  laissez  dScr  à  ces  impiétés ,  êtes- 
vaus  les  premiers  à  les  condamner^  à  les  détester, 
à. tous  dire  intérieuren^nt  à  ft>us-mém#s>  et 
malgré  YousHnémafr-^  que  par  là  vous  vous  rendez 
iodigAit»  du  nom  et  da  la  qualité<^de  chrétiens. 
Mais  parce  que.fe  nionde  vous  entraîne  «  el  que 
TOUS  voulez  TOUS  conformer  aux  usages  du  nuHide, 
vous  «profaoeift  at ec  le  monde  ce.qu'il  y  a  dans  la 
i^ligi^n  db.plns  adorable  et  de  plus  divin.  Apo«- 
stasies ,  je  l'ai  dit  et  je  le  répète  y  qui ,  comparées 
à  celles  des  ptemiers  siècles  sont ,.  dans  un  sena.^ 

'  Cypiian.  • 
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plus  orimiDeUes  et  noînis  dxoosables^  Appliquez- 
vous  I  et  véuseB  allée étre4!bBfaiBcu$. 

Quand  ou  nous  .parle  de  ces  jnsflbeureuxqui, 
dans  les  peraécu lions  r  o»bUoie«it  le  serment  de 
l<Q|ir  baptême ,  et  senonçoient  «xtërieuremeirt  à 
Jésus ^Cbrist ,  nous  ei^  «vons  horcear  ;  et  quand 
on  nous  dit  que  l'Eglise ,  pour  {uinir  leur  prêta» 
rication ,  les  exeonmaunieit ,  nous  ne  trooirons  pas 
qu'elle  usât  contre  eu^  d'une  diseipline  trop  ri^ 
^uwuse.  Pifurquoi?  parce  qse  leur  infidélité, 
répdhdent  les  Pères  »  étoit  un  opprobre  pour  J^cos- 
Christ  même  dont  il  le  Talloit  venger.  Ak!  maft 
obéra  auditeurs ,  fai3ons-*nQ9is  îustice.  Il,  eit  vrai , 
ces  foibles  et  lâchas  chrétiens  qui  se  pervertis* 
soient  à  la  yue  des  tourmenta ,  et  qai  fieignoient 
de>renone0r  Jésus -Gbrist,  lormboient  dans  IV 
pastasie^  mais  leur  s^stasie  méraiqftt  qBehpe 
ciHtiplissibn  ;  et  quand  >  touchés  de  repentir, ih 
veaoieol^  publii^meni  reconnottre  leur  crioie, 
et  dire  chacun  ces  paroles  que  saint  Çyprien  leor 
mettoit  dans  ià  bouche  :  Garo  me  in  ooUtmk^ionB 
deferuû  ^  :  Je  tuis  un  perfide  ,  mi  je-  le  enafTesM  * 
mais  c'est  la  cbair  y  et  non  pas  l'elprit  qni  a'suo- 
combé  dans  moi  i  in/îrmitas  vmcemon  cesiù;  ia 
délieate^  de  mon  corps  n'a  pu  seoocidUr  l'ardear 
de  mon  courage ,  et  c'est  ce  qui  m'a  peréa  : 
(fuand  as  sîaccusoîent  de  la  st^rlec^iesr  larmes  aux 
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jeux  et  le  regret  dans  Tame,  fe  ne  m'étonne  pas 
que  rÉgHsey  papune  condescendance  maternelle^ 
après  1^6  avoir  éprouvés /"leur  accordât  leur  grâce  ^ 
malgré  les  maximes  sévères  des  schismatîqfues 
de  ces  premiers  temps^  Mais  aujourd'hui  ^  quand 
nous  renoiicons  notre  Dieu  pur  pbtre  libertinage 
et  Qos  scandales ,  qn'avons-nous  à  dh«  pour  notre 
défense?  et  quoi  que  nons^ disions ^  ne  peut- on 
pas  nous  wpondre  ce  qu'ajoutait  saint  Gjprien 
eu  parfont  aux  apostats  ftdontaires  iNecprostmtus 
eÊt  persecutionis  impem ,  séd  T/oluntarh  lapéu  se 
ipse  prastraptt  *  ?  Car  enfin  ,  il  ne  s'agit  plus  d*é- 
viter  les  tourmente  /  ni  la  mort  :  ce  n'est  plus 
qu'un  r^qpect  humain  qui  nous  gouverne ,  mais 
è  qnaî  nous  vmilonslïien  nous  livrer,  et  qiii ,  par 
l'ascendant  que  nous  lui  donnons  sûr 'nous ,  nou« 
fait  paroitre  devant  les  hommes ,  et  par  eonsë* 
qûeot  être  devant  Dieu  des  déserteurs  de  noire 
religion  :  In  his  omnibus  qùœdam  apcstasic^j^detest. 
De  là  même  qu'atrive-t-il?  c'est  que  le  respect 
homain  nous  rend  inutiles  les  grâées  de  Dieu  les 
plus  puissantes,  et  les  moyens  de  salut  les  fdus 
efficaces.  Vnici  ma  pensée.  On  se  sent  des  dis*^ 
positions  à  une  vie  plus  réglée  et  plus  chrétienne , 
mais  on  n'a  pas  le  courage  de  se  déclarer ,  et  psr 
là  ces  disposition»  den^urent  sans  effet.  On  forme 
des  désirs  et  des  projets  de  conversion  >  maïs  tnt 
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craint  les  discours  des  hommes  ,^èt  par  là  ces 
désirs  avortent.  On  conçoit  la  nécessité  de  la  pé- 
nitence y  et  on  se  résout  à  la  faire  y  maié  on  ne 
veut  pas  que  le  monde  s'en  aperçoive;  et  parce 
^'il  faudroit,  pour  la  bien  faire  y  qu'il  s'en  ape^ 
eût  y  on  ne  la  fait  jamais.  On  sort  d'une  prédication 
bien  persuadé^  mais  on  ne  le  veut  pas  paroi^re; 
et  ne  le  vouloir  pas  paroître,  c'est  dans  la  pra- 
tique ne  l'être  point  du  tout.  On  fait,  dans  une 
maladie  de  sages  réflexions  y  on  prend  même  pour 
l'avenir  de  saintes  mesures;  mais  dans  l'exécé- 
tion  on  croit  devoir  se  ménager  à  l'égard  du»  pu- 
blic, et  par  là  l'on  n'exécute  tien.  Cette  maladiti 
cette  prédication  y  ces  résolutions,  ces  «désirs,  ce 
sont  dès  grâces ,  soit  intérieures ,  soit  extérieures, 
à  quoi,  dans  le  cours  ordinaire  de  la  Prpvideoce, 
le-  salot  est  attaché  ;  mais  iine  fausse  'craiute  du 
monde  en  arrête  toute  la  vertu.  « 
.  N*esf-ce  pas  là  ce  qui  suspend  dans  les  âmes 
les  opérations  di'vines,  et  dans  les  âmes  les  .plus 
criminelles  ?  ii'est-ce  pas  là  l'obstacle  le  plus  0^ 
dinaire  à  mille  conversions ,  qui  seroient ,  par 
exemple,  les  fruits  salutaires  de  la  parole  de^Dieu? 
Un  homme  dit  :  Si  je  m'engage  une  fois,  que 
n'aurai- je  point  à  essu jer  de  la  part  de  telles  et 
de  telles  personnes?  Une  femme  dit  :^Si)e  romps 
certains  commerces^,  dangereux  pour  moi  et  peu 
édifiants  pour  le  prochain  ,  quels  raisonnements 
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ne  fera*t-oh  pas? On  se  doone  à  soi-même  de 
vaioes  alarmés  :^si  je  change  de'  conduite ,  que 
peosera^t-on ,  .et  quç  dirà-t-on?  Op,  avec  cete ,  il 
n'y  a  point  de.  si  saintes  entreprises  qui  n'é- 
chouent; point  de  ferveur  qui  ne  se  dém6Yite> 
point  de  contrilîon  ^  de  confession ,  qm  ne  soient, 
infructueuses.  On  voudroit  bien  crue  le  monde 
fut  plus  équitable ,  et  qu'il  j  eût  même  selon  le 
monde  de  l'avantage  à  paroitre  converti  èl  à  l!étre  ; 
car  on  sait  que  c^est  le  paru  le  plu^sùr^  etl'on'sè 
tiendroit  heureux  dei'embras^er  :  mais  la  loi  ty« 
rannique  et  impérieuse  du  respect  humain  s'y 
oppose;  c'est  assez  :  on  aime  mieux ,  en  perdant 
son  ame^  suivre  cette  loi,  quç  de  s'en  a^anchir 
en  se  sauvant. 

Jusqu'à  la  mort  même ,  ne  vojons*nous  pas  des 
hommes  combattus  de  cette  tentation  du  respect 
humain  9  y  succomber  et  s'en  faire  un  dernier, 
prétexte  contre  tout  ce  que  leur  prescrit  alors  la 
religion?  des  hommes  prêts  à  quijjier  la  vie,  et 
sur  le  point  d'aller  subir  le  jugement  de  Dieu, 
encore  esclaves  du  mpnde?  des  hommes  assiégés , 
comme  parle  l'Ecriture ,  de»  périls 'de  l'enfer,  et 
tout  occupés  encore  des  .jugements  du  monde, 
négligeant,  rejetant  même  les  derniers  secours, 
que  rÉgl^se  leur  présente,  différant  au  moins  à 
s'en  servir,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  qu'on  les 
croie  si  mal ,  pai%e  qu'ils  comptent  pour  quelque 
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chose  4e  ne  passer  pas  po^ur,  désespérés  ;  et  rësis^ 
f^Dt  ainsi  auxderaîèDBs  grâçes^da  Sainl-Esptit, 
parcKpf  qu'ils  ne  ^eu vêtit  gagpei;;&ur  eux-mêmes, 
en  se. séparant  du  inonde >  de  mépriser  et  dou- 
lîUep le  m(yide.  N-eo  a^ronlpâs  ^u , qui leCroiroit? 
après  avoir  vécu  sans  for  et  sans  loi.  être  assez 
iaseosés  pour  oturooner  l'œuvre  par  uâe  persé- 
^r^iiçe  diabolique,  dans  leur  inipiété?  Vouloir 
f]^ov(i!Îr  daiis  ]  'impénitence ,  peur  ne  pas  paroitre 
^ilil^s  et  pour  i|putçnir  jusquau  bout  une  prè 
lepdpe  forjc^e  d'^pri)  dont  ils  s'étoient  follement 
et  peut-^tr^  fauiiseoient  piqués  f  à  la  vue  d'une 
ai&euae  éternisé ,  agités  des  mouvements  d'une 
coti^^ence  chargée  de  orimeSj  ne  pouvoir  se  dé- 
faire  de  cette  malheureuse  prévention  :  Qu'elle 

i4ée  aura-tKua  de  moi  si  la  crainte  de  la  mort  me 

# 

fait  obaQg^rP  j)enser  à  ce  qtie  penseraient  d'eux 
jdes  libertins  autrefois  oonftd^uls  et  complices  de 
leur  libertinage;  et^  pour  n'en  pas  perdre  l'es- 
time,js'e6duç}ir  aux  remontrances  les  plus  salu- 
taires des  ministres  de  Jésus^Ghrist  qui  les  conju- 
.  roient  de  ne  pas.  désespérer  4es  bontés  d'un  Dieu , 
lequel ,  quoiqu'offen^ ,  quoiqu'irrité,  étoit  encore 
]e.Dieu  4e  leur  salut?  N'en  a-t*-on  pas  vu ,  dis-je , 
,  mourir  4e  la  sorte  ?  et  si  »  par  la  miséricorde  du 
Seigneur ,  les  .exemples  en  sont  rares ,  0p  sont^ils 
moins  touchants  I  et  nous  font-ils  moins  connoitre 
à  quelles  extrémités  conduit  le  respect  humain  : 
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Ah  !  ckrétîèhs  >  îe^^ouçoîs*  «aaiittaBiinrtoiite  la 
force  et  fout  l&  sens  dé  OeUè  pvole  de*  TertaU 
lioffi,  quaoâ  11  ii»fàt,  pair  « n.ëxces  de  cotfânoe, 
qu'il  tédoil;  An  siAtit  assuré  ,*^îl  pou  voit  se  pro^ 
metlw'  de  ne  pâu  it>iigir  de  sen  fiieu  :  SuWus 
sm% ,  sinon  con^Hfèdorde  Domino pteo  ^ .  U  seipfaie 
d'abord  qu'il  rédnisoit  le  saint  à  I»ea  peif  àè 
chose,  puisse  fax.  là  il  se  broyait  quitte  de  tout. 
Qair  qu'y  ^t^î^  ta  apparencç  de  plus  facile ,  que 
de  ne  pas  awît  faonie  de  sofi  EKeu  ?  faut^il  ppû 
cela  une i^rdwide  perfeietiim^  et  esA-»ce  ià  qii'«8i* 
boutib toute  la  iel%jMi  d^un  rhfétifn?  »Oui>^é* 
poiid^  TêrtuUien  /je  le  sootiéns<(  mon  salot  est  en 
assurance  si  je  ne  ttnigis  pgts  de  mon  Dieu  : 
Sahus  sum»  Cela  seul  me  met^à  cbuirert  des  ten-» 
tatioDS«du  monde  les  plus 'viôlen tés  >  parce  que 
cdb  m%  Tend-  victomèux  du  znoÉde ,  et  dç  tout  ce 
qu'il  j  a  dans  W  mefade  de  p&w  dangereux  pour 
moi«C!àr  si  je  ne  rougis  pas ^demoq  Diofti;  je  ne 
rougis  palide  tant  dé  devoirs  hXin^Kaii^s  selon  le 
monde ,  mais  nécessaires  au  salui  i^elen  la  loi  de 
Die«  ;  f»  ne  rougis  pas  de  soè&ir  an  afiWnt  sans 
me  venger;  je  ne.  rotigis  pas  de  pardonher  une 
injure  y  jusqu'à-mnëre  le*.J[)i&n  pdnr  le  mal';  je  ne 
roiigîs^pas  de  prévenir  même  rénnemi  qui  m'a 
outragé  >  Salyus  sian^  si  ruon' confuMdor  de  ^Dù* 
mmo  mieo»  Si  je  ne  rougis  pas  ée  n)pù  Dieu  ^  je 

'  Tertull. 
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ne  lOugU  pai»  de  .I9  craindre  /tle  Thonorer,  che  le 
jnier;  je'  ne  rpugi$  fias  d'être 'respectueux  et 
humble  devant» lui»  patient  poÂ  fin,  mépmse 
comme  lui.  Si  je  nid  t'ougisfpas  de  Aion  Dieu ,  je 
ne.roùgis  paâtde  la  pêèitence  ht  de  tout  ce  qti'felie 
ekige.  ôé  moi. pour  me  JconVeirtir  à  lui*  :  Salmts 
$wn  y  si  non  'confitAdpr  de-  Domifio  nmo. 

C'est  ce  qui  sauva  Madeleine*  1^  ell^  eut  écouté 
le  monde,  elle  étoU  perdue  ;  si  ellVeâlk  consulté 
la  prudence  humaine ,  i(  n'y  avôit  p«int  de  salut 
poi^elle  ;  soft  bonheuf  eC  le  coqp  ^  sa  prédes- 
tiriittîon  fut  ^4^  ne  point  ik)tigir  de  son  Dieu';  elle 
Talla  trouver  dans  Ja!  maison  du  pharisien^  et , 
au  milieu  d'une  qombi^se  compagnie  ;  pros- 
ternée aux  pîeds  de  Jésus -Christ ,  ^Ue  les  arrosa 
de  ses  larmes  ,  elle  les  essuya  de  ^ses  cheveux  y 
elle  mépriia  tooè  Iqs  ibépriâ  à^s  homnies,  et, 
peu  en  peiné  de  céT  qu'on  dirait  i  elle  ne  pen^ 
qu'à  trouver  grâceiâuprës  de  son  Sauveur,,  et  de- 
vant le  seul  fij^itre^  à  qui  désormais  ^el^e  vouloit 
ptaii^é.  Sana  cel),  le  momèiit  de  é^  conversion  Jui 
échappoit;  sans  iceta,  le  sein  6e  U  misarîoardle 
divine  lui  étgit  i^rmé    Pour  y  entrer ,  ïh  falloit 
triom])her  (£s  ce  resp^t  huimain  dont  je  vieas 
de  «vous  repriéseiiter  l'indignité  W  le  désorâœ,  et 
dont  il  me  re^te  à  vous  faire  voir. lé  scandale: 
c'est  la  troij^iènite  partie.      • 
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TROISIÈME  PARTIE. 

lïi  n'y  a  point  de  scandale  dans  le  monde  contre 
lequel  Jésus -Christ  nVit  prononcé  anatfaème, 
quand  il  a  dit  :  Vœ  mundo  a  scandalis  '  /  malheur 
au  monde ,  à  cause  des  scandales  qui  y  r^nent  ! 
il  n'y  a  point  de  scandaleux^  quel  qu'il  soit,  qui 
ne  trouve  sa  condamnation  dans  ces  autres  pa- 
roles :  F^œ  autem  homini  illi  per  quém  scandalum 
venit  ^  j  malheur  à  l'homme  par  qui  le  scandale 
arrive.  Or,  quoiqu'il  soit  vrai  que  la  proposition 
du  Filà  de  Dieu  comprend  tous  les  scandales , 
en  voici  un,  mes  chers  auditeurs*>  qu'il  avoit 
surtout  en  vue ,  et  sur  quoi  je  ne  doute  point  qu'il 
n'ait  fait  particulièrement  tomber  la  malédiction 
de  cet  aùathème  foudroyant  :  f^œ  mundo!  c'est 
le  scandale  du  respect  humain  ;  je  veux  dire  le 
scandale  que  causent  dans  le  monde  ceux  qui, 
par  leurs  discours  ou  par  leur  conduite  ,  servent 
à  y  entretenir  le  respect  humain  ;  scandale  d'au- 
tant plus  criminel  qu'il  s'attaque  plus  immédia- 
tement à  Dieu,  et  qu'il  va  plus 'directement  à  la 
destruction  de  son  culte  :  en  voilà  la  nature  ; 
scandale  d'autant  plus  pernicieux  qu'il  se  répand 
avec  plus  de  facilité ,  et  qu'il  entraîne  plus  infail- 
liblement les  am^  :  en  voilà  le  danger  ;  scandale 

<  Matth.  18. —  *  Ibid, 
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qu'il  yous  est  d'autant  plus  expressément  et  plus 
étroitement  ordonné  de  prévenir  et  d'éviter, 
grands  du  monde  >  que  de  votre  part  il  devient 
beaucoup  plus  contagieux  et  plus  mortel  :  voilà, 
par  rapport  à  vous ,  les  obligations  qui  en  nais- 
sent ;  enfin ,  acandale  que  vous  pouvez  aisément 
corriger,  en  opposant,  comme  dit  saint  Ghrj- 
sostôme,  le  respect  humain  au  respect  humain, 
et  en  faisant  de  votre  bon  exemple  un  préservatif 
contre  le  libertinage  du  siècle  :  en  voilà  le  re- 
mède. Encore  un  moment,  d'attention  ,  et  je  finis. 
.  Scandale  spécialement  injurieux  à  Dieu  :  pour- 
quoi ?  parce  qu'il  va  spécialement  à  détruire  le 
çultiP  àe  Dieu.  En  quoi  consista  le  péché  des  en- 
fants d'Héli?  ce  péché  que  Dieu ,  dans  l'Ecri- 
ture ,  exagère  en  des  termes  si  forts  ^  et  dont  il  a, 
ce  semble,  affecté  de- nous  donner  une  horreur 
toute  particulière?  quel  fut  leur  crime?  Le  Saint- 
Esprit  nous  le  marque  :  c'est  qu'ils  scapdalisoient 
le  peuple:  et  comment?  en  rebutant  ceux  qui 
venoient  dans  le  temple  de  Jérusalem  offrir  au 
Seigneur  leur  sacrifice,  et  en  les  détournant  de 
ce  devoir  de  religion  ,  au  lieu  de  les  y  attirer  : 
JE  fut  èrgo  peccatum  puerohwi  grande  nimis  ;  quia 
retraliebant  hommes  a  sacrificio  Domini^.  G'étoit, 
dit  le  texte  sacré ,  un  p^ché  capital ,  un  pécbé 
trop  grand  pour  mériter  grâce,  trop  grand  pour 

'    X.  Reg.  9. 
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être  dissimulé  et  pardonné  :  Grande  nimis.  Et 
que  foQt  autre  chose  ces  libertii>s  qui  raillent  de 
la  piéié  9  qui  décréditent  la  religion  ,  devant  qui 
Ton  ne  peut  impunément  servir  Dieu  ,  parce  qu'on 
se  trouve  toujours  exposé  à  leurs  traits,  parce 
qu'on  est  toujours  témoin  de  leur  vie,  et  que 
leur  vie  déréglée  est  comme  une  censure  publi- 
que de  la  vertu  ?  qui,  semblables  aux  pharisiens 
dont  parloit  le  Sauveur  du  mondé,  disons  mieqx, 
qui,  plus  criminels  encore  que  ces  pharisiens, 
puisque  les  pharisiens  gardoient  au  'moins  cer* 
tains  dehors ,  ferment  à  leurs  frères  le  royaume 
du  cidl,  et,  non  contents  de  n'y  point  entrer 
eux-mêmes,  voudroient  en  défendre  aux  autres 
l'entrée?  Qu'il  y  ait  deux  pu  trois  mondains;  de 
ce  caractère ,  surtout  mondains  accrédités  ^  il 
n'eu  faut  pas  davantage  pour  pervertir  toute  une 
cour  et  pour  détourner  du  droit  chemin  les  âmes 
les  mieux  disposées  à  marcher  dans  la  voie  de 
Dieu.  Or  vous  savez  avec  quelle  sévérité ,  et 
même  avec  quel  éclat  Dieu  punit  ce  scandale  dans 
la  personne  d'Ophni  et  àj^  Phinéès.  Et  je  ne  m'en 
étonne  pas.  Seigneur,  car  il  s'agissoit  du  plus 
essentiel  et  du  plus  délicat  de  vos  intérêts ,  et  le 
blesser,  c'étoit ,  pour  parler  avec  un  de  vos  pro- 
phètes, vous  blessetr  dans  la  prunelle  de  TcBiK 
Qu'un  particulier,  dans  un  état,  entreprît,  par 
ses  sollicitations,  de  corrompre  la  fidélité  des 

27. 
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peuples ,  il  n'y  a  point  de  supplice  dont  il  ne  fut 
digne,  et  Ton  ne  trouveroît  point  étrange  qu'il 
fût  sacrifié  à  toute  la  rigueur  des  lois.  Il  est  donc 
juste,  ô  mon  Dieu  !  que  vous  preniez  vous-même 
votre  cause  en  main  ;*et,  si  le  monde  veut  at- 
tenter à  vos  droits,  que  tous  les  défendiez,  que 
vous  les  vengiez,  en  faisant  ressentir  aux  cou- 
pables les  plus  rudes  coups  de  votre  justice. 
♦  Scandale  le  plus  contagieux  et  le  plus  prompt 
à  se  communiquer  :  quel  progrès  ne  fait-il  pas? 
et  si  Ton  n'en  arrête  le  cours ,  avec  quelle  rapi- 
dité n'ernporte-t-il  pas  les  âmes  foibles?  C'est  ce 
qui  émut  ce  généreux  Machabée ,  Tinvincible  Ma- 
thatias  ,  et  ce  qui  l'excita  à  faire  une  action  que 
le  Saint-Esprit  a  canonisée  et  dont  la  mémoire 
sera  éternelle.  Il  vit  un  Israélite  vaincu  parla 
crainte  du  monde,  et  sur  le  point  d'adorer  publi- 
quement l'idole  ;  il  le  vit ,  et ,  touché  d'un  zèle  de 
Dieu  qui  se  tourna  en  courroux  ',  il  prévint ,  par 
un  double  sacrifice  ,  cette  impiété,  immolant  sur 
l'autel  même  de  l'idole  ,  non-seulement  l'Israélite 
impie ,  mais  le  païen  qui  le  forcoit  à  Tétre ,  et 
consacrant  sa  colère  par  la  mort  de  ces  deux  vic- 
times, dont  Dieu  lui  ordonna  d'être  le  sacrifica- 
teur. D'où  lui  vint  ce  transport  de  zèle?  de  la 
douleur  dont  il  fut  saisi ,  et  de  la  pensée  qu'il 
eut  que  l'exemple  de  ce  sacrilège  alloit  être  suivi 
de  mille  autres  ;  de  la  réflexion  qu'il  fit  que ,  dans 
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une  pareille  conjoncture ,  le  scandale  d!iin  seul 
toléré  et  impuni  suffîsoit  pour,  ébranler,  toute  la 
nation.  Le  danger  où  lui  psffut'le  peuple  de 
Dieu  ,  et  la  .vue  des  suites  affreuses  que  devoit 
avoir  la  lâcheté  de  ce  profanateur,  voilà  ce  qui 
réchauffa  y  ce  qui  Tanima ,  ne  craignons  point  de 
le  dire ,  ce  qui  l'emporta ,  puisque ,  dans  TEcri- 
ture  y  son  emportenient  est  le  sujet  même  de  son 
éloge..  ,   . 

khi  chrétiens,  qu'elle  leçon  pour  nous  !  G'étoit 
dans  un  temps  de  persécution  que  les  Machabées 
ressentoient  si  vivement  le  scandale  du  respect 
humain ,  et  qu'ils  en  craignoient  tant  les  consé* 
quencès  j  mais  ce  temps  de  persécution  est  -  il 
absolument  passé  pour  nous?  et  malgré  l'état  flo- 
rissant où  nous  voyons  aujourd'hui  la  religion  , 
pouvons-nous ,  dit  saint  Augustin  ,  nous  flatter 
qu'il  n'y  ait  plus  pour  les  serviteurs  de  Dieu 
d'aussi  dangereuses  épreuves  à  soutenir?  À  ces 
persécutions .  sanglantes  que  le  paganisme   leur 
suscitoit  autrefois ,  n'en  a*t-il  pas  succédé  d'au- 
tres ,  d'autant  plus  à  craindre  qu'elles  sont  plus 
humaines,  et  d'autant  plus  propres  à  causer  la 
ruine  des  âmes ,  qu'on  ne  pense  pas  même  à  s'en 
préserver?   J'ose  dire,  et   j'en  suis  persuadé, 
qu'un  mot  que. vous  prononcez,  qu'un  regard  que 
vous  jetez,  qu'un  mépris  que  vous  témoignez , 
qu'un  exemple  que  vous  donnez  y  fait  plusd'im* 
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pression  sur  les  cœurs,  et  corrompt  de  nos  jours 
plu8  de  chrétiens,  que  tout  ce  qu'inventoientles 
tyrans  pour  exterminer  le  christianisme  :  on  ré- 
sistoit  aux  tyrans ,  et  le  sang  des  martyrs ,  par 
une  merveilleuse  fécondité ,  ne  servoit  qu*à  pro- 
duire de  nouveaux  fidèles  ;  maïs  résiste-t-on  à 
un  respect  humain  que  vous  faites  naître?  et 
cette  persécution  à  quoi  vous  exposez  la  vertu , 
bien  loin  de  l'affermir  y  de  la  multiplier,  de  Té- 
tendre ,  n'est-ce  pas  ce  qui  établit  l'empire  du 
péché;  et  ce  qui  entretient  le  règne  du  liber- 
tinage? 

Car,  que  ne  peot  point  cet  attrait  naturel  que 
nous  sentons  à  faire  comme  les  autres?  que  ne 
peut  point  cette  Ëiusse  émulation  qui  nous  porte 
à  suivre  les  autres ,  et  à  imiter  surtout  ceux  qui 
réussissant  dans  lemonde  et  à  qui  le  monde  ap- 
plaudit? 3i  donc  ils  nous  tracent  le*chemin  du 
vice,  s'ils  nous  y  appellent  par  leurs  discours, 
s'ils  nous  y  attirent  par  leurs  exemples,  s'ils  exi- 
gent de  nous  cette  condescendance  criminelle  et 
cette  complaisance  mondaine,  s'ils  y  attachent 
une  gloire  prétendue,  s'ils  en  font  dépendre  leur 
estime ,  ou  même  leurs  gratifications  et  leurs 
récompenses,  combien  cette  tentation  fera-t-elle 
d'apostats?  combien  ena-t-elle  fait  et  en  fait-^elle 
encore?  Vous  connoissez  le  monde,  mes  chers 
auditeurs ,  et  vous  le  connoissez  mieux  que  moi  ; 
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c'est  à  Tous-mêmes  et  à  votre  propre  expérience 
que  je  vous  renvoie.  Vous  savez  combien  on  le 
craint  y  ce  tyran  de  la  piété ,  et  combien  vous  le 
craignez  vous  -  mêmes  ;  vous  savez  combien  on 
cherche  à  se  le  rendre»fav<Nrable  y  et  combien  vous 
lecherchez  vous-mêmes  ;  vous  savez  quels  moyens 
on  j  emploie ,  et  quels  moyens  votis  y  avez  em- 
ployés vous-mêmes;  vous  savez  ce  qu'on  lui  sa- 
crifie tous  les  jours ,  et  ce  que  vous  lui  aver 
peut-être  sacrifié  vous-mêmes.  Quoi  qu'il  en 
soit  y  n*est«ce  pas  de  ce  scandale ,  comme  l'a  re- 
marqué saint  Bernard,  que  viennent  presque 
tous  les  maux  dont  l'Eglise  des  derniers  temps 
est  affligée  y  et  cette  dissolution  de  mœurs  que 
nous  voyons  et  dont  nous  ne  pouvons  assez 
gémir  ? 

De  là  naît  pour  les  grands  du  monde  y  pour 
toutes  les  personnes  qui  ont  quelqu'autorité,  et 
qui  tiennent  quelque  rang  dans  le  monde,  une 
obligation  plus  étroite  et  plus  indispensable , 
d'être  ncm-^seulement  sincères ',  mais  exemplaires 
dans  le  culte  de  Dieu  eldans  l'exercice  de  leur  re- 
ligion; et  c'est  l'avis  important  que  leur  donne 
saint  Augustin.  Car,  dit  ce  Père,  ce  sont  les 
grands  qui  doivent  guérir  celte  foiblessedu  res- 
pect humain  dans  les  petits;  ce  sont  ceux  que 
Dieu  a  élevés  qui  doivent  autoriser  cette  sainte 
liberté  avec  laquelle  il  veut  être  servi;. ce  sont 
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ceux  à  qui  natureliemtent  on  veut  plaire  qui  doi- 
vent témoigner  par  leur:  condqite  que  jamais  Tim- 
piété  ni  le  vice  ne  leur  plaira  ,  mais  qu'au  con- 
traire la  religion  et  la  vertu  leur  plaira  toujours. 
Gomme  le  respect  humain,  s'attache  à  eux,  et 
qu'ils  en  sont  les  objets  >  ce  sont  eux  qui  doivent 
le  détruire ,  ou  en  sanctii^er  l'usage.  Or,  ils  font 
l'un  et  l'autre ,  et  par  leurs  paroles  ,  et  par  leurs 

actions^  quand  ils  parlent  et  qu'ils  vivent  en  chré- 
tiens :  et  tel  est  le  remède  du  respect  humain. 
Ainsi  le  conçu  t  ceuvieillard  vénérable ,  Eléazar  ; 

«s 

cet  homme  y  parmi  le  peuple  juif ,. également  res- 
pectable, et^par  son  âge ,  et  par  sa  dignité  ;  cet 
homme,  selon  la  belle  expression  de  saint  Am- 
broise ,  plein  de  l'esprit  de  l'Evangile  avant  l'E- 
vangile même  :  Virante  tempora  EvangeUca  Evan- 
gelicus  ^  On  lui  demandoit  une.  seule  chose  pour 
le  sauver  de  la  mort  :  non  f^is  qu'il  mangeât 
de  la  chair  défendue,  mais  au  moins  qu'il  dissi- 
mulât ,  et  que  seulement  en  apparence  il  consentît 
à  en  manger  :  déguisement  dont  il  eut  horreur; 
et  par  quelle  raison  ?  c'est  qu'il  ne  me  convient 
pas,  répondit-il,  dans  l'âge  où  je  suis ,  ni  dans  la 
place  que-  j'occupe,  d'user  de  détours  et  de  ca- 
cher mes  jsentiments.  Car  que  pensera ,  que  fera 
une  jeunesse  ignorante,  et  foible ,  quand  on  ap- 
prendra  que  la  vertu  d'Eléazar  s'est  démentie ,  et 

'  Ambros. 
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qu'il  a  lui-même  abandonné  la  loi  de  son  Dieu  ? 
un  se  mesurera  sur  moi;  on  deviendra  lâche 
comme  moi ,  infidèle  comme  moi ,  impie  comme 
moi.  Qu'eût-on  en  effet  pensé?  qu'eût-on  dit?  et 
surtout  qu'eût-on  fait  à  son  exemple  ?  Mais  aussi 
quel  puissant  motif  pour  soutenir  les  âmes  timides 
et  chancelantes  ;  quand  on  vit  ce  généreux  pon- 
tife, malgré  le  respect  du  monde,  malgré  les 
menaces  et  les  tourments,  garder  au  Seigneur 
la  foi  qu'il  lui  avoit  jurée,  et  donner  pour  lui 


sa  vie  î 


Belle  leçon  pour  vous,  chrétiens,  pour  vous, 
dis-je ,  en  particulier ,  à  qui  Dieu  n'a  fait  part  de 
son  pouvoir  que  pour  le  faire  servir  à  son  culte  ! 
Que  doit  dire  un  père  à  ses  enfants?  ce  q,ue  di- 
soit  le  saint  homme  Tobie  :  Audite  egro ,  fiUi 
mei,  patrem  uestrum  :  servite  Domino  in  verilate  '  ; 
Ecoutez -moi,  mes  chers  enfants;  je  suis  votre 
père ,  et  malheur  à  moi  si  je  ne  vous  laissois  pas 
pour  héritage  la  crainte  de  votre  Dieu.  Servez -le 
Seigneur ,  et  servez-le  en  esprit  et  en  vérité.  Ser- 
vez-le sansjdissimulation  ;  et,  partout  où  il  s'agira 
de  son  culte ,  ne  soyez  jamais  politiques  ni  mon- 
dains. C'est  votre  religion  qui  fait  votre  gloire  : 
conservez  -  la ,  et  ne  la  déshonorez  pas»  C'est  elle 
qui  vous  doit  sauver  :  gardez-vous  de  la  scanda- 
liser. Que  doit  dire  un  maître ,  un  chef  de  famille 

'  T<d).  14. 
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à  ses  domestiques?  ce  que  disoit  David  :  Non  ha- 
hitubit  in  média  domus  meœ  quifacitsuperhïam  '  : 
Je  ne  veux  point  d'impies  dans  ma  maison  ;  j'y 
veux  des  gens  qui  craignen tDieu ,  et  qui  m'obéis- 
sént  en  obéissant  à  Dieu:  ni  blasphémateur,  ni 
parjure ,  ni  débauché  >  ne  me  serviVa  jamais.  El 
qui  donc?  celui  qui  marche  dans  la  voie  droite 
d'une  vie  innocente  et  pure  :  Ambtdans  in  'via  im- 
maculàta  ,  hic  mihi  minàtrabàt  ^.  Que  devons-flous 
feire  chacun  dans  retendue  de  notre  condition  et 
selon  notre  état?  tout  ce  qui  dépend  de  nous 
pour  affermir  la  religion  dans  Tesprît  de  ceux 
que  Dieu  nous  a  soumis  r  autrement ,  nous  nous 
rendons  coupables  devant  Dieu  du  plus  grand 
scandale  :  pourquoi  ?  parce  que  le  scandale  devant 
Dieu  n'est  jamais  ni  plus  grand  ni  plus  punissable 
que  lorsqu'il  vient  de  la  même  source  d'où  Ton 
devoît  attendre  l'instruction  et  l'édification. 

J'ai  la  consolation,  chrétiens  ,  de  parler  à  des 
auditeurs  pour  qui  le  respect  humain  n'a  dû  ja- 
mais être  un  scandale  moins  dangereux ,  ni  un 
obstacle  plus  aisé  à  vaincre  qu'il  l'est  aujourd'hui, 
parce  que  je  prêche  dans  la  cour  d'un  prince  qui , 
plus  zélé  que  jamais  pour  les  intérêts  de  Dieu, 
donne  du  crédit  à  la  religion  ,  et  combat  le  vice 
bien  plus  hautement  et  bien  plus  efficacement 
par  son  exemple ,  que  je  ne  le  puis  faire  moi- 

'  •  Psalm.  loof —  »  Ibid» 
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même  par  mon  ministère.  Ce  que  j'aurois  à  craindre 
pour  TOUS ,  c'e^t  que  vous  ne  fussiez  même  ex* 
posés  à  un  autre  respect  humain  ,  et  qu'au  lieu 
que  le  respect  humain  faisoit  autrefois  a  la  cour 
des  libertins ,  il  n'y  fît  maintenant  des  hypocrites. 
Ce  que  j'aurois  à  craindre  ^  c'est  que  vous  ne  fus- 
siez ou  que.  vous  ne  parussiez  chrétiens  que  par 
la  seule  considération  du  monde ,  né  servant  Dieu 
que  dans  la  vue  de  l'homme ,  au  lieu  de  servir 
Dieu  dans  l'homme  et  de  servir  l'homme  pour 
Dieu.  Voilà  l'eflPet  que  pourroît  avoir  contre  $es 
propres  intentions  la  piété  d'un  roi  fidèle  à  Dieu 
et  défenseur  du  culte  de  Dieu  :  car  de  quoi  n'à- 
buse-t<-on  pas? 

Mais  outre  que,  dans  cette  crainte  >  je  me  con* 
solerois' encore  de  ce  qu'au  moins  la  religion  au- 
roit  pris  par  là  le  dessus ,  que  le  libertinage  seroit 
réduit  à  se  tenir  caché ,  et  que  de  deux  maux  , 
délivrés  enfin  du  plus  grand ,  nous  n'aurions  plus 
qu'à  nous  préserver  du  moindre  ;  outre  que  je 
me  promettrois  de  vous  qu'en  évitant  un  écueîl , 
vous  apprendriez  à  ne  pas  donner  dans  un  autre  , 
et  qu'avec  cette  droite  raison  qui  vous  conduit  » 
vous  ne  seriez  pas  assez  aveugles  pour  faire  de 
votre 'reKgion  ,  de  cette  religion  divine ,  une  re- 
ligion purement  humaine  ;  malgré  la  crainte 
même  que  j'aurois  ,  ne  laissons  pas ,  vous  dirois- 
je,  mes  chers  auditeurs  ,  de  nous  prévaloir  de 
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rheureuse  disposition  des  choses ,  et  de  ce  que 
l'adorable  Providence  nous  y  fait  trouver  d'avan- 
tageux pour  le  christianisme  et  pour  notre  salut. 
Quand  le  respect  humain  nous  attache  à  nos  de- 
voirs ,  quoiqu'il  ne  soit  par  lui-même  ni  saint ,  ni 
louable ,  il  n'est  pas  toujours  inutile  :  c'est  un 
soutien  à  notre  foiblesse.  Quand  il  nous  engage  à 
honorer  Dieu,  tout  respect  humain  qu'il  est, 
nous  ne'devobs  pas  absolument,  ni  en  tout  sens, 
y  renoncer ,  mais  le  rectifier ,  mais  le  purifier, 
mais  le  perfectionner.  De-  la  créature  >  nous  de- 
vons nous  élever  au  créateur,  et par-lacompa- 
raispn  de  ce  que  nous  serions  prêts  à  faire  pour 
rhomme,  nous  exciter  à  chercher  uniquement 
Dieu  et  lé  royaume  de  Dieu.    . 

Or,  suivant  ces  principes  que  la  foi  même  au- 
torise ,  bénissons  -  le  ,  chrétiens ,  ce  Dieu  tout 
puissant  et  tout  miséricordieux,  de  nous  avoir 
donné  un  maître  qui  ne  porte  pas  en  vain  le  titre 
de  protecteur  de  sa  religion ,  puisqu'il  ne  tient 
qu'à  nous,  si  nous  voulons  profiter  de  son  zèle, 
qu'il  ne  soit  encore  le  protecteur  de  la  nôtre. 
]iIèttons.au nombre  des  bienfaits,  et  des  plus  si- 
gnalés bienfaits  que  nous  ayons  reçus  du  Ciel ,  de 
n'être  pas  nés  dans  un  de  ces  siècles  malheureux 
ou ,  si  je  puis  parler  de  la  sorte  ,  l'impiété  étoit  à 
la  mode-,  et  où ,  pour  être  approuvé  du  monde ,  il 
falloit  être  ennemi  de  Dieu.  Vous  surtout,  qui 
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m'écoatez,  estimez-vous  heurèuî:  de  vivre  dans 
UD  temps  j  sous  un  règne  et  au  milieu  d'une  cour 
où  Ton^est  au  iDoins  revenu  de  ces  détestables 
maximes.  Reconnoissons ,  vous  et  moi ,  que  nous 
sommes  iaexcusables  si  ^ous  ne  marchons  pas 
tête  levée  dans  la  voie  dii  salut ,  et  que.  tout  autre 
respect  bumain  qui  pourrolt  d'ailleurs  nous  re- 
tenir ^  doit  cédera  l'exemple  piiédomînant  d'un 
monafrque  auprès  duquel  la  vertu  est  en  faveur^  et 
qtid-lâ  sait  également  honorer  et  pratiquer.  Ne  di- 
sons point  comme  ces  infortunés  Israélites  dans 
leur   captivité  :  Quoniodo  cantdbimus  cdnticum 
Dimiiniin  terra  aliéna^  :  Commértt  pourrons-nous 
chanter  les  cantiques  du  Seigneur  dans  une  terre 
étrangère?  comment  les  ohanterons-noliH'  au  mi- 
lieu de  la  cour  et  dans  le  monde?  Oui,  dans  le 
monde  même  et  au  milieu  de  la  cour,  nous  les 
chanterons.  Autrefois  la  cour  étoit  cette Babylone 
où  les  louanges  de  Dieu  n'étoient  jamais  enten- 
dues., où  son  noln  étoit  blasphénié;  maintenant^ 
si* nous  le  voulons,  il  y  sera  béni;  sa  parole  y 
sera  écoutée  et  goûtée  ;  sa  loi  y  sera  respectée  et, 
observée.  Nous  avons  pour  cela  le  plus  puissant* 
secours  ;  et  quel  sujet  de  condamnation  ,  si  nous 
ne  nous  en  servons  pas? 

BeatuSj  conclut  le  Sauveur  du  monde,  qui 
non  fuerit  scandalizatus  in  me  *  ;  Bienheureux 

'  Psalm   i36.  —  »  Mallh.  ii. 
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celui  qoi  ne  sera  point  scandalisé  de  moi.  Il 
n'exceptoit  pas  de  cette  béatitude  ceux  qui  ha- 
bitent dans  les  palais  des  rois  :  au  contraire  ^  il 
parloit  à  eux  ;  et  pour  les  convaincre. qu'ils  en 
étoient  capables  et  qu^Is  dévoient. y  avoir  part , 
il  leur  propqsoit  Jean-Baptiste ,  qui ,  dans  la  coor 
d'un  roi  et  d'un  roi  infidèle,  avoit  librement 
confessé  le  Dieu  qui  l'envoyoit.  C'est  le  inénae 
Dieu  qui  m'en  y  oie  y ,  mais  qui  m'envoie  dans  la 
cour  d'un  roi  chrétien.  C'est  l'Évangile  de  Jésos- 
Christ  que  j'y  annonce^  Puissiez-vous  le  recevoir 
sans  rougir  ;  afin  que  ce  Dieu  -  Homme  ne  rou- 
gisse point  lui-même  de  vous ,  mais  qu'il  vous 
reçonnoisse  devant  son  père,  et  qu'il  vous  fasse 
entrer  dans  sa  gloire ,  que  je  vous  souhaite ,  etc< 


t-^'  ' 
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SUR  LA.  SÉVÉRITÉ  EVANGELIQUE. 

Ego  Yox  clamaiitis  in  dçserto  :  Dirigite  Tiam  DQmini. 

I 
Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Rendez 

droite  la  voie  du  Seigneur.     Saint  Jeani,  chap.  i. 


SlUE , 

CiETTE  voie  du  Seigneur  esrt  s^us  doute  ^  selon 
la  pensée  de  tpus  Ips  Pères  de  TËglise ,  et  même 
dans  le  sens  liuérai.  la  voie  étroite  du  salut:  et 
Jean-Baplisle  est  lept^emier  qui ,  comme  précur- 
seur de  Jésus-Christ ,  fut  envoyé  au  monde  pOur 
la  faire  connoîti-e,  pour  la  préparer  dans  lé3 
cœurs,  pour  l'aplanir  sans  l'élargir,  mais  surtout 
pour  la  rendre  droite  par  les  saintes  règles  qu'il 
nousatracées,  eti  nous  exhortante  y  entrer  et  à  le 
suivre  :  Diiigile  viam  Donùniy  rectaS:  facile  se- 
mitas  ejus.  Voie  étroite,  voie  unique  qui  puisse 
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désormais  nous  conduire  à  la  vie,  je  dis  à  la  vie 
éternelle  :  Arcta  'via  est  quœ  ducit  ad  vitam  '. 
Car  depuis  le  péché,  dit  saint  Jérôme,  il  n'y  a 
plus  d'autre  voie  pour  aller  à  Dieu  que  la  voie  de 
la  mortification. 

Mais  par  une  suite  funeste  de  l'état  malheu- 
reux où  le  péché  nous  a  réduits^  combien  igoo* 
rent  cette  voie  et  ne  la  savent  pas  discerner? 
combien  d'entre  ceux  mêmei?  qui  la  cherchent  et 
qui  croient  l'avoir  trouvée,  s'y  égarent  néanmoins 
et  s'yperdeht?  En  effet,  nous  apprenons  de  l'E- 
criture qu'il  y  a  une  voie  dont  les  apparences  sont 
trompeuses ,  que  les  hommes  regardent  comme 
une  voie  droite ,  mais  dont  les  issues  aboutissent 
à  la  mort  :  Est  via  qûœ  videtur  homini  recta  s 
novissima  autem  ejus  ducunt  ad  mortem  ^  Il  est 
donc  aujourd'hui  question ,  mes  chers  auditeurs, 
de  vous  préserver  d'une  illusion  si  dangereuse: 
il  s'agit  de  vous  donner  une  juste  idée  de  la  sé- 
vérité chrétienne  ,  et  c'est^  que  j'entreprends 
dans  ce  discours.  Ne  prenons  point  d'autre  mo- 
dèle que  Jean  -  Baptiste  ;  et  parce  que  c'est  par 
l'opposition  des  ténèbres  que  la  lumière  paroît 
plus  éclatante,  opposons  la  vraie  sévérité  de  saint 
Jean  à  cette  fausse  sévérité  des  pharisiens,  que  le 
Fils  de  Dieu  dans  l'évangile  a  si  souvent  et  si  hau- 
tement réprouvée.  Qui  jamais  fit  profession  d'une 

»  Matth.  7.  —  *  Prov.  i6. 
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vie  plus  austère  que  le  divin  précurseur  ?  qui  ja- 
mais fat  plus  sévère  dans  ses  mœurs?  Mais  dans 
sa  sévérité  même,  remarquez  ceci,  ce  fut  un 
homme  désintéressé  y  ce  fut  un  homme  humble , 
et  ce  fut  un  homme  charitable.  Désintéressement 
le  plus  parfait  :  il  ne  tient  qu'à  lui  d'être  reconnu 
dans  toute  la  Judée  pour  le  Messie  ;  des  prêtres  y 
des  lévites ,  députés  de  la  synagogue ,  sont  prêts 
à  le  saluer  '  en.  cette  qualité  ;  mais  y  sans  se  laisser 
prendre  à  l'éclat  d'une  dignité  si  auguste  et  si 
émioentè ,  il  proteste ,  non-seulement  qu'ihn'est 
pas  le  Messie  y  mais  qu'il  n'est  pas  même  un  pro- 
phète :  jE7ttW  es  tu  ?  non  sum.  Propheta  es  tu  P 
non  sum  '.  Humilité  la  plus  héroïque  :  bien  loin 
d'accepter  l'offre  qu'on  lui  fait,  il  confesse  qu'il 
n'est  pas  digne  de  rendre  à  ce  Messie  que  l'on 
cherche  les  plus  vils  services ,  ni  de  dénouer  les 
cordons  de  ses  souliers  :  Cujus  non  sum  dignus  ut 
soham  comgiam  calceamenti  ejus  ^.  Enfin ,  charité 
la  plus  pure  et  la  plus  solide  :  s'il  a  de  la  dureté, 
c'est  pour  lui-même;  et  du  reste,  il  emploie 
toute  l'ardeur  de  son  zèle  à  instruire  les  peuples , 
à  toucher  et  a  gagner  les  cœurs  pour  les  gagner 
à  Jésus-Christ  :  Ego  vox  clamantis  :  dirigUe  viam 
Domîni. 

Voilà  ce  que  j'appelle  une  .sévérité  vraiment 
évangéliqûe.  Voilà  ce  qui  manquoit  aux  phari- 

'  Joan.  I.  —  ■  A€t.  i3. 

AVENT.  28 


454  SUR    LA    SÉVÉRITÉ 

siens ,  et  ce  qui  manque  encore  à  tant  d'iautres 
qui  f  selon  le  reproche  de  saint  Jérôme ,  ont  hé- 
rité s  par  une  malheureuse  succession^  de  tous  les 
vices  de  ces  prétendus  dévots  :  f^œ  vobis,  adqms 
pharisœorum  vitia  transierunt  %  Ils  se  piquoient 
d'une  piété  sévère;  mais  quel  en  ét-oit  le  fonds? 
Un  esprit  d'intérêt  :  malheur  à  vous  y  leur  disoit 
le  Sauveur  du  monde  ^  qui  faites  de  longues 
prières  y  et  qui  cherchez  à  vous  enrichir  du  patri- 
moine des  veuves!  Un  orgueil  secret  :  malheur  à 
vous  y  poursuivoit  le  Fils  de  Dieu ,  qui  voulez 
partout  dominer  et  tenir  les  premiers  rangs  !  Une 
dureté  impitoyable  pour  le  prochain  :  malheur  à 
vous,  qui  chargez  vos  frères  de  fardeaux  pe- 
sants y  dont  ils  sont  accablés  et  qu'ils  ne  peuvent 
porter.  Dé  là,  mes  chérs  auditeurs >  tirons  trois 
règles  pour  bien  juger  de  la  sévérité  chrétienne , 
et  concluons  qu'elle  cloit  surtout  consister  dans 
un  plein  désintéressement  :  c'est  la  première  pa^ 
tie  ;  dans  une  sincère  humilité  :  c'est  la  seconde  ; 
et  dans  une  charité  patiente  et  compatissante  : 
c'est  la  troisième.  On  dira  que  cette  matière  ne 
convient  pas  à  la  cour  ;  et  moi  je  dis  que  c'est 
spécialement  à  la  cour  qu'elle  convient.  Car  à  la 
cour,  comme  partout  ailleurs  y  on  ne  peut  se 
sauver  que  par  la  voie  étroite  :  et  n^est-ce  pas  à 
là  cour  y  plus  que  partout  ailleurs  y  qu'on  a  y  dans 

'  HieroD. 
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cette  voie  étroite,  à  se  défendre  de  l'intérêt ,  de 
Torgueil,  des  aversions,  des  animosités,  dès  en- 
vies, de  tout  ce  qui  peut  envenimer  uii  dœur  et 
Fendurcir?  Je  n'y  persuaderai  pas ,  mais  au  moins 
f  instruirai.  La  sévérité  que  j'y  prêche  n'y  sera 
p^s  pratiquée,  mais  au  moins  elte  y  sera  connue  : 
et  n'y  eût-il  que  quelques  âmes  fidèles  qui  dùs- 
setit  profiter  de  cette  instruction ,  ce. sera  assez 
pour  moi.  Dieu  aura  la  gloire  d'avoir  trouvé  jus- 
que dans  la' cour,  ou  ,  plutôt,  d'y  avoir  formé  de 
parfaits  adorateurs.  Demandons ,  etc.  As^e^  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

C'est  par  le  rfetranchemertt  dé  l'intérêt,  ou 
pliitôt  de  la  cupidité  qui  s'attache  à  la' poursuite 
de  l'intérêt,  que  doit  commencer  cette  circon- 
cision du  cœur  dont  parle  si  souvent  l'Apôtre, 
et  sans  laquelle  il  est  impossible  d^entrer  dans 
cette  voie  étroite  de  l'Evangile  ,  qui  conduit  à  la 
vie ,  et  qui  est  le  principe  du  salut  :  Otnnis  ex 
7/obis  qui  non  renuntiat  omnibus  quce  possidet,  non 
potest  meus  esse  discipulus  *  :  Quiconque  ne  re- 
noilce  pas  d'esprit  et  de  cœur  à  tout  ce  qu'il  a  , 
beaucoup  plus  à  tout  ce  qu'il  n'a  pas  et  qu'il  ne 
peut  avoir  ^ails  initistice  ou  sans  forcer  l'ordre  de 
EKeu ,  est  incapable  d'être  mon  disciple.  Voilà  le 

•  Luc.  t4. 
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premier  axiome  de  la  morale  de  Jésus  -Christ, 
qui ,  pour  n'être  que  le  plus,  bas  degré  de  la  per- 
fection évangélique ,  ne  laisse  pas  d'abord  d'é- 
lever l'homme  au  «dessus  de  tout  ce  qui  n'est 
point  Dieu^  et  qui  fait  déjà  réellement  et  solide- 
ment en  lui  ce  que  la  philosophie  païenne  n'a  ja- 
mais pu  faire  qu'en  apparence  dans  ses  plus  par- 
faits et  ses  plus  zélés  sectateufs.  D'où  je  conclus 
qu'un  chrétien ,,  quelque  idée  de  sainteté  qu'il  se 
propose,  n'aura  jamais  cet  esprit  de  sévérité, 
propre  de  la  loi  de  grâce,  qu'autant  qu'il  aura 
cet  esprit  de  désintéressement  par  où  notre  divin 
maître  a  voulu  que  ses  disciples  fussent  distin- 
gués. 

Car  pour  vous  en  développer  le  mjstère,  pre- 
nez-garde ^  s'il  vous  plaît,  aux  propositions  que 
j'avance,  et  qui  vont  vous  désabuser  d'autant 
d'erreurs  dont  je  craindrois  avec. sujet  que  vous 
ne  fussiez  prévenus.  S'il  faut  mesurer  la  sévérilé 
chrétienne  par  quelque  règle ,  à  parler  exacte- 
ment, ce  ne  doit  point  être,  ni  par  la  difficulté 
des  choses  que  l'on,  entreprend  ou  que  l'on  est 
prêt  à  souflPrir ,  ni  par  l'éclat  d'une  vie  extérieure- 
ment austère  et  mortifiée ,  ni  par  un  certain  zèle 
de  réforme  dont  on  se  pique  dans  les  discours  et 
dans  les  conversations  du  monde ,  ni  par  un 
abandon  même  effectif  de  quelques  intérêts  par- 
ticuliers dont  on  consent  à  se  dépouiller  :  pour- 
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quoi?  parce  que  tout  cela  précisément  considéré^ 
Lien  loin  d'être  ce  que  Jésus-Christ  a  prétendu , 
en  nous  obligeant  à  être  sévères  envers  nous* 
mêmes  ;  peut  subsister,  et  subsiste  en  effet  tous^ 
les  jours  avec  les  plus  honteux  relâchements  du 
christianisme.  Quelle  est  donc  la  nîarque  sûre  et 
infaillible  de  là  sévérité  que  nous  professons  dans 
notre  religion  ?  je  le  répète ,  un  désintéressement 
général,  absolu,  sincère  :  trois  qualités  aussi 
rares  dans  le  monde  qu'elles  sont  estimables ,  et 
par  où  nous  devons  juger  si  nous  sommes  en 
effet  devant  Dieu  ,  ce  que  peut-être  nous  nous 
flattons  bien  injustement  d'être  devant  les  hom-. 
mes.  Ceci  mérite  tpute  l'attention  de  vos  esprits  ; 
ne  perdez  rien  d'une  si  importante  matière. 

Non  ,  chrétiens  ,  ce  n'est  point  par  la  règle^ 
ni  de  la  difficulté  des  choses ,  ni  du  courage  à  les 
entreprendre  ou  à  les  souffrir,  qu'il  faut  discerner 
la  vraie  sévérité  d'avec  la  fausse.  Et  la  preuve 
en  est  évidente  :  parce  que,  comme  raisonne  fort 
bien,  saint  Chrjsostôme ,  les  choses  mêmes  les 
plus  fâcheuses  et  celles  dont  la  nature  a  le  plus 
d'horreur ,  nous  deviennent  supportables ,  et 
même  faciles  et  agréables  dans  la  vue  d'un  intérêt 
humain  ;  et  quand  nous  agissons  par  le  motif  de 
cet  intérêt,  bien  loin  que  nous  nous  fassions 
violence  en  nous  abstenant ,  en  nous  surmon- 
tant ,  en  nou?  captivant ,  on  peut  dire ,  et  il  est^ 
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vrai ,  que  nous  nous  la  faripos  tout  eotièire  eô  ne 
nous  abstenant  pas ,  en  ne  nous  surmontant  pas^ 
et  en  ne. nous  captivant  pas. 

Ce  que  nous  prenons  alors  sur  nous ,  nou$  nous 
l'accordons  à  nous-mêmes.  Nous  n^orlifions  une 
passion  y  mai$  c'est  pour  suivre  le  mouveraient 
et  l'attrait  d'une  autre.  Il  nous  en  c6ùtei  mais 
d'une  manière  qui  ne  cboque  point  ioiotrè  amour- 
propre  ,  puisqu'au  contraire  c'est  neutre  àUM^ur- 
propre  qui  nous  fait  portet  lui*lxiéme  U  pesanteur 
du  joug^  et  qui  cherche  en  ceU  à  9e  satisfaire. 
Or,  ce  qui  satisfait  en  nou^  l'amOur  -  propre  ne 
peut  pas  être  l'objet  de  la  sévérité  évangéliqite. 

En  effet  3(  on  ne  dira  p^s  qu^  la  vie  pénible  et 
laborieuse  d'un  avar^  qui  s'épuise  pour  aibasser, 
soit  une  vie  austère  selon  l'Evangile  >  ni  que  la 
servitude  d'un  courtisan  qui ,  pour  éllâtblir  Sa  for- 
tune, essuie  tout  et  dévore  tout,  lui  doive  être 
cpiuptée  pour  un  exercice  de  ce{t<^  abnégation 
qui  fait  le  souverain  m^rit^  des  jq^te$..Au  con- 
trfdre,  plus  l'qn  et  l'autre  est  déterminé  dans 
cette  vue  à  prendre  sut  soj;  -  même  y  plus  il  est 
censé  amateur  de  soi-même,  et  pluSi  il  est  éloigné 
de  cette  mainte  haijae  qde  le  Fils  de  Dieu  veut  qftte 
n^us  ayons  de  nous-mêmes  :  pourquoi?  parce 
que  l'intérêt  qui  le  domine ,  et  dont  il  s'est  rendu 
esclave ,  n'est  rien  autre  chose  qu'un  amour  dé^ 
réglé  de  soi  -  même  qui  le  fait  souffrir.  Sa  véri- 
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table  abnégation  y  je  parle  de  Thomme  mondain  , 
seroit  donc  plutôt  de  ne  pas  souffrir  de  la  sorte , 
et  de  renoncer  à  cet  intérêt  pour  lequel  il  renonce 
à  tout  le  reste.  Car  voilà  ce  qui  lui  coûteroit; 
mais  c'est  justement  ce  qu'il  ne  gagne  jamais  sur 
lui ,  parce  que , .  seloci  la  pensée  de  saint  Am-' 
broise ,  s'il  se  resserre  i  ce  n'est  point  dans  cette 
voie  étroite  et  salutaire  que  Jésus-Christ  nous  a 
enseignée I  mais  par  un  aveuglement  bien  .déplo- 
rable ,  dans. le  chemin  large  et  spacieux  qui  mène 
à  la  perdition. 

Je  dis  plus^  et  je  vous  prie  d'écouter  ceci. 
Une  vie. exacte  et  extérieurement  mortifiée  n'est 
poin^  toute  seule  un  témoignage  convaincant  de 
la  sévérité  que  nous  cherchons  >  et  qui  est  celle 
que  l'Ëvangile  nous  recommande.  En  voici  la 
raison  :  c'est  que  dans  cet  extérieur  de  mortifi-* 
cation  et  de  régularité,  il  peut  encore  j  avoir 
un  intérêt  caché  où  la  nature  se  trouve.  Quel  in- 
ténâfc>  me  direz -vous?  un  intérêt,  chrétiens, 
d'autant  plus  difficile  à  vaincre,  et  plus  dange- 
reux,, qu'il  est  plus  déguisé  et  jAus  raffiné, 
c'est-à-dire  un  intérêt  où  la  piété  se  .mêle,  et  qui 
est  revêtu  de  ce  qu'il  jr  a  de  plus  spécieux  et  de 
plus  éclatant  dans  la  religion. 

Car  si  la  piété  est  utile  à  tout ,  comme  disoit 
saint. Paul,  quoiqu'il  l'ait  dit  dans  un  sens  bien 
différent  de  celui-ci ,  beaucoup  plus  la  piété  qui 
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se  pique  d'exactitude  et  d'austérité.  Or,  telle  est 
surtout  celle  de  certains  esprits  dont  saint  Au- 
gustin nous  a  si  bien  donné  l'idée,  qui  se  font, 
dit-il,  un  intérêt  d'être  sévères,  et  dont  il  semble 
que  la  politique  soit  d'être  regardés  dans  le  monde 
et  tenus  pour  tels  :  et  moi  je  soutiens  que. du  mo* 
ment  qu'ils  se  font  un  intérêt  de  l'être,  dès  là  ils 
cessent  de  l'être,  et  qu'il  est  impossible  qu'ils  le 
soient ,  parce  qu'il  n'j  a  point  de  contradiction 
plus  positive  dans  la  morale  chrétienne ,  que  celle 
qui  se  renconlre  entre  ces  deux  ternies ,  la  re- 
cherche de  l'intérêt,  et  la  sévérité. 

tJn  exemple  plausible ,  et  d'autant  plus  tou- 
chant pour  nous,  que  Jésus-Christ ,  notre  souve- 
rain maître ,  à  force  de  lious  le  mettre  devant  les 
,  yeux ,  l'a  consacré ,  pour  ainsi  dire ,  à  notre  in- 
struction ,  c'est  celui  des  pharisiens.  Qu*y  avoit-il 
de  plus  régulier  en  apparence ,  et  de  plus  dé- 
taché par  profession  de  toutes  les  douceurs  delà 
vie ,  que  les  pharisiens  parmi  les  Juifs  ?  G'éloit 
l'esprit  de  leur  secte.  Cependant  le  Sauveur  du 
monde  ne  put  jamais  les  supporter  :  et  la  remar- 
que de  saint  Jérôme  est  bien  étonnante ,  que  cet 
Homme  -  Dieu ,  qui  étoit  d'un  côté  la  sagesse 
même ,  et  de  l'autre  la  douceur  et  la  bonté  même, 
iit  toujours  paroître  plus  d'indignation  et  un  zèle 
plus  gmer  contre  celte  prétendue  sévérité  phari- 
sai(que  ;  que  contre  les  désordres  les  plus  énormes 
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des  publicains  et  des  femmes  prostituées  de  Jé- 
rusalem. 

Que  manquoit-il  aux  pharisiens  pour  être  sé- 
vères ?  Ah  !  mes  frères ,  répond  saint  Bernard , 
que  ne  leur  manquoit-il  pas  ?  Ils  avoient  Tombre 
de.  la  sévérité ,  mais  ils  n'en  avoient  pas  le  corps , 
bien  loin  qu'ils  en  eussent  l'esprit  :  pourquoi? 
parce  qu'ils  n'en  aifectoient  les  pratiques  que 
pour  s'en  attirer  les  profits  et  les  émoluments/ 
c'est-àrdire  parce  que  c'étoient  des  hommes  mer- 
cenaires qui  ne  s'attachoient  à  la  rigueur  des  ob- 
servances de  la  loi  9  que  pour  se  maintenir  dans 
la  possession  d'un  misérable  intérêt  qui  les  aveu- 
gloit,  et  dont  ils  étoient  jaloux;  que  pour  par- 
venir à  leurs  fins ,  que  pour  contenter  leur  cupi- 
dité ,  <}ue  pour  se  rendre  maîtres  des  esprits  ; 
que  pour.exercer  un  empire  plus  absolu^  non- 
seulement  sur  les  personnes ,  mais ,  comme  Jésus- 
Christ  leur  reprochoit ,  sur  les  revenus  et  les 
biens ,  et  en  particulier  sur  les  biens  de  certaines 
veuves  qui ,  préoccupées  de  l'opinion  de  leur  sain- 
teté ,  s'épuisoient  pour  fournir  à  leur  entretien  : 
P^œ  i^obis  j  quia,  comeditis  domos  wduarum  '.  Car 
tout  cela  y  ee  sont  les  points  marqués  par  les  évau- 
gélistes^  sur  quoi  le  Fils  de  Dieu  avoit  coutume 
de.  s'étendre  pour  confondre  ces  sages  du  ju- 
daïsme ;  ne  les  épargnant  jamais  ^  et  jugeant  qu'il 
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était  nëc^saire  de  découvrir  Tabus  de  leur  con- 
duite 5  parce  qu'il  ne  conccToit  rien  de  plus  op* 
posé  à  la  pureté  dé  ses  maximes ,  que  cet  intérêt 
couvert  du  voile  de  la  sévérité. 

Si  donc ,  chrétiens.,  pour  nous  appliquer  cette 
divine  mOrale,  il  arrivoit,  malheureusement  pour 
nous,  que  nous  prissions  les  mêmes  voies,  et 
qu'au  milieu  du  christianisn^e  dont  nous  profes* 
sons  la  créance  et  le  culte  ^i  nous  fussions  phari* 
siens  d'action,  et  de  moeurs  :  ce  vt*es\  point  une 
supposition  chimérique  y  et  saint  Paul ,  qiû  pré- 
voyoit  les  malheurs  dont  l'Eglise  étoit  menacée , 
avertissoit  son  disciple  Timôthée  qu'il  viendroit 
un.  temps  où  ce  trafic  de  piété  règderdit ,  m^e 
edtre  les  fidèles >. et  qu'il  j  en  auroit  parmi  eux 
dont  la  corruptiotl.de  l'esprit  et  du  coeur  iroit  jus- 
qu'à s'imagxAer  que  la. religion  leur  doit  être  un 
moyen  pour  réussir  dans  le  monde  :  Hominum 
mente  corruptorum,  existiiiuailium  quo^stum  esse 
pietâtem  '  ;  il  l'a  prédit ,  chrétiens ,  et  Dieu  veuille 
que  notre  siècle  ne  soit  point  un  de  ceux  qu'il  a 
désignés  par  ces  paroles  !  c'est  a  vous  et  à  moi  de 
naiis  préserver  d'un  tel  désordre;  s'il  arrivoit, 
dis- je ^  qu'abusant  d^une  chose  aussi  sainte 
qu'est  la  sévérité  évangélique ,  le  scandale  qu'a 
déploré  saint  Paul  vînt  à  se  vérifier  en  nous  ;  que, 
n'ajant  rien  peut-être  d'ailleurs  par  où  nous 


pousser  <)ans  le  monde  et  y  (aire  quelque  figure , 
nous  entreprissions  d'en  venir  à  bout  par  les  ap- 
parences d'une  vie  plus  réformée  ;  que  par  là  Ton 
cherchât  à  s'établir^  par  là  Ton  se  fît  des  amis , 
par  là  Ton  se  ménageât  des  patrons^  par  là,  ou 
plutôt  en  cela ,  l'on  eût  des  desseins  ,  des  espé- 
rances^ des  vues  qui  se  prodniroient  dans  leur 
temps ,  en  sorte  que  tout  cet  éclat  de  piété ,  et  de 
piété  sévère ,  n'aboutit  qu'à  conduire  une  intri- 
gue ,  qu'à  soutenir  une  entreprise ,  qu'à  engager 
celui-ci ,  qu'à  gagner  celle-là ,  en  un  mot ,  qu'à 
entretenir  cette  société',  ce  commerce  indigne , 
qui  a  été  un  sujet  d'horreur  pour  Tapôtre  :  JExis" 
timantium  quœstum  esse  pietatem ,  pourroit-on 
dire  alors  qu'il  y  eut  là  le  moindre  vestige  de 
cette  sévérité  chrétienne,  qui  doit  non-seulement 
nous  rendre  parfaits ,  mais  parfaits  comme  notre 
Père  céleste  ?  Ah  !  mes  chers  auditeurs ,  ce  seroit 
bien  renverser  les  idées  des  choses  ,  et  prendre 
plaisir  à  nous  séduire  nous-mêmes,  que  d'en  juger 
ainsi.  Non,  non,  si  nous  en  sommes  réduits  là, 
Jésus-Christ  ne  nous  reconnoît  point  pour  ses  dis-* 
ciples.  Cette  sévérité  intéressée  est  un  des  plus 
pernicieux  relâchements  où  nous  puissions  tom- 
ber, et  tout  le  fruit  que  nous  ep  devons  attendre, 
c'est  qu'après  qous  en  être  servis  pour  faire  quel- 
que temps  une  figure  odieuse  ou  ridicule  devant 
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les  hommes ,  elle  serve  an  jour  à  faire  notre  çan-> 
fjusion  et  notre  honte  devant  Dieu. 

Mais  on  a  du  zèle  pour  maintenir  la  discipline, 
et  Ton  ne  craint  pas  de  le  faire  hautement  valoir 
et  de  l'opposer  à  la  licence  et  aux  dérèglements 
du  siècle.  Autre  erreur  ,  dit  saint  Augustin::  car 
ce  zèle  de  la  discipline,  si  louahle  d'ailleurs,  et 
si  nécessaire ,  ne  coûte  rien  dans  les  entreticDS, 
dans  les  cercles ,  dans  les  livres,  dans  les  chaires 
même  et  dans  les  discours  publies  ;  le  bornant  là , 
on  n'en  est  point  incommodé;  au  contraire  ^  on 
s'en  fait  honneur,  et  l'abus  en  vient  jusquesà 
ce  point,  que  le  libertinage  même  s'accoutume  à 
tenir  ce  langage ,  parce  que  c'est  le  langage  à  la 
mode,  et  qu'on  a  trouvé  le  secret  de  faire  im- 
punément  toutes  choses ,  pourvu  qu'on  parle  sé- 
vèrement. 

N'a-t-on  pas  vu  des  hypocrites  se  soutenir  par 
cet  artifice,  et  en  imposer  au  genre  humain  ;  et 
h'entend-on  pas  tous  les  jours  des  gens  perdus 
de  conscience  et  chargés  de  crimes ,  s'exprimer 
éloquemment  sur  le  chapitre  de  la  réforme  et  sur 
la  censure  des  mœurs?  l'imposture  est  si  com- 
mune, qu'on  commence  à  ne  s'y  plus  tromper. 
Mais ,  sans  entrer  dans  cette  politique  des  sages 
du  monde,  je  dis  des  sages  libertins,  voulons- 
nous  connoitre ,  chrétiens ,  si  ce  zèle  de  réforme, 
si  vif  en  apparence ,  et  si  ardent ,  est  dans  nous 
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un  véritable  eflFet  de  la  sévérité  de  l'Evangile? 
examinons-le  par  nous-mêmes  et  par  notre  propre 
conduite.  En  parlant  comme  nous  parlons,  c'est-à- 
dire  en  nous  piquant  dans  les  conve^iations  d'au- 
toriser les  maximes  les  plus  sévères ,  en  sommes- 
nous  pour  cela  moins  intéressés  ?  en  sommes-nous 
moins  âpres  à  poursuivre  ce  que  nous  prétendons 
nous  être  dû  ?  en  sommes-nous  de  meilleure  foi' 
pour  nous  faire  une  justice  rigoureuse  sur  ce  que 
nous  devons  aux  autres?  en  sommes -nous  plus 
disposés  à  nous  relâcher  de  nos  droits  sur  mille 
sujets  où  la  charité  y  où  la  paix ,  où  le  devoir,  où 
l'honneur  même  l'exige?  mais  surtout  en  som- 
mes-nous plus  dégagés  de  ces  vues  humaines  qui 
infectent;  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  dans  le 
culte  de  Dieu? 

Car  voilà ,  s'il  m'est  permis  d'user  de  ce  terme  , 
la  pierre  de  touche  ;  mais  c'est  à  quoi  le  faux  zèle 
ne  veut  pas  être  éprouvé.  Nous  exagérons  en  pa- 
roles la  sainteté  du  christianisme,  et  ce  n'est 
point  précisément  ce  que  je  condamne;  mais  au 
même  temps  que  dans  nos  paroles  et  dans  nos  dé- 
cisions nous  sommes  si  rigoureux  ,  avons -nous 
dans  la  pratique  une  affaire  à  traiter  /un  différend 
à  terminer  ,  uu  argent  à  placer  ,  une  restitution 
à  faire  ,  un  bénéfice,  comme  l'on  parle ,  à  sauver 
ou  à  négocier?  et  puisque  le  nom  de  bénéfice  m'a 
échappé,  avons-nous  à  combattre  les  justes  re- 
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mords  que  doit  donner  la  pluralité,  Tincompati- 
bilité  «  la  noo-^résidencé ,  la  translation ,  l'emploi, 
ou ,  pour  mieux  dire ,  la  profanation  des  revenus? 
c'est  justement  alors  que  nous  i)oqs  comportons 
comme  tout  le  resté  des  hommes,  et  bien  souvent 
pis  que  les  autres  hommes.  Pourquoi?  parce  qu'il 
s'agit  de  notre  intérêt.  Ces  théologiens  faciles  et  . 
commodes  que  nous  ne  pouvions  auparavant  souf- 
frir, ne  nous  paroissent  plus  si  odieux.  Etudiant 
de  plus  près  leurs  opinions ,  nous  y  découvrons 
du  bon  sens,  et,  après  les  avoir  cent  fois  côn* 
damnés  pour  les  autres ,  nous  les  estimons  enfin 
raisonnables  pour  nous-mêmes'  :  car,  n'est-ce  pas 
ainsi  que  l'amour  -  propre  est  ingénieux  à  nous 
prévenir  et  à  nous  corrompre  ? 

Je  sais ,  chrétiens ,  que  nous  ne  manquons  pas 
d'adresse  pour  pâroître  en  cela  même  conscien- 
cieux, et  qu'après  nous  être  une  fois  déclarés 
pour  le  parti  sévère  du  christiianisroe  >  s'il  nous 
survient  dans  le  mondé  une  occasion  importante 
que  nous  n'avions  pas  prévue ,  et  où' cette  sévérité 
se  trouve  par  malheur  opposée  à'  notre  intérêt , 
une  occasion  où  le  monde  nous  attetidoit ,  pour 
voir  de  quelle  manière  nous  en  usetions ,  et  où  il 
est  déterminé  à  ne  nous  faire  nulle  grâce  ;  je  sais , 
dis-je ,  que  là-dessus  nous  savons  bien  nous  mé* 
nager,  et  ne  pas  risquer  notre  réputation;  que 
pour  cela  nous  ne  nous  rendons  pas  tout  à  coup 
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au  jsentisieDt  qui  nous  fayorise  ;  que  nous  sommes 
même  les  premiers  à  prononcer  contre  nous  ;  qu'il 
faut  bien  des  rempRtraDces  de  nos  amis  et  de  nos 
proches  ,  pour  nous  faire  modérer  cette  rigueur^ 
et  qu'il  n'j  à  point  de  consultation  dont  nous 
n'ayons,  soin  de  nous  prémunir.  Mais  quand  je 
m'aperçois  enfin  que  tout  ce  mystère  se  termine 
à  faire  avec  beaucoup  de  cérémonie  ce  que  font , 
sans  tant  de  difficultés  et  tant  de  façons  ',  les  pins 
r^âchés,  et  ce  que  aeferoit- peut -être  pas  un 
dhrétièn  qui  vit  selon  le  train  commun  du  monde, 
quoique  moins  zélés  en  spéculation  pour  les 
moeui»  et  pour  la  discipline ,  en  yérité,  je  ne  puis 
pas ,  mes  chers  auditeurs ,  que  je  ne  déplore  notre 
misère  et  notre  foiblésse. 

La  sévérité  du  christianisme,  dans  ces  ren« 
contres ,  étoit  de  ne  point  prendre  tant  de  me* 
supes,  de  ne  point  consulter  tant  d'auteurs,  de 
ne  poiDt  écouter  tant  d'avis,  de  tenir  ferme  dans 
son  principe ,  et  d'en  demeurer  à  ce  que  l'on  avoit 
jugé ,  çelon  Dieu  ,  le  plus  sûr  et  le  plus  exact  ;  de 
faire  sincèrement  ce  que  l'on  auroît  exigé  des  au- 
treâ ,  et  de  renoncer  à  cet  intérêt  qui  ne  s'accorde 
pas  en  effet  avec  les  règles  de  la  religion*  Mais 
oui  sptït  aujourd'hui  les  exemples  de  cette  sévé* 
rite?  cependant ,  c^est  par  là  qu'il  la  faut  mesurer  : 
car  9  quand  je  vois  un  chrétien  me  parler  de  la 
voie  étroite  de  l'Evangile ,  et  en  revenir  toujoui^s 
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à  ses  intérêts,  fît-il  des  miracles  ,  je  lïe  croirois 
pas  en  lui  ;  prononçât-il  des  oracles  j  je  n'en  se- 
rois  pas  touché  :  qu'il  me  paroisse  désintéressé , 
et  il  me  persuadera. 

Enfin  y  j'ai  dit  que  l'abandon  même  ejQectif  de 
quelques  intérêts  particuliers  ne  suffît  pas  :  ppur^ 
quoi?  c'est  la  réflexion  de  saint  Augustin  ;  parce 
qu'il  est  aisé  de  renoncer  à  un  intérêt  pour  un 
autre  intérêt,  comme  il  étoit  aiséà  ce  philosophe 
de  fouler  aux  pieds  le  faste  de  Platon  par  un  autre 
faste  encore  plus  grand  et  moins  supportable.  Il 
faut  donc ,  si  nous  voulons  entrer  dans  cette  voie 
que  Jésus-Christ  nous  a  tracée ,  et  qui  est  celle 
des  élus  y  que  notre  désintéressement  soit  général , 
qu'il  soit  absolu  ,  qu'il  soit  sincère.  Général  : 
tellement  que,  dans  la  profession  que  nous  fai- 
sons de  nous  attacher  à  Dieu ,  nous  n'envisagions 
et  nous  ne  cherchions  que  Dieu  ;  et  ne  mérite-t-il 
pas  bien  d'être  cherché  de  la  sortç?  Absolu,  sans 
condition ,  sans  réserve  ,  sans  restriction  :  car 
c'est  ior  que  cette  maxime,  tout  ou  rien,  doit 
avoir  lieu  plus  que  partout  ailleurs,  et  que  le 
moindre  ménagement  de  ce  qui  s'appelle  intérêt 
propre,  ternit  le  lustre ,  et  anéantit  le  mérite  de 
la  plus  apparente  piété.  Sincère,  sans  loutceraC^ 
finement  qui  nous  fait  quelquefois  fuir  l'intérêt 
pour  y  mieux  parvenir,  qui  nous  les  fait  aban- 
donner pour  le  mieux  conserver ,  qui ,  pour  eu 
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éviter  le  reproche ,  lors  même  que  nous  le  recher- 
choûs  avec  plus  d'empressement  ^  nous  erf.fait 
témoigner  un  mépris  feint  et  simulé  :  car  Pin «- 
V  térêt ,  dit  saint  Augustin  ,  parle  toutes  sortes  de 
langues,  et  joue  toutes  sortes  de  personnages , 
même  celui  de  désintéressé  ;  mais  trompons-nous 
Dieu?  et ,  avec  toute  notre  prudence ,  trompons- 
nous  même  les  hommes  ? 

Voilà ,  chrétiens ,  le  premier  caractère  de  la  sé- 
vérité évangélique  ;  voilà  par  où  Ton  arrive  à  la 
perfection.  Tandis  qu'elle  a  été  suivie  dans  le 
christianisme ,  je  veux  dire  tandis  que  l'intérêt , 
ou  plutôt  Tèsprit  d'intérêt  en  a  été  banni,  le 
christianisme  s'est  maintenu  dans  sa  pureté  :  du 
moment  que  nous  l'avons  quittée.  L'esprit  de 
notre  religion  s'est  altéré,  et  nous  avons  com- 
mencé à  dégénérer. 

C'est  sur  cela  que  nous  ne  pouvons  assez  re- 
gretter les  heureux  siècles  de  la  primitive  Eglise , 
et  c'est  sur  quoi  il  faudrôit  souhaiter  de  les  voir 
renaître.  Les  fidèles  alors  ne  possédoient  rien  en 
propre  ;  mais,  dès  qu'on  a  voulu  distinguer  le 
mien  et  le  tien  ,  dès  qu'on  a  entendu  ces  froides 
paroles  ,  selon  réxpression  de  saint  Jean  Chry- 
sostôme,  mais  qui,  dans  leur  froideur  même , 
excitenttant de  chaleur  dans  les  esprits,  toule 
la  sainteté  chrétienne  s'est  démentie  ,  et  l'on 
est  tombé  dans  une  entière  corruption  de  mœurs. 

AVEWT.  2  g 
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ËD  cherchant  le  sien ,  on  a  appris  à  trouver  celui 
d'autroi;  et  en  trouvant  celui  d'autrui/on  en 
a  fait  le  sien  :  de  là  sont  venues  tant  de  divisions, 
de  chicanes,  de  fourberies ,  de  concussions ,  d'op- 
pressions, d'usurpations;  de  là  tant  d'abus  qui  se 
sont  glissés  jusque  dans  le  sanctuaire ,  en  sorte 
qu'on  peut.bien  présentement  nous  reprocher  ce 
que  reprochoit  TertuUien  aux  païens ,  quand  il 
leur  disoit  qu'ils  faisoient  servir  la  majesté  de 
leurs  dieux  à  leurs  intérêts  :  Apud  vos  niajestas 
quœstuaria  efficiiur  ^  ;  de  là  les  simonies  palliées 
et  déguisées  ^  les  permutations ,  plus  sordides  en* 
core  que  la  simonie  même  ;  les  gratifications  ou 
les  récompensés,  les  tributs  et  les  pensions  sur 
des  bénéfices ,  sans  les  avoir  jamais  possédés  ;  les 
dissipations  du  domaine  de  Jésus-Christ  en  meu* 
blés ,  en  trains ,  en  équipages  ;  l'envie  de  do- 
miner  dans  l'Eglise ,  s'engageant.à  la  servir  pour 
y  commander  :  désordres  qui  l'ont  décriée,  qui 
l'ont  rendue  odieuse  aux  hérétiques,  qui  lui  ont 
attiré  de  leur  part  de  si  atroces  invectives. 

Ah  !  mes  frères ,  réveillons  aujourd'hui  notre 
zèle ,  prenons  des  sentiments  plus  épurés  et  moios 
terrestres ,  ne  débitons  point  tant  de  belles 
maximes,  mais  venons-en  aux  eflpets;  commen- 
çons par  dégager  notre  cœur,  parle  détac)ier: 
par  là  nous  glorifierons  Dieu  ,  nous  édifierons 

*  TertuU. 
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TEglise ,  nous  fermerons  la  bouche  à  ses  enne- 
mis; et  j'ose  dire  même  que  nous  n*y  perdrons 
rien.  Car  la  piété,  dit  l'Apôtre  ,  est  une  grande 
richesse ,  si  nous  savons  nous  en  contenter  :  £st 
qucesUis  magnus  pieta&  cwn  mfficientia  '  •  Dès^  que 
nous  ne  nous  en  contentons  pas,  dès  que  nous 
voulons  quelque  chose  au^là ,  et  que,  par  une 
espèce  de  sacrilège ,  nous  mêlons  des  intérêts  pro- 
fanes et  humains  avec  des  intérêts  tout  spirituels 
et  tout  célestes,  Dieu  réprouve  ce  mélaqge,  et  les 
hommes  le  méprisent.  N'ayons  en  vne  que  Dieu , 
ne  cherchons  que  Dieu  ;  Dieu  nous  sufHra  :  Cuni 
sufficientia.  Et  pourquoi  ne  nous  suffiroit*il  pas  ? 
Il  su£Qt  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  bienbeureuit 
dans  le  ciel  ;  il  suffît  pour  lui-même*  Avons^nous 
un  cœur  plus  vaste  que  tant  de  saints  ou  que  Dieu 
même?  Qu'y  a-t-il.  Seigneur,  dans  toute  Ten- 
ceinte  de  ce  grand  univers ,  que  je  puisse  désirer 
hors  de  vous;  et  si  vous  êtes  à  moi ,  que  me  Tau  t41 
davantage?  Ainsi  parloit  David  «  Dieu' lui  tenoit 
lieu  de  tout.  Il  est  vrai  qu'il  se  proposoit  la  ré- 
compense ,  qu'il  la  demandoit ,  qu'il  la  recher- 
choit  :  mais  cette  récompense,  qu'étoit-ce  autre 
chose  que  Dieu  même?  Sévérité  chrétienne,  sé- 
vérité non-seulement  désintéressée  ,  mais  encore 
sévérité  humble  :  c'est  la  seconde  partie. 

I.  Timoth.  6. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

C!*EST  daus  les  pins  beaux  fruits  ^  dit  saint  Au- 
gustin y  que  les  vers  se  forment  y  et  c'est  aux  plus 
excellentes  vertus  que  Torgueil  a  coutume  de 
s'attacher.  Car  ce  qu'est  au  fruit  le  ver  qui  le  cor- 
rompt ,  l'orgueil  l'est  aux  vertus ,  et  surtout  aux 
vertus  chrétiennes  qu'il  infecte.  Il  n'est  rien  selon 
Dieu  de  plus  parfait  que  cette  sévérité  évangéli- 
que  dont  je  vous  parle ,  quand  elle  est  bien  prise 
et  saintement  pratiquée.  On  peut  dire ,  et  il  est 
vrai  y  que  c'est  le  fruit  le  plus  exquis  et  le  plus 
jdivin  que  le  christianisme  ait  produit  dans  le 
monde  :  mais  aussi  faut-il  confesser  que  c'est  le 
plus  exposé  à  cette  corruption  de  l'amour-propre, 
à  cette  tentation  .délicate  de  la  propre  estime, 
qui  fait  qu'après  s'être  préservé  de  tout  le  reste , 
on  a  tant  de  peine  à  se  préserver  de  soi-même. 
Oui ,  chrétiens, avouons-leà  notre  confusion ,  il 
est  rare  ,  dans  le  désordre  du  siècle  où  nous  vi* 
vons ,  de  trouver  des  hommes  ennemis  du  relâ- 
chement ,  et  sévères  pour  eux-mêmes,  comme  la 
religion  nous  obligé  à  l'être.  Mais  ce  qui  doit  en- 
core bien  plus  nous  confondre  ,  c'est  que  peut- 
être  n'est-il  pas  moins  rare  dans  le  siècle  où  nous 
sommes,  et  jusque  parmi  ceux  qui  sont  les  plus  sé- 
vères pour  eux-mêmes ,  de  trouver  des  hommes 
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à  couvert  de  l'orgueil  et  humbles  d'éspril  et  de 
cœur.  Cependant,  mes  frères ,  disoit  saint  Ber» 
nardy  parlant  à  ses  religieux,  être  humble  et 
être  sévère  à  soi-même,  ce  né  sont  point  deux 
choses  distinguées  dans  les  màxinôes  de  Jésus-^ 
Christ;  et  si  nous  voulons  nous  en  rapporter  à 
notre  expérience ,  nous  eonnoitrons  que  c'est  dans 
la  pratique  d'une  sincère  humilité  que  consiste  la 
véritable  et  l'essentielle  austérité.  Que  seroit-ce 
donc  si,  par  un  déplorable  aveuglement,  nous 
venions  à  séparer  l'on  de  l'autre?  Que  seroit-ce 
si,  cherchant  ce  port  du  salut  où  le  Sauveur  nous 
a  appelés  quand  il  nous  a  dit  :  Intratéperdngustam 
poHam  \ ,  nous  allions  heurter  contre  un  écueil 
aussi  dangereux  que  celui  d'une  flatteuse  va* 
nité.et  d'une  orgueilleuse  présomption  ?  C'est  à 
moi  >  chrétiens,  à  vous  le  découvrir  cet  éii^ueil ,  et 
c'est  à  vous  à  le  craindre  et  à  l'éviter.  Mais  inal- 
heur  à  vous  et  à  moi,  si  nous  négligeons  de  re^ 
connoitre  une  si  trompeuse  illusion ,  et  si  nous 
n'apportons  pas  tout  le  soin  qu'il  faut  pour  ne 
noiis  j  laisser  jamaiis  surprendre. 

Or  je  l'ai  dit  ;  et  comme  mon  dessein  me  rapt 
pelle  nécessairement  aux  pharisiens ,  je  suis  en- 
core obligé  de  le  redire  :  ne  nous  étonnons  pas  si 
le  Fils  de  Dieu ,  n'étant  venu  au  monde  que  pouB 
êtreie  réformateur  du  monde,  et  pour  lever ^ 

'  Blatth.  7. 
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qu'il  me  soit  permis  de  parler  ainsi^  l'étendard  de 
Ja  tie  austère  j  il  commença  d'abord'  par  une 
guerre  ouverte  contre  .ces  prétendus  dévots  les 
plus  sévères^  et  >  dans  l'opiDion  eotnmune^  les  plus 
réformés  du  judaïsme.  Pour  agir  oonséquemment 
a  soti  adorable  mission  y  et  coâforméiDent  à  TE- 
vaugile  qu'il  nous  annonçoit,  il  dut  h%  traiter 
de  là  sorte.  A  travers  le  roile  de  cotte  apparente 
sévérité,  il  les  reconnut  po^r  des  es^it&àuper* 
bes  ,  et  dès  lôrs  il  tes  envisagea  comme  les  usur- 
pate\irs.de  la  gloire  de  son  père»  Voilà  ptHirquoi 
il  les  entreprit.  ^■ 

C'étaient  des  hommres  d'uvi  extérieur  édifiant , 
et  qéi  se  glorifioient  par-dessus  tout  d'observer 
littéralement  et  inviolablemetit  la  loi ,  mais  qui, 
du  r^te  9  sremplis  d'une  hsfute  '-  estittie  d'eux- 
mêmes  ,  et  préoccupés  de  leur  mérite  ^  ^'altri- 
buoient  tout  le  bien  qui  paixÂssoit  en  e«rx  ;  qui  se 
regardèrent  et  se  faisoient  un  secreft  plaisir  d'être 
regardés  comme  les  ji»stes,  <!ômtne  les  pëirfaits , 
comme  les  irrépréhensible^  :  Qui  in  se  tfonfide- 
hant ,  tanquam  pisti  ';  qui  de  là  prétemloient 
avoir  droit  de  mépriser  tout  le  genre  bmnain , 
ne  trouvant  que  chçz  eux  Id  sainteté  et  U  per- 
fection ,  et  n'en  pouvant  goûter  d'autre  :  Et 
txBpêmabantur  casterm  ^',  qui  dans  cette  vue  ne 
rougissoient  point,  non*seulement  de  l'insolente 

»  Luc.  18. —  «   Ibid. 
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distinction  9  mais  de  l'extravagante  singularité 
dont  ils  se  flattoient,  jusqu'à  rendra  des  actions. 
de  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'ils  n'étoient  pas  comme 
le  reste  des  hommes  :  Gratîas  tibi  ago  qiùa  non 
siun  sicut  cœteri  hominum  ' ,  qui^  dans  les  exer- 
cices mêmes  d'humilité,  dans  les  œuvres  de  pé- 
nitence ,  cherchoient  une  vaine  gloire  ;  jeûnant , 
dit  le  texte  sacré ,  afin  de  paroitre  jeùnèr,  et  dé^ 
figurant  leurs  visages  pour  s'attirer  la  confiance 
et  la  vénération  des  peuples  :  Exterminant  fa-^^ 
ciessuas,  ut  appareahi  Je/unantes  ^j  qui^  sous 
ce  prétexte  de  vie  régulière  et  de  morale  .étr(»te , 
satîsfaisoient  leur  ambition  >  se  faisant  appeler 
maîtres  et  le  voulaol  être  partout  :  £t  vecari  ah 
kommOus  Raèbi  ^;  qui,    sans  autre  titre  que 
c.*elui*là ,  je  veux  dire ,  d'une  régularité  plus  exem- 
plaire,  se  croyoieot  suffisamment  autorisés   à 
prendre  partout  les  premiers  rangs  et  à  s'empai^r 
des  places  d'honneur  :  Amant  autem  primas  reçu-- 
bitus  incœnis,  et  primas  çatfiedras  in  synagogis  ^. 
Car  ce  sont  là  les  traits  seras  lesquels  Jésus^Christ 
même  lésa  dépeints;  en  sorte  qu'il  ne.nous  a  rien 
laissé  daas  l'Ëvangile,  ni  de  plus  vif,  ni  de  plus 
fini  que  ce  tableau ,  où  il  vouloit  que  chacun  de 
nom  s'étudiât  et  apprit  à  se  connoitre.  Or  tout 
cela  >  reprend  miut  Âjqgustin  ,  étoit  contradictoiT 
rement  opposé  1^  la  sévérité  évangéUque^ ,  telU 

'  Luc«  iS.  ^  *  Matth.  6.  —  3  Matth.  %l.  ^  Matth.  33. 
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qae  le  Sauvear  du  monde  l'aToit  conçue ,  et  telle 
qu'il  s'étoit  proposé  de  l'éiablii*  sur  la  terre  ;  et 
c'est  aussi  ie  sujet  pourquoi  il  témoigna  tant  dé 
zèle  contre  la  sévérité  faslueuse  de  ces  £aiux  doc- 
teurs  de  la  synagogue. 

Mais  s'il  n'a  pu  supporter  ce  faste  dans  les 
pharisiens ,  comment  le  supportera  -  t  -  il  dans 
nous?  c'est  la  belle  réflexion  de  saint  Grégoire, 
pape.  Si  le  Fils  de  .Dieu  a  hautement  condamné 
cette  sévérité  corrompue  et  empoisonnée  par  l'or- 
gueil dans  des  hommes  qui  ne  lui  appartenoient 
en  rien  ,  et  qui  ne  furent  jamais  élevés  dans  les 
principes  de  sa  loi ,  que  lui  paroitra-t-elle  dans 
des  chrétiens  •  qui  sont,  comme  parle  Zenon  de 
Vérone ,  les'disciples  de  son  humilité ^  et  qui ,  par 
un  engagement  indispensable^  en  doiyent  être 
les  sectateurs  ?  C'est  toutefois ,  mes  frères ,  l'autre 
désordre  dont  nous  avons  à  nous  garantir^  et  sur 
quoi  Ton  nous  ordonne  de  veilleravec  une  atten- 
tion particulière  i  Attendue  ne  justitiam  ^vestram 
faciatis  coram  hominibus  ut  ^videaminiab  eis  '  : 
Prenez  bien  garde  à  ne  pas  faire  vos  bonnes  œu- 
vres devant  les  hommes  pour  en  être  loués  et  ap- 
prouvés. 

Car  ne*  nous  imaginons  pas  que  cette  sévérité 
d'ostentation  j  tant  de  fois  censurée  par  Jésus* 
Christ ,  soit  un  fantôme  que  la  loi  de  grâce  ait  en- 

'  Matth.  6 
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tiërement  dissipé.  Il  subsiste  encore,  et  Dieu 
veuille  qu'après  avoir  été  le  vice  des  pharisiens, 
par  une  malheureuse  succession,  il  ne  soit  pas 
devenu  le  nôtre.  Telle  est  en  effet  notre  misère. 
Gomme  noîus  ne  sommes  dans  le  fond  de  n^otre 
éti^  que  vanité  et  que  néant ,  tout,  jusqu'à  nos 
vertus ,  se  ressent  dé  ce  néant  et  tient  de  Cette 
vanité  ;  et  comme  Torgueil,  si  je  l*ose  dire ,  est  la 
partie  la  plus  subtile  de  l'amouT  de  nous-nièmés, 
si  profondément  enraciné  dans  nos  âmes ,  par  tme' 
triste  fatalité  il  s'insinue,  non-seulement  dans  te^ 
cbos^  oii  bous  aurions  lieu  en  quelque  manière  de 
nous  rechercher,  mais  jusque  dans  la' haine  de 
nous-mêmes ,  jusque  dansje  renoncement  à' nous- 
mêmes,  jusque  dans  les  saintes  rigueqrs  que 
Dieu  nous  iiispire  d'exercer  s*ut  noiis-mêmes/ A' 
peine  nous  "Sbinmes^nous  mis  sur  un  certain'pi€f<^ 
de  vie  réformée ,  que  ce  démon  de  l'orgueil  com- 
mence à  nous  attaquer.  Dès  là ,  si  nous  ne  sommes. 
en  garde  contre  nous ,  nous  nous  oublions  :  il 
semble  que  nous  ne  sojous  plus  de  cette  basse 
région  du  monde,  il  semble  que  nous  soyons^ 
singulièrement  les  élus  de  Dieu ,  toujours  con- 
tents de  nous-mêmes,  et  toujours  prêts  à  nous 
exalter ,  sous  prétexte  d'exalter  Dieu  dans  nous. 

Ce  .n'est  pas  qu'en  bien  des  rencontres  nous 
ne  fassipns  les  humbles,  mais  d'une  humilité, 
dit  saint  Jérôme,  qui  ne  risque  rien,  d'une  hn- 


^ 


458  sua    LA    SÉVÉRITÉ 

milité  qui  cherche  à  être  honorée  et  qui  est  sure 
(Je  rêtre  ,  d'utfe  humilité  qui  sert  d'amorce  à  la 
louange  ,  ei  dont  Toi^ueil  même  se  pare.  On  se 
reconooît  9  on  se  confesse  pécheur  en  général  y 
msà^  ea  particulier ,  on  ne  veut  jamais' conirenîr 
qu'oa  ait  manqué*  Vous  diriez  qu^it  suffit  d'être 
séfève  pour  être  plein  de  sei^mêofie  >  altacbéà  son 
sentiment  et  idolâli^e  dé  ses  pensées  «  De  là ,  saas 
même  rapercevoîr^  on  ne  parle  plus  que  de  s^, 
00  ne  voit  flvs  de  bien  qu'en  soi^  oh  mesure 
tout  par  soi  ;  quoique  Diem  ait  des  conduites  de 
gtâce  toutes  différentes ,  on  n'estime  f^os  que  la 
sien^De>.  et,  par  tine  petitesse  d'esprit  présomp* 
tueuse ,  on  voud^oit  tou4;  réduire  à  Ja  sîiteoe.  Et 
parce  qu'on  n'y  trouve  pas  tout  le  «jonde  dls^ 
posé  >  pn  a  pitié  de  tout  le  monde  ;  je  ne  dis  pas 
une  pitié  charitable,  et  compatîfisante  ^  mais  une 
pitié  dédaigneuse  et  méprisante.  Tout  ce  qui  n'est 
pas  selon  notre  goût  paroit  réprouvé.  On  cr«it 
tous  les  autres  perdus  :  à  l'exemple  de  eet  homme 
dont  parle  saint  Bernard ,  qui ,  par  je  ne  sais  quel 
enchantement ,  avoit  infatué  le  mimde  de  ses  er- 
reurs^ en  persuadant  aux  ignorants^  aux  sim- 
ples >  qu'après  même  le  bienfait  de  la  rédemption 
il  n'y  avoit  presque  de  salut  pptir  personne»  et 
que  toutes  les  richesses,  de  la  miséricorde  ^wine 
étoient,  uniquement  réservées   pour  ceux    qui 
eroyoient  en  lui  et  qui  s'attadïoient  à  lui  j  c'est- 
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à^dire ,  ajoute  saint  Bernard ,  pour  ceux  qui  se 
laissoient  tromper  par  lui  :  Quinescio  qua  arle^ 
ces  paroles  sont  clignes  de  remarque  ;  nesciù  qua 
arie ,  perstutserat  populo  stuko  et  insipientiy  etiam 
pùst  Christi  ^ffiisum  sanguinefn ,  totum  mundum 
perditum  tri^  et  ad  solos  quos  decipiehat  y  totas 
mweratùmvmi  Dei  dis^Hias  et  tmiversitatis  gratiam 
pervenisse  *•  Combien  de  fois  dans  la  suite  des 
temps  bette  illusion  s'est-elle  renouvelée  ? 

On  Teut  pratiquer  le  christianisme  dans  sa  sé- 
vérité, mais  on  en  veut  avoir  l'honneur.  On  se 
retire  du  monde ,  mais  on  est  bien  aise  que  le 
monde  le  sache  ;  et  s'il  ne  le  devoit  pas  savoir , 
je  doute  qu'on  eût  le  courage  et  la  force  de  s'en 
retirer.  On  t'énonce  à  certains  divertissements 
que  la  religion  condamne ,  mais  on  se  soutient 
par  la  gloire  d'j  avoir  renoncé.  On  quitte  le  laxe 
des  habits  ^  mais  on  a  pour  soi-même  autant ,  ou 
plus  de  comj^aisance  que  les  plus  mondains.  On 
ne  se  soucie  plus  de  sa  beauté  ,  mais  on  est  entêté 
de  s&a  esprit  et  de  sou  propre  jugement.  On  se 
retranche ^  on  s'abstient,  on  se  mortifie  en se-«- 
cret,  mais  on  fait  si  bien  /que  ce  secret  cesse 
bientôt  d'être  secret ,  et  l'on  a  cent  biais  pour  le 
reyidre  public  >  en  sauvant  même  les  dehors  et 
les  apparences  de  la  modestie. 

De  là  vient  que  y  dans  toutes  ces  choses  et  en 

*■  Bernard. 
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mille  autres ,  on  aime  la  singularité  :  pourquoi  ? 
parce  que  la  singularité  a  cela  de  propre ,  qu'elle 
excite  Vadipiralion ,  qui  est  le  charme  de  la 
vanité.  Toute  la  perfection  de  l'Evangile ,  selon 
les  voies  si^mples  et  communes  >  n'a  rien  qui  tou^ 
che.  S'il  y  a  quelque  chose  de  nouveau,  c'est  à 
quoi  l'on  donne/  et  où  l'on  trouve  sa  dévotion; 
et,  au  lieu  que  saint  Augustin ,  pensant  à  se  con- 
vertir, n'évita  rien  plus  soigneusement,  que  de  le 
faireavec  bruit ,  de  peur ,  disoit-il lui-même ,  qu'il 
ne  semblât  avoir  voulu  paraître  grand  jusque 
dans  sa  pénitence  :  Ne  conversa  in  factum  meum 
intuentium  ora  dicerent  y  quod  quasi  appetiissem 
màgnus  videri  ' ,  nous ,  par  un  principe*  tout  con- 
traire r  mais  par  un  esprit  bien,  éloigne  de  la  sa- 
gesse de  ce  pénitent,,  nous  recherchons  jusque 
dans  la  pénitence  un  vain  éclat  dont  nous  nous 
laissons  éblouir. 

C!est  assez  que  nous  ayons  un  certain  zèle  de 
discipline  et  de  réforme ,  pour  nous  attribuer  le 
pouvoir  de  juger  de  tout,  pour  usurper  une  su- 
périorité que  ni  Dieu  ni  les  hommes  ne  nous 
ont  donnée ,  et  pour .  faire  la  loi  peut-être  à  ceux 
dont  nous  devons  la  recevoir.  Car  un  laïque  s'é- 
rigera en  censeur  des  prêtres,  un  séculier  en  ré- 
formateur des  religieux ,  une  femme  en  direc- 
trice ,  et  que  sais- je  de  qui?  tout  cela  ♦  parce  que , 
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SOUS  couleur  de  piété ,  on  ne  s'aperçoit  pas  qu'on 
veut  dominer.  Cette  présomption  même,  ainsi, 
que  je  Tai  déjà  remarqué ,  par  une  conséquence 
naturelle ,  dégénère  souvent  et  se  tourne  en  am- 
bition. Il  semble  qu'être  sévère  dans  ses  maximes 
soit  un  degré  pour  s'agrandir ,  et  que  cette  qua- 
lité seule  bien  ménagée,  doive  tenir  lieu  de  tout 
autre  mérite.  Comme  les  pharisiens  s'en  servoiént 
pour  obtenir  les  premières  chaires  dans  les  syna- 
gogues, on  s'en  sert  pour  s'introduire  dans  les 
premières  dignités  de  l'Eglise.  Car  ne  diroit-on 
pas  toujours  que  Jésus-Christ  avoit  entrepris  de 
nous  marquer  dans  ces  sages  du  judaïsme,  tous 
les  dérèglements  et  tous  les  abus  à  quoi  nous 
devions  être  sujets ,  et  n'est-il  pas  étonnant  que 
ce  qu'il  leur reprochoit  alors  soit  justement,  et  à 
la  lettre,  ce  qui  se  voit  encore.aujourd'hui  dans 
le  monde  chrétien  ?  ^  : 

Or,  je  soutiens  que  ce  levain  et  cette  enflure 
de  l'orgueil ,  non-seulement  corrompt  le  mérite 
de  la  sévérité  chrétienne,  mais  qu'il  en  détruit 
même  la  substance.  Qu'il  en  corrompe  le  mérite, 
vous  n'en  doutez  pas,  car  quel  peut  êtr^e devant 
Dieu  le  mérite  d'un  homme  superbe  ?  avec  quel 
front  osera- t-il  dire  avec  saint  Paul  :  Reposita  est 
mïhi  corona  justitiœ  *  ?  J'attends  de  mon  Dieu  la 
couronne' de  justice  qui  m'est  réservée:  Quel 

'  Timoth.  4. 
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droit  le  Sauveur  du  inonde  n*aura-t-il  pas  de  lui 
répondre,  comme  TEvangile  ;  Recepisti  mer* 
cedem  tiumi  *.  Vous  vous  promettez  une  récom- 
pense ,  et  vous  ne  faites  pas  réflexicm  que  vous 
l'avez  déjà  reçue,  ou  plutôt  que  vous  vous  Têtes 
déjà  donnée  ?  vous  vouliez  vous* satisfaite,  vous 
complaire  en  vous-même ,  et  de  quelles  secrètes 
complaisances  n'avez  vous  pas  été  rempli?  com- 
bien avez- vous  été  satisfait  de  votre  personne? 
vous  voilà  donc  récompensé,  et  je  ne  vous  dois 
plus  rien  que  le  châtiment  de  voire  vanité  et  de 
votre  orgueil.  Mais  c'est  en  votre  nom.  Seigneur, 
que  je  me  suis  engagé  dans  des  voies  dures  et  pé- 
nibles. En  mon  nom  ?  clites ,  au  vôtre.  Votre 
nom ,  parles  soins  que  vous  en  avez  pris ,  ou  que 
l'on  en  a  pris  pour  vous ,  en  a  été  dans  le  monde 
plus  vanté  et  plus  honoré,  mais  pour  le  mien, 
bien  loin  d'être  glorifié ,  il  en  a  souffert. 

Par  conséquent,  chrétiens  auditeurs,  nul  mé- 
rite dans  cette  sévérité,  et  j'ajoute  même,  nulle 
vraie  sévérité  alors ,  puisque  l'orgueil  en  détruit 
tout  le  fonds  et  toute  la  substance.  J'en  donne  la 
raison.  C'est  que  la  vraie  sévérité,  la  sévérité 
chrétienne,  doit  consister  à  se  faire  violence  et 
à  contredire  la  nature  et  l'amour-propre.  Or,  tout 
ce  qui  flatte  noire  orgueil  flatte  la  nature  ;  et  au 
lieu  de  la  combattre,  on  la  suit ,  on  latîontenle. 
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on  la  repaît  de  ce  qu'elle  goûte  avec  plus  de  dou- 
ceur et  plus  de  plaisir.  El  en  effet,  il  n'y  a  point 
de  vie ,  pour  laborieuse  et  pour  gênante  qu'elle 
puisse  être,  que  nous  ne  trouvions  douce  natu- 
rellement, quand  nous  savons  qu'elle  nous  dis* 
tingue  dans  le  monde ,  qu'elle  fait  parler  de  nous 
dans  le  monde  ^  qu'elle  nous  y  fait  considérer  et 
respecter.  Il  ne  faut  plus  de  grâce  pour  nous  faire 
agir,  la  nature. seule  nous  donne  des  forces. 

C'est  pour  cela ,  dit  saii^t  Chrjsostôme  (et  celte 
pensée  m'a  toujours  paru  bien  solide  et  bien  ju* 
dicieuse),  c'est  pour  cela  que  nous  avons  beau- 
coup moins  de  peine  à  faire  plus  que  nous  ne  de- 
vons,  qu'à  faire  ce  que  nous  devons;  et  qu'une 
des  erreurs  les  plus  communes  parmi  les  per- 
sonnes mêmes  qui  cherchent  Dieu ,  est  de  laisser 
le  précepte  et  ce  qui  est  d'obligation ,  pour  s'at- 
tacher au  conseil  et  à  ce  qui  est  de  surérogation  : 
pourquoi?  parce  qu'à  faire  plus  qu'on  ne  doit, 
il  j  a  une  certaine  gloire  que  l'on  ambitionne,  et 
qui  rend  tout  aisé  ;  au  lieu  qu'à  faire  ce  que  l'on 
doit ,  il  n'y  a  point  d'autre  louange  à  espérer,  que 
celle  des  serviteurs  inutiles  :  Servi  mutiles  sumus, 
quod  debuimiis  facere  ,  fecimus  '. 

Quelle  est  donc,  encore  une  fois ,  la  véritable 
austérité  du  christianisme?  Ah!  mes  chers  au- 
diteurs, conceyons-le  bien  ,  et  ne  l'oublions  ja- 
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mais.  La  vraie  austérité  du  christianisme,  c'est 
d'être  humble ,  c'est  d'être  petit  à  ses  yeux  ,  c'est 
d'être  vide  de  soi-même ,  c'est  de  ne  point  faire 
tant  de  retours  sur  soi-même;  c'est  d'être  mort, 
sinon  au  sentiment,  du  moins  au  désir  et  à  la  pas- 
sion de  l'honneur  ;  c'est  de  recevoir  de  bonne 
grâce,  et  quand  Dieu  le  veut,  l'humiliation  et 
le  mépris.  La  vraie  austérité  du  christianisme, 
c'est  d'aimer  à  être  abaissé,  à  vivre  dans  l'oubli, 
dans  l'obscurité ,  et  de  pratiquer  solidement  et  de 
bonne  foi  cette  courle,  mais  cette  importante 
leçon  de  saint  Bernard  :  Ama  nesciri  '  ;  car  voilà 
ce  qui  est  insupportable  à  la  nature  ion  ne  pen- 
sera plus  à. moi,  on  ne^  parlera  plus  de  moi,  je 
n'aurai  plus  que  Dieu  pour  témoin  de  ma  con- 
duite, et  les  hommes  ne  sauront  plus,  ni  qui  je 
suis,  ni  ce  que  je  fais.  Et  parce  que  l'hurailité 
même  se  trouve  exposée  en  certains  genres  de 
vie  dont  toute  la  perfection  ,  quoique  sainte  d'ail- 
leurs ,  a  un  air  de  distinction  et  de  singularité , 
la  vraie  austérité  du  christianisme,  surtout  pour 
les  âmes  vaines,  est  souvent  de  se  tenir  dans  la 
voie  commune,  et  d'y  faire,  sans  être  remarqué, 
tout  le  bien  qu'on  feroil  dans  une  autre  route  avec 
plus  d'étîlat.  Dans  cette  voie  commune,  on  ne 
pensera  plus  à  vous  :  tant  mieux ,  c'est  ce  que 
vous  devez  chercher.  Dans  cette  voie  commune , 

»  Bernard. 


on  ne  vcmj s.  admirera  plus,*  vous  n*aiirez  plus 
d'approbateurs  gagés  poute'ftiire  raidir  vos  moin- 
dres actilms:rEh^lH«n/  o^est 'ce  qui  mettra  vos 
bonnes,  œuvre»  plus'  ei»  assurance.  Dans  cette 
voie  ooBinMinb',  vou»  ne  scafeiZ' pas  de  la  sopîélé' 
des.  parfaits!, 'vofre  nam 'ser^i  comme'  eViseveli  ? 
à  la  bonneli«tn«rc'*»t  rétal^oèi^Apèïre  Veut  (c(oè 
vms  sobres  quand  il  vomtditiqpae  ^  cbmtne  ^bré- 
tiem  ;  voùSîavéa  dû  rmouririàttour,  et  ijiièi' votre 
vie  doit  être  cachée  avec  JésirsiC^risten*  f)ièu  : 
Mortuiestisj  et  vita  vestra,  abscondita  est  cum 
Christo  in  J9eo';  Cela  vous  paroi  tra  riide,  et  cela 
Test  en  effet  :  mais  c'est  par  là  même,  et  en  cela 
même  que  vouS  trotivére*:  cette  voie  étroite  qui 
conduit  à  la  sainteté  propre  dé  la  religion  que 
vous  avez  etobrassée. 

■ 

Ab!  Seigneur,  imprîmez-nbus  bien  avant  ces 
vérités  dans  l'esprit.  Je  vous  tends  grâces  ,  o 
Dieu  de  mon  ame  !  de  ce  qtie  vous  ne  les  avez 

• 

point  fait  connoitreaux  sages  et  aux  prudents  : 
Confiteor  tibi,  Pater,  quia  abscondistî  hœc  a  sa-- 
pièntibus  etprudentibus*.  Je  ne  dis  pas  seulement 
aux  sages  mondains,  aux  politiques  du  siècle, 
maïs  aux  sages  dévêts;  à  ces  dévots  superbes  qui 
se  sont  évàtiouis  dan3le^rs  pensées  :  Sedrévelasti 
ea  parvulis'^  :  El  je'  vous  bépîs  au  même  temps 
de  les  avoir  révélées  aux  petits,  qui  ne  se  pro- 

»  Coloss.  3.  —  •  Matth.  1 1.  —  '  Ibid, 
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dutseat  .pojnt  tarit  dans'Le  monSey.et  qu'on  n^y 
pr<i4iiitp0H][t:taiitrddnii  on  n'exaltepoiml  tant  le 
mérite) mai»  dont  les  nbm^i  iôéoilrius  «or  la'teiTe, 
sont  éc4t$^(lans  le  ciel;  dan t -lès  voies  sont  d'au- 
t^pdtt  p).u3.ldi*4iteii'etNpl»a  ràresqn'jelle&.sont  plos 
sintipl^^^.  Oui  y  rac^n  Dieu  j^r^soyez^en  ^ni  r  Ita', 

sQiM^  séyépitié  cbrçtieiinei  séVéïfité.  désintéresser, 
sém^ité  bu l^He^^)en&h'^  sévérité  ehkritable  :  c'est 
laj;r'0feie9ie'pattieb.' .,  .>  '  • 

j  A. considérer,  Iw  p)iqs)^s, ,d^^  j^'i^pparepoe ^  il 
n'est  ripn ;  de  ,|ilu^  9ftR9§f  .. .  CÇi ; semjâie ,  <ji?e  la 
sévérité  chrétienne  et  la  cha^^té.  Gaj;  ^a  charité  9 
selon  s?iat  P^ql ,,  esfi  .dp^cç  ,^  in^ulg^fite ,  çdn^fes- 
cendanl^  r';  el}e,çou|irf^  Vfut>  <^U§  e^^p^S^  to(it , 
elle  supporte^,^out  :  e^  âjn  {contraire  la  sé^rériié 
fait  profe$sion  de  n^excpser,  j^^e^i  j  4^.  pie^  siU|qp9?rt^r 
rien  ,  de  n'avoir  ni  con;iplais90j^  ni^jin^Mlg^i^  j 
d'être  inflexible  dans  ses  jE^jçti^iUiçnl^  ,\  ejt  .ti^de 
dans  sa  conduite;  Quali^ç^qu^J^e  détruisent ,  à  ce 
qu'il  paroit,  les*;ppeS'>l|ps  i^ijtiresi.  Cependant» 
chrétiens^  leFilsdçjPieu.asfiippiiMé.quei'^p  pour- 
roit  parfaitement  1^  allier  ensemble  $  et  da  la 
manière  qu'il  a  conçu  son  Evangile  »  à  peinie  di- 

*  Malth.  II.  —  •  I.  Cor.  i3. 
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roiiHon  pour  laqae^e  de  ces  deux  veirlua  il  a  té- 
mmigné  plus  de  zèle  ^  ne  les>ajant  jamais  séparée», 
n'ajdnt.  ^int  voulu  de  Tciae  sans  L'àiitrè,  mais 
ayant  fait  égalcmenl  dé  Tupe  et  de  l'autre  le  09^ 
vactfenl'de^se  loi.  Gomment  cda^  etquelmo^en 
de- le»  af corder?  rieii  de  pliiB.aisé^  mes  checs 
auditeurs ,  pour  peu  que  nous  sajdns  versés  dans 
la . morale  de  JésQa*Oirist«  Car  distinguons  bien 
les  objets  I  et  par  la  diffépence  dès  objels ,  nous 
reconooftroti&que  ce  qui  parott  en  ceci  contmdie*- 
toirp^  est  jusievoetit  ce  qui  fait  toute  Fhârmotiie 
ettoutd  la  perfeciioh  de  la  loi  degrftce. 
'  EnefiBet,  dit  saint  Augustin,. çt  voidi  le  Aéh 
fiooemënt  de  la  <}UesiiOn  :1e  Sauveur  du.  tnOnde 
ii't»  *î«inéis  prétendu  dans  l'Ëvangite  ^  qiie  nous 
eussions  pbur  les^ autres  de  laëér^té^  mais  séu-** 
l^sfenl  poor  nous-mèûies  ;  et  «bn  intentioii  n'a 
point'  été  que  nous  eussioiis'  poub  i^dus-tnétnes 
De|Neicbat;ité  daiit  il  s'agit,  c'est^^à^ire  oetto  dou^ 
e^ur.et  cette  bénignité  >  mais  seuionienkpotnf  les 
autres.  Oit  ht  èbarité  p^û^nr  les  autres  et  la  iévë^ 
lîté  poui^  s^f'méme  ^  c<ei  soht  deox  devoirs  qui  ée 
eoficâliiefit  d'eù^HOiépios ,  et  qtn^  bipn  loin  de  ée 
cotttbâftt« ,  i^éniretiehnent  mutuellement  ^  puis-» 
qu'il  ësi  ^èl^tbivi  que  'kl  seule  obligation  d'être 
cbâ^àblM  éi^y«^iMS  ftèten ,  idous  met  datas  uiie 
absblite  hécoifsflé  'd'êtres  sévères  envers  nous* 
même»  ,  et  q«è  Tekpérience  nous  apprend  tous 

5o. 


466  SUR    tA    se  Vé RITE 

les  fours  qoe  l'ocGasion  la  pliiis  fréquente  è%  le 
sujet  le  plus  oifdinaire  que  nous  ayons  d'exercer 
Cette  sévérité  enyers  tious^inémes  ^  est  la  charité 
que  nous  devons  au  prochain. 

Je  ne  parle  pas»  ao  reste  /de  ceux  qite  Dieu 
a  établis  pour  gouTerner  les  autres  et  pour  leur 
commander,  beaucoup  moins  de<:seux  à  qui  Dieu 
confie  la  conduite  des  amès  ^  tels  que  sont  les  pas- 
teurs, les  confesseurs,  les  directeurs.  Ce.  n'est 
point  à  moi ,  et  je  m'en;  suis  déjà  dédaiédans  un 
autre  discours  /ce  n'est  point  à  moi  qu'il  appar« 
tient  de  leur  donner  des  règles;  ce  seroit  plutôt 
à  moi  de  les  prendre  d'eux.  De  savoir  s'ils  doi- 
vent étre'sévères  ou  indulgents  ;  si ,  dans  les  fonc^ 
tiens  de  leur  ministère. 9  la  sévjérité  doit  prédo- 
miner par-;dessus  le  charité ,  ou  si  la. charité  doit 
l'emporter  suv  la  sévérité  ;  si  la  sévérité  sans 
charité  peut  être  utile ,  ou  si  la  charité  sans  sé- 
vérité peut  être  ejfiéaçe  ,  ce  so;iit  des  points  qui 
né  regardent  pas  ceux  qvi  m'éioutent ,  et  que  je 
n'entrej>rends  pas  <fe .  décider^  Mais  je  parle  de 
chrétien  à  chrétien^  de  particulier  à  particulier, 
et  je  dis  ce  qu'il  «eroit  si  important  pour  vou»  et 
pour  moi  de  nous  dire  tous  les  jours  de.  notre  vie, 
que  la  charité  due  au  prochain  est  la  matière  la 
plus  abondante,  et  au  même  tçmps  la  plus  néces«- 
saire,  de  cette  sévérité  dont  Dieu  veut  que  nous 
usions  envers  nous-mêmes  :  pourquoi? en  pou- 
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vons^notts  doater,  après  les  excellentes  idées  que 
saint  Paul  nous  donne  de  la  charité  chrétienne ^ 
et  surtout  après  tant  d'épreuves  de  ce  qu'il  nous 
en  coûte  presqu'à  chaque  moment  dans  le  com- 
merce du  mottde  pour  la  pratiquer  ? 

Quand  ce  grand  apôtre  nous  dit  que  la  charité 
doit  supporter  les  foiblessés  et  lés  iniperfections 
du  prochain  ,  qu'elle  doit  obliger  et  servir  le  pro^ 
chain ,  qu'elle  doit  soulager  les  misères  du  pro- 
chain ;  quand  il  ajoute  qu'elle  ne  s'aigrit  point, 
qu'elle  ne  se  pique  point,  qu'elle  ne  rend  point 
le  mal  pour  le  mal ,  qu'elle  est  patiente  dans  les 
injures,  qu'elle  fait  du  bien  à  ceux  qui  l'outra* 
gent,  qu'il  n'j  arien  qu'elle  ne  soit  disposée  à 
souffrir  ^  dans  cette  description  si  belle  et  si  vive , 
que  nous  préche-t«il ,  sinon  la  sévérité  envers 
nous-mêmes  ? 

Sévérité  véritable  :  car,  pour  accomplir  tout 
cdoL,  que  ne  faut-il  pas*  prendre  sur  soi-même? 
comibien  de  victoires  ne  faut-il  pas  remporter  sur 
son  naturel ,  sur  son  humeur,  sur  ses  passions  ? 
entrons  dans  le  détail.  Pour  avoir  cette  charité 
patiente,  que  ne  faut-il  pas  endurer?  à  combien 
de  bizarreries  et  de  caprices  de  la  part  de  ceux 
avec  qui  l'on  vit,  à  combien  de  manières  impor- 
tunes, f&cheuses,  choquantes,  ne  faut*iLpas s'ac- 
commoder? quelles  aversions  et  quelles  antipa^ 
tbies  naturelles  ne  faut-il  pas  surmonter?  Poul^ 
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avoir  cette  charité  discrète  et  $age,  èf^conibienr 
de  choses  ne.  faut -^  il  pas  se  contraindre  ?*  pav 
exemple ,  en  combien  dé  rencontres  ne  faut- il 
pas  i  par  charité,  se  taire  quand  on  Ttaqdroit  par* 
ler,  acquiescer  quand  on  seroit  tenté  de  résister, 
excuser  quand  on  auroifc  envie  de  contrôler,  aimer 
mieux  paroitiie  dans  Tentrétien  n(K>ii!id  agréable  et 
moips  sjHrituel  ^  que  d'bffenàer  et  de  raillier? 
Pour  avoir  cette  charité  détachée  d^elle^méaie, 
que  ne  dûit^on  pas  sacrifier?  de  coiribien  de  pré- 
tentions justes  ne  faut -Y  il  pas  se  relâcher?  ea 
eoinbien  de  snje),s  et  de  conjonctures  où  i^  seroit 
aisé  de  l'emporter,  ne  faut«il  pas,  pbi|r  le  bien 
de  la  paix ,  plier  et  céder?  Pour  avoir  cette  charité 
douce ,  quels  mouvements  de  colère  ne  faut* il  pas 
réprimer? quels  sentiments  de  vengeapoe  ne  faa^ 
il  pas  étouffer  ?  quels  mauvais  offices  et  quelles 
injures  ne  faut-il  pi(s  oublier?  Dites -nioi,  mes 
cbers  auditeurs,  qu'est«^ce  que  la  sévérité  év^an* 
gélique,  pi  ce  ne  Test  pas  là?  Donnea-^  moi  un 
homme  qni  s'aime  lui  n  même ,  et  qui  ne  sache 
pas  se  gétier  et  se  mortifier  ;  comment  s'acqoit- 
tera*t41  de  ces  devoirs,  et  de  mille  autres  à  quoi 
nous  oblige  la  charité  du  prodhain?  comment 
aimera^t*il  le  prochain  à  ces  conditions?  comment 
s'incommodera-tâl  peur  l'assister  dans  ses  be- 
soins? comment  s'humiliaca-t-il  pour  Tadoifrir 
danà  ses  emportements?  comment  eonsen tira- f-il 


à  lui  pacdonner  une  injiive?  cemmentf  se  sctti^ 
meUra-it-^il  à  le  prévenii^pour  ménager  Uiie  i^écén- 
ciliatioD?  11  esl  done  viSat^que  la  chfiiiié  dont  ndu^ 
sommes  redevables  à  nos  frères  ^  bien  loiii  d'être 
contraire-  à  la  séiréritë  'chrétîefrae^  en  é^t  une 
des  {Mtrlies  les  pins  essentielles  el  comme  le  fohr 
dem«nt* 

Mais  qiî'âm«re-rHil?  Ap{iUquez*yo«s  à  cette  der» 
nîère  peqsée  :  au  lieu  de  raisonner  et  d'agir  sui- 
vant ce  principe >  nous  confondons  tout  Toi^dné 
des  choses»  el ,  par  un'  renversement  que  Tamour-r 
propre  ne  manque  guère  à  faire  dans  notre  cœur^ 
si  pous  n^avôns  soin  de  nouii  en  garantir  »  au  lieU 
d'exevcer  con.lre  nous*-  mêmes  cette  sévérité; 
contre  nous-mêmes ,  dis-je,  qui  >  de  droit  naturel 
et  divin ,  en  sommes  les  premiers  ou  les  seuls 
objets  y  nous  Templejens  contre  nos  frères,  qui 
ne  sont  pas4)éanmoinsdeson  reissort.Qar,  à  quoi 
se  réduit  coi|imunément  cette  prétendue  sévérité 
dont  nous  nous  flattons.  Jei  veux ,  chrétiens  » 
qn'^e  ne  laisse  pa$  de  produire  en  nous  quelque 
réforme  ;  je  veqx  qu'elle  nous  retranche  certains 
plaisirs  et  certains  divertissements  du  siècle  cor* 
rompu  ;  je  veu^s  même  qu'elle  nous  fasse  parottre 
plus  occupés  de  Dieu  el  de  notre  sanctification  ; 
mais  si ,  avec  tout  cela  ,  elle  ilbus  rend  fâcheu:^  , 
importuns ,  critiques  ,  censeurs  des  actions  d'au* 
trui  ^    e|   insupportables    dans   la   société;   si, 
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Malgré  tou^  oeld  >  elle:  nous  fait  perdre  cette  com« 
pll^i^nQe.charitâblôjicef té  .déférence  que  nous 
devoçsavoirppux*' les  autres  y  et  sans  laquelle  il 
est  iu^poçsdUe  4ç  eonsér^v^  la  paix  >  surtout  entre 
des  proches  et  dans  une  facnille  ;  ;si , .  en .  consé- 
quence.dé  ce  que  ;noiis  dooaixi^ts  réguliers ,  nous 
croj'ons  avoir  un  droit  acquis  de  ne  rien  ap- 
prouver, de  ^e  rien  tolérer,  <le  ne  rien  passer; 
si  i  cet  le  sévérité  s'attache  à  observer  jusques  à 
une  paiUe  dans  li'oeil  de  notre  prochain ,  et  à  Té- 
tendre^  à, la  grossir  jusqu'à  la  faire  paroître 
comn^e  une  poutre  ;  si  ^11^  nous/inspire  )e  ne  sais 
quelle  aigreur  da,n^  1^  avis  np^êu^es  de  charité  que 
nous  dopnpns^  qu;  ^i^^sous  prétexte  de  charité, 
elle  nouiS  foet  sur  le.pjed  d'en  donner  sans  me* 
sure,  ^ttovijopçs  pfir  ki^atre^i^et  par paprice^ si 
elle  nous  autorj^  jddQ<^.^<^  UJberté  de  piédire 
d'autant  plus  dangeceu4e  q^u'eUe  paroît  nûeux 
intentionnée,  et  qu'elle  prend  rapparênce  du 
zèle;  si ^  par  maxime  de  régularité,  nous  disons 
plus.de  mal  de  notue  frère,  que  J^  plusa>édi- 
sants  du  siècle  n'en.diroient,  ou  par  iipprudence 
ou  par  malice;  si  cet  esprit  de  sévérité  sert  à  fo- 
menter nos  resseutiments ,  à. exciter  nos  ven- 
geances,  à  nous  rendre  incapables  de  retopr, 
jusque-là  que  paroe  quç  nous  sommes  pieux  et 
dévots ,  ou  que  npus  en  avons  la  réputation  ,  on 
craigne  plus  mille  fuis  de  noqs  blesser;  que  d'of* 


ÉVANGÉLIQtJB.  47? 

fenser  «n  homme  du  monde  qui  n'aspire  pôini  â 
une  si  iuuite  sainteté;  mais  par^dessus  tout^  si 
TaversioB  meniez  et  une  aversion  tl'éiapt  ^  si  Ta-* 
liénation  du  cxsur  et  un  esprit  de  contradiction 
est  le  principe  secret  tfui  nous  engage  à  nous  dé^ 
clarer  sévères  ;  car ,  encore  unelois ,  cela  peut  ar^ 
river  ;  et  puisque  je  monte  dans  la  obaire  de 
Jésus-Christ  pour  corriger  les  désordres  des  chré- 
tiens ,  je  ne  les  dois  pas  déguiser  ;  si ,  dis^je ,  notre 
sévérité  dégénère  dans  ces  abus ,  ce  n'est  plus 
qu'une  sévérité  fausse ,  et  l'on  peut  bien  nous  re* 
procher,  comme  aux  pharisiens,  que  nous  sommes 
de  grands  observateurs  de  petites  choses ,  tandis 
que  nous  n^ligeons  les  plus  importantes.  ^ 

Car  un  des  plus  grands  préceptes,  c'est  celui 
de  la  charité  ;  et  voilà ,  hypocrites  pharisiens , 
leur  disoit  le  Sauveur  du  monde  ^  à  quoi  vous 
manquez  :  toute  votre  piété  se  réduit  à  de  légères 
observances  et  à  de  menues  pratiques  de  religion , 
à  paj^  les  dîmes,  dont  il  n'est  pas  même  parlé 
dans  la  loi ,  et  que  l'on  n'exige  pas  de  vous  :  J9e- 
cimatis  mentham  et  anethum  ^  ;  mais  cependant 
vous  oubliez  les  points  les  plus  essentiels  ,  la  jus- 
tice et  la  miséricorde  :  ReUquistis  quce  graviora 
sunt.hgis  ^  mkericordiam  etjudiciuni.  La  loi  vous  ^ 
ordonne  d'être ' équitables  dans  vos  jugements  , 
et  tou»  les  jours  vous  portez  contre  le  prochain 
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h$  plus  injustes  arrêts  y  en  lexléoriant,  em  \eèé^ 
diirant»  en  j^i  eai)clamnaat  ;  la  loi  yùus  ptàonm 
àé  secourir  Vos  (rëras  et  tous  les  joura  vous  leur 
suscitez  de  aouvèaux  enaernis  ;  vous  formez  contre 
éiix  de  nouvelles  intrigues;  au  lieu  de  les  ^ider, 
vous  travaillez  à  les  perdre  :  c'est  ainsi  que  vous 
vous  âvaoglêz;  c'est  ainsi  qiie  vous  craignez  d'à* 
vakp  un  moucheron,  et  que  vous  dévorez  des 
obameaux. 

Tel  fut  en  effet  le  vice  des  pharisiens.  Ëbcacti- 
tude  scrupuleuse  à  l'égard  de€ertaines  traditions , 
de  certaines  cérémonies  peu  nécessaires ,  mais  eQ 
quoi  ils  faisoient  consistep  la  sévérité  de  leur  mo- 
raie;  et  du  reste  y  transgression  libre  et  entièrp 
des  devoirs  les  plus  indispensables.  S'agissoit-il 
du  jour  du  sabbat?  ils  i'observoient  àvee  une  telle 
rigueur,  ou  plutôt  avec  une  telle  superstition, 
que ,  pour  ne  le  pas  violer,  eomme  Ta  r^uarqué 
Josephe,  ils  aimèrent  mieux,  durant  Le  siège  de 
Jérusalem,  livrer  leur  ville  au  pouvoir  des  Ro* 
mains ,  exposer  leurs  biens ,  leur  liberté ,  leur 
vie ,  que  de  réparer  une  brèche  ;  mais  à  ce  même 
jour  du  sabbat ,  ils  ne.se  Fsôsoieot  point  de  peine 
des  perfidie^  les  plus  noires  et  des  plus  lâches 
trahisons.  S'agissoitril  d'entrer  dans* la  salle  de 
Pilate?  ils  se  ienoient  dehors ,  ils  s'en  éloignoient , 
de  peur,  dit  Tévangéliste,  d'être  SQuillés  en  J 
entrant;  mais  au  même  temps  ils  conspiroient 
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contre  iésus-'Cbltibt y  ils  le  caloqinioièDt ,  i\s  poiYf«- 
suivoiieoft  sa  mofi.  VoHà  >  reprend  saint  Augustin , 
des  gens  d'irne  eoàsoience  bien  délicate  :  ils  rè^ 
gardent  eoninie  qne  espèce  d'impureté  de  pattottre 
dans  le  prétoire  d'un  juge  païen ,  et  ils  ne  se  font 
pas  un  erinoe  de  verser  le  sang  d'un  innocent  ; 
Alienigeme  fndiaia  prœÈono  oçntamàiari  metue* 
bant  ^  et  Jmtris  mnocentîs  sangUitUdm  fitrvdere  nom 
timeiani  \  Or ,  n'est^e  pa&Ià  une  péintîrre  natu^ 
relie  de  la  piété  de  notre  siècle  P  Une  personne 
fera  cent  ceminii nions  y  cpii  n'au#a  pas  Iti  moindre 
comi^isanoe  pour  un  mari>  pour  dps  enfants  ^ 
pour  dés  parents^  pqnr  des  domestiques;  elle 
mortifieta  ao^n-  corps ,  et  elle  ne  i^eitiportera  pas 
une  seule  viotoîretspr  son  cœur;  elle  fisora  souffrit 
toute  une  famille'  par  ses  caprice^  et  ses  cba- 
grius;  on  la  vecra  au  pied  d'up  autel  réciter  de 
longues  prières  >  et  dans,  ime  oonversatioû  on 
l'entendra  tenir  les  discours  les  plus  médisants. 
Qu'est-ce  que  cela?  une  piété  de  pharisien  y  ou , 
si  vous  voulez  que  je  parle  avec  l'Apôtre  ,  une 
piété  d'enfant.  Ah!  mes  frères»  écrivoit-il  aux 
Gois»iithi»ns  y  je  vous  conjure  de  ne  vous  point 
comporter  dans  les  dioses  de  Diegi  comme  des 
enfants  :  Fraîtss ,  noUte pueri ejfici sensibus  ^.  Sur 
quoi  saint  CjiFjrsostome  fait  unecomp^n^isou  bien 
propire  à  mon  sujet.  Vpjez,  dit  ce  Père^  up  en* 

»  August.  —  *  I.  Cor.  14. 
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faot  :  qu'on  le  dépouille*  dé  ses  biens  ^  qu'on  lai 
enlève  son  héritage ,  qu'il  voie  sa  odaison  en  feu , 
il  n'en  est  point  touché  ;  mais  qu'on  lui  ôte  une 
bagatelle  qui  l'amuse ,  il  s'afflige  ^  il  fdeure ,  il 
est  inconsolable  :  c'est  ce  qui  nous  arrive  tous  les 
jours.  A-t-on  manqué  aux  règles  les  plus  sacrées 
de  la  charité?  à  peine  y  £ûsons*-nous  qnelqu'at- 
tention  ;  mais  a*t*on  omis  un  exerdce  de  notre 
choix  9  et  qu'on  s'est  volontairmieni  prescrit?  on 
court  au  tribunal  de  la  pénitence  s'en  accuser, 
et  l'on  en  gémit  devant  Dieu.  Maiis  quoi  !  faut-il 
donc  les  quitter,  toutes  ces  pratiques?  faut -il 
prendre  une  voie  plus  large ,  et  nous  relâcher  de 
notre  sévérité?  A  cela  je  réponds  comme  le  Sau- 
veur du  monde;  il  ne  disoit  pas  aux  pharisiens: 
Laissez  ces  petites  observances,  mais  attachez- 
vous  d'abord  aux  plus  nécessaires  ;  il  faut ,  avant 
toutes  choses ,  accomplir  celles-ci,  et  ne  pas  aban- 
donner ensuite  les  autres  :  Hœe  oporiuit facere y 
et  nia  non  omitter^  ^  Oui,  chrétiens,  soyons 
exacts  et  .réguliers ,  soyons  sévères  dans  nos 
mœurs  ;  non-seulement  j'y  consens ,  mais  je  vous 
y  exhorte  ,  et  je  ne  puis  trop  fortement  vous  y 
exhorter.  Cependant ,  selon  la  belle  leçon  que 
nous  fait  ce  grand  maître  de  la  vie  spirituelle, 
François  de  Sales ,  ne  nous  arrêtons  pas  à  garder 
quelques  dehors ,  tandis  que  l'ennemi  s'empare 


*ps  (le  la  place  ;  que  notre  sévérité  soit  so- 
et  elle  le  sera ,  d  c'est  une  sévérité  désin- 
^e,  si  c'est  une  sévérité  humble  ^si  c'est 
fvérité  charitable  :  par  là  nous  parviendrons 
îrfection  4e  l'Evangile ,  et  à  la  gloire  que  je 
ouhàite ,  etc, 
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SUR  LA  PENITENCE. 

Et  venit  in  omnem  nêgionem  Jordanis ,  praedicans  bap- 
tismam  pœnitentiae ,  in  reniissionem  peccatorum. 

Jean'- Baptiste  vint  dans  tout  le  pays  qui  est  le  lon^du 
Jourdain ,  prêchant  le  baptême  de  pénitence  pour  la  ré- 
mission des  péchés»    Saint  Luc,  chap.  3. 

Sire, 

OuELQUE  jnalheyreuse  que  soit  la  condition  de 
rbomme  dans  Tétat  du  péché ,  si  toute  pénitence 
éloit  véritable ,  ou  s'il  étoit  toujours  aisé  de  dis- 
cerner la  vraie  pénitence  de  la  pénitence  impar- 
faite et  fausse,  le  pécheur,  dans  son  malheur 
méme^  auroit  de  quoi  se  consoler,  parce  quil 
pourroitau  moins  envisager  la  pénitence  comme 
une  ressource  infaillible  et  comme  un  fonds  ce^ 
tain  de  tranquillité  et  de  paix.  La  grande  misère 
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9*  d}%  A^iul  €hrfB€^\Anïe  >  c^ésl  qu'élaïf  t 
iré  comme.  U  Testy-de  la  redite  He.son  péché  > 
e.  peot  jaiÉiais  \^lre*  absoluih^bt  assuré  de  la 
dite  de  ^  péfailence.  Ge  qdi  tend  60pi  éifr% 
loraMe  ^  c'est  que  bi^  sou^éqt  le  pémCéûi^e 
îlaiaite,.6u  qu'ils  a  ciii  fsirè,  ne  :é«tit^pai 
ins  le  troubler .  ^ue  son  péché  niémé  ;  ë*esl^qiib 
s  les  OTMleaile  FÉcritiirèfc  liii  appréimei^t  qti^^ 

a  que  la  vraie  et  Jaipsrraketipénôqndeqdi 
ive  rhomme»  et  qo'auweoatratrcfiiyew^abefll 
tres^  où  patcé  qu'elles  sqnli  faiiise^  et  vaifaes; 
parce  qu'eUefisontimparraiitèa  et  mioffisàiiiei^V 
li  ne  lé  iativeal  pelsi \S'il  liii.lirTi.Teflè  Vy  trom^ 
r,  si^  fau^te  dé  disiocàrnefieiit/,  il  viénti  danddq 
atiqee  mânne  de  là  jiêuiieMke  ^  à  pMii'dre»  i^  hmt, 
)ur  le  vrai  »  et  à  compter  ^XMirîâiiffi^aflit  >€eup|i 
t  défectueiix:^'  dès  là  il  tombe  dàt\^V9hink(&âé9 
lus  infôHnnés  pécheurs,  puî^scjue  sa  pènjiterloe 
téme,  qm.  dévoit  être  sa  justUteafpori  et'sptt 
ilot>  déTieùt  encore  une  'des  oMuse^  de  sa  oow- 
amnatkm  et  desapertè.  Voilà ,  i-il  entend  bien 
a  .re%ioi^  ce  qai  doit  le  faire  treknUer. 

Yottle&&<'yoas  >  chrétiens  ,  calmen  aujourd'hui 
os  oonsoieoces  ;  autant  qô'il  est  possible ,  aur 
m  point*  jiussi  impartant  ;  et  pour  cela  .vovleui^ 
/ous  savéir  x[uelle  est  la  Téritàble  pénitenoe ,  ou , 
p6w  mieux  dire»  en  quoi  consiste  le  discerne- 
ment juste  que  vous  devez  faire  de  la  véritable 
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pénitence  ?  C'est  ce  qoe^je^vais  vous  apprendre ,  et 
voici  en  peu  dé  paroles  tont  mbn  dessein. 
î:  J'appelle  véritable  péfiiteoce)  pénitence  sûre^ 
celle  que  le  saint  précurseur,  Jean-'Baptiste ,  prê- 
choit  aiii(  pèpplesq-ui  le  venoient  chercher  dans 
k'désed^ty  quand  il  leur  discal  :  Faitesdonc  de 
dignes-  fruits--  de  pénitence  :  FadÊe  ergo  fructus 
Ulgnos  jHemtentiœ "^ .'  IV^e  se  coBlentoit  pas  qu'ils 
fissent  panitenee;  mais'/  pour  pouvoir  compter 
sur  leur  pénitence  9  ifc«vouloit  qu'ilsen  jugeassent 
par  lès  fruits.  .Cai^  la  pénitence  n'est  solide ,  ni  re- 
çevable  au  tribunal  de  Dieu ,  qu'autan  t  qu'elle  est 
eJS&caco  :  et  peutt-elle  être  autrement  efficace  que 
phr  leb  fruits  qu'elle  produit?  Faciie  fructus di- 
ffîOâ  ppeniUfnliœ*  Je  les  réduis  à  trois >  et  je  dis, 
appès>  tous^les  Pères  de  l'Eglise,  que  la  pénitence 
efficace  est  celle>quî  retranche  la  cause  du  péché, 
celle  qui  répare  le»  effets  du  péché,  celle  qui as^ 
sujettit  le  pécheur  aux  remèdes  do  péché.  Trois 
caractères  qui  font  d'une  part  la  perfection  delà 
pénitence  ,  et  de  l'autre  la  sûreté  monde  du  pé- 
cheur pénitent.  Trois  caractères  que  \è  voosprie 
de  bien  remarquer ,  et  qui  vont  pantager  ce  dis- 
cours. Retrancher  généreusement  ce  qui  est  la 
cause  ou  la  matière  du  péché.  Réparer  pleine- 
ment cequi  a  été  l'csffet  et  la  suite /lu  pédié.  S'as- 
sujettir fidèlement  à  ce  qui<  dcdl  èlre  ie  remède 

■  Matth.  3. 
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péché.  Si  votre  pénitence  ,•  inon  cher  audi- 
r ,  est  accompagnée  de  ces  trois  conditions , 
is  pouvez,  sans  être  téméraire  et  présomp- 
ux ,  faire  fond  sur  elle  :  mais  qu'une  de  ces 
is  conditions  lui  manque,  c'est  assez  pour  la 
idre  inutile ,  ou  même  criminelle. 
Remplissez-nous ,  mon  Dieu,  de  votre  esprit , 
cet  esprit  de  zèle  qui  anirooit  Jean«Baptiste  -, 
ïst  ce  que  je  vous  demande  pour  moi;  de  cet 
pri  t  de  componction  qui  touchoit  les  Juifs ,  et 
ji  les  disposoit  à  profiter  des  grandes  vérités;  qui 
ur  étoient  annoncées  par  ce  fidèle  ministre; 
est  ce  que  je  vous  demande ,  non  point  seule- 
lent  pour  moi,  mais  pour  toutes  les  personnes 
ui  m'écoutent.  Adressons-nous  encore  à  Marie. 
ive ,  Maria. 

PREMIERE  PARTIE. 

Je  fonde  la  première  proposition  sur  deux  prin* 
3ipes  également  incontestables,  et  dont  notre 
^ule  expérience  doit  nous  convaincre ,  pour  peu 
que  nous  ayons  soin  de  nous  étudier  nous-mêmes, 
et  de  discerner  les  mouvements  de  notre  cœur. 
Car  voici  d'abord  ce  que  nous  y  devons  recon- 
naître, et  c*est  une  observation  qu'«i  faite  avant 
moi  saint  Augustin.  Quelque  corrompue,  dit  ce 
Père,  que  soit  la  nature  de  Thomme,  depuis  le 
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péché  et  par  le- péché ,  on  n'aime  point,  après 
tputy  le  péché  comme  péché.  II  n'appartient 
qu'aux  démons  d'être  disposés  de  la  sorte;  et  on 
pourroit  même  douter  s'ils  portent  jusque  là  leur 
obstination  et  leur  malice.  On  aime  ce  qui  est  la 
matière  et  la  cause  du  péché;  mais  on*  n'ainœ 
point  dans  le  fond  le  péché  même  :  c'e£t«-à*-dire , 
on  aime  le  plaisir  que  Dieu  défend^  mais  non 
pas  parce  qu'il  le  défend.  On  aime  le  profit  de 
l'usure,  qui  est  injuste,  mais  on  l'aime  parce 
qu'il  est  commode,  et  non  pas  parce  qu'il  est 
injuste.  On  aime  la  vengeance,  qui  est  crimi- 
nelle, mais  on  l'aime  parce  qu'on  croit  que  l'hon- 
neur y  est  engagé ,  et  non  pas  parce  qu'elle  est 
criminelle. 

Je  dis  plus  :  on  voudroit ,  s'il  étoit  possible , 
pouvoir  séparer  l'un  de  l'autre  ;  et ,  par  une  pré- 
cision dont  le  libertin  s'accommoderoit  volon- 
tiers ,  on  voudroit  que  ce  qu'on  aime  ne  fût  pas 
défendu  de  Dieu  ;  on  voudroit  que  Dieu  ne  s'of- 
fensât pas  du  plaisir«que  Ton  recherche  en  satisfai- 
sant sa  passion,  :  en  un  mol ,  on  voudroit  pouvoir 
s^  coAtenteiP  ,  at.nf  pa$  pécher.  Mais  parce  q«e 
ces.d£iux  cho^e^.soattiniséparablés,  et  que  dans 
la  conjoncture  où  je  suppose  le  pécheur,  le  désir 
qu'il  a  de  se  contenter  l'emporte  par-dessus  h 
crainte  qu'il  a  àe  pécher,  de.  là  vient ,  dit  saint 
Augustin ,  que  sans  aimer  le  péché ,  que  haïssant 
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me  le  péché ,  il  pèfché  toutefois  dans  là  satis- 
îon  qu'il  se  procure  :  pourquoi?  parce  qti'il 
le  au  moins  ce  qti^il  sait  et  ce  qu'il  ne  peut 
orer  être  la  cause  ou  la  matière  du  péché. 
,  cela  suffît  pour  le  rendre  malgré  lui-même 
ns«îressèiir  et  prévaricateur  de  la  loi  de 
eu. 

Voilà  le  premier  principe  ;.  et  prenez-garde; 
réliens  :  ce  n'est  donc  point  précisément  par 
haine  du  péché ,  considéré  comme  péché ,  qu'il 
it  distinguer  les  péchenrs  efficacement'  con- 
rtis  d'avec  ceux  iqui  ne  le  sont  pas,  puisqu'il 
t  certain  que  les  plus  endurciç  pécheurs,  tandis 
î'ils  ont  un  reste*  de -religion ,  conservent  en- 
)re ,  où  du  moins  peuvent  conserver  celte  haine 
a  péché.  Ce  n'est  point ,  dîs-jë ,  par  cette  haine 
énérale ,  par  cette  haine  spéculative  du  péché , 
u'il  faut  juger  du  mérite  de  la  pénitence,  puis- 
u'on  sait  bien  qu'il  n'en  coûte  rien  au  pécheur 
our  haïr  le  péché  de  la  sorte ,  et  que  la  pénitence 
1  plus  vaine  peut  avoir  cela  de  commun  avec  la 
)énitence  la  plus  solide. 

Mais  par  où  'devons  -  nous  commencer  à  faire 
lans  nous-mêm^s  le  discernement  de  la  vraie  pé- 
litence ,  et  de  ce  que  j'appelle  ici  détestatîon 
sincère  et  efficace  du  péché?  Ecoutez  -  moi ,  cliré- 
liens,  et  jugez -vous.  En  voici  l'induction  prati- 
que. C'est  par  le  retranchement  actuel  et  effectif 
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de  ce  que  nous  reconnoissonsétre  en  nous  la  cause 
du  péché ,  de  ce  qui  fomente ,  et  qui  fait  subsister 
dans  nous  ce  corps«de.  péché ,  que  Dieu  veut  que 
nous  détruisions  en  nous  convertissant  à.  lui  :  Ut 
destruatur  in  vobis  corpus  peccati  ' .  C'est  par  le 
renoncement  à  mille  choses  agréables,  qui  font 
dans  ridée  de  Thomme  charnel  la  douceur  de  la 
\ie  y  mais  qui  sont  aussi  par  là  même  le  poison 
mortel  de.  nos  âmes  et  l'aiguillon  du  péché.  C'est 
par  la  fuite  des  objets  qui  excitent  dans  n^  cœurs 
ces  pernicieux  désirs ,  que  la  concupiscence ,  selon 
FÉcriture,  ne  peut  concevoir  sans  enfanter  le 
péché   :   Deinde  concupiscentia  cuni  conceperit, 
parit  peccatiun  ^.  C'est  par  l'exacte  fidélité  à  éviter 
des  entretiens  dont  nous  savons  bien  que  la  scan- 
daleuse licence  corrompt  la  pureté  des  mœurs, 
puisque  c'est  de  là  que  viennent  les  premières 
plaies,  et  souvent  les  plus  incurables  que  nous 
fait  lejpéché.  C'est  par  la  sévère ,  mais  salutaire , 
mais  nécessaire  détermination  à  nous  intecdire 
des  sociétés  et  des  commerces  qui  sont  pour  nous 
comme  les  liens  du  péché  ;  des  représentations  et 
des  spectacles  doat  l'unique  effet  est  d'émouvoir 
les  pa;^sions  les  plus  vives ,  et  de  répandre  dans 
l'imagination  et  dans  les  sens  les  plus  dangereuses 
semences  du  péché  ;  des  assemblées  où  l'esprit 
impur  est  conimedans  son  règne,  et  en  posses- 

*  Rom.  6. —  •  Jac.  i. 
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sîon  dé  tendre  à  Tinnocence  les  pièges  les  pltis  iné- 
vitables du  péché  ;  des  lectures  où  notre* damnable 
curiosité  est  si  souvent  et  si  justement  punie  par 
les  malignes  impressions  qu'elles  laissent  du  pé- 
ché. Cest  par  le  sacrifice  entier  et  sans  réserve 
de  ces  amitiés  dont  notas  nous  apercevons  bien 
que  la  tendresse  malheureuse ,  quoique  couverte 
d*un  voile  de  pudeur,  n'est  au  fond  qti'un  raffi- 
nement de  sensualité,  et  qu'un  déguisement  de 
péché.  C'est  par  le  prompt  et  éternel  divorce  avec 
cette  personne  dont  les  artifices ,  aussi-bien  que 
les  charmes,  etsouventbien  plusque  les  charmes, 
sont  les  amorces  fatales  du  péché.  C'est  par  la  sainte 
violence  que  chacun  de  nous  doit  se  faire  sur  tout 
cela  i  puisque  ce  sont  là,  dans  la  pensée  de  l'Apô- 
tre, les  'arme$  de  l'ihiquité  et  du  péché  :  j4hna 
iniquitàtis  peccato\  En  un  mot,  c'est  par  cette 
circoncision  évangélique  qui ,  ne  s'arrétant  pas 
a  la  surface ,  ni  au  changement  extérieur  de 
l'homme ,  dépouille  l'homme  de  ce  qu'il  a  dans 
le  cœur  de  plus  intime ,  et  de  ce  qui  est  en  lui 
l'origine  du  pèche.  __ 

Oui ,  c'est  par  là  que  le  chrétien  doit  mesurer  l'ef- 
ficace et  la  vertu  de  sa  pénitence  ;  et  s'il  est  dans 
l'obligation  d'apppocher  dece  sacrementijue  Jésus- 
Christ  a  institué  pour  la  réconciliation  des  pé- 
cheurs ,  c'est  par  là  qu'il  doit  commencer  à  ac* 

'  Rom.  6. 
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complir  le  grand  précepte  de  l* Apôtre  :  Probet 
autem  se  ipsum  hqmo  '  :  que.  l'homme  s'éprouve 
lui-même ,  et  autant  <ju*il  le  pe.ut  dans  cejte  vie, 
qu'il  s'assure  de  lui-même*  Or  il  le  peut  par  là, 
reprend  saint  Chrysostôjne  ;  pt  vftoi  {.'ajout?  qu'il 
ue  le  peujt  que  par  là. 

Supprimez  toutes  les  parole^  jinujtrjles  ^  et  con- 
vertissez-^ous  solidement  :  ToUite  verba^  etcon- 
vertimini  ^.  Ainsi  parlaient  les  prophètes  i  exhor- 
tant à  la  pénitence  le  peuplp  de  Dieu  ;  et  c'est, 
pécheur  à  qui  je  parle ,  le  ministère  dont  je  m'ac- 
quitte aujourd'hui.  yoHS  détestez ,  dite^-vous , 
votre  péché  ;  vous  y  renoncez ,  du  moin^  le  çrojez- 
vpus  ainsi.  Mais  peut-être  vous  flatte>yous  dans 
le  témoignage  que  vous  vous  rendez;  et  votrç 
contrition  prétendue  n'est  rien  ipoins devant  Dieu 
que  ce  qu'elle  vous  paroît.  Peut-être  êteç-vous 
plus  touché  de  la  houtç  de  vo)re  péché  que  de 
ça  malice;  du  reniords  et  du  trouble  qu'il  vous 
cause,  que  de  l'injure  qu'il  fait  à  Dieu  ;  de  l'em- 
baj:*ra$  où  il  vous  jetfe ,  que  de  la  disgrâce  de  Dieu 
qu'il  vous  attire  :  si  cela  est  y  contrition  tout 
humaine.  Peut-être  votre  erreur  vient-elle  de  ce 
que  vous  confondez  le$  grâpe^  de  la  pénitence  qui 
sont  ea  vpus ,  avec  la.  pénitence  qui  n'y  est  pas; 
les  désirs  de  cpnverision  que  Dieu  vous  inspire 
avee  votre  çojq version  même  ,  dont  vou$  êtes  en- 

*  Con  II.  —  *  Osée.  14. 
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core  bien  éloig'iié  :  c'est-à-dire ,  peut-'étre  tous 
croyez  «-  tous  changé  et  converti ,  lorsqne  vous 
sovhaitez  seolement  de  Tétre  :  si  cela  est,  con- 
trition  apparente.  Mais  voulez-vous  sortir  de  cette 
incerlitadeTvouiez-vonsbienconnotlrecequevous 
êtes?  Toliiie  "verba  :  sûms  vous  arrêter  aux  paroles 
toujours  équivoques,  toujours  suspectes  »  voici  la 
règle  que  vous  devez  prendre.  Entrons  dans  le 
détail  :  il  n'y  aura  rien  qui  ne  convienne  à  la  diaire. 
Yous  êtes  un  botnme  do  monde ,  un  homine 
distingué  par  votre  naissance ,  mais  dont  les  af- 
faires ,  ce  qui  û*est  aujourd'hui  que  trop  com- 
mun ,  sont  dans  la  confusion  et  dans  le  désordre. 
Que  ce  s<)it  par  un  malheur  ou  par  votre  faute  i 
ce  n'est  pas  là  maintenant  de  quoi  il  s'agit.  Or, 
dans  cet  état ,  ce  qui  vous  porte  à  mille  péchés , 
c'est  une  dépense  qui  excède  vos  •forces  ,  et  qu6 
vous  ne  soutenez  que  parce  que  vdus  ne  roulez 
pas  vous  r^ler ,  et  par  une  fausse  gloire  que  vous 
vous  faites  de  ne  pas  décheoir.  Car  de  là  les  in- 
justices, de  là  les  duretés  criantes  envers  de  pau* 
vres  créanciers  que  vous  désolez ,  envers  de  pau- 
vres marchands  aux  dépens  de  qui  vous  vivez , 
envers  de  pauvres  artisans  que  vous  faites  lan- 
guir, envers  de  pauvres  domestiques  dont  vous 
retenez  le  salaire.  De  là  ces  frivoles  et  trompeuses 
promesses  de  vous  acquitter  y  ces  abus  de  votre 
crédit  y  et  ces  chicanes  infinies  pour  éloigner  un 
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paiement  ou  pour  Téluder.  De  là  ces  dettes  éter- 
nelles qui ,  en  ruinant  les  autres  ,  vous  damnent 
vous-même.  Retranchez  cette  dépense ,  et  si  vous 
voulez  que  je  sois  bien  persuadé  de  la  vérité  de 
votre  contrition  ,  ayant  peu  ,  passez'-vous  de  peu. 
Ne  vous  mesurez  pas  par  ce  que  vous  êtes ,  mais 
par  ce  que  vous  pouvez.  Olez-moi  ce  luxe  d'ha- 
bits ,  cette  superfluiié  de  train  »  cette  vanité  d'é- 
quipage,  cette  curiosité  de  meubles.  Réduit  à 
la  disette  et  à  une  triste  indigence ,  supportez-la , 
mais  supportez  -  la  en  chrétien  ;  et  puisqu'il  le 
faut;  faites-vous-en  un  mérite  et  une  vertu.  Sans 
cela^  en  vain  plenrez-vous  voire  péché ,  en  vain 
formez- vous  mille  repentirs ,  ou  plutôt  en  vain 
les  ténaoignez  *  vous  :  ces  repentirs ,  ce  sont  des 
paroles ,  et  Dieu  vous  demande  des  effets  :  Tol^ 
lite  verba,  et  convertùninL 

Vous  aimez  le  jeu ,  et  ce  qui  perd  votre  con- 
science y  c'est  ce  jeu*là  même  ;  un  jeu  sans  me- 
sure et  sans  règle ,  un  jeu  qui  n'est  plus  pour 
vous  un  divertissement,  mais  une  occupation, 
mais  une  profession  y  mais  un  trafic,  mais  une  at- 
tache et  une  passion ,' mai$ ,  si  j'ose  ainsi  parler, 
une  rage  et  une  fureur;  un  jeu  dont  on  peut  bien 
dire  ,  à  la  lettre,  que  c'est  un  abîme  qui  attire  un 
autre  abîme ,  ou  même  cent  autres  abîmes  :  Abys- 
sus abjrssum  invocat  ^  Car  delà  viennent  ces  in- 

'  Psalm.  41  • 
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nonibrables  péchév<i  qui  en  sont  les  suites;  de  là 
roublide  vos  devoirs,  de  là  le.  dérèglement  de 
votre  maison  ,  de  là  le  pernicieuxrexempleque 
votis  donnez  à  vos  enfants,  de  là  la  dissipation 
de  vos  revenus ,  de  là  ces  tricheries  indignes  >  et  / 
s*il  m'est  permis  d'user  d'un  .terme  plus  fovt  ^  ces 
friponneries  que  cause  l'avidité  du  gain;  de  là 
ces  emportements ,  ces  jurements ,  ces  désespoirs 
dans  la  perte  ;  de  là  souvent , .  et  plus  que  de  la 
fragilité  du  sexe ,  ces  boaleuses  ressources  où  l'on 
se  voit  forcé  d'avoir  recours  ;  de  là  cette  dispo- 
sition à  tout  y  et  peut-être  au  crime ,  pour  trouver 
de. quoi  fournir  au  jeu.  Retranchez  ce  jeu,  et 
parce  qu'il  est  bien  plus  aisé  de  le  quitter  absolu* 
ment  que  de  le  modérer  >  quiltez-le  ;  faites-en  une 
déclaration  publique,  donnez  à  Dieu  une  preuve 
de  la  sincérité  de  votre  contrition ,  en  coupant  la^ 
racine  du  mal,  et,  pouv  vous  assurer  vous-même 
que  vx>us  ne  voulez  plus  pécher ,  imposez-vous 
la  loi  de  ne  plus  jouer.  Sans  cela ,  vous  aurez beam 
dire  comme  le  publicain  de  l'Evangile  :  Seigneur, 
sojez-moi  propice ,  je  reconnois  mon  péché  ;  votre 
voix  est  la  voix  de  Jacob,  mais  vos  mains  sont  les 
mains  d'Ësaii  :  "Follite  ^verba,  et  convertiwini. 

Enfin,  examinez -vous  devant  Dieu,  et,  juge 
équitable  de  vous-même  r  défait  de  toute  pré- 
vention ,  voyez  ce  qui  sert  de  sujet  au  péché  ^  mais 
vojez-le  préparé  et  résolu  à  n'en  excepter  rien ,  à 
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n'en  retenir  rien  dans  le  sacrifice  que  vous  en 
devez  faire.  iVoilà  par  où  vous  connoîlres  si  vous 
êtes  pénitent.  Attaquer  le  pédié,  non  en  idée, 
mais  en  substance  y  en  saper  ie  fondement  «I  le 
renverser  y  c'est  ce  que  saint  Paul  appelle  courir, 
non  pas  au  hasard ,  mais  à  dessein  d'arrivek*  au 
terme  :  Sic  curro ,  non -quasi.:  aenam  Tjeriemns^  ; 
c'est  ce  qu'il  appelle  combattre ,  non  pas  en  don** 
oant  des  coups  perdus,  ni  en  frappant  l'air  ^  mais 
en  faisant  tomber  l'ennemi  que  vous  poursuivez, 
et  en  remportant  sur  lui  une  pleine  victoire.  Je 
passe  au  second  principe. 

On  n'est  pas  toujours  maitre  de  ses  pensées ,  ni 
des  premiers  mouvements  de  son  cœur  ;  mais  on 
est  'toujours  responsable  de  ses  actions  et  de  sa 
conduite  :  et  quand  on  viait ,  par  exémjde ,  à 
succomber  dans  une  oceasion  dangeretise  d'où  la 
loi  de  Dieu  nous  jobligeoit  de  sortir,  mais  où, 
malgré  la  loi  de  Dieu  néanmoins ,  l'on  est  de- 
meuré ,  on  n'a  jamais  droit  alors  de  dire  :  Je  n'ai 
pu  me  défendre  de  ce  péché  ;  mais  on  doit  dire  : 
Je  ne  l'ai  pas  voulu ,  ou  je  ne  l'ai  que  très  foi- 
blement  et  peu  sincèfçiment  voulu.  Appliquez- 
vous. 

Je  l'avoue,  chrétiens,  un  pécheur  converti  de 
bonne  foi,  dans  l'état  même  de  sa  conversion, 
peut  çncore  avoir  des  foibiesses^  et ,  tout  converti 

•   X,  Cor.  9. 
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qu'il  631^  il  peut  déplorer  sa  ixiisère  avec  le  ix)ép>e 
sujet  et  dans  le  même  esprit  que  saint  Paul ,  eo 
disant  cqipnie  cet  apôtre  :  Sentioalfam  legem  in 
membris  meis,  repugnçntem  legi  mentis  meœ ,  et 
captivantem  sub  lege  peccati  '  :  ][n(brtuné  que  j^ 
suis  !  je, sens  dans  moi-mêjcne  une  loi  qui  me  ,tient 
captif  sous  le  joug  du  péché ,  et  quicombalcontre 
la  loi  de  la  raison.  Mais  remarquez,  dit  saint 
Cbrjsostômje ,  rféfle^cion  admirable  et  édifiante 
pour  ceux  qui  m'écouteot ,  remarquez  que  quand 
$»aint  Paul  parloit  de  la  sorte,  il  prot^st^jU.  au 
même  temps  avec  une  sain.t6  cQi^fiance,  qu'il  nV 
voit  rien  d'ailleurs  à  se  r^prçcher  :  JVihil  mihi 
conscÙÀS  suni  ^  ;  qu'il  étoit  fidèle  à  la  grâce  y  qu'il 
marcboit  danâ;  la  voie  du  salut  •  non  -  seulement 
avec  cjrconspectipn  y  ruais  avec  tremblement , 

» 

qu'il  traitoit  rudement  son  corps  y  qu'i).  le  chatioi); 
et  le  réduisoit  en  servitude  :  Castro  corpt^  meum, 
et  in  seïvitutem  redigo  ^.  Or  ce  témoignage  de  sa 
fidélité,  de  s$i  vigilance,  de  sou  austérité  de  vie, 
de  son  attention  sur  soi-même,  le  mettoit  à  cou* 
vert  de  toute  illusion.  Lorsqu'il  se  plaignoit  de  la 
révolte  dé  ses  passions ,  et  qu'il  gémissoit  dans 
la  douleur  de  se  voir  réduit  à  un  état  si  humi- 
liant,  c'étoit  upe  douleur  sincère  et  pleine  de 
bonne  foi.  Mais  le  langage  b jpocrite ,  c'est  de 
parler  comme  saint   Paul^  et  de   se  con^Mire 

*  Rom.  7.  —  •   I.  Cor.  4.  —  ^  i.  Cor.  9. 
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cbmmé  le  mondain.  Le  langage  hypocrite,  c'est 
de  se  plaindre  de  sa  foiblesse ,  et  cependant  de 
l'exposer  à  des  tentations  où  tonte  la  force ,  toute 
la  vertu  même  des  saints  suffîroità  peine  pour 
résister.  Le  langage  hypocrite,  c'est  de  gémir  sur 
la  violence  de  ses  passion  s,  et  toutefois  de  se  pré- 
cipiter aveuglément  dans  des  périls  où  l'on  sait 
que  les  passions  même  les  plus  modérées  ne  pour- 
roiènt  presque  se  contenir  :  c'est  de  s'écrier  :  In- 
felix  ego  homo  ^  !  malheur  à  moi ,  d'être  né  si 
sensuel  et  si  fragile  I  et,  malgré  cet  aveu  ,  de  re- 
chercher contre  l'ordre  de  Dieii  des  occasions  où 

♦ 

la  fragilité ,  de  simple  malheur  qu'elle  étoit ,  de- 
vient un  crime,  ou  du  moins  la  source  de  tou^ 
lés  crimes.  Telle  est  l'hypocrisie  de  la  pénitence; 
et  c'est  par  là ,  mes  chers  auditeurs ,  que  vous  en 
devez  juger. 

Vous  êtes  foible ,  j'en  conviens  :  la  loi  du 
péché  règne  en  vous  ;  la  concupiscence  vous  do- 
mine; vous  portez  dans  vous-même  et  avec  vous- 
même  votre  ennemi ,  qui  est  votre  chair.  Mais 
voilà  pourquoi  je  prétends  que  vous  vous  jouez 
de  Dieu,  si,  dans  le  moment  que  vous  pleurez 
votre  péché ,  vous  n'en  voulez  pas  retrancher  l'oc- 
casion. Voilà  pourquoi  je  soutiens  que  vous 
mentez  au  saint -Esprit,  et  qu'il  y  a  dans  votre 
pénitence  une  contradiction  énorme ,  si ,  vous 

'  Rom.  7. 


SUR    LA    PÉNlT£]yG£.  49^ 

confessant  foible d'une  part,  vous  n'en  êtes  pas  de 
l'autre  plus  circonspect  et  plus  vigilant.  Car  avec 
quel  front  pouvez- vous  dire  comme  David,  en 
gémissant  et  en  pleurant  :  J'ai  péché  contre  le 
Seigneur  :  Peccas^i  Domino  '  ,  tandis  que  vous 
vous  obstinez  à  ne  pas  éloigner  de  vous  un  danger 
prochain,  où,  sans  commettre  d'autre  péché, 
vous  péchez  déjà  et  contre  le  Seigneur,  et  contre 
vous-même ,  cjn  risquant  votre  conscienceet  votre 
salut?  Comment,  pouvez  -  vous  alléguer  à  Dieu 
l'infirmité  de  votre  ame,  et  vous  servir  de  ce 
motif  pour  toucher  sa  miséricçrde  :  Quoniam  in* 
Jimius  sum ,  sana  animam  meam  ^ ,  tandis  qu'à 
cette  infirmité  vous  joignez  encore  l'infidélité  et 
la  malignité?  Je  dis  infidélité  et  malignité,  de 
demander  à  Dieu  qu'il  vous  guérisse ,  et  de  ne 
vouloir  pas  vous  préserver  de  ce  qui  vous  tue  ; 
de  reconnoître  que  vous  «les  malade,  et  d'agir 
comme  si  vous  jouissiez  d'une  pleine  santé;  d'ap 
peler  le  Ciel  à  témoin  de  votre  douleur,  et  de  ne 
vous  résoudre  jamais,  en  vertu  de  celte  même 
douleur,  à  rien  sacrifier  ni  à  vous  séparer  de  rien , 
n'est-ce  pas,  encore  une  fois,  vouloir  en  imposer 
à  Dieu  et  aux  hommes? 

Non  ,  non ,  mon  cher  auditeur,  tandis  que  vous 
en  usez  de  la  sorte,  il  ny  a  dans  votre  pénitence 
que  dissimulation  et  que  mensonge;  et  il  ne  vous 

»  a.  Reg.  12.  —  "  Psalm.  4o. 
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est  plus  permis,  en  vous  plaignant  comme  saint 
Paul ,  de  vous  appliquer  ces  paroles  qui  ne  peu- 
vent vous  convenir  :  Non  quod  uoh  àonimij  hoc 
ago;  sed  quod  odi  malum  ^  hocfacio^.  Car,  au  lieu 
que  cet  homme  apostolique  éloit  inconsolable  de 
ce  qu*il  ne  faisoit  pas  le  bien  qu'il  vouloit ,  et  de 
ce  qu'il  faisoit  le  mal  qu'il  ne  vouldit  pas ,  par 
une  opposition  extrême  de  vous  à  lui,  tandis 
que  vous  persévérez  dans  l'occasion  du  péché , 
vous  voulez  tout  le  mal  que  vous  faites,  et  voos 
ne  voalca  nullement  le  bien  que  vous  ne  faîtes 
pas.  L'efficace  de  la  pénitence  consiste  donc  à 
sortir  généreusement  de  l'occasion  pour  vaincre 
le  péché  ,  et  non  pas  à  vouloir  vaincre  le  péché  en 
demeirraot  dans  l'occasion  :  et  c'est  ici  où  j'aorois 
besoin  de  tout  le  zèle  des  prophètes  pour  con- 
fondre l'aveuglement  et  l'endurcissement  des  pé- 
cheurs. 

Car  voici,  chrétiens,  ou  le  relâchement  des 
mœurs  nous  a  conduits.  On  traite  un  confesseur 
d'homme  difficile  et  scrupuleux  ;  on  se  rebute  de 
lui ,  et  on  le  quitte  lorsque ,  fidèle  à  son  ministère, 
il  suspend  pour  ceux  qui  refusent  d'éviter  cer- 
taines occasions  ,  la  grâce  de  l'absolution.  Mais 
quand  la  suspendra-t-il  donc ,  et  quelle  preuve 
plus  évidente  peut-il  avoir  de  la  mauvaise  dispo- 
sition avec  laquelle  un  mondain  se  présente  à  ce 
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sacrement  y  que  de  le  trouver  résolu  à  retourner 
toujours  dans  les  mêmes  compagnies  et  à  ft*é- 
quenter  les  mêmes  lieux  où  tant  de  fois  son  inno- 
cence a  fait-  naufrage  ?  Si  jamais  il  peut  et  il  doit 
user  du  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  lier  les  con- 
sciences ^  n'est-ce  pas  alors?  Il  voit,  et  vous  le 
voyez  vous-mêmes  ,  que  l'affreuse  continuilé  de 
tant  de  rechutes  roule  uniquement  sur  une  occa- 
sion que  vous  lui  marquez,  et  il  ne  peut  gagner 
sur  vous  de  vous  en  détacher.  S'il  consentoit , 
malgré  cet  obstacle,  à  vous  délier  et  à  vous  ab- 
soudre, bien  loin  que  vous  dussiez  louer  sa  lâche 
condescendance  et  l'approuver,  n'enseriez-vous 
pas  scandalisé,  ou  ne  dêvriez-vous  pas  l'être?  et 
de  dispensateur  qu'il  est  des  mystères  de  Dieu  , 
n'en  deviendroit-il  pas  le  dissipateur? 

A  Dieu  ne  plaise  ^  chrétiens ,  que  je  prétende 
par  là  autoriser  les  sévérités  indiscrètes  que  l'on 
voudroit  quelquefois,  et  peut-être  sans  fonde* 
ment ,  imputer  ato:  ministres  dé  Jésus  •  Christ 
dans  radministmtion  de  la  pénitence.  Mais  à  Dieu 
ne  plaise  aussi  que  j'autorise  jamais  les  dange- 
reuses et  criminelles  facilités  de  quelques  minis- 
tres à  ce  divin  tribunal.  Or,  y  en  auroit-il  jamais 
eu  de  plus  dangereuse  et  même  de  pi  as  crimi- 
nelle, que  de  réconcilier  et  d'admettre  à  la  parti- 
cipation des  sacrements  un  pécheur  obstiné  à  ne* 
pas  sortir  de  certaines  occasions?  Ce  sont ,  dites- 
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VOUS,  des  occasions  qu'il  n'est  pas  en  votre  pou- 
voir de  quitter;  et  moi  je  réponds  que  vous  les 
quitteriez  dès  aujourd'hui ,,  si  de  là  dépendoit 
l'avancement  •de  votre  fortune  temporelle  ,  et  si 
par  là  vous  sauviez  tel  et  tel  intérêt  que  vous  avez 
à  ménager  dans  le  monde*  Ces  occasions  y  ajoutez- 
vous,  sont  des  liens  que  vous  ne  pouvez  rompre 
sans  éclat ,  et  par  conséquent  sans  scandale  :  et 
moi  je  vous  dis  que  le  grand  scandale  est  de  ce  que 
vous  ne  les  rompez  pas;  et  que,  scandale  pour 
scandale ,  s'il  étoit  vrai  que  vous  en  fuyiez  réduits 
là ,  encore  vaudroit-ii  mieux  essujer  le  scandale 
salutaire  qui  fait  cesser  le  péché  et  qui  sauve  votre 
ame ,  que  de  soutenir  comme  vous  faites  le  scan- 
dale mortel  qui  vous  perd  et  qui  est  le  surcroît  du 
péché  même. 

Mais  Dieu  dans  ces  occasions  me  protégera ,  et 
j'ai  en  lui  cette  confiancoi  Confiance  réprouvée , 
dit  saint  G^rysostôme ,  qui  n'abçutit  qu'à  tenter 
Dieu  et  qu'à  fomenter  l'impénitence  de  l'homme  ; 
confiance  outrageuse  à  Dieu ,  et  qui  ne  sert*  qu'à 
endurcir  le  pécheur.  Ah  !  mon  Dieu ,  que  ne 
prêche-t-on  éternellement  cette  vérité!  que  ne  la 
prêche-t-on  ,  et  à  temps  >  et  à  contre-temps!  que 
ne  la  prêche-t-on  partout  et  sans  égard,  puisque 
c'est  de  là  que  dépend  la  conversion  ,  la  réforma* 
tion ,  la  sanctification  du  monde  chrétien  !  Quoi 
qu'il  en  soit,  mes  chers  auditeurs,  ne  comptez 
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pas  sur  voire  pénitence  ;  et,  quelque  £eirVeQ(0 
qu'elle  yoûs  paroisse  cl*âiUears ,  ienez  -*  la  p^ur 
vaine  si  elle  ne  va  »  non  plus^  seulieaient  à  retrait 
cher  la  matière  et  la  cause  du  péclié ,  mais  encQre 
à  réparer  les  effets  du  péché  :  c'est  la  seconde, 
partie. 

deuxième'partie. 

..t 
GoHMB  il  est  évident  que  la  pénitence  est  une, 
partie  de  la  justice ,  et  que  c'est  ainsi  que  les 
Pères  de  l'Eglise  nous  ont  fait  concevoir  céttie 
vertu,  l'ayant  toujours  considérée  comdie  une 
volonté  sincère  dans  le  pécheur  de  se  faire  justice 
à  lui-même ,  de  la  faire  à  Dieu  ^.et  )  ppur  i!^dre  à 
chacun  ce  qui  lui  est  dû,  de  la  faire  encore  au 
prochain  si  le  prochain  a  été  offensé ,  il  s'ensuit 
qu'une  des  principales  fonctions  de  la  pénitence 
chrétienne  est  de  réparer  les  effets  du  péché.  Mais 
supposant  l'indispensable  et  l'incontestable  né- 
cessité de  cette  réparation  ,  il  s'agit ,  mes  chers 
auditeurs ,  d'en  bien  comprendre  l'étendue ,  parce 
que  c'est  de  là  que  dépend  l'exacte  mesure  de  la 
pénitence.  Or  pour  cela ,  je  m'attache  à  deux  iin- 
portantes  maximes  de  l'Ecriture ,  qui,  doivent  cor- 
riger en  nous  deux  des  plus  visibles  et  des.  plus 
dangereux  abus  à  quoi  nous  soyons  sujets,  ;lor£^ 
même  que  nous  voulons  retourner  à  Dieu,  et 
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ààM  te  projet  et  le  plan  de  conTersiod  que  nous 
n^n&.fdtmônd.Yotoi  utie  instraction  bien  soËde» 
et  dont  jé  von»  prie  de  profiter.  , 

Prettiière  mâtime.  Pour  se  convertir  efficace* 
tàétit  à  Dieu ,  il  Ile  suffit  pas  de  laire  pénitence , 
mais  il  faut  faire  de  dignes  fruits  de  pénitence. 
C'est  ce  que  prêchent  Jean-Baptiste ,  cet  homme 
envoyé  de  Dieu  pour  prépare^  au  Seigneur  un 
peuple  parfait.  C'est  ce  qu'il  enseignoit  aux  Juifs 
qui  venoient  l'entendre  dans  le  désert  ^  et  qui  se 
présétltoieiYt  à  lui  poorâtre  baptisés.  C'est  lacoo- 
dd#ioti  qu'il  tiroit  et  qu'il  leur  adressoit  à  tous , 
quand  il  leur  disoit  avec  ceeèle  et' cet  esprit  d'ËUe 
ddlit  ii  étoit  rempli  :  Facile  ergo  fi%u:tus  dignos 
po&nttiaÊtUè  ^  Car,  eomtne  reâiatqbe  saint  Grf* 
gY>irè  y  pape  ^  par  là  ce  divin  précurseur  déclaroit 
que  les  fruits  de  la  pénitence  doivent  être  distin- 
gfués  dé  là  pénitence  même  ^  comme  la  substance 
de  i^arbré  Veà  dé  ses  fruits.  Par  là  il  leur  donnoit 
à  coiitiottre  que  la  pénitence  ne  se  réduit  pas  uni- 
quement à  pleurer  les  péchés  passés  >  iliais  à  se 
iïiettt^  éii  état  de  ne  les  plu9 oonimettredans l'a- 
venir :  Transûcta  fleré y  et  ûla  deinceps  non^com- 
mitlere  ^  ;  qUe  pleurer  lès  péchés  passés  ^  et  'même 
y  renoncer  pour  toute  la  suite  de  sa  vie,  c'est  le 
fond  et  coftime  ïa  racine  de  la  pénitence  ^  mais 
qu'il  doit  naitre  de  là  des  fruits  de  grâce  et  de 

»  Lue.  3.  —  •  Gfeg.  mitg. 
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salut  sans  lesquels  la  pénitence  ne  peut  être  qu'uh 
arbre  stérile  et  exposé  à  la  malédiction.  Parla  ii 
accomplissoit  dignement  son  ministère»  soit  à 
regard  des  pécheurs  endurcis  ^  en  \e^  obligeant  à 
Faire  pénitence ,  soit  à  Tégard  de$  pécheuts  péni-* 
tents ,  en  leur  apprenant  à  faire  de  dignes  fruits 
dé  pénitence  :  Àtque  itn  genemlehi  otmiibus  éxhi* 
bebat  doùtrinam  :  non  pœriitehtibus  ^  ut  pœûitentiat^i 
agere^ii  j  pœnïtentibits ,  ut  dignos  pdenitèntiwfrucius 
facerent  *♦  ' 

43r,  quels  sont ,  encore  li^ne  foi^  y  C!é%  fruits  sa-» 
lutai-res ,  ces  fruits  de  pénitence?  les  voici  :  ré- 
parer les  pernicieux  effets  du  péché  par  des  œu- 
vres directetnent  contraires  au  péché  même,  selon 
ses  différentes  espèces.  Je  m'etpliqile.  Réparer 
les  effets  de  l'usurpation  ou  d'une  possession  in^ 
jnste  ^  par  la  restitution  ;  réparer  les  effets  de  là 
médisance  ou  de  tk  calomnie  par  le  rétablissement 
de  l'honneur  et  delà  réputation  ;  réparer  les  effets 
de  remporlement  et  Aé  l'outrage  par  l'humilité 
de  la  satisfaction  ]  réparer  les  effets  de  l'inimitié 
et  de  la  haine  par  la  sincérité  de  la  réconciliation. 
Voilà ,  dit  saint  Grégoire ,  leS  dignes  fruits  ,  lés 
fruits  proportionnés,  les  fruits  nécessaires,  leS 
fruits  nort  suspects  de  la  pénitence.  Tout  ceci  est 
essentiel:  écoulez-moi. 

Dignes  fruits  de  pénitence,  parce  qu'il  faut 

'  Greg.  tnag. 
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pour  les  produire  que  le  pécheur  fasse  des  eiïbrts 
dont  il  n'y. a  que  la  vraie  pénitence,  je  veux  dire 
que  la  pénitence  ^surnaturelle  ^  et  même  la  plus 
surnaturelle  qui  soit  capable.  En  eifet ,  par  quel 
autre  motit  que  celui  d'une  pénitence  très  parfaite 
et  toute  surnaturelle,  un  riche  avaVe  pourra-t-il  se 
résoudre  à  rendre  un  bien  qu'il  a  injustement  ac« 
quis  ou  injustement  retenu ,  mais  dont  il  ne  peut 
plus  se  dépouiller  sans  déchoir  du  rang  où  il  est, 
et  dont  la  rçstitution  lui  devient  par  là  quelque 
chose  de  plus  triâte  e\,  de  moins  supportable  que 
la  mort  même?  Par  quel  autre  motif  un  homme 
hautain  et  fier  pourra-t-il  gagner  sur  lui  de  faire 
des  démarches  humili^intes  pour  satisfaire^  aux 
dépens  de  son  orgueil ,  à  ceux  qu'il  a  offensés?  et 
s'il  est  offensé  lui-même^,  par  quel  autre  motif  lui 
persuadera-t-on  d'étouffer  le  ressentiment  de  l'in- 
jure qu'il  a  reçue  et  de  se  réft)ncilier  de  bonne 
foi  avec  son  plus  mortel  ennemi?  Ce  ne  peut  être 
là ,  Seigneur ,  que  l'ouvrage^de  votre  main ,  et 
un  tel  changement  ne  peut  venir  que  de  vous.  La 
vertu  de  l'homme  ne  va  point  jusque  là.  Il  faut 
Don-seulement  que  votre  grâ?e  vienne  à  son  se- 
cours, mais  la  .plus  puissante  de  vos  grâces.  Il 
faut  qu'elle  lui  fasse  concevoir  et  enfanter  ces  ré- 
solutions héroïques;  et ,. sans  elle ,  l'esprit  cor* 
rompu  du  monde  les  feroit  immanquablement 
avorter.  C'est  par  cette  grâce,  ô  mon  Dieu!  que 
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vtaas  triomphez  des  cœurs  les  plus  rebelles  et  les 
plustlurs;  c'est  par  elle  que  les  hommes  les  plus 
violents  et  les  plus  féroces  deviennent  doux  et 
traitables  comme  des  agneaux  ;  par  elle  que  l'u- 
surpateur dû  bien  d'autrui  consent  à  se  dessaisir 
detoutcequi  ne  lui  appartient  pas,  et  quelquefois 
même  encore  de  ce  qui  lui  appartient,  en  ren- 
dant ,  comme  Zachée ,  non-seulement  au  double , 
mais  au-delà.  Et  si  vous  daignez  aujourd'hui ,  Sei- 
gneur ,  donner  bénédiction  à  ma  parole ,  qui  est 
la  vôtre,  c'est  par  un  effet  de  celte  pénitence 
victorieuse  que  l'on  verra  peut-être  dans  ce  saint 
temps  des  miracles  qu'on  n'espéroit  plus,  mais 
dont  vos  serviteurs  vous  béniront ,  et  qui  édifie- 
ront  plus  votre  Eglise  que  les  miracles  mêmes 
par  où  elle  s'est  établie  :  je  veux  dire  des  irtjus- 
tîces  réparées ,  des  calomnies  rétractées ,  des  que- 
relles pacifiées ,  des  inimitiés  éteintes,  des  coeurs* 
réonis;  dignes  fruits,  puisque  le  Saint-Esprit  en 
est  l'auteur,  et  que  ce  sont  évidemment  ceux 
que  saint  Paul  appelle  fruits  de  lumière,  fruits  de 
bonté ,  de  justice ,  de  vérité  :  Fructus  enim  lucis, 
est.  in  omni  bonitat^^  Hjustitiây  et  veritate  '  • 

Fruits  proportionnés  :  à  quoi?  à  l'offense.  Au- 
trement, la  pénitence  est  non-seulement  défec- 
tueuse, mais  odieuse;  non-seulement  réprouvée 
de  Dieu ,  mais  condamnée  même  du  monde  :  car- 

'  Epkes.  5. 
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Je  ipond0  ûiénie  veut  ici  de  la  proportion.  Vous 
yopsêtç^  enrichi  auK  dépens  de  U  veuve  et  de  Tor- 
pbélin  j  Qt  vous  vous  en  crojec  quitte  pour  quel* 
quçs  lionnes  œuvres  dont  ni  l'orphelin ,  ni  la 
veuye  ne  profiteront;  vous  avez  déchiré  la  repu- 
taUqn  de  Votre  frère  ^  et ,  ssips  qu'il  vous  en  coûte 
rien  de  plus  y  vous  vous  contentez  de  vous  ae* 
qqitter  envers  lui  des  sipijfdês  devoirs  d'une 
cji^çité  cpnimune  \  vous  avez  j  poqr  perdre  votre 
ennemi ,  OTagéré  et  inventé ,  el  toute  vôtre  péni- 
tence se  terniine  à  gémir  devant  Dieu  et  à  prier. 
Prière  e:;Léçrabtev,  dit  le  Sage  ;  et  moi ,  appliquant 
ç^tte  expression  k  mon  sujets  je  dis,  pénit^ce 
e:i^épral:|le,  parcfe  que  celui  qui  la  fait ,  en  la  £ii- 
^nl  même,  Dç  yeqt  pas  écouter  la  loi  ni  Faccom^p 
pUr  ;  c'est  la  raison  qu'en  apporte  le  Saint-Esprit  : 
QiU  déclinât  aure^  suas  ne  aud(at  legem^  oratio 
^jmfiet  execrabiUs  '•  Non  »  non ,  mon  cher  audit 
tçur^  il  n*ep  yâipas  comme  vous  le  pensez;. dans 
Tordre  inviolable  et  indispensable  que  Ddéu  a 
établi,  la  médisancie  ne  $e  répare'  point  par  la 
prière,  et,  l'injustice  par  l'aumône^  pour  avoir 
devant  Dieu  le  mérite  d'une  péqilenee  efficace ,  il 
y  faut  observer  les  proportions  prescrites  par  le 
droit  djvin  ;  et,  au  lieu  de  se  faire  une  pénitence 
selon  son  goût ,  ou  mêine  selon:  sa  dévotion ,  il 
faut  se  faire  une  dév,otion  et  une  pénitence  selon 

*  Prov.  a8. 
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les  règle»  de  }a  droite  conscie^x:e«  Or,  }nm^  wm 
consdeoce  drpit^  ùe  vqw  {^rmeUra  de  seQdïf 
précisément  à  Dieu  m  ique  ^i>^$  ave^s  4nleyç  mi 
fm)cbain;  ni  d'appliquer  i^  la  ck«^ft4 ^  q^^.^mH 
detez  à  la  justice  :  à  Dieu ,  vq»s  di^rt^elleiA^ 
qui  est  à  Dieu  »  et  à  Césai?  ce  qui  e^t  i  ûés^r  :  y<^ 
la  loi  éternelle  et  io valable  qtifelle  yau>$  obligls  à 
suivre.  -  ^.      "  .     •"•> 

fruits  néœssaireft  s  car  en  vain  iln^ginerion;-} 
niMi5  dba  leinpé»meats  et  dès  fnofQQmv^QÀe^^^t^m 
de^exflioàtiùsf^étdéi  détours  ;.qofdlgré  l99f  hf^ 
touts  et  toutes  les  çxfdieatkins ,  malgré  toq^  }f^ 
aceomnMHlemënts.et  tous  les  tempéramentsi ^  i| 
en  Êiàdra  toujours  revenir  à  la  décision  d^  $ainit 
Augustin  ,  contre  laquelle ,  ni  la  d^piditér^î  Vi-^. 
niqnité,  nLk  relàchpnient  de  la  morale  >  ni  la 
eercaption  des  usagées  du  inonde  i  ipe  presKn^irpn^ 
jâinais^^i ,  p6iivani  restituer  un  bieq  dont  lu  qoa- 
snîenee  est  chai^iée.,  vous  refuse?  de  le  rend>?e'» 
qtielqiie  témcngnage  ^ge  vbu$  puissiez  d^ner 
d*ini  cœur  oontcit  et  pénitent  »  vous  cgutrefisiite^ 
la  penitenee ,  mais  vous  ne  la  faites  j^^  :  Notk 
éigitur  pwnitwUa^  sedlJifigitMr'  ;  e(  «i  O'.est  yévi\9o 
bleobent  et  sincèrement  que  T0t}3  la  laites,  ponf^ 
suit  ce  saint  docteur,  le  péché  ne  ?oa#  est  parden m 
qu'à  ooodiïion  que  le  dommage  sera  réparé  :  ^i 
àutem  viçruàUer agùur ," nion  remiititM  pofioatu^]^ 

'   AugusU 


HkV/  rè^tit^Èéatur  abtatàm  ^.  Ov ,  de  qui  est  vrai  de 
la'(bHli»ib,'>r«st  également  de  rhonneur.  Allez, 
ttlnf  qti 'il  Volts  ]:4»tfa ,  aux  pveds  (Ses  préires ,  eon* 
fé^$é^'v()tm  injiisilice,  prosternez-vous ,  humilies- 
Véus^âcouêièz-vous  :6i  cependant  vous  ne  prenez 
pfcis>ét'ïifèv^lilez^pas  prendre  lés  mesures  conve- 
naUëS'  p(Hi^i>>  rétablir  >ce  que  vous  avez  détruit ,  ou 
en 'Supposant  ce  qui  ne  fut  jamais,  ou  en  rêvé- 
hrtft'^e  qui  dèvuiiét^e  éiernettemem  caché  dâins 
le^téllèbr^svetvcequvrâuroilétésBnslainaiigiiilé 
de'  ^Kie  cœut^v  ou  sans  rindiscrefaon  de  volve 
teiigiteV  qu'^ist-Ce  que  votre  pénitence?;  un  fan- 
ièroe  y  rien  davantage  ;  que  di5*je?ic'estuB  crime , 
ïih'  ^c Alége  r  NoH  i-emitiitur  pecoa{uni,  inisiresii- 

tààtur  ûèÙiim^ / 

ïÀ  Fn^U'ifsîcerrtaiiid  et tioD  suspects;  Enie&t  y  bn  nie 
SMp^ntt^a'  jiaHttiis'  un  péckiW  qui^eot'bien  se 
sMYtiéttreà'ceti^  réparation; ,  de'  n'èlfe  pa^'^soh- 
d^AÀeM-  dcmvérli>r  t;?estiwi^  gage^donc  lefr  ceniseBn» 
mëftiis^y  i^|ilu^  i^igide9v>fe'^«0Ci^idirè^  dûn^l!  ^ 
é&iiJrès^ùî^  les«plu6'Sé)<rëre$)  ue  jsoht  pas  en  droit 
de  se  défiieri'^I^Viii^iiotis  les^autres  fruits  ^  la  pén 
n^tènc^  V  iP  pleUt  fj^^é^r^àe  lo^tèfitatiofi^  el  à$ 
rhypbcrisiéi  todisridyiiii  l/fcjpociiïsié  i  Jwî  IW 
téntiatitfn=  V^'e$|ipdinr>à  crfindrej-ear  JÎl^n'arittfe 
guère  qû/uY)  hoifrimie  ^  détermine  à  quelque  chôfif 
d^â'Qlési  ttOS^tift)lV^^vq||.^iI^^^est)â^  refuse  «ce  qu'il 
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ptuisrDît  garder  9  ou  de  se  dédire  decequ'il  a^é^ 
mérairementet  iSeiussement  avancé  y  quand  il  n'est 
ceriverti  qii'en  apparence.  Il  faut  l'être  en  efiet 
pour  se  condamner  ainsi  sdi-Diéme;  et  pour  ne 
se  faire  Tl^llé  grâce  ;  la  pénitence  alors  ne  peut 
doo^  èlre  douteuse;  ' non  pas ,  aprësjfeoot,  qu'on 
ait  une  assurance  entière  de  son  état  :  personne» 
dit  le  Sage ,  ne'sait  s'il  est  digne  de  haine  ôa.d^am 
inour;iee$tQn  des  secrets  qc^e  Dieu  s^ést  réser^véa 
pour  nous  eUigfer  à  vivre  dalofi;  une ^  dépendance 
phiiB  absolue  de  sa  grâce.  If  aïs,  de  tobte^Iés  re-* 
m'arques^  à  quoi  l'on,  peut  rqcbnQoitire  les;  vrais 
péfaitents,  la  plus  infaillible ,  c'est ,  sans  contredit,* 
cette  généreuse  réparation  des  effets  et  des  suitea 
dai péché  :  réparation  qui -remet,  le.  calme  )ddns 
«ne  anse;  réparation  qui  nbu^! lafiraxichit des, re-; 
mordJ  de  la  conscience  ;  rép^ratiisn  iqui  nojisifait 
goAtèr  cette  bienheureuse  paixoù  consiste.»  sielon 
Tertulliou ,  la.ftlicité  du^péicheur.justifié  :  Fûd^ 

-  Sffis^icfarétien^,  qu'elle  est  rillusiofijda  joiolcq 
siècle'!  au^lieà  de  juger  de  la  péni tance. [jar^sea 
fraits  ^ qui  sontà  toute  preuve,  on  en  veut'  juger. 
par  diespilatiqtieS'lrès  équiw)qudsv  et  qui  sou«90& 
ont plusd'éclat l[|ue  de  sdiililé?  Toici mapeaâée»' 
On;TOudboff|  v6iry  comme  autréfois^^espécheurâ 
huMÎliës  isoBS  laJjcendre ,  oouveiitsde  cilices ,.  ex-^ 
ténues  de  jeunes  :  beaux  dehors  ;^  mais  du  reste , 
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dehops  troBupeurs ,  si  cependant ,  et  ws^ni  toule^ 
choses ,  ofi  If e  les-  oblige  pas  à  satisËûire  aux  tfet 
Toirs  naturels  de  la  charité  et  de  la  justice.  Ces 
lois  de  p(^ce  et  de  discâpline  que  TEgilise  y  daDt| 
la  st^ite du  ftemps>  a  tcouwé bps  de  mitiger >  ouïes 
Toudpoit  encore  dans  toute leurriguéur,  el  jttlss 
y  voudrais  moi-même  ;  mais  à  cette  ceadition  es* 
sentieUe ,  que  d*abord  ces  lois  (oodameutalôs  V  ces 
lois  capitales  dont  japais  ai  l'Eglise^  ni  Dieu 
mâme'  n'ont  jdispensé ,  fussent  observées;  e^ 
c'est  à  quoi  l'on  né  pense  pas  :  cela  Vcdt  dâri^ 
que ,  par  un  ësfwit  pharisaïque',  on  s'attache  p  l^éi 
core  de  la  pénitence  /  tandis  qu'ob  eè  laissé  les 
fruits.  *  '    ..  ' 

Seconde  maxime^  de  l'Ecriture  ;  Il  ne  suffit 
pas ,  dit  saint  F^l ,  de  i^ie  le  bien  deYaait  Dieu 
pour  glorifier  Dieu^  ilfapt  encore  lelkifè  devant 
les  hommes,  pour  édifier  les 'hanuneB  iPrm- 
dénies  boha,  fion- à)kmi  eonam  Bmy  séd'etmm 
coram  hominibus  ^  :  aindi  parloit  l'Apâtra  ;  et)^  <tis^ 
par  la  même  règle  :  11  né  sirffit  pi»  de  faire  pini* 
tence  devant  Disp  /il  Faut  enpore  la  faire  devant 
les  boâimes  ;  on  la  fait,  ifevant  Dieu  >  ei^  rooon- 
noissant  sgm^  péché  ^  maâ^  oh  la  fa^  deyani  les 
hommes  en  réparant  le  scandale  du  j)éché  »  et  en 
ôtant'mépie  jusqu'aux  apparences  du  péché  :  sai^s 
cela ,  c'est  la  décision  expresse  dâ  fMÎnt  TUenas 
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et  de  tous  les  autres  théolc^iefis  àfMpès  lui ,  sanf 
cela,  point  de  pénitenoç. 

Que  lie  puishje ,  mes  ehers  auditeurs ,  tous  (mve 
coin  prendre  ce  poipt  de  mc^ale  dans  toute  Boa 
étendue  et  dans  toute  sa  force!  il  faut  que  la  péni* 
tence  répare  le  scfindale  du  péché.  Car ,  malhei)» 
à  nous  si  nous  tombions  dans  Terreur  des  faérét 
siarques  qui,  eovrc»tipant  la  loi  de  Dieu  sotes 
ombre  de  la  réformer,  réduisent  toute  la  péni^ 
tence  à  ne  pécher  plus.  Malheur  à  i^ous,  si ,  ré» 
nouvdant,  au  mo^ns  par  pos  actions  et  par  nos 
mœurs ,  le  d^me  impie  de  Lutiier ,.  nous  venions 
à  nous  persuader  que  tout  le  mjstère  dé  notre 
justification  fut  compris  dans  oes  paroles  du  Fils 
de  Dieu^  mal  entendues,  quand  il  dit  à  cett^ 
femme  adultère  s  Allez^  et  ne  commettes^  plua  la 
même  faute  if^ade,  etjam  amplàis  noU  pecôare-^  j 
en  sorte  que  pe  fût  assea  pour  une  ame  criminelle 
de  dire  :  J*ai  quitté  mon  péché^  sans  qu'il  lui  en 
coùt4t  dayaqtage.  Plus  vaine  peut>-étre ,  reprend 
saint  Grégoire  ,  du  téiiioignage  qu^elIe  se  rend 
de  ne  plus  pécher,  qu'elle  n'est  humble  du  sou- 
venir d'avoir  péché;  ou  tranquille  et  contente 
d'elle-^méme ,  parce  que  son  péehé  n'est  plus ,  et 
prétendant  à  tous  les  droits  de  l'innocence  et  des 
justes,  sans  participera  l'humiliation  des  pé- 
cheurs. Abus,  dit  ce  grand  pape  ;  le  scandale  dîf 
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péché  est  une  partie  du  péché  ;  et  tandis  que  le 
scandale  n'est  point  réparé ,  quoique  le  pédié 
ce8$e^  ou  9  pour  parler  plus  clairement ,  quoique 
vous  cessiez  de  le  commettre ,  il  n'est  point  abso- 
lument détruit.  Il  faut  donc  que  la  pénitence, 
apçès  avoir  pourvu  à  l'un ,  s'applique  à  l'autre;  et 
parce  qu'elle  ne  le  peut  faire  qu'aux  dépens  du  pé* 
ckeur  miéme ,  règle  admirable  de  saint  Â  ugustin , 
iliauty  si  c'est  une  pénitence  efficace  >  qu'elle 
a)iH)lisse  le  péché  dans  la  personne  du  pécheur^ 
et  qu'elle  confonde  le  pécheur  pour  anéantir  le  pé- 
ché.; autrement,  poursuit  ce  Père ,  quel  exemple 
tirera  le  prochain  '  de  votre  conversion  ?  et  s'il 
esit  vrai  que  votre  péché  ait  eu  les  suites  funestes 
qiue  vous  déplorez  vous-même  ;  s'il  est  vrai  qu'en 
vous  égarant  vous  en  ayez  éjÉaré  tant  d'autres^ 
n'e$tril  pas  de  l'ordre  que  vo'g  s. serviez  à  les  ra- 
nkènér/ et  n'est-ce  pas  une  justice,  que  vous  leur 
rendiez  ce  que  vous. leur  avez  fait  perdre ,  en  les 
édifiant  par  votre  pénitence  autant  que  vou$  les 
ave;^  scandalisés  par  les  dérèglements  de  votre  vie? 
.    Cependant ,  chrétiens ,  ce  n'est  guère  ainsi  que 
l'on .  raisonne  dkns  le  siècle  ;  et  n'est-il  pas  plein 
de ,  ces  a  mes  .mondaines  qui  j  jugeant  selon  les  dé- 
sirs de  leur  cœur ,  malgré  tous  les  oracles  du 
Saint-Esprit ,  se  font  une  prudence^  mais  unepru- 
d^nce  charneUe,  de  sauver  dU  débris  tout  .ce 
qu'elles  en  peuvent  sauver,  de  se  réserver,  dans 
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l'état  même  de  leur  prétendue  pénitence ,  tout 
ce  qui  peut  servirou  de  ressoprce  ou  de  conso^ 
lation  à  leur  amôur^propre  ^  tous  les  agrémëntb 
de  la  société ,  tout  Téclat  de  la  prospérité  y  tout 
le  luxe  elle  faste  de  la  vanité^  en  un  mot>  totft 
l'extérieur  du  péché?  qui ,  non  contentes  de  pa« 
roitre  toujours  telles  qu'elles  ont;  été ,  et  par  con- 
séquent de  l'être  toujours ,  puisqu'il  n'est  presque 
pas  possible  dans  la  pratique  de  séparer  l'un  de 
l'autre ,  et  de  retenir  les  apparences  du  péché  sans 
en  conseryer  le  fond  ;  qui  j  dis- je  ^  non  contentes 
de  tenir  toujours  au-dehors  la  même  conduite ,  et 
Je  suivre  le  même  train  de  vie,  veule»t  encore 
agir  en  cela  par  principe  et  par  raison  ?  Or  c'est  à 
^es  araes  préoccupées  et  séduites  que  j'aurois  bien 
^aujourd'hui  à  représenter  les  conséquences  de 
<rette  erreur ,  i5ft  leur  opposant  la  vérité  que  je 
prêche  :  car,  est-ce  ainsi ,  leur  dirois- je  avçc  tout 
le  zèle  que  Dieu  m'inspire  pour  leur  salut ,  est-ce 
ainsi  que  tant  de  fameux  pénitents  se  sont  cbn- 
Tertis  ?  Quand  >  touchés  de  l'esprit  de  Dieu ,  ils 
sont  entrés  dans  la  voie  de  la  pénitence ,  est  -  ce 
ain^  qu'ils  y  ont  marché  ?  l'humilité ,  l'austérité  ^ 
la  retraite,  n'est-ce  pas  le  parti  qu'ils  ont  géné« 
reulseroent  et  hautement  embrassé?  Gomment  ^ 
wdaps  l'aticienne  loi,  les  Achâbi  les  Nabucho- 
donosor  ont*  ils  parU  devant  Dieu  et  devant  les 
•hommes?  ne  se  <ont-ils  pas  montrés  >  ou  jilutot 
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n*0Qt*ils  pas  cherché  à  se  montrer  sous  le  sac  et 
en  posture  cle  suppliants^  pour  rétablir,  par  une 
déclaration  authentique^  ce  qu'ils  «voient  détruii 
par  leurs  exemples  scandaleujt:?  A  quoi  se  soxit 
condamnés  tant  de  pécheurs  revenus  à*Dien  dans 
la  loi  de  grâce  ?  où  se  sont-ils  confinés?  dans  des 
solitudes ,  dans  dès  dési^rts  ^  dans  des  monastères , 
faisant  un  divorce  éclatant  avec  le  monde,  et» 
sans  écouter  le  sang  et  là  chaii*,  se  croyant  obligés 
d'édifiisr  le  monde  par  leur  renoncement  même 
au  monde.  Aurions-nous  des  Thaïs  et  des  Pélagie, 
si  illustres  par  leur  pénitence ,  si  cette  maxime 
n'ayoit  pas  passé  pour  constante  dans  notre  reli- 
gion  !  Quoi  donc,  ceâ  saints  se  trompoient-ils? 
étoit-ce  ignorance  dans  eux  ,  ou  folie  ?  se  char* 
geoient  *  ils  inutilement  d'un  joug  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  porter?  ne  connoiss(»0nt*.ils  pas  les 
voies  de  Dieu ,  et  est*ce  a  nous  seuls  qu'il  les  a  ré- 
vélées ! 

Ah!  chrétiens^  concluons  au  Contraire,  que 
puisqu'ils  marchoient  dans  deâ  voies  droites  et 
saintes ,  notre  égareiheiit  est  d'en  vouloir  prendre 
de  plus  spacieuses  et  de  plus  larges ,  mais  directe- 
ment opposées  ad  tepnie  on  la  vraie  pénitence 
doit  nous  conduire.  Apprenons  comtne  eux  à  faire 
cesser,  non -seulement  le  mal,  mais  les  appa- 
rences du  mal  ;  et  pour  cela  ne  lious  contentons 
pas  de  craindre  Dieu ,  mais  respectons  encore  te 
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mondes  Car  le  ttonde,  tout  proÊinè  qu'il  éBty 
mérite  qoèlquafois  d'âire  respecté ,  et  il  ne  le 
mérite  jamais  mieux  que  lorsqu'il  coàdatnne  ju&^ 
qu'aux  apparences  du  péché ,  que  lorsqu'il  â'en 
scandalise ,  que  lorsqu'il  nous  eh  fait  des  crimes. 
Si  le  monde  nous  parbit  en  cela  un  censeur  sé^ 
Tère,  édifions- nous  de  sa  censure  et  de  sa  sévé- 
rité. S'il  est  injuste,  profitons  de  son  injustice. 
S'il  est  railleur  et  médisant,  rendous  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  sa  médisance  ndéme  sert  à  nous 
rendre  plus  vigilants ,  plus  réguliers ,  pïn^  chré- 
tiens. Bénissons  le  Ciel  de  ce  que  le  monde ,  au 
milieu  de  sa  corri^tion ,  a  encore  ce  reste  de  zèle 
pour  l'intégrité  et *la  pureté  des  mœurs,  et  de  ce 
que  le  vice  n'a  pas  encore  prévalu  jusqu'à  pouvoir 
obtenir  du  monde  que  le  monde  l'approuvât.  Si 
le  monde  nous  paroît  porter  sur  cela  trop  loin  sa 
délicatesse,  ne  notis  figurons  pas  si  aisément  que 
le  monde  ait  tort ,  et  inettous  plutôt  tout  le  tort  de 
notre  part,  de  ne  vouloir  pas  eii  croire  le  liionde 
même  dans  une  chose  où  le  jugement  mênie  du 
monde  s'accorde  si  bien  avec  le  jugement  et  la 
loi  de  Dieu.  Ne  respectons  pas  seulement  les 
sdgéâ  et  les  forts ,  mais ,  aussi-bien  que  l'Apôtre , 
lés  imprudetits  et  les  foibles.  Abstenons  -  nous 
cotfïiïné  lui,  tiôn-séulement  de  ce  qui  est  criminel 
et  illidte5  uiais  dé  ce  qui  nous  semble  innocent  et 
permis.  Pourquoi  aùridns-nous  dans  notre  con- 
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doite  plus  de  liberté  qtie  saint  Paul?  Enfin ,  évi- 
tons tout  ce  qui.  donne  lieu  aux  discours  du 
monde ,  tout  ce  qui  fonde  le  jugeaient  témérairê, 
tout  ce  qui  autorise  et  qui  favorise  le  péché ,  tout 
ce  qui  l'autorise  dans  autrui,  et.tout  ce  qui  le  fa- 
vorise dans  nous.  Par  là  lidus  rendrons  notre  pé- 
nitence efficace;  etaf»*ès  avoir  retranché  la  ma- 
tièi%  et  la  cause  du  péché  y  après  avoir  réparé  les 
suites  et  les  effets  du  péché ,  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  nous  assujettir  aux  remèdes  du  péché  :  'c'est 
le  sujet  de  la  dernière  partie. 

TROISIEME  PARTIE. 

Ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  Pères  ont  consi- 
déré le  péché,  surtout  quand  l'habitude  en  est 
formée,  comme  une  dangereuse  maladie  que  la 
pénitence  avoit  à  combattre,  et  contre  laquelle  il 
étoit  nécessaire  qu'elle  employât  les  plus  souve- 
rains remèdes.  En  effet,  dit  saint  Ghrjsostôme, 
de  là  dépend  la  destinée  ou  bienheureuse,  ou 
malheureuse,  du  pécheur.  Bienheuteusesi ,  touché 
du  zèle  de  son  salut ,  il  se  résout  à  user  de  ces  re- 
mèdes  salutaires  qu^e  lui  prescrit  la  pénitence. 
Malheureuse,  ai  le  dégoût  qu'ils  lui  causent  lui 
en  donne  de  l'horreur,  et  si  la  répugnance  qu'il 
sent  à  se  vaincre  les  lui  fait  rejeter.  Car  il  n'y  a, 
ajoute  ce  Père,  que  des  frénétiques  qui ,  frappés 
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cl*uïi  aveugiement  encore  plus  déplorable  que 
.leur  mal  méine>  refusent  de  s'assujettir  à  ce  qui 
les  doit  infailliblement  gnérir«  Convenons  donc , 
mes  chers  auditeurs ,  de  deux  obligations'  bien 
essentielles  que  la  loi  dé  Dieu  nous  impose ,  et  qui 
regardent  les  deux  sortes  de  remèdes  que  nous 
devons  prendre  contre*  le  péché  :  ceux  la  pour 
nous  eh  garantir v  et  ceux-ci  pour  nous  en  punir; 
ceux-là  pour  n'y  plus  tomber,  et  ceux-ci  pour 
l'expier  ;  les  premiers ,  remèdes  préservatifs ,  et 
les  seconds,  si  je  puis  ainsi  parler,  remèdes  cor- 
rectifs :  et  par  un  simple  usage  des  uns  et  des 
autres,  metlons-^nous  en  état,  sinon  d'être  abso* 
lument  assurés  de  notre  pénitence,  au  moins  d'en 
avoir  une  certitude  morale,  et  d'être  bien  fondés 
à  croire  qu'elle  nous  a  fait  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu  ,  et  qu'elle  nous  y  doit  conserver. 

Il.D'y  a  personne,  et  ceci  regarde  la  première 
obligation ,  non  chrétiens ,  il  n'y  a ,  j'ose  le  dire , 
personne  qui*,  par  les  différentes  épreuves  qu'il 
en  a'faites,  pour  peu  qu'elles  aient  élé  ou  accom- 
pagnées ou  suivies  de  réflexion  ,  n'ait  reconnu  ce 
qui  peut  le  préserver  du  péché ,  et  ce  qui  est 
propre  à  le  maintenir  dans  l'ordre.  Je  défie  les 
âmes  les  plus  volages  elles  moins  attentives  à 
leur  conduite ,  de  n'en  pas  demeurer  avec  moi 
d'accord.  Car  enfin,  quelque  dissipé,  quelque  in- 
considéré, quelque  emporté  même,  et  quelque' 
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aveaglé  que  soit  un  pécheur,  il  ne  Te^t  jamais  tel- 
lement que,  dans  le  cours  de  ses  passions  les  plus 
déréglées  >  il  n'observe  encore  malgré  lui  ses  pas , 
ou  plutôt  ses  égarements  et  ses  chutes,  et  que 
dans  ses  chutes  ,  pour  grièves  qu'elles  soient,  il 
ne  se  rende  souvent  au  fond  de  son  cœur ,  ce  té- 
moignage secret  :  Si  f  usois  de  telle  et  de  telle 
précaution ,  le  péché  n'auroit  plus  tant  d'empire 
sur  moi,  et  je  pourrois  même  entièrement  par  là 
le  prévenir  et  l'arrêter.  Or  je  dis,  mes  frères, 
que  la  preuve  convaincante  d'une  sincère  conver- 
sion est  de  prendre  dans  la  voie  de  Dieu  ces  pré* 
cautions  nécessaires ,  de  suivre  sur  cela  ses  vues 
particulières  et  ses  connoissances ,  d'être  sur  cela 
fidèle  à  soi-même,  de  s'écouter  soi-même,  et  de 
ne  rien  négliger  de  tout  ce  qu'on  juge  avoir  plus 
de  vertu  pour  nous  soutenir  et  pour  nous  dé- 
fendre. V 

Ainsi  f  mon  cher  auditeur  ,  vous  avez  cent  fois 
éprouvé  que  le  plus  certain  et  le  plus  puissant 
préservatif  contrela  cupidité  et  l'amour  du  plaisir 
qui  vous  domine,  est  l'application  et  le  travail; 
qu'assidu  à  un  exercice  qui  attache  l'esprit  et  qui 
le  fixe ,  vous  vous  conservez  sans  peine  ,  ou  avec 
beaucoup  moins  de  peine ^  dans  l'innocence;  et 
que  tandis  que  vos  jours  étoient ,  comme  parle  le 
Prophète ,  des  jours  pleins  ,  c'est4-dire  des  jours 
pleinement  et  utilement  employés  ,  le  péché  ne 
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trdvToit  nulle  entrée  dans  roîte  ccfeor;  vo^s  le 
savez  :  cependant  vous  aimez  le  r^pos  et  la  tran- 
quillité; votre  penchant  vous  porte  à  unfe' vie 
oisive  et  molle  ;  et  ce  fonds  de  paresse  cjoi  voufe  est 
naturel  et  que  vous  entretenez ,  vous  éloigne  de 
tout  ce  qui  gêne  Tesprit  et  qui  captive  les  sehs. 
En  quoi  consiste  par  rapport  à  vous  refficace  de 
la  pénitence  ?  c'est  à  vous  prémunir  de  ce  côté-là 
vous-même  contre  vous-même  ;  c'est  à  vous  oc- 
cuper 9  puisque  le  grand  soutien  de  votre  foiblesise 
es4  l'occupation  ;  à  vous  oof^uper  par  un  esptit  de 
religion  ^  quand  vous  n'y  seriez  pas  engagé  d'ail- 
leurs par  d'autres  intérêts  et  d'autres  devbirs;  à 
vous  occuper  par  un  esprit  de  pénitence ,  car 
c'est  une  pénitence  en  eflfet  très  agréable  à  Dieu  ; 
à  vous  occuper,  sans  rien  rejeter^  de  tout  ce  qu'il 
j  a  de  plus  pénible  et  de  plus  fatigant  dans  l'em- 
ploi que  la  Providence  vous  a  commis  ;  à  vous 
charger  de  b3ut  le  fardeau^  fût-il  encore  plus  pe- 
sant,  et  en  dussiez-vous  être  accablé  :  pourquoi  ? 
parce  qu'au  moins  êtes-vous  par  là  réduit  à  l'état 
bie&heureux  de  ce  solitaire  ,  qui  disoit,  au  Rap- 
port de  saint  Jérôme  :  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  vivre, 
et  comment  aurois-je  le  loisir  de  pécher?  F'iverv 
mihi  nonlicet,  et  quomodofomicari  licebit  ^?  Bien 
loin  donc  d'envisager  cette  vie  laborieuse  comnrie 
urte  servitude ,  rendez  grâces  à  Dieu  de  vous  avoir 
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doDué  dâos  voire  état  un  moyen  si.honnéte  et  si 
raisonnable^  si  présent  et  si  sûr  ponr  voiis  dé- 
tourner du  vice ,  et  de  vous  avoir  fait  trouver  dans 
votre  condition  même  un  remède  contre  ces  pas- 
sions  si  vives  que  fomente  l'oisiveté^  et  que  le  seul 
travail  peut  amortir. 

J'en  dis  autant  de  vous ,  qui  n'ignorez  pas ,  et 
ne  pouvez  ignorer  à  combien  de  chutes  et  de  re- 
chutes votre  fragilité  tous  les  jours  vous  e:»pose, 
et  quel  frein  seroit  capable  de  vous  retenir;  que 
contre  les  plus  importunes  ou  les  plus  violentes 
attaques  y  vous  trouveriez <lans  la  fréquente  con- 
fession un  secours  toujours  prél/etpresque;tou- 
jours  immanquable;  que  muni  du  sacrement;  et 
de  la  grâce  qui  j  est  attachée  >  on  en  est ,  et  plus 
fort  dans  les  occasions  et  plus  constant  dans  ses  ré- 
solutions; que  plus  vous  vous  en  éloignez ,  plus 
vous  vous  affoiblissez ,  plus  vous  vous  relâchez  ; 
^que  pour  marcher  dans  la  voie  du  salut  avec  per- 
sévérance ,  il  vous  faut  unconducteuret  un  guide; 
un  homme  qui  vous  tienne  la  place  de  Dieu>  et 
qui  par  ses  conseils  vous  affermisse  dans  le  bkn; 
que  l'obligation  de  recourir  à  lui  ,*«et  de  lui  rendre 
corapte.de  vous- même  ^  est  comme  un  lien  qui 
arrête  vos  légèretés  et  vos  inconstances  ;  en  un 
mot  y  que  c'est  dans  le  sacré  tribunal ,  et  entre  les 
mains  de  ses  ministres ^  que  Dieu,  pour  parier 
avec  TA^pôtre^  a  mis  ces  armes  dont  nous  deyons 
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nous  «revêtir  pour-  résister  et  pour  tenir  ferme  au 
jour  derla  tentation.  Vous  en  êtes  instruit ,  bêlas  ! 
et  vos  propres  malheurs  ne  vous  Font  que  trop 
appris.  Cependant ,  la  confession  vods  gène ,  sur- 
tout la  confession  fréquente  :  cette  loi  que  le  mi- 
nistre du  Seigneur  vous  impose  de  vous  présenter 
à  lui  de  temps  en  temps  ,  comme  au  médecin  de 
votre ame,  pour  lui  découvrir  vos  blessures ,  vous 
parait  uiie  loi  onéreuse ^  et  vous  avez  delà  peine  à 
vous  en  faire  un  engagement.  Si  d'abord  vous 
vous  y  Âtes soumis^  si  vous  Tavez  acceptée^  vous 
rétractez  bientôt  votre  parole ,  et  vous  secouez 
enfin  le  joug.  Puis  -je  présumer  alors  que  votre 
pénitence  ait  eu  cette  bonne  foi ,  cette  sincérité 
qui  la  doit  rendre  valable  devant  Dieu?  Si  cela 
étoit>  dans  le  besoin  pressant  où  vous  vous  trou- 
vez ;  mon  cher  auditeur  ^  vous  seriez  au  moins  dis- 
posé à  vouloir  guérir  ;  et  dans  cette  disposition  , 
vous  chercheriez  le  remède.  Convaincu  par  vo.us- 
méme  de  son  utilité  et  de  sa  nécessité/  sans 
attendre  qu'on  vous  l'ordonnât,  vous  seriez  le 
premier  à  vous  le  prescrire.  Vous  accompliriez  à 
la  lettre  et  avec  joie  la  condition  que  le  prêtre , 
selon  les  règles  de  son  ministère,  a  prudemment 
exigée  de  vous.  îl  vous  verroit  au  jour  marqué  re- 
venir à  lui,  pour  reprendre  auprès  de  lui  de  nou- 
velles forces.  Vous  vous  feriez  même  de  votre 
fidélité  et  de  votre  exactitude,  non  -  seulemeiU 
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uD  4^yoir9  msiîs  unç  consolaûoQ.  El  que  isie  &il-on 
pas  \ous  les  îours  pour  qn  mràndre  iatérèt  ?  au 
retour  d'une  ipal^ie<^nt  you^  cmgMa  encore 
les  suites,  à  quoi  ne  vous  ré€lm3ez-vo¥i&pa$?de 
qu|(}L  pe  \0MS  abstenez^ vous  pas?  est-il  rëgiimesi 
rebi|t^qt ^^  s\  ixior^ifiaat ,  que  yotis  ike  suiviez  dans 
tpytfi  ^^  i*igy:euri  et  tel  qu'U  vous  esl  ppescrit? 
Avçy-vaijis  de  1^  foi  ^i,  If^^n'il  s'agit  de  Yotre 
salut  9  YQUS  te^e?:  que  cppduite  taut  opposée ,  et 
]^4isiCj^nf^ez-vQÛ$  enQUrétieOy  si  vous  n'obseOTez 
p^:^  pour  vali;e  a^)ae  ce  que  vaus  observes  avec 
tant  d^sQin,  ei  piânie  ayec  laM  de  serupote, 
]^flr  YQlye  corp^  ? 

Ac|)Ç¥aQSi ,  et  difopfi)  un  niQt  de  la  seconde  oibli- 
g^^ipa.  Pour  sue  çQT>v,ertir  effi^eeiDei^t  >  û.oe  suffit 
pa,s  de  ce  jwés?rve?  du  pécbé  en  évitapt  de  le 
cQi^n^^ttre  ni  faut  l'expier  apTès;  L'avoir  eomnûs; 
il  fam  exercer  cc^tïesoinn^êiafteeeHe Justice irin- 
dicî^tivç  que  Die«  exercera  ^n  jowi  contra  le  pé- 
çt)çur  icapétinent.  Qv  voici ,  «gtes  chers  auditeurs, 
Iç}  d^ri]^ier  dé^o^dret  qui,>  dans  la  plupsbft  des 
chrétiens,  rc^d  la  pépitencé  inutiWet  sans  effet. 
Quiçlque  ysage  q^ie  ^o^iiis  (^s#çpi%  du  saei^eiiient 
de.  1«^  pénitence,  nouA  ne  nous  cc^rrigeons  pas, 
parc^  qi^'à  i^e^ure  qi^  uot^s  péchons ,  nous  ne 
mm  punissons  pas;  et  sans  e4  cbevcb^r  d'autre 
j^aisiGMfi ,  Dous.yivoD^  des  aimées  eut^ères  <kos  rioi* 

quité>  parce  que  notre  ^wour-prupre^  qqw  inspire 
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la  mollesse,  et  qu'ennemi  d'une  vie  austère,  il 
nous  entretient  dans  l'habitude  d'une  malheu- 
reuse impunité. 

Si  le  châtiment  du  péehë,  je  dis  le  châtiment 
volontaire  à  quoi  y  comme  arbitres  et  juges  dans 
4iotre  propre  cause ,  nous  nous  condamnons  y  et 
qui  est  ptx>prement  par  rapport  à  nous  ce  qui 

■ 

s'appelle  pénitence  ;  si  le  châtiment  du  péché  sui- 
▼oit  de  près  le  péché  même  ;  si  nous  avions  assez 
de  zèle  pour  ne  nous  rien  pardonner  ;  si ,  malgré 
notre  délicatesse,  autant  de  fois  que  nous  ou- 
blions nos  devoirs  tt  pour  chaque  infidélité  où 
nous  tombons ,  nous  avions  le  courage  de  nous 
imposer 'une  peine  et  de  nous  mortifier,  j'ose  le 
dire,  chrétiens,  il  n'y  auroit  plus  de  vice  qu'on 
he  déracinât ,  ni  de  passion  qu'on  ne  surmontât. 
Je  ne  prétends  point  pour  cela  que  la  péni- 
tence soit  une  vertu  servile  et  qu'elle  n'agisse  que 
par  la  eraitite.  Car  on  peut ,'  dit  saint  Augustin  , 
se  punir  par  amour,  on  peut  se  punir  par  zèle  de 
sa  perfection ,  on  peut  se  punir  pour  venger  Dieu , 
on  peut  ae  punir  pour  se  régler  soi-même  ;  et  si 
c'est  par  crainte  que  l'on  se  punit,  on  peut  se 
punir  par  une  crainte  filiale  et  qui  procède  de  la 
charité,  en  «'obligeant,  pour  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu  et  pour  lui  payer  le  juste  tribut  d'une 
satisfaction  qui  l'honore,  à  faire  telle  ou  telle 
œuvre  de  piété ,  à  pratiquer  telle  ou  telle  austé- 
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ri  lé,  à.  se  re  trancher  Jel  ou  tel  plaisir  permis,  à 
se  priver  de  telle  ou  telle  commodité.  .  .  « 
Aussi,  quand  TEglise  autrefois  punissoit  par 
des  peines  canoniques  et  proportionnées  chaque 
espèce  de  péché,  elle  ne.croyoit  pas.ôter  par  là 
aux. fidèles  ;cet  esprit  d'adoptioQ  qu'ils  avoient 
reçu  d^ns  la  loi  de  grâce ,  ni  leur  imprimer  .cet  es- 
prit de  servitude  qui  àvoit  jégné  dans  raocienne 
loi.  Son  intention  ,  qn  ol^servant  çe,tte  sévérité  de 
discipline ,  etoit  de  soutenir  les  uns  et  de  ramener 
les  autres ,  de  seconder  les  efforts  de  ceux-ci  dans 
leur,  conversion,  et  de  maintenir  ceux -là  dans 
unç  sainte  persévérance,  ^'elles  étoient  les  .vues 
de  l'Eglise  ;  et  Dieu  bénissajat  sa  con^duète  ,  l'on 
voyoit  de  là  tant  de  chrétiens  conserver  sans  peine 
la  grâce  de, le.ur  baptême,  et  l'op.ne  pouvoit 
douter  de  la  pénitence  et  de  la  douleur  de  ceux 
qui  Tavoient  perdue,  quand  pour  un. seul  péché 
mortel  ils  jeûnoieut  des  années  entières.,  et  se 
soumettoient  sans  résistance  à  des  exercices  aussi 
laborieux  qu'humiliants.  L'innocence  .florissoit 
alors ,  et  la  pénitence  étoit  exemplaire ,  parce  que 
le  péché  n'étoit  point  impuni.  Mais  aujourd'hui 
l'on  en  est  quitte^  et.l'on  en  veut  être  quitte  à  bien 
mpins  de  frais;  et  que  s'ensuit-il?  c'est  qu'atî- 
jourd'hui  l'on  pèche  beaucoup  plus  hardiment, 
que  l'op  demeure  dans  son  péché,  beaucoup  plus 
tranquillement^  que  l'on  ^'en  repent  beaucoup 
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ploç  fqiblemeni ,  que  l'on  j  renonce  beaucoup 
plus  rarement ,  et  que.  presque  toutes  nos  péni- 
tences $ont.Talnes.ou  du  moins  ti^  suspectes/Ges 
peines  prescrites  par  l'Eglise  ont  été  modérées  ;  ^t 
dès,  là  l'inondation .  des  vices  ,à  cbmmenoé ,  ùhs  là 
la  discipline  s'est  énervée  y  dès  là  le  ekristiamsnie 
a  changé  de  face«  Tant  il.  est  vrai  que  le 'pécheur 
a  besoin  de.^ce  secours;  et  qu'il  qe  feu!  point 
compter  qu'il  soit  pleinement  converti /tancKs 
qu'abandoni^é  àlui-mêmeet.à.sa  discré{;iony  à*^ 
sons  plutôt  à  sa,  lâcheté ,  il  n'aura  que  de  l'ind^ul* 
gence  pour  lui-mâme»  et  qe  cheiM^ira  cpï^'à  s'é* 
pargner. 

Or  faisons  maintenant,  chrétiens ,  ce  qise  faisoit 
TËglise  dans  les  premiers  siècles  >  entrons  dans 
les  mêmes,  sentiments  y  remplissons-  nous  du 
même  esprit ,  conformons-nous  aux  mêmes  'prati- 
ques. Souvenons-nous  que  si  l'Église  s'est  relâ- 
chée, en  quelque  chose.sur  ce  qui  concerne  l'usage 
de  la  pénitence ,  c'a  été  sans  préjudice  des  droits 
^de  Dieu ,  el  que  là-dessus  elle  n'a  ni  voulu ,  ni  pu 
se  relâcher ^ en  rien;  que  si  elle  a  consenti  à 
changer  quelques  règles  qii'élle*méme  avoit  éta^ 
blies  j  elle  n'a  point  touché  à  l'obligation  essen- 
tielle de  satisfaire  à  Dieu ,  qui  n'est  pas  de  son  res« 
sort.  Delà  concluons  qu'à  le. bien  prendre ,  cette 
condesce^ndanQC;  de  l'Eglise  ne  ^oit. point  servir 
à  autoriser  notre  lâcheté,  parce  qu'il  est  toujours 
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vrai  que  pi  os  nous  nous  ménagerons,  et  moins 
Dieu  nous  noénag^ra  ;  que  fdus  nous  nous  flalte- 
rons  y  el  moins  Dieu  nous  pardonnera  ;  qne  moins 
iiou$  nou$  punirons  y  et  plus  Dieu  nous  punira  ; 
ç^r  la  droit  de  Dieu ,  et  le  même  droit ,  sui>»stera 
tQUÎQnr^*  Ainsi ,  persuadés  que  le  péché  doit  être 
pimi^n  cette  vie  on  etri'autre,  ou  par  la  vengeance 
deiDieu.,  ou  parla  pénitence  de  l'homme  :  Auta 
DûQ  vindicantSy  aut  ah  h&mine  pœnitenle  '  ,  n*at- 
tendons  pas  que  Dieu  lui*^méme  prenne  soin  d'en 
tirer  toute  la  satisfaction  qui  lui  est  due.  Préve- 
pôns  Wft  rigueurs  dé  sa  justice  par  la  rigueur  de 
notre  pénitence.  Armons -nous  d'un  saint  zèle 
coQtr^  «^u^mêo^es ,  prenons  les  intérêts  de  Dieu 
contre  nous-mêmes ,  vengeons  Dieu  aux  dépens 
d^  nous-mêmes.  Si  ceux  que  Dieu  nous  a  donnés 
oq  que  nous  avons  choisis  pour  médecins  de  nos 
atoes  i  sont  trop  ihdulgents ,  suivaiil  l'excellente 
maxime  de  saint  Bernard  ,  suppléons  à  leur  in- 
dulgence par  notre  sévérité.  S'ils  ne  sont  pas  assez 
rigides ,  ni  assez  exacts ,  sojons-le  pour  eux  et 
pour  nous,    puisque  c'est  personnellement  de 
nous  qu'il  s'agit ,  et  que  nous  devons  plus  que 
tout  autre  nous  intéresser  pour  nous-ménies  :  Si 
medicuA  elemenéiorjuerit,  tu  agepro  te  ipso  ^.  Ap- 
pliquons aux  maux  spirituels  de  nos  âmes  des 
remèdes  spécifiques  y  et  selon  la  différence  des  pé^ 

'  TertiiU.  —  »  Bem.  ' 
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elles ,  employons  poar  les  punir  des  moyens  diffé- 
rents :  la  retraite  et  (a  séparation  du  monde,  pour 
punir  la  licence  des  conversations;  le  silence > 
pour  punir  la  liberté  et  Tindiscrélion  de  la  lan- 
g^ue  ;  la  modestie  dans  les  habits  et  dans  l'équi- 
page^ ftme  pMi^ir  le^lii:sQj  le  jej^e,  pour  p^nir 
les  excès  de  bouche  et  les  débauches  ;  le  renon- 
cement aux  plaisirs  in noqe,i>.ts  >  fow  puoir  Tat- 
taçb^axeqt  ^i|j  pl^i^Wis  c^in^^in^s,  Qm  scit  sicof^^ 
i^e^(!¥4w^.  ei  ignQ9CQl  '  ?  Q(û  sait  si  le  Dieu,  àtf^ 
miséricordes  ne  se  convertira  pas  à  nous  ?  cfdi  le 
sait?  ou  plutôt  y  qui  en  peut  douter ,  après  la  pa- 
m4e a«theotique  quHl  nous  en  a  donnée?  En  un 
met ,  mes  chers  auditeurs  ,  retranchons  la  cause 
du  péché  y  ^ssujëttissons-qous  y  quoi  qu'il  nous  en 
coûte,  aux  remèdes  du  péché ^  et;  p^r  là  noua 
rentrerons  dans  le  chemin  du  salut  et  de  la  gloire  > 
où  nous  conduise  y  etc. 

'  Joan.  3. 
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NATIVITE  DE  JESUS-CHRIST. 

Dixit  illis  Angekis  :  Nolite  timere  :  ecce  enim  eyange- 
Kzo  Tobîs  gaadium  magnum,  cpiod  eritbmni  popnlo; 
({oia  nattts  est  vobis  bodie  Salvator,  ({ai  est  Chmstiis  Do- 
minus,  in  cîvitate  David.  ^ 

L^Ange  leur  dit  :  Ne  craignez  pùf^t;  car  je  viens  voeu» 
annoncer  une  nouvelle  qui  sera^  pour  tout  le  peuple  le  sujet 
iTune  grande  joie  ;  c'est  qu'aujourd'hui  dans  la  ville  de 
David  ^  il  vous  est  né  un  Sauveur ,  qui  est  Jésus- ChrisU 
SaintLnc,  chap.  2. 

Sire  ,  . 

AiHsi  parla  l'ange  du  Seigneur ,  mais  il  parloit 
à  des  bergers ,  c'est  à  dire  à  des  hommes  simples 
qui,  éloignés  du  monde,  et  veillant  à  la  garde  de 
leur  troupeau ,  menoient  une  vie  aussi  innocente 
qu'elle  étoit  pauvre  et  obscure.  Il  leur  annonçoit 
un  Sauveur  qui ,  né  dans  une  éiable ,  «venoit  ho- 
norer leur  condition  par  le  choix  qu'il  faisoit  de 
leur  pauvreté;  et  qui,  se  dépouillant,  pour  les 
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sauver ,  de  la  majesté  d'un  Dieu  y  paroissoit  dans 
une  crèche ,  revêtu  non-seulement  de  la  forme 
<l'un  homme ^  mais  d'un  homme  inconnu  comme 
eux  f  souffrant  comme  eux,  et,  à  l'exception  dû 
péché ,  parfaitement  semblable  à  eux.  Je. ne  m'é- 
tonne donc  pas  s'il  leur  disoit  :  NoUte  timere  :  ne 
craignez  point.  Car  qu'aurôient-ils  pu  craindre , 
demande  saint  Ghrjsostôm.e ,  dans  un  mystère 
où  tout  les  consoloit,  dans  un  mystère  où  ils  ne 
trouvoient  que  des  sujets  de  bénir  Dieu  et  de  le 
glorifier ,  d^ns  un  mystère  qui  leur  faisoit  con- 
jioitre  le  bonheur  de  leur  condition ,  et  qui  par  là 
leur  rendoit  leurs  misères  y  non-seulenlent  sup- 
portables /  mais  désirables,  mais  aimables?  Je  ne 
m'étonne  pas,  dis-je,  si  l'ange  député  de  Dieu 
leur  tenoit  ce  langage  :  JScce  evangelizo  vobis  gau- 
dium  magnum  ;  je  vous  apporte  une  grande  nou- 
velle, une  nouvelle  qui- vous  comblera  de  joie, 
savoir ,  qu'il  vous  est  né  un  Sauveur  :  Quia  natus 
est  uobis  hôdie  Sahator. 

-  Mais,  chrétiens,  dans  l'obligation  où  je  suis 
d'accomplir  aujourd'hui  mon  ministère,  et  ayant 
l'honneur  de  prêcher  l'Evangile  de  Jésus-Christ 
dans  Iji  cour  du  plus  grand  des  rois ,  il  s'en  fau  t 
bien  que  j'aie  le  même  avantage  que  l'ange  du 
Seigneur.  J'annonce  aussi  -  bien  que  lui  la  nais- 
sance du  Sauveur  du  monde  ,  mais  je  l'annonce  à 
des  auditeurs  à  qui  je  ne  sais  si  elle  doit  être 
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un  sujet  de  consolation.  J'annonce  ud  Sauveur 
humble  et  pauvre  >  mais  je  l'annonce  aux  grands 
du  monde  et  aux  riches  du  monde  ;  je  l'annonce 
à  des  hommes  qui ,  pour  être  chrétiens  de  pro- 
fession.;  ne  laissent  pas  d'être  remplis  des  idées 
du  monde.  Que  leur  dirai- je  donc>  Seigneur,  et 
de  quels  termes  me  servirai-je  pour  leur  pro- 
poser le  mystère  de  votre  humilité  et  de  votre 
pauvreté?  Leur  dirai^je ,  ne  craignez  point  ?  dans 
l'état  où  je  les  suppose  >  ce  seroit  les  tromper. 
Leur  dirai-je,  craignez?  je  m'éloigne^is  de  l'es- 
prit du  mystère  même  que  nous  célébrons ,  et 
des  pensées  consolantes  qu'il  inspire  et  qu'il  doit 
inspirer  aux  plus  grands  pécheurs.  Leur  dirai^je , 
affligez^ vous ,  pendant  que  tout  le  monde  chrétien 
est  dans  la  joie?  leur  dirai-je ,  consolez^ vous, 
pendant  qu'à  la  vue  d'un  Sauveur  qui  condamne 
toutes  leurs  maximes ,  ils  ont  tant  de  raison  de 
s'affliger?  Je  leur  dioai,  6  mon  Dieu!  l'un  et 
l'autre^  et  par  là  je  satisferai  au  devoir  que  vous 
m'imposez.  Je  leur  dirai  :  affligez-?ous^  et  con- 
solez-vous; car  je  vous  annoace  une  nouvelle 
qui  est  tout  à  la  fois  pour  vous  un  sujet  de  crainte 
et  un  sujet  de  joie.  Ces  deux  sentiments  si  con- 
traires en  apparence ,  mais  également  Fondés  sur 
le  mystère  de  Jésus-Christ  naissant ,  sont  déjà  le 
précis  et  l'abrégé  de  tout  ce  que  j'ai  à  leur  dire 
dans  ce  discours  ,  après  que  nous  aurons  implore 
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]e  secours  du  Gel  par  l'intercession  de  la  plus 
sainte  et  de  la  plus  heureuse  des  mères.  Ave  ^ 
Maria. 

C'étoit  la  destinée  de  Jésus-Christ  de  paroîlre 
dans  le  monde  comme  un  objet  de  contradiction  ; 
et ,  par  un  secret  impénétrable  de  la  Providence , 
d'j  être  tout  à  la  fois  et  la  ruine  des  uns  ,  et  la 
résurrection  des  autres  :  Ecceposiius  est  hic  in 
ruinam  et  iu  .resurrectionem  muhonim  *.  Toute  la 
vie  de  cet  Homme-Dieu  n'a  été  que  l'accomplis-^ 
sèment  et  la  suite  de  cette  prédiction.  Ce  n'est 
donc  pas  sans  raison  que  je  vous  ai  proposé  d'à-* 
bord  sa  sainte  naissance  comme  uu  sujet  de 
crainte  et  de  joie  :  de  crainte^  en  le  considérant , 
tout  Sauveur  qu'il  est,  comme  la  ruine  des  im- 
pies et  des  réprouvés  i  et  de  joie  y  en  le  regardant 
vComme  la  résurrection  des  pécheurs  qui  se  con- 
vertissent et  qui  deviennent  les  élus  de  Dieu. 

Appliquons-nous^  chrétiens,  cette  vérité.  Je 
puis  dire  que  toute  l'affaire  du  salut  consiste  à 
bien  ménager ,  par  rapport  à  Dieu  ,  ces  deux  sen* 
tinaents  opposés  de  joie  et  de  crainte  ;  et  c'est 
pour  cela  que  David  ,  instruisant  les  grands  de  la 
terre  à  qui  Dieu  lui  faisoit  connoître  que  cette 
leçon  étoit  particulièrement  nécessaire  ,  leur  di- 
soit,  par  une  manière  de  parler  aussi  surprenante 

»  Luc.  2. 


628  SUR    LA    NATIVITÉ 

qu'elle  est  judicieuse  et  sensée  :  Sèrvite  Domino 
in  timoré  ^  et  exuUate  ei  cum  t remore  '  :  Servez 
le  Seigneur  et  réjouissez-vous  en  lui  avec  trem- 
blement. Pourquoi  trembler,  dit  saint  Chï'jsos- 
tôme,  si  je  dois  me  réjouir  en  lui;  et  pourquoi 
me  réjouir  en  lui,  si  je  dois  trembler?  C'est, 
répond  ce  saint  docteur,  qu*à  l'égard  dé  Dieu  et 
en  '  matière  de  salut ,  l'homme ,  soit  juste ,  soit 
pécheur,  ne  doit  point  avoir  de  joie  qui  ne  soit 
mêlée  d'une  crainte  respectueuse ,  ni  de  crainte , 
quoique  respectueuse,  qui  ne  soit  accompagnée 
d'une  sainte  joie.  Car,  selon  les  règles  les  plus 
exactes  de  la  religion ,  il  ne  nous  est  point  permis 
de  craindre  Dieu  sans  nous  confier  en  lui ,  ni  de 
nous  confier  en  lui  sans  le  craindre. 

Or  je  prétends ,  et  voici  mon  dessein ,  je  pré- 
tends que  le  mystère  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  ,  bien  conçu  et  bien  médité  ,  est ,  de  tous 
les  mystères  du  christianisme ,  le  plus  propre  à 
exciter  en  nous,  et  cette  crainte  salutaire,  et 
cette  joie  solide  et  intérieure.  Je  prétends  que  la 
vue  de  ce  Sauveur  né  dans  une  i^èche  nous 
fournit  de  puissants  motifs  de  l'une  et  de  l'autre  : 
motifs  de  crainte,  si  vous  êtes  de  ces  mondains 
qui ,  aveuglés  par  le  Dieu  du  siècle ,  quittent  la 
voie  du  salut  pour  suivre  la  voie  du  monde  ;  mo- 
tifs de  joie ,  si  vous  ouvrez  aujourd'hui  les  yeux 

'  Psalm.  a. 


DE   JÉSUS-CHRIST.  529 

et  si  vous  voulez  être  de  ces  chrétiens  fidèles  qui 
cherchent  Dieu  en  esprit  et  en  vérité;  motifs  de 
crainte  si ,  comprenant  bien  pouriquoî  Jésus* 
Christ  est  venu  au  monde  et  de  quelle  manière  il 
y  est  venu  ^  vous  reconnoissez  l'opposition  qu'il 
y  a  entre  lui  et  vous;  motifs  de  joie  si,  persuadés 
et  confus  de  l'opposition  qui  se  rencontre  entre 
Jésus-Christ  et  vous ,  vous  prenez  enfin  la  réso- 
lution de  vous  conformer  à  lui  et  de  profiter  des 
avantages  que  vous  donne  pour  cela  même  la  con- 
dition où  Dieu  vous  a  fait  nattre.  Selon  la  diffé- 
rence de  ces  deux  états  et  de  ces  deux  caractères , 
ou  craignez,  ou  consolez  -  vous.  Etes -vous  du 
nombre  des  mondains?  craignez ,  parce  que  ce 
mystère  va  vous  découvrir  des  vérités  bien  affli- 
geantes :  vous  le  verrez  dans  la  première  partie, 
Ëtes-vous,  ou  voulez*-vous  être  du  nombre  des 
chrétiens  fidèles  ?  consolez  -  vous  ,  parce  que  ce 
mystère  vous  découvrira  des  trésors  infinis  de 
grâce  et  de  miséricorde  :  vous  le  verrez  dans  la 
seconde  partie.  Voilà  les  véritables  dispositions 
avec  lesquelles  vous  devez  vous  présenter  devant 
la  crèche  de  votre  Dieu.  Rendez-vous  dociles  à  sa 
parole,  afin  que  je  puisse  aujourd'hui  les  im- 
primer bien  avant  dans  vos  cœurs ,  et  donnez-moi 
toute  votre  attention. 


AvEiîT.  34 
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PREMIERE  PARTIE. 

C'est  par  la  crainte  du  Seigneur  que  doit  com- 
mencer le  salut  de  l'homme  ;  et  la  charité  même 
la  plus  parEaite  ùe  seroit  ni  solide  j  ni  assurée, 
si  la  crainte  des  jugements  de  Dieu  ne  lui  seryoil 
de  fondement  et  de  hase.  C'est  donc  avec  sujet 
qu'en  vous  annonçant  aujourd'hui  le  grand  mys- 
tère du  salut,  qui  est  la  naissance  de  Jésus 
Christ ,  notre  sauveur ,  je  vous  y  fais  remarquer 
d'abord  ce  qui  doit  exciter  en  vous  cette  crainle 
salutaire,  dont  voici  les  puissants  motifs.  Crai- 
guez,  hommes  du  monde ,  c'est-à-dire  vous  qui, 
remplis  de  l'esprit  du  monde ,  vivez  selon  ses  lois 
et  ses  maximes;  craignez,  parce  que  le  sauveur 
qui  vous  est  né ,  dans  les  idées  pratiques ,  mais 
chimériques  que  vous  vous  en  formez,  et  dans 
l'usage ,  ou  plutôt  dans  Tabus  que  vous  faites  de 
sa  miséricorde  envers  vous,  tout  sauveur  qu'il 
est ,  n'est  peut-être  pour  vous  rien  moins  qu'un 
sauveur;  craignez  y  parce  que  c'est  tin  sauveur, 
mais  qui  peut- être  n'est  venu  que  pour  votre 
confusion  et  pour  votre  condaipnation  ;  craignez, 
parce  que  ce  sauveur  ne  pouvant  vous  être  in- 
di£Pérent  du  moment  qu'il  ne  vous  sauve  pas, 
doit  nécessairement  vous  perdre.  Pensées  terri- 
bles pour  les  mondains ,  mais  qu'il  ne  tient  qu'à 
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TOUS  ^  mes  chers  auditeurs^  de  vous  rendre  utiles 
et  profitables  en  les  méditant  dans  l'esprit  d'une 
humble  et  d'une  véritable  componction. 

G'est^  dis-je ,  un  sauveur  qui.vous  est  né  ,  mais 
qui ,  dans  les  fausses  idées  dont  vous  étés  pré«» 
venus  y  n'est  rien  moins  qu'un  sauveur  pour  vous. 
Comprenez  ma  pensée  y  et  vous  conviendrez^ 
malgré  vous-mêmes  de  cette  triste  vérité.  Car 
vous  voulez  qu'il  vous  sauve,  mais  vous  vous 
mettez  peu  en  peine  qu'il  vous  délivre  de  vos  pé- 
chés ;  vous  voulea^  qu'il  vous  sauve,  mais  vous  pré- 
tendez qq'il  ne  vous  en  coûte  rien;  vous  voulez 
qu'il  vous  sauve,  mais  vous  ne  voulez  pas  que  ce 
soit  par  les  moyens  qu'il  a- choisis  pour  vous  sau- 
ver. Or  tout  cela,  ce  sont  autant  de  contradic- 
tions ;  et ,  pour  peu  qu'il  vous  reste  de  religion , 
ces  contradictions  énormes  ^ont  les  justes  sujets 
qui  doivent  aujourd'hui  vous  faire  trembler.  N'ap- 
préhendez pas  que  je  les  grossisse  pour  vous 
donner  de  vaines  frayeurs  ;  mais  craignez  plutôt 
que  mes  expressions  ne  soient  trop  foibles  pour 
vous  les  faire  concevoir  dans  toute  leur  étendue 
et  d^ns  toute  leur  force. 

Vous  voulez  que  c'e  Dieu  naissant  soit  pour 
vous  uu  Dieu  sauveur;  mais  au  même  temps ,  par 
une  opposition  de  sentiments  et  de  conduite  dont 
peut-être  vous  ne  vous  apercevez  pas ,  vous  êtes 
peu  en  peine  qu'il  vous  délivre  de  vos  péchés. 

34. 
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Cest  pour  cela  néanmoins ,  et  pour  cela  unique* 
ment  qu'il  est  sauveur;  et  cette  qualité  ^  par  rap- 
port  à  VOUS;  ne  lui  appartient ^  ni  ne  peut  lui 
appartenir  qu'autant  qu'il  vous  dégage  des  pas- 
sionS;  des  vices  ^  des  habitudes  qui  senties  sources 
de  vos  péchés ,  et  dont  vous  êtes  les  malheureux 
esclaves.  S'il  ne  vous  en  délivre  pas  ^  et  si  ^  bien 
loin  de  souhaiter  d'en  être  délivrés  y  vous  en 
aimez  l'esclavage  et  la  servitude^  raisonnez  comme 
il  vous  plaira  ^  ce  Dieu  >  quoique  sauveur  par  ex- 
cellence ,  n'est  pour  vous  sauveur  que  de  nom ,  et 
tout  le  culte  que  vous  lui  rendez  en  ce  jour  n'est 
qu'illusion  ou  hypocrisie. 

Il  n'y  eut  jamais  de  conséquence  plus  immé- 
diate que  celle-là  dans  les  principes  et  dans  les 
règles  du  christianisme  que  tous  professez.  Vous 
l'appellerez  Jésus ,  dit  l'ange  à  Joseph  :  et  pour- 
quoi? parce  qu'il  délivrera  son  peuple  des  ini- 
quités et  des  péchés  qui  l'accablent  :  P^ocabis 
nomen  ejus  Jesuni  :  ipse  enim  salvum  faciet  po* 
pulum  siaim  a  peccatà  eorum  ' .  Prenez  garde  , 
m^s  frères  »  c'est  la  remarque  de  saint  Ghrysos- 
tôme  ;  il  ne  dit  pas ,  vous  l'appellerez  Jésus  parce 
qu'il  délivrera  son  peuple  des  calamités  humaines 
sous  le  poids  desquelles  il  gémit.  Cela  étoit  bon 
pour  ces  anciens  sauveurs  qui  ne  furent  que  la 
figure  de  celui-ci  ^  et  que  Dieu  envoyoit  au  peuple 
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juif  comme  à  im  peuple  grossier  et  charnel.  Ce 
Jésus  dont  nous  célébrons  la  naissance  étoit  des- 
tiné pour  une  plus  haute  et  une  plus  sainte  mis- 
sion. Il  s'agissoit  pour  nous  d'une  rédemption 
plus  essentielle  et  beaucoup  plus  parfaite.  Ces 
maux  dont  nous  devions  être  guéris  étoient  bien 
plus  dangereux  et  plus  mortels  que  ceux  qui» 
dans  rËgjpte  y  avoient  affligé  le  peuple  de  Dieu  ; 
et  c'est  pour  ceux  -  là  ,  dit  saint  Chrysostôme  , 
qu'il  nous  falloit  un  sauveur.  Le  voilà  venu ,  non 
pas ,  encore  une  fois ,  pour  nous  sauver  des  adver- 
sités et  des  disgrâces  de  cette  vie  ;  nous  sommes 
indignes  de  la  profession  et  de  la  qualité  de  chré- 
tiens» si  nous  mesurons  par  là  sa  grâce»  et  si  c'est 
de  là  que  nous  faisons  dépendre  le  pouvoir  qu'il 
a  de  nous  sauver  :  il  ne  nous  a  point  été  promis 
de  la  sorte.  Mais  le  voilà  venu  pour  nous  délivrer 
de  la  corruption  du  monde»  des  désordres  du 
monde»  des  erreurs  du  monde  ;  le  voilà  venu  pour 
nous  affranchir  du  joug  de  nos  passions  honteu- 
ses» de  la  tyrannie  du  péché  à  quoi  nous  nous 
sommés  assujettis»  de  la  concupiscence  de  la 
chair  qui  nous  domine  »  de  l'esprit  d'orgueil  dont 
nous  sommes  possédés  »  de  nos  attachements  cri- 
minels» de  nos  haines  »  de  nos  aversions ,  de  nos 
malignes  jalousies;  car  ce  sont  là  nos  vrais  en- 
nemis; et  il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  sauveur  qui 
nous  pût  tirer  d'une  si  funeste  captivité  :  aussi 
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est-ce  pour  cela  qu'il  a  voulu  naître  :  Ipsé  enim 
saivum  Jaciet  populum  suum  a  peccatis  eorum. 

Or  dites-moi ,  chrétiens,  est-ce  ainsi  cjue  vous 
Taivez  entendu  et  que  vous  Ten tendez  encore? 
Que  chacun  «s'examine  devant  Dieu  :  où  esl  l'am- 
bitiéuj^  parmi  vous  qui ,  regardant  son  ambition 
comme  la  plaie  de  son  ame ,  en  souhaite  de  bonne 
foi  la  guérison?  où  est  l'impudique  et  le  volup- 
tueux qui,  réellement  affligé  de  l'être,  désire, 
mais  efficacement  el  comme  son  souverain  bien, 
de  ne  l'être  plus?  où  est  l'homme  avare  et  inté- 
ressé qui,  honteux  de  ses  injustices  et  de  ses 
usures  ,  déteste  sincèrement  son  avarice?  où  est 
la  femrne  mondaine  qui,  écoutant  sa  religion, 
ait  horreur  de  sa  vanité  et  pense  à  détruire  son 
amour-propre?  De  quelle  passion ,  de  quelle  in- 
clination vicieuse  et  dominante  ce  sauveur  vous 
a-t-il  délivrés  jusqués  à  présent?  A  quoi  dôncle 
reconnoissez-vous  comme  sauveur?  et,  s'il  est 
sauveur ,  par  où  montrez*vous  qu'il  est  le  vètre? 
quelle  fonction  en  a-t-il  faite,  et  lui  avez -vous 
donné  lieu  d'en  faire  à  vôtre  égar^d?  Or*,  quand 
je  vous  vois  si  mal  disposés ,  ne  sérois-je  pas  pré- 
varicateur, si  je  vous  annoncois  sa  venue  comme 
un  sujet  de  joie?  et,  pour  vous  parler  en  minisire 
fidèle  de  son  Evangile ,  ne  dois -je  pas,  au  con- 
traire, vous  dire,  et  je  vous  le  dis  en  effet  :  Dé- 
trompez-vous et  pleurez  sur  vous;  pourquoi?  car 
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tandis  que  9  possédés  du  monde ,  vous  demeurez 
en  de  si  criminelles  dispositions ,  encore  que  le 
Sauveur  soit  né,  ce  n'est  point  proprement  pour 
vous  qu'il  est  né;  disons  mieux  :  encore  que  le 
sauveur  soit  né,  vous  ne  profitez  pas  plus  de  sa 
naissance  que  s'il  n'étoitpas  né  pour  vous. 

Ahl  chrétiens  ,  permettez-moi  de  faire  ici  une 
réflexion  bien  douloureuse ,  et  pour  vous ,  et  pour 
moi,  mais  qui  vous  paroitra  bien  touchante  et 
bien  édifiante*  Nous  déplorons  le  sort  des  Juifs , 
qui ,  malgré  l'avantage  d'avoir  vu  naître  Jésus- 
Gbrist  au  milieu  d'eux  et  pour  eux,  ont  eu  néan 
moins  le  malheur  de  perdre  tout  le  fruit  de  ce 
bienfait  inestimable ,  et  d'être  ceux  mêmes  qui  > 
de  tous  les  peuples  de  la  terre ,  ont  moins  profité 
de  cette  heureuse  naissance.  Nous  les  plaignons , 
et  en  les  plaignant  nous  les  condamnons;  mais 
nous  ne  prenons  pas  garde  qu'en  cela  même  leur 
condition ,  ou  plutôt  leur  misère  et  la  nôtre  sont  à 
peu  près  égales.  Car ,  en  quoi  a  consisté  la  répro- 
bation des  Juifs?  En  ce  qu'au  lieu  du  vrai  Messie 
que  Dieu  lui  avoit  destiné,  et  qui  leur  étoit  si 
nécessaire,  ils  s'en  sont  figuré  un  autre  selon 
leurs  grossières  idées ,  et  selon  les  désirs  de  leur 
cœur;  en  ce  qu'ils  n'ont  compté  pour  rien  celui 
qui  devoit  être  le  libérateur  de  leurs  araes ,  et 
qu'ils  n'ont  pensé. qu'à  celui  dont  ils  se  promet- 
toient  le  rétablissement  imaginaire  de  leurs  biens 
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et  de  leurs  fortunes;  en  ce  qu'ayant  confondu  ces 
deux  genres  de  salut^  ou ,  pour  parler  plus  juste, 
en  ce  qu'ayant  rejeté  Tun,  et  s'étant  inutile- 
ment flattés  de  la  vaine  espérance  de  l'autre ,  ils 
ont  tout  à  la  fois  été  frustrés  et  de  l'un  et  de 
l'autre,  et  qu'il  n'y  a  eu  pour  eux  nulle  rédemp- 
tion. Voilà,  dit  saint  Augustin,  quelle  fut  la 
source  de  leur  perte  :  Tempomlia  amittere  nietue* 
runt,  et  œtema  non  cogitas^erunt ,  ac  sic  utnunque 
amiserunt  '.  Or  cela  même ,  mes  chers  auditeurs, 
n'est-ce  pas  ce  qui  nous  perd  encore  tous  les 
jours? Car,  quoique  nous  n'attendions  plus  comme 
les  Juifs  un  autre  Messie  ;  quoique  nous  nous  en 
tenions  à  celui  que  le  Ciel  nous  a  envoyé,  n'est-il 
pas  vrai ,  confessqns-le  et  rougissons-en ,  qu'à  en 
juger  par  notre  conduite,  nous  sommes,  à  l'égard 
de  ce  sauveur  envoyé  de  Dieu ,  dans  le  même 
aveuglement  où  furent  les  Juifs,  et  où  nous  les 
voyous  encore  à  l'égard  du  Messie  qu'ils  atten- 
dent ,  et  en  qui  ils  espèrent  ?  Je  m'explique. 

Nous  invoquons  Jésus-Christ  comme  sauveur , 
mais  nous  l'invoquons  dans  le  même  esprit  que  le 
Juif  reprouvé  l'invoqueroit ,  c'est-à-dire,  nous 
l'invoquons  pour  des  biens  temporels ,  mais  avec 
une  indifférence  entière  pour  les  éternels  :  Tëni- 
poralia  amittere  metuerunt,  et  œtema  non  cogita- 
sferunt.  En  effet  sommes-nous  dans  l'adversité, 
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s'élève-l-il  contre  nous  une  persécution ,  s'agit-il 
ou  de  la  fortune  ou  de  l'honneur?  c'est  alors  que 
nous  recourons  à  ce  Dieu  qui  nous  a  sauvés ,  et 
que  nous  voulons  encore  qu'il  nous  sauve  :  mais 
de  quoi?  d'une  affaire  qu'on  nous  suscite^  d'une 
maladie  qui  nousafBige,  d'une  disgrâce  qui  nous 
humilie.  Voilà  les  maux  qui  réveillent  notre  fer* 
veur^  qui  nous  rendent  assidus  à  la  prière ,  dont 
nous  demandons  non-seulement  avec  instance  » 
mais  avec  impatience ,  d'être  ou  préservés ,.  ou 
délivrés  :  Temporalia  amittere  metuerunt.  Mais 
sommes-nous  dans  l'état  et  dans  le  désordre^d'un 
péché  habituel  qui  cause  la  mort  à  notre  ame?  à 
peine  nous  souvenons-nous  qu'il  y  a  un  sauveur 
tout  puissant  pour  nous  en- faire  sortir;  à  peine» 
pour  l'y  engager,  nous  adressons-nous  une  fois  à 
lui;  et  lui  disons-nous  au  moins  avec  le  Pro- 
phète :  Hâtez-vous ,  Seigneur ,  tirez-moi  du  pro- 
fond abîme  où  je  suis  plongé.  Insensibles  au 
besoin  pressant  où  nous  nous  trouvons ,  nous  y 
demeurons  tranquilles  et  sans  alarmes  :  Et  œtema 
non  cogitas^erunt.  Quedis-je,  bien  loin  de  courir 
au  remède,  peut-être  le  craignons-nous ,  peut- 
être  le  fujons-nous  ;  peut-être  sommes-nous  assez 
pervertis  pour  nous  faire  de  notre  péché  même 
une  félicité  secrète ,  pour  nous  en  applaudir  au 
fond  de  l'ame ,  pour  nous  en  glorifier.  Nous 
sommes  donc  alors,  quoique  chrétiens,  aussi  Juifs 
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id'esfiritet  de  cœur  que  les  Juifs  mêmes  :  et  dans 
la  comparaison  de  leur  infidélité  et  de  la  nôtre, 
la  nôtre  est  d'autant  plus  condamnable ,  que  nous 
méprisons  un  sauveur  en  qui  nous  croyons ,  au 
lieu  que  lés  Juils  n'ont  péché  contre  lui  que  parce 
qu'ils  ne  le  connoissoient  pas,  et  c'est  ce  qui 
nous  doit  faire  trembler. 

Notre  aveuglement  va  encore  plus  loin.  Nous 
voulons  que  ce  Dieu  fait  chair  nous  sauve ,  mais 
nous  prétendons  qu'il  ne  nous  en  coûté  rien  : 
autre  contradicliortet  autre  'au jet  de  notre  crainte. 
Car  il  n'est  sauveur  pour  nous  qu'à  une  condition , 
et  cette  condition ,  c'est  que  nous  nous  sauverons 
tious  -  mêmes  avec  lui  et  pat  lui.  Il  nous  a  créés 
sans  nous ,  ce  sont  les  paroles  de  saint  Augustin , 
que  l'on  vous  a  dites  cent  fois ,  et  dont  je  voudrois 
aujourd'hui  vous  faire  pénétrer  toute  la  consé- 
quence ,  il  nous  a  créés  sans  nous ,  mais  il  ne  lui 
a  pas  plu ,  et  jamais  il  ne  lui  plaira  de  nous 
Sauver  sans  nous.  Il  veut  que  l'ouvrage  de  notre 
salât,  ou  plutôt  que  l'accomplissement  de  ce 
grand  onvrage  dépende  de  nous ,  et  que  sans  nous 
en  attribuer  la  gloire ,  nous  en  partagions  avec  loi 
le  travail.  Comme  sauveur;  il  est  venu  faire  pé* 
nitence  pour  nous  ;  mais  sans  préjudice  de  celle 
que  nous  devons  faire  nous  -  mêmes  ,  et  pour 
nous  -  mêmes.  Comme  sauveur,  il  a  prié ,  il  a 
pleuré ,  il  a  mérité  pour  nous ,  mais  il  veut  que 
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nos  prières  jointes  à  ses  prières  •,  que  nos  larines 
mêlées  avec  ses  larmes,  que  nos  œiiVres  sancti- 
fiées par  ses  œuvres  ,  achèvent  en  nous  celle  ré- 
demption dont  il  est  Fauteur,  et  dont  sans  nous 
il  ne  seroit  pas  le  consommateur.  Comme  sau- 
veur ,  il  s*est  fait  dans  la  crèche  notre  victime  , 
et  il  a  commence  dès  lors  à  s*immoler  pour  nous  y 
mais  il  veut  que  nous  soyons  prêts  à  nous  im- 
moler avec  Ini  ;•  et  il  le  veut  tellement ,  il  a  telle- 
ment fait  dépendre  de  là  TëfScace  et  la  vertu  de 
son  sacrifice  par  rapport  à  fiotre  salut  >  que ,  tout 
sâtvéur  qu'il  est,  remarquez  ceci,  c*est*à-dire 
que  tout  disposé  qu'il  est  eh  notre  faveur,  que 
qUoiquHl  nous  ait  aimés  jusqu'à  se  f^irè  hbnime 
pour  nous,  tfialgré  tout  son  amour,  malgré  lôut 
ce  qu'il  lui  en  coûte  pour  naître  parmi  nous  et 
comme  nous  ,  il  consent  néanmoins,  "^utôt  que 
nous  périssions ,  plutôt  que  nous  nous  damnions  ^ 
plutôt  que  nbtis  soyons  éternellement  exclus  du 
nombre  dé  ses  prédestinés  ,  que  de  nous  sauver 
de  cette  rédemption  gratnile  telle  que  h'Ous  Tèn- 
tendons;  parce  que  sous  ombre  d'honorer  sa 
grâce  ,  eu  lui  attribuant  noire  salut ,  nous  ne  la 
ferions  servir  qu'à  fomenter  nos  désordres. 

Il  faut  doûc,  et  il  le  faut  nécessairement ,  que 
pout  êtt^*  sauvés,  il  nous  en  coûte  ,  comme  il  lui 
en  a  coûjé.  C'est  la  loi  qu'il  a  établici  Loi  que 
saint  Paul  observoit  avec  tant  de  fidélité  ,  quand 
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il  disoit  :  Adinvpleo  ea  quœ\deswitpassioTmm  Cfiristi 
in  came  mea  '  ;  J'accempHs  dans  ma  chair  ce  qui 
a  manqué  aux  souffrances  de  la  chair  innocente  et 
virginale  de  Jésus-Christ.  Loi  générale  et  absolue 
dont  jamais  Dieu  n'a  dispensé ,  ni  ne  dispensera. 
Cependant,  hommes  du  siècle ,  vous  voulez  être 
exempts  de  cette  loi  ;  elle  vous  paroît  trop  dure 
et  trop  onéreuse,  et  vous  cherchez  à  en  secouer 
le  joug.  Vous  voulez  le  salut,  mais  vous  le  voulez 
sans  condition  et  sans  charge.  Vous  le  voulez, 
pourvu  qu'on  n'exige  de  vous  ni  assujettisse- 
ment, ni  contrainte,  ni  effort,  ni  victoire  sur 
vous-mêmes.Vous  le  voulez,  mais  sans  l'acheter, 
et  sans  y  rien  mettre  du  vôtrç.  Car,  en  effet,  que 
vous  en  coùle-t-il ,  et  en  quoi  oserez- vous  me  dire 
que  vous  y  coopérez?  que  sacrifiez- vous  pour  cela 
à  Dieu?  quelles  violences  vous  faites-vous  à  vous- 
mêmes  ?  Mais  aussi  Dieu  m'oblige-t-il  à  vous  dé- 
clarer de  sa  part ,  que  tandis  que  vous  vous  en 
tenez -là,  ce  salut  que  Jésus -Christ  est  venu  ap- 
porter au  monde,  n'est  point  pour  vous,  et  que 
vous  n'y  devez  rien  prétendre.  Or  de  là  concluez 
si  la  naissance  de  ce  Dieu-Homme  a  de  quoi  vous 
rassurer  et  vous  consoler. 

Enfin ,  vous  voulez  qu'il  vous  sauve ,  mais , 
par  une  troisième  contradiction  qui  ne  me  semble 
pas  moins  étonnante,  vous  ne  voulez  pas  que  ce 
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soit  par  tes  moyens  qu'il  av  choisis  pour  vous  sau- 
ver. Quoique  ces  moyens  aient  été  concertés  et 
résolus  dans  le  conseil  de  sa  sagesse  éternelle, 
ils  rie  vous  plaisent  pas.  Quoiqu'ils  soient  con- 
sacrés dans  sa  personne ,  et  autorisés  par  son 
exemple ,  vous  ne  les  pouvez  goûter.  Et  quels 
sont-ils?  la  haine  du  monde  et  de  vous-mêmes, 
le  détachement  du  monde  et  de  ses  biens,  le  re- 
noncement au  monde  ,  à  ses  plaisirs  et  à  ses  hon- 
neurs ;  la  pauvreté  de  cœur,  Thumilité  de  cœur , 
la  mortification  des  sens  et  Taustérité  de  la  vie. 
Tout  cela  vous  choque ,  et  vous  fait  horreur.  Vous 
voudriez  des  moyens  plus  proportionnés  à  vos 
idées,  et  plus  conformes  à  vos  inclinations  :  et 
moi  je  vous  dis  que  c'est  pour  cela  que  vous  devez 
trembler  :  pourquoi  ?  parce  qu'indépendamment 
de  vos  idées  et  de  vos  inclinations ,  il  est  certain , 
d'une  part,  que  ce  Dieu  naissant  ne  vous  sauvera 
jamais  par  d'autres  moyens  que  ceux  qu'il  a  mar- 
qués, et  qu'il  est  évident  de  l'autre,  que  jamais 
ces  moyens  qu'il  a  marqués  pour  vous  sauver,  ne 
vous  sauveront ,  tandis  que  vous  voudrez  suivre 
vos  inclinations  et  vos  idées.  Vous  voulez  qu'il 
vous  sauve  selon  votre  goût ,  qui  vous  perd ,  et 
qui  vous  a  perdus.  Voilà  le  triste  mystère  que  j'a- 
vois  d'abord  à  vous  annoncer,  d'autant  plus  triste 
pour  vous ,  si  vous  l'entendez  et  si  vous  n'en 
profitez  pas. 
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Mais  je  veux  vous  le  rendre  encore  plus  sen« 
sible  par  une  supposition  que  je  vais  ffdre.  Peut- 
être  voussurprendra-t-elle;  et  fasse  le  Gel  qu'elle 
vous  surprenne  assez  pour  vous  fQrcer  à  recon- 
noîtrei  votre  infidélité  secrète,  et  à  prendre  des 
sentiments  plus  chrétiens  !  Dites-moi ,  mescbers 
auditeurs,  si  Dieu  vous  avoit  envojé  un  Jésus* 
Christ  tout  différent  de  celui  que  nous  croyons, 
c*est-à-dire  s'il  vous  étoit  venu  du  ciel  un  sauveur 
aussi  favorable  à  la  cupidité  des  hommes ,  que 
celui  que  nous  adorons  y  est  contraire  ;  si ,  au  lieu 
de  vous  annoncer  comme  i'ange ,  que  ce  Messie 
est  un  sauveur  pauvre  et  humble ,  né  dans  Fob* 
scurité  d'une  étable ,  je  vous  assurois  aujourd'hui 
que  cela  n'est  pas,  qu'on  vous  a  trompés,  que 
c'est  un  sauveur  d'un  caractère  tout  opposé  ;  qu'il 
est  né  dans  l'éclat  et  dans  la  pompe ,  dans  la  for- 
tune, dans  l'abondance ,  dans  les  aises  et  les  plai- 
sirs de  la  vie,  et  que  ce  sont  là  les  moyens  à  quoi 
il  a  attaché  votre  salut ,  et  sur  quoi  il  a  entrepris 
de  fonder  sa  religion  ;  si,  par  un  renversement 
qui  ne  peut  être ,  mais  que  nous  pouvons  nous 
figurer ,  la  chose  se  trouvoit  ainsi ,  et  que  ce  que 
j'appelle  supposition  fût  ude  vérité,  marquee*moi 
ce  que  vous  auriez  à  corriger  dans  vos  senti- 
ments, et  à  réformer  dans  votre  conduite  pour 
vous  accommoder  à  ce  nouvel  évangile.  Changeant 
de  créance ,  seriez-vous  obligés  de  changer  de 
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niœuTS?  Faudroit-il  renoncer  à  ce  que  vous  étçs 
pour  être  dans  l'état  de  perfection  où  ce  sauveur 
vbus  voudroit  alors?  ou  plutôt ,  sans  rien  changet 
à  ce  que  vous  êtes,  ne  vous  trouveriez-vous  pas 
alors  de  parfaits  chrétiens ,  et  n'auriez- vous  pas  de 
quoi  vous  féliciter  d'un  système  de  religion  d'où 
dépendroit  votre  salut,  et  qui  se  rapporteroit  si 
bien  à  votre  goût ,  à  vos  maximes ,  et  à  toutes  les 
règles  de  vie  que  le  monde  vous  prescrit?  N'est- 
ce  pas  alors  que  je  devrois  vous  dire  :  Ne  crai- 
gnez point;  car  voici  au  contraire  un  grand  sujet 
de  joie  pour  vous  :  Evangelizo  vobisgaudkun  ma- 
gnum '  ;  Et  quoi?  c'est  qu'il  vous  est  né  un  sau- 
veur, mais  un  sauveur  à  votre  gré  et  s^lon  vos 
désirs,  un  sauveur  commode  ,  un  sauveur  sui- 
vant les  principes  duquel  il  vous  sera  permis  de 
satisfaire  vos  passions  ;  un  sauveur  qui ,  bien  loin 
de  les  contredire ,  les  approuvera ,  les  autorisera  : 
or,  voyant  un  tcd  sauveur,  consolez- vous.  Ne  se- 
rois-je  pas ,  dis- je ,  bien  fondé  à  vous  parler  de  la 
sorte  ;  et  en  m'écoutant  ne  vous  diriez-voùs  pas 
à  vous-mêmes ,  remplis  d'une  joie  secrète  :  Voilà 
le  sauveur  et  le  Dieu  qu'il  me  falloit  ?  Ah  !  chré- 
tiens, je  le  confesse,  dans  ce  nouveau  système  de 
religion  vous  auriez  droit  de  vous  réjouir  :  mais 
vous  êtes  trop  éclairés  pour  ne  pas  conclure  de 
là  9  que  ce  qui  feroit  alors  votre  consolation ,  doit 

*  Luc.  a. 
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aujourd'hui  vous  saisir  de  frayeur.  Car  puisque , 
supposé  cet  évangile  prétendu  y  je  pourrois  vous 
dire  que  je  vous  apporte  une  heureuse  nouvelle, 
en  vous  prêchant  un  évangile  directement  con- 
traire à  celui-là,  je  suis  obligé  de  vous  tenir  tout 
un  autre  langage.  Je  dois ,  au  hasard  de  troubler 
la  joie  de  l'Eglise ,  qui  est  une  joie  sainte ,  trou-  . 
bler  la  vôtre ,  qui ,  dans  raveuglement  où  vous 
vivez,  n'est  qu'une  joie  fausse  et  présomptueuse. 
Je  dois  vous  dire  :  iremblez  :  pourquoi?  c'est  qu'il 
vous  est  né  un  sauveur ,  mais  un  sauveur  qui 
semble  n'être  venu  au  monde  que  pour  votre  con- 
fusion et  pour  votre  condamnation  ;  yn  sauveur 
opposé  à  toutes  vos  inclinations,  un  sanvjeur  en- 
nemi du  monde  et  de  tous  ses  biens,  un  sau- 
veur  pauvre  ,  humilié ,  souffrant.  Vérités  affli- 
geantes! et  pour  qui?  pour  vous,  mondains, 
c'est-à-dire  pour  vous ,  riches  du  monde ,  pos- 
sédés de  vos  richesses  ,  et  enivrés  de  votre 
fortune  ;  pour  vous ,  ambitieux  du  monde  , 
éblouis  d'un  vain  éclat ,  et  adorateurs  des  pompes 
humaines  ;  pour  vous ,  sensuels  et  voluptueux 
du  monde,  idolâtres  de  vous'^mêmes  et  tout  oc- 
cupés de  vos  plaisirs.  Cependant ,  après  avoir 
considéré  ce  mystère  de  crainte ,  ce  mystère  de 
douleur  que  je  découvre  d'abord  dans  la  nais- 
sance d'un  Dieu -Homme,  voyons,  chrétiens, 
le  mystère  de  consolation  qu'elle  renferme ,  et 
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quelle  part  vous  y  pouvez  avoir  :  c*est  la  seconde 
parlie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Quelque. vaine  que  soit  devant  Dieu  la  diffé- 
rence, des  conditions  ,  et  quelque  honneur  que 
Dieu  se  fasse  dans  l'Ecriture ,  d'être  un  Dieu  égal 
à  tous ,  qui  n'a  égard  ni  aux  qualités ,  ni  aux 
rangs ,  et  qui  ne  fait  acception  de  personne  :  Non 
e&t  personarum  accepior  Déus  ^  ^  il  est  néanmoins 
vrai ,  chrétiens  y  que  dans  l'ordre  de  la  grâce ,  la 
prédilection  de  Dieu ,  si  j'ose  me  servir  de  ce 
terme  ,  a  toujours  paru  être  pour  les  pauvres  et 
pour  les  petits  préférablement  aux  grands  et  aux 
riclues.  N'en  cherchons  point  la  raison  ,  et  coiiten- 
tons-nous  d'adorer  en  ceci  les  conseils  de  Dieu , 
qui ,  selon  l'ApotiNe  y  fait  miséricorde  à  qui  il  lui 
plait  9  et  justice  à  qui  il  lui  plait.  Prédilection  de 
Dieu  que  tout  l'Évangile  nous  prêche ,  mais  qui 
nous  est  marquée  visiblement  et  authentiquement 
dans  l'auguste  mystère  que  nous  célébrons.  Car 
qui  sont  ceux  que  Dieu  choisit  les  premiers  pour 
leqr  révéler  la  naissance  de  son  Fils?  des  ber- 
gersy  c'est-à-dire  des  pauvres  attachés  à  leur  tra- 
vail y,  des  hommes  inconnus  au  monde  ,  et  con- 
teats  de  leur  obscurité  et  de  la  simplicité  de  leur 

.  '  Act.  lo. 
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état^  Ce  sotit  là  ceux ,  dit  excellemment  saint  Âm^ 
broise ,  dont  Jésus -Christ  fait  les  premiers  élus , 
ceux  qu'il  appelle  les  premiers  à  sa  connoissance , 
ceux  dont  il  relit  n^evoir  lés  premiers  homma-^ 
ges  ;  ceux  qui  paroissent  comme  les  premiers  do" 
meitiques  de  te  I^eu  naissant  i  et  qui  en  tiroti tient 
son  berceau^  >  pendant  que  les  grands  de  la  Judée  > 
que  les  tiches  de  Jérusalem ,  que  les  savants  et 
les  esprits  forts  de  la  synagogue,  aWndoDnës, 
poilr  ainsi  parler ,  et  livrés  à  eux-tnémes^  de* 
meurent  daàis  les  ténèbres  de  leur  infidélité  i  et 
semblent  n'avoir  nulle  part  è  la  naissance  du 
Sauveur. 

Oai,  mel(  frères,  disoit  saint  Paul  auxGorin^ 
thiens ,  voilà  les  j^rémices  de  ^oité  tocation  : 
dea  foibles  choisis  pour  eonfondi^e  les  puissants , 
des  ^impléft  pour  confondre  le»  sages ,  des  Sujets 
vils  et  méprisables  seloh  le  monde  pour  con- 
fondre daiis  le  tnonde  ce  qu'il  y  à  dé  plus  éclatant 
et  de  plus  élevéi  G'eist  par  oh  le  chriMiatilftitie  a 
commencé  :  telle  Bit  l'origine  de^  FÉglisë ,  qui , 
selon  la  remarque  de  saint  Chf^y sostônie ,  étmt 
alors  toute  renfermée  dan&  l'étable  de  Betfaléefn , 
puisque  hors  de  là  Jéàus  -  Ohrist  n'étoit  point 
connu  «  Et  c'est ,  grands  du  monde  qui  m'écoutez , 
ce  qui  devroit  aujourd'hui  vous  aflliger,  ou 
même  vous  désoler ,  si  Dieu ,  par  son  aimable  pro- 
vidence, n'a  voit  pris  soin  d'y  pourvoir.  Mais  ras- 
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stres'-Toae  >  el ,  jconTaineus,  comme  voqs  l'aliee 
être  de  l'immensité  de  ses  miséricordes  ,  inalgré 
les  malheuTtaux  engagements  de  vos  conditions  ^ 
ce«fiez-vous  en  lui.  Caûe  voici  trois  grands  sujets 
de  consolation  9  q[iié  je  tire  do  mystère  tnémé 
dont  noos  faisons  la  solennités  Rendez-vo«is**T 
atientife ,  et  ^  après  Ta  voir  médité,  cetineil&Ue 
mjstère  ^  aveé  tremblement  et  avec  crainte  >  gjoû^ 
tra^eh  lïiaintenanè  fakute  la  douceur  :  Eèoâ  ènim 
eimngeiiBO  vobis  gaudium  àtagnumi 

En  ^et  )  quelque  ekposés  qile  von^soyea»  à  la 
cori^aption  du  siéde ,  et  quelque  éloignés  que 
vous  paroissieedu  royaume  de  Dieu  ^  Jésu$--€!btist 
ne  vous  rebute  point  ;  et.,  bien  loin  de  vous  re-* 
}«feer  9  il  ne  vient  au  moncte^ûe  peur  vousattitet^ 
à  hn  :  gtAèe  inestimable  à  laquelle  vous  devesè 
répondre^  Quelqve  ap^rente  contrariété  qu'il  t 
ait  entre  Votre  état  et  l'état  de  Jésus-Christ  nâiâ^ 
sant  y  sans  «»sser  d^écre  ce  qoe  vous  êtes  >  il  ne 
tient  qu'à  vous  d'avoir  aveo  lui  une  sainte  res** 
setnbkiiice  :  secret  importaht  de  votre  prédesti^ 
shtion  )  que  vous  ne  de^i  pas^  ignotei^.  Quelque 
danger  qu'il  y  ait  dans  la  grandeur  humaine^  et 
de  qfH^lque  lAalédbtion  (Qu'aient  été  frappées,  i^ 
riéhesses  du  monde  >  wus  poureij  vous  en  iervi^ 
ooRKne  d*atitant  dii  moyens  propres  pour  honot^er 
Sé8Us^€hnst  et  pobr  lui  rendre  le  culte  partfeu* 
lier  qu'il  attend  d^  vous  :  avantage  infini  dont 

36. 
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VOUS  devez  profiter ,  et  qui  doit  être  comme  le 
fond  de  vos  espérances^  Eticore  un  moment  de 
réflejicion  pourdes  vérités  si  touchantes. 
'  Non  ,'  mes  chers  auditeurs ,  quoique  Jésus- 
Gbrist ,  par  un  choix  spécial  et  divin ,  ait  voulu 
naître  dans  la  bassesse  et  dans  rhumiliation ,  il 
n^é  point  rejeté  pour  cela  là  grandeur  du  monde, 
et  je  ne  crains  point  de  vous  scandaliser,  en  di* 
saut  que  dès  sa  naissance^  bien  loiri  de  la  dédai- 
gner, il  a  eu  des  égards  pour  elle ,  jusqu^à  la  re- 
chercher môme  et'à  se  Taltirer.  L'Evangile  qu'on 
yous  a  lu  en  est  une  preuve  "bien  évidente.  Car, 
en  même  temps  que  ce  Dieu  sauveur  appelle  des 
bergers  «t  desi  pauvres  à  son  bèrceaui,  il  j  appelle 
aussi  des  mages  y  des  hommes,  puissants  et  opu^ 
lents^  des  rois  ;  sinous  en.  croyons  ia  tradition^ 
En.  ménie  temps  qu'il  députe  un  ange  à  ceux-là  > 
il  fait  luire  une  étoile  .poiic  ceux-câ.  En  même 
4emps  que  ceux-là ,  pour  .venir  le  reconnoître  et 
l'adorer,  quittent  leuns  troupeahiix ,  oeuxH^â  aban- 
donnent leur  pays  >  leurs  biens  y  l^urs  Ëtatsl  De 
i^aivoir  qui  des  ûq$  et  des  autres  .l'honorent  le 
plus ,  ou  lui  sont  plus  checs  ,!c'est  ce  que  je  n'en- 
treprends pas  encore  de  décider.  Mais,  isans  en 
faipe  la  comparaison ,  au  moins,  est^il  v!rai  que: les 
unset  les  autres  sont  reçus,  dans  L'étable  de  ce 
Dieu-Homme;  au  moins  e&tril. vrai t{ue  ce  Dieu 
oaclié  sous  le  voile  de  l'ea^oce ,  se.maoifesle  aux 
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uns  et  aux. autres,  et  que  la  préférence  qu'il 
donne  aux  petits  n'est  point  une  exclusion  pour 
les  grands. 

*  Or  cette  pensée  seule ,  hommes  du  monde,  ne 
doit*elle  pas  ranimer  toute  votre  confiance  y  et 
n'est-elle  pas  plus  que  suffisante  pour  vous  for- 
tifier et  pour  vous  encourager?  Mais  de  là  même 
il  s'ensuit  encore  quelque  chose  de  plus  consolant 
pour  vous.  Et  quoi  ?  C'est  qu'il  est  donc  constant 
que  Jésus-Christ ,  dans  le  mystère  de«a  naissance, 
indépendamment  de  la  prédilection  qu'il  peut 
avoir  pour  les  uns  préférablement  aux  autres,  a 
bien  plus  fait  au  fond  pour  les  grands  que  pour 
les  petits  ,  et.que,  dans  un  sens,  les  grands  qu'il 
a  appelés  lui  sont  beaucoup  plus  redevables  :  com* 
ment  cela?  c'est,  dit  saint  Chrysostôme  ,  qu'il 
fallu  une  vocation  plus  forte  pour  attirer  à  Jésus- 
Christ  des  grands ,  des  puissants  du  siècle ,  tels 
qu'étoient  les  mages ,  que  pour  y  attirer  des  pas-^ 
teurs,  doot  l'ignorance  et  la  foiblesse  sembloit 
être  déjà  comme  des  dispositions  naturelles  à  l'hu-^v 
milité  de  la  foi*  Dans  ceux-ci ,  rien  ne  résistoit  à 
Dieu  ;  mais  dans  ceux-là  la  grâce  de  Jésus-Christ 
eut  tout  à  combattre,  et  à  vaincre  ;  c'est-à-dire  le 
monde ,  avec  toutes  ses  concupiscences.  Cepen-r 
dant ,  c'est  le  miracle  qu'elle  a  opéré  ;  et  voilà 
l'insigne  victoire  que  la  foi  de  Jésus-rChrast  nais- 
sant a  remportée  sur  le  monde  :  Hœc  est  Victoria 
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ifucB  vineii  mundum,  /ides  nostra  '.  Foi  triom^ 
pbaote  el  victorieuse ,  qui^  rnalgré  l'orgueil  dju 
monde  ;  a  eu  assez  de  pouvoir  sur  leurs  espriis 
pour  leur  faire  adorer  dans  un  enfant  le  Verbe  de 
Dieu  et  sa  sagesse;  qui,  malgré  le  libertinage  du 
monde,  a  fait  assez  d'impression  sur  leurs  cœurs 
pour  en  airacher  les  passions  les  plus  enracinées, 
a  été  assez  efficace  pour  Iqs  captiver  sous  le  joug 
de  la  religion  chrétienne. 

Après  cela ,  qui  que  vous  soyez ,  et  quelque  rang 
que  vous  teniez  dans  le  monde ,  plaignez  ^  vous 
que  votre  Dieu  réprouve  votre  condition ,  ou  que 
votre  condition  w>us  éloigne  de  Dieu.  Non ,  chré* 
tiens ,  elle  ne  vous  en  éloigne  point ,  ni  votre  Dieu 
ne  la  réprouve  point.  Elle  ne  vous  en  éloigne 
point ,  puisque  vous  voyez  que  lui-même  il  la  pré" 
vient  des  grâces  les  plus  abondantes  :  et  il  ne  la 
réprouve  point ,  puisqu'un  d^  se^  premiers  soins 
en  venant  au  monde,  est  de  la  sanctifia?  dans  les 
mages  et  de  la  réformer  en  vous.  Il  réprouve  les 
abus  et  les  désordres  de  votre  condition  ;  il  en 
réprouve  le  faste  ^  i^  en  réprouve  le  luxe,  il  en  ré* 
prouve  la  mollesse,  il  en  réprouve  la  dureté  et 
l'impiété;  mais  sans  laréprou ver  dile-méme,  puis** 
que  c'est  pour  elle  et  pour  vous-mêmes  qu'il  eovre 
aujourd'hui  le  trésor  de  ses  miséricordes  les  plus 
efficaces  et  les-  plus  particulières.  Comme  il  est  le 

*   s .  Joan.  S, 
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Dieu  do  toutes  les  conditions ,  et  qu*il  vient  pour 
$avivep  tous  les  hommes  sans  nul  discernement  de 
conditions ,  il  veut  quelles  son  berceau,  où  il  com- 
mence déjà  à  faire  l'office  de  sauveur ,. on  voie  à 
sa  suite  et  à^%  grands  et  des  petits ,  et  des  riches  et 
des  pauvret ,  et  des  maîtres  et  des  sujets.  Ap|M*o* 
cbons  I  et  approchons  tous;  allons  à  sa  crèche, 
et  aUqns-y  tous.  C'est  de  sa  crèche  qu'il  nous  ap 
fielle  y  de  sa  crèche  qu'il  nous  tend  les  bras ,  de  sa 
crèche  qu'il  veut  répandre  sur  nous  et  sur  nous 
tous  les  mettes  bénédictions. 

MaiSf  après  tout,  quel  rapport  peut^il  j  avoir 
entre  sa  pauvreté  et  l'opulence ,  entre  ses  abaisse-* 
ments  et  la  grandeur  >  entre  sa  misère  et  les  aises 
de  la  vie?  à  cela  je  réponds  par  une  seoonde  pro-* 
position  que  j'ai  avancée,  et  que*je  reprends.  Je 
dis  qu'il  ne  tient  qu'à  vous ,  sans  cesser  d'être  ce 
que  vous  é^es ,  de  vous  rendre  semblables  à  Jésus- 
Christ  naissant;  et  malgré  toute  |a  contrariété 
qui  paroit  entre  votre  état  et  le  sien ,  d'avoir  avec 
lui  cette  conformité  parfaite  sur  laqi^elle  est 
fondée ,  selon  saint  Paul ,  la  prédestination  de 
l'homme.  Il  faut 9  pour  être  reconnu  de  Dieu, 
et  pour  avoir  part  à  sa  gloire ,  porter  le  carac- 
tère de  cet  enGsint  qui  vient  de  naître ,  et  lui 
ressembler  :  et  c'est  de  lui ,  et  de  lui  seul  à  la  let- 
tre, qu'on  peut  bien  nous  dire  :  Nisi ejflciamini 
sicut  paivuliis  istOf  non  ùitrabitis  in  regnum  cceUh- 
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runi  '•  Il  y  a  d*abord  de  quoi  vous  troubler ,  de 
quoi  même  vous  effrajer  ;  mais  écoutez  ce  que 
)*ajoute  :  car  je  prétends  qu'il  ne  vous  est  ni  im- 
possible j  ni  même  difficile ,  en  demeurant  dans 
votre  condition  ,  de  parvenir  à  cette  divine  res* 
semblance;.  pourquoi?  parce  que /comme  chré- 
tiens 9  vous  pouvez  être  grands  et  bnmbles  de 
cœur^  riches  et  pauvres  de  cœur  j  puissants  et 
modestes  ou  circoncis  de  cœur  :  or ,  du  moment 
que  vous  joignez  l'humilité  à  la  grandeur,  la  mo- 
destie à  la  puissance  y  le  détachement  des  ri- 
chesses aux  richesses  mêmes  ^  dès  là  il  n  j  ajplus 
d'opposition  entre  l'état  de  Jésus  -  Christ  et  le 
vôtre  ;  au  contraire,  c'est  justement  par  là  que 
vous  avez  l'avantage  d'être  plus  confornies  à  ce 
modèle  des  prédestinés  ;  '  c'est  par  là  que  vous 
en  êtes  dans  le  monde  des  copies  plus  achevées  ; 
car4e  caractère  de  ce  Sauveur  n'est  pas  précisé- 
ment d'être  pauvre  et  humble  ,  mais  d'être  grand 
et  humble  fout  à  la  fois,  ou  plutôt ,  humble  et  la 
grandeur  même ,  puisque  son  humilité  ne  l'em- 
pêche point  d'être  fils  du  Très- Haut,  Or ,  voilà , 
mes  chers  auditeurs ,  ce  qu'il  n'appartient  qu'à 
vous  y  dans  le  rang  où  Dieu  vous  a  placés,  de 
pouvoir  parfaitement  imiter. Ceux  que  l'obscurité 
de  leur  naissance  ou  la  aiédiocritéde.leur  fortune 
confond  parmi  la  multitude,  ne  peuvent,  cesem- 

'  Matth.  iS.« 
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ble,  arriver  là  ;  à  quelque  degré  de  sainteté  qu'ils 
s'élèvent,  leur  humilité  ne  représente  point,  ni 
n'exprime  point  celle  d'un  Dieu  anéanti  ;  il  faut 
pour  cela  de  la  dignité  et  de  la  distinction  selon 
le  monde.  Un  grand,  qui,  sans  rien  perdre  de 
tous  les  avantages  de  sa  condition^,  sait  pratiquer 
toute  rhuoûlité  de  sa  religion  ;  un  grand ,  petit  a 
ses  yeux,  et  qui ,  sans  oublier  qu'il  est  pécheur 
et  mortel ,  se  tient  devant  Dieu  dans  le  respect  et 
dans  la  crainte;  un  grand  qui  peut  dire  à  Dieu , 
<!omme  David  :  Seigneur,  mon  cœnr  ne  s'est  point 
enflé,  et  mes  yeux  ne  se  sont  point  élevés  :  />o- 
mine^'mon  est  eocaltatum  cor  meum  ,  neque  elati 
sunt  Qpuli  mei^  ;  je  ne  me  suis  point  ébloui  de 
l'éclat  du  monde  qui  m'environne ,  et  jamais  l'or- 
gueil ne  m'a  porté  à  des  entreprises  ou  au-dessus 
de  moi,  ou  contraires  à  la  charité  et  à  la  justice  : 
Neque  ambulas^i  in  magnis,  nec  id  mirabdibus  super 
me  ^.  Un  grand  rempli  de  ces  sentiments,  est  le 
parfait  imitateur  du  Dieu  dont  nous  célébrons  au- 
jourd'hui les  anéantissements  adorables^  un  grand 
dans  ces  dispositions,  est  ce  vrai  chrétien  qui 
s'humilie  comme  le  divin  enfant  que  nous  pré- 
sente l'étable  de  Bethléem  :  Qui  se  humiUas^rit 
sicut parvulus  iste^;  et  c'est  à  lui ,  c'est  à  ce  grand , 
que  j'ose  encore  appliquer  les  paroles  suivantes  : 
Hic  major  est  in  regno  cœlorum.  Un  grand  sur  la 

«  PsaWn.  i3o.  — .  »  Ibid;  ^  3  M^ttb.  iS. 
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tfflsi^^,  ^ancti^é  â^  la  sorte  *  est  poo  -seulement 
gT^ad,  mais  le  plus  grand  dans  le  royaume  do 

Cest  donc  ainsi  que  le  Sauveur  du  monde  attire 
à  soQ  berceau  des  grands  et  des  riches ,  aussi*» bien 
que  des  pauvres  et  des  petits  ;  et  quels  sont-ils, 
encore  une  fois  »  ces  grands ,  ces  ricbes ,  ou  quels 
doivent-ils  étire?  Jugeons^en  tou  jouf«  par  l'exemple 
des  mages ,  si  propre  au  lieu  où  je  parle ,  et  dont  le 
rapport  est  si  étroit  avec  le  mjstëro  que  je  pré* 
che.  Ab  !  chrétiens ,  ce  sont  des  grands  qui  sem- 
blent n'être  grands  que  pour  faire  parottre  dans 
leur  conduite  une  humilité  plus  profonde ,  une 
obéissance  plus  prompte ,  une  soumission  aux  or- 
dres du  Ciel  plus  entière ,  en  suivant  Fétoile  du 
Dieu  humilié  qui  les  appelle  à  Iqi  ;  et  voilà  les 
gvands  à  qui  le  Dieu  des  humbles  m  fiait  coonoilre 
aussi-bien  qu'aux  petits  »  parce  qu'ils  lui  ressem- 
blent aussi  bien ,  et  même  enoore  plus  que  les 
petits  ;  ce  sont  dee  riches  qui ,  bien  loin  de  mettre 
leur  cœur  dans  leurs  richesses  >  mettent  leurs  ri* 
chesses  aux  pieds  de  l'Agneau ,  et  se  font  un  mé- 
rite d'y  renonoer  ;  et  voilà  les  riehes  que  le  Dieu 
des  pauvres  ne  dédaigne  pas ,  parce  que  souTont , 
jusques  au  milieu  de  leurs  richesses ,  il  les  trouve 
I^us  pauvres  de  cœur  que  les  pauvres  mêmes.  Or, 
n'est-ce  pas  de  quoi  vous  devez  bénir  mille  fois 
le  Ciel  ;  je  dis  vous,  qui ,  dans  votre  élévation. 
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dans  vQtrf  fortaoe»  pouvez  avoir  part  ayx  mémef 
avant^çsi  $  et  si  yqus  prenez  bien  Tesprit  de  votre 
religiçn ,  |i'^vez-«vous  pas  de  quoi  rendre  à  E&eu 
d*éternell6s  agitions  de  grâces ,  lorsqu'il  vous 
donne  tant  de  facilité  à  vou3  sanctifier  jusque  dans 
les  conditions  qui  par  elles-mêmes  semblent  les 
plus  opposées  à  )a  sainteté? 

Je  vais  eocpre  plus  loin  ;  car,  quelque  dange* 
reuse  qp^  soit  la  grandeur  du  monde ,  quelque 
réprouvées  qqe  soient  les  ricliesses  du  monde , 
j'ia^vance  une  troisième  proposition  non  moins  iui* 
contestable  ;  savoir,  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  de 
voiis  en  servir  pour  rendre  à  Jésus-Christ  naissant 
l'hommage  et  le.culte  particulier  qu'il  attend  de 
vQus  ;  et  voici  de  quelle  manière  j'entends  la 
chose.  C'est  qu'en  qualité  de  Dieu  humble,  il 
veut  être  honoré  et  glorifié;  et  qu'en  qualité  de 
Dieu  pauvre  ^  il  veut  être  assisté  et  soulagé  :  voilà 
le  double  tribut  qu'il  exige  de  vous ,  et  qui  £3iit 
la  bénédiction  de  votre  état  :  pouvoir  consacrer  à 
Jéfius  "  Christ  ce  qui  seroit  autrement  la  cause 
fatale  de  votre  condamnation  et  de  votre  perte. 
Quels  trésors  de  grâces  *pour  vous,  si  vous  les 
savez  recueillir  !  Je  m'explique* 

Comme  Dieu  humble  ,  il  veut  être  honoré  et 
glorifié  ;  c'est  pour  cela  qu'au  milieu  de  )a  gen-* 
tilité,  il  va  <ihercher  des  adorateurs;  et  quels 
adorateurs?  des  hommes  distingués  par  leurs  di-». 
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g^nités,   qui,    prosternés   devant    sa    crèche  et 
anéantis  en  sa  présence,  lui  font  plus  d'honneur 
et  lui  procurent  plus  de  gloire  que  les  bergers 
de  la  Judée  avec  toute  leur  ferveur  et  tout  leur 
zèle.  En  effet ,  rien  neThonore  plus ,  ni  ne  lui  doit 
être  plus  glorieux  que  les  hommages  des  grands  : 
or ,  de  quel  autre  que  de  vous-mêmes  dépend*-il 
de  lui  donner  cette  gloire  dont  il  est  jaloux.  Pour- 
quoi dans  le  monde  avez«vous  de  l'autorité?  pour- 
quoi Dieu  vous  a-t-il  fait  ce  que  vous  êtes?  que  ne 
pduvez-vous  pas  pour  lui  ;  et  en  comparaison  de 
ce  que  vous  pouvez ,  que  fait  le  reste  du  monde? 
c'est  par  vous  que  la  rdigiort  de  ce  Dieu-Homme 
dévient  vénérable  ;  c'est  par  vous  que  son  culte 
s'établit  plus   protnptement ,  plus  solidement, 
plus  universellement ,  et  c'est  Votre  exemple  qui 
l'autorise.  Quel  usage  pouvez^vous  faire  de  votre 
puissance  ,  plus  digne  ou  aussi  digne  de  vous  que 
celui-là?  et  que  vous  en  coûtè-rl-il  pour  le  faire  , 
sinon  de  le  vouloir?  C'est  par  là  que  vous  devez 
estimer  y0B  conditions  ;  c'est  dans  cette  vue  seule 
qu'il  vous  est  permis  de  les  aimer  et  de  vous  j 
plaire  ;  hors  de  là ,  elles  vous  doivent  faire  génair  ; 
mais  votre  consolation  doit  être  de  penser  que , 
par  elles,  il  vous  est  aisé  de  relever  la'grandeur 
et  de  porter  plus  hautement  que  les  autres  les 
intérêts  d'un  Dieu  qui  s^st  tant  abaissé. 

Achevons,  Gomme  Dieu  pauvre ,  il  veut  être 


^ 
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soulagé  et  assi^té ,  non  plus  dans  lui-même ,  mais 
dans  âes  mçmjbres  »  qui  sont  les  pauvres  ;  car  je 
ne  m'acqpitt^rois  pas  pleinement  de  mon  minis- 
ière,  si'j'oubliois  aujourd'hui  les  membres- de 
Jés^s*Cbrist.  Vonv  peu  que  vous  so^ez  chrétiens., 
vous  porteï:  uhe  sainte  envie  à  ces  bienheureux, 
mages  qui ,  venus  des  extrémités  .de  l'Orknt  *  né 
parurent  point  les  mains  iiidës  devant  ce  Sauveur, 
mais  lui  offrirent  des  préseiits  qu'il  accepta'  iêt 
qu'il  agréa.  Et  moi ,  je  vous  dis  rqu'il  veutrécevaîr 
de  votre  main  les  nièmes  ofirandei  ;  je  vou^  rdis. 
que,  sans  le  chercher  si  loin ,  vous  le  trouvez  au 
milieu  de  vous ,  parce  qu'il  j  est  en  effet.,  et 
qu'il  y  est  dans  d^  lieux  ^/lans.des  états  'où  il  4i'a 
pas  moins  à  souffbir  ei.ôù  il  n'est  pas  moins  àbann 
donné  que  dans  l'étable  de  Bethléem  ;  je  vd»s 
dis.  que  ces.pauVres  qui  vous  environnent  et  qoa 
vous  Voye^ ,  tnais  encore  bi^n  plus  ceux  que>oius 
ae  vpjez.paset  qui  ne  peuvent  yous  approchée  « 
sont  à  votre  égard  ce  Jésus-Cbri^  mémis  à  qui 
les  mages,  à  qui  les  bergers  présenl^ent,  les 
uns  de  l'or  et  de  l'encens ,  et  les  autres  des  fruits 
de  leurs,  campagnes  ;  qu'il  est  de  la  foi  ique  ca 
que  vous  donnez  aux  pauvres ,  vous  le  donnez  à 
Jésus-Christ,  et  j'ose  dire  avec  plus.de  mérite,  lors* 
qu'il  passe  par  les  mains  des  pauvres ,  que  si  vous 
le  portiez  immédiatement  vOusrmêmIes  dans  les 
mains  de  Jésus  -  Christ.  Dès  là ,  et  quel  f^nds  de 
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confiance  !  dès  là  ,  dis^je  »  to6  ridfaeMes ,  nbsta- 
cles  si  dangereuit  pour  le  sainte  dans  Toftlre 
Hiéaie  du  salut  n'ont  plus  rien  que  d'innocent  » 
que  de  salulaipe  pour  vous  ;.  dès  le  elles  n'ètit  plus 
ce  caMctëre  de  réprobation  que  l'Écriture  leur 
attribue ,  dès  là  elles  ne  choqueînt  plus  la  pauvreté 
de  Jësus-Christ  9  puisqu'elles  $oi>t  au  contraire  le 
supplément  étlesdutiei^dela  pauTi^é  que  Jésus* 
Gkrist  a  choisie ,  puisque  Jésus-Christ  entre  dans 
une  sainte  communauté  avec  voos ,  et  qu'il  s'en» 
rii^hit  de  vos  biens ,  comme  il  vous  fait  participer 
à  ses  mérites  ;  dès  là ,  sanctifiées  par  ce  partage , 
elles  changent  pour  ainsi  dire  de  nature ,  et  de 
trésors  d'iniquités  qu'elles  étoient^  elles  de vien- 
nent  la  précieuse  matière  de  la  plusexœllente  des 
vertus,  qui  est  la  charité;  dès  là,  ces  terriUes 
anuthèmes  que  le  Fils  de  Dieu ,  dans  l'Evangile , 
fuiminoit  contre  les  riches ,  ne. tombent  plus  sur 
vous  t  ponrqtioi  ?  parce  que  Jésus  ->  Christ ,  dit 
saint  Ghrysostôme ,  est  trop  juste  et  trop  fidèle 
pour  domiK^r  sa  malédiction  à  das  richesses  qni  loi 
sont  consacrées  et  qu'il  vous  demande  lui'^méme. 

* 

Heureux ,  s'écrioit  le  prophète  royal ,  celni  qui 
comprend  le  mystère  de  l'indi^nt  et  do  pauvre  ! 
et  je  le  dis,  avec  plus  de  sujet  «pie  lui  :  car  c'est 
surtout  pour  un  chrétien ,  que  le  pae vre  est  un 
mystère  de  foi.  Mais^  remouiant  au  p^n- 
ctpe  )  j'ajoute  :  Heureux  celui  qui  comprend» 
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le  itoystère  d'un  Dieu  humilia  !  BeatM  qui  in^ 
teUisii^! 

Parce  qu'il  s'est  bmiiilié ,  dit  ftâittt  Paul ,  Dieu 
d*vi)ulu/pôiirFé1ever»  qu'à  son  seul  nom  tonte 
la  €errefléch}t  le  geuotr;  et  t'est  dàhs  los  cour^  dés 
pfifices  que  là  ptédiètion  de  sâim  Paul  se  véi^lfie 
plus  âutheiitiquement>  (Puisque  les  puissahcé^  dti 
monde  que  neus  j  réirëroti)!,  ont  une  gMbepàt'^ 
ticulière  pour  honorer  cel  Hèmme^Dieu ,  qui  s'est 
anéanti  pour  nous.  C'est  par  là  que  ce  Dieu  sau^ 
veut)  comme  dit  sadbt  Chrysostôme  ^  est  d^oin^ 
mage  des  huttiiliations  de  âa  naissanee^  le  sais  » 
et  il  est  vrai  que ,  dèd  sa  naissance  même  ^  il 
nous  est  représenté  dans  t'Efangile^  persécuté 
pat  Hérode  et  obéissait  à  Âogtîste  ^  voilà  pat  où 
notre  religion  a  commencé  ;  mais  ^  gràCéis  à  là 
Pwvidehc^  ^  le  moùde  a  bien  changé  de  fade  2 
c&r^  pou^  ma  consolation,  je  Vois  aujonrd'hdi le 
plus  grand  des  rois  obéissant  à  Jé3ui-€hrist ,  ei 
employant  tojit  son  pouvoir  à  faire  régner  Jé^$»^ 
Christ^'  et  voilà  ce  que  j'appelle ,  tioi4l|asJe  pixsM 
grès ,  mais  le  couronnement  de  la  gloire  de  notre 
religion. 

Petit  cela 9  sire,  il  falloîl  un  monarque  aussi 
pûi^Mnt  etatissi  absolu  que  vous.  Comme  jamais 
ptitioe  ti'a  éu  l'avantage  d'éti^  si  bien  obéi  y  ni  si 
bien  servi  que  Yott^e  Majesté,  auséi  jamais  prince 
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oVt-il  reçu  du  Gel  tant  de. talents  et  tant  de 
grâces  pour  faire  servir  et  obéir  Dieu  dans  son 
Etat,  yoti^  bonheur,  sire,  est  de  ne  l'avoir  ja- 
mais entrepris  qu'avec  des  succès  visibles;  e(.le 
mien»  dan^la  place  qye  j'occupe  depuis  si  long- 
temps» est4'avoir  toujours  eu  de  nouveaux  sujets 
pour  vous  en  féliciter.  C'est  ce  qui  a  attiré  sur 
votre  personne  sacrée»  ces  bénédictions  abon- 
dantes que  nous  regardons  comme  les  prodiges  de 
noire:  sijscle.  On  vous  vanté  le.règne  d'Auguste , 
SOUS'  lequel  Jésus-Christ  est  né ,  comme  ua  ri^ne 
Çorissai^t  ;  et  ipoi.,.  (^ns  le  parallèle  qu'il  me  se- 
tpit  aisé  d'ea  faire  ici ,  je  ne  trouve  rien  quQ  je 
puisse  comparer  au  règne  de  Votre  Majesté.  On 
atti^bue  les  prospérités  dojnt  Dieu  vous  a.comblé  « 
aux  vertus  roj^ales  et  aux  qualités  héroïques  qui 
voiusont  si  batilement  distingué  entre  tous  les 
monarques  d^  VËM^ope  ;  et  moi  >  portant  plus  loin 
mes  vueSy.j^  regarde  ces  prpspérités  comme,  les 
récompenses  éd^tante^^  du  zèle  de  Votre  .Majesté 
pour  1^  ^10^  TeUgtoji»  .de.  son  application  con- 
state à  maii^tcoir  rintQgrité.  et  la  pureté  de  la 
foi ,  de  sa  fermeté  et  de  ^  force  à  réprimer  l'hé- 
irésif^,  à  externiine.r,rer)reur,.à,abolir  le  schisme , 
â.rétatablir  ri|nit,é;,du  culte  dg  Dieu.  Pouviez- 
vo^ift , . sire ,  nou^  .en  convaincre ,; ejl  en,  convaincre 
t09Jtër£(uropjeiparune  pjius.iUusïre.preuve,  que 
par  le  plus  solennel  de  tous  les  traités,  glorieux 
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mon  amen  t  de  voire  piété?  Pour  donner  la  paix 
au  monde  chrétien ,  Votre  Majesté  a  sacrifié  sans 
peine  ses  intérêts,  mais  a- t-elle  sacrifié  les  înté«- 
rêls  de  Dieu?  Touchée  en  faveur  de  son  peuple , 
elle  a  bien  voulu  ,  pour  terminer  une  guerre  qui 
n^étoit  pour  elle  qu'une  suite  de  conquêtes ,  se 
i*e]âcher  de  ses  droits;  mais  a-t-on  pu  obtenir 
d'elle  qu'elle  le  relâchât  en  rien  de  ce  que  son 
7.èle  pour  Dieu  lui  avoit  fait  aussi  saintement  en* 
treprendre  que  généreusement  exécuter?  Malgré 
les  négociations  infinies  de  tant  de  nations  assem- 
blées, malgré  tous  les  eflPorts  de  lapolitique^mon- 
daine ,  votre  zèle ,  sire ,  pour  la  foi  catholique ,  a 
triomphé;  votre  grand  ouvrage  de  l'extinction  et 
de  l'abolilion  du  schisme  a  subsisté ,  ou  plutôt  il 
est  afiernfii.  A  cette  condition,  Votre  Majesté, 
sur  toute  autre  chose,  s'est  rendue  facile  et  trai- 
table  :  mai^  sur  le  point  de  la  religion ,  elle  s'est 
montrée  inflexible;  et  par  là  l'hérésie  a  désespéré 
de  trouver  jamais  grâce  devant  ses  yeux.  Or, 
c'est  pour  cela,  Seigneur,  puis- je  dirCTR)ieu ,  que 
vous  ajouterez  jour  sur  jour  à  la  vie  de  ce  grand 
roi  :  D^s  super  dies  régis  adjicies  S  et  que  vous 
prolongerez  ses  années  de  génération  en  généra- 
tion :  Et  annos  ejus  usque  in  dieni  generalionis  et 
generationis  ^. 

Mais  je  n'en  suis  pas  réduit,  Sire,  à  former  là- 

»  Psalm.  60.— «  Ibid^ 
AVENT,  36 
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dessus  de  simples  vœox.  Dès  maintenant  mes 
YŒUX  sont  accomplis  y  et  la  prière  que  j'en  ai  faite 
cent  fois  à  Dieu^  sans  préjudice  de  l'avenir ,  me 
paroît  déjà  exaucée.  Car ,  depuis  rétablissement 
de  la  monarchie  y  aucun  de  nos  rois  a-t-il  régné, 
et  si  long-temps.^  et  si  heureusement  ^  et  si  glo- 
rieusement que  Votre  Majesté?  Et  pour  le  bon* 
heur  de  la  France,  non-seulément  Vôtre  Majesté 
règne  encore,  mais  nous  avons  dés  gages  solides, 
et  presque  des  assurances  qu'elle  régnera  jusqu'à 
l'accomplissement  le  plus  parfait  qu'ait  eu  jamais 
pour  un  roi  cette  sainte  prière  :  Dies-  super  dies 
régis  a J/icies.  Depuis  l'établissement  de  la  monar- 
chie, aucun  de  nos  rois  a-t-il  vu  daus  son  au* 
guste  famille  autant  de  degrés  de  générations  et 
d'alliances ,  que  Votre  Majesté  en  voit  aujourd'hui 
dans  la  sienne?  Et  sans  être. ni  oraole,  ni  pro- 
phète, j'ose  prédire  avec  confiance  à 'Votre  Ma- 
jesté ,  du  moins  j'ose  espérer  pour  elle  qu'elle 
n'en  demeurera  pas  là;  mais  qu'un  jour  elle 
verra  les  fruits  de  cet  heureux  mariage  qu'elle 
vient  de  faire,  et  qui  étendra  ses  années  à  une  nou- 
velle génération  :  Et  armos  ejus  usque  in  diem 
generationis  eigenerationis.  Âpres  tant  de  glorieux 
travaux,  voilà  sire,  les  bénédictions  de  douceur 
dont  vous  allez  désoi%nais  jouir ,  et  que  Dieu  vous 
préparoit  :  une  profonde  paix  dans  votre  Etat  ^  un 
peuple  fidèle  et  dévoué  à  toutes  vos  volontés^ 
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une  cour  tranquille  et  soumise ,  attentive  à  vous 
rendre  ses  hommages  et  à  mériter  vos  jgrâçès;  la 
famille  royale  dans  une  union  qui  n'a  peut-être 
point  d'exemple,  et  que  rien  n*est  capable  d'al* 
térer;  un  fils ,  digne  héritier  de  votre  trôné ,  et 
qui  n'eut  jamais  d'autre  passion  que  de  vous 
plaire  ;  un  petit-fils  formé  par  vous ,  et  déjà  établi 
par-vous  ;  une  princesse ,  son  épouse ,  votre  con- 
solation et. votre  joie  ;  de  jeunes  princes  dont  vous 
devez  tout  vous  promettre ,  et  qui  déjà  répondent 
parfaitement  aux  espérances  que  vous  en  avez 
conçues.  Voilà ,  dis- je  ,  les  dons  die  Dieu  qui  vous 
étoient  réservés  :  Ecce  sic  benedicetur  komo  qui 
iimet  Dominum]  '  ,  c'est  ainsi ,  conduoit  David  , 
€|ue  sera  béni  l'homme  qui  craint  le  Seigneur  ;  et 
c'est  ainsi  qu'est  bénie  Votre  Majesté. 

Mais ,  encore  une  fois ,  ô  mon  Dieu ,  c'est  pour 
cela  même  que  vous  multiplierez  les  jours  de  cet 

-  *  * 

auguite  monarque,  et  que  vous  le  conserverez, 
non-seulement  pour  nous,  mais  pour  vous-même; 
car,  avec  une  ame  aussi  grande,  avro  une  reli- 
gion aussi  pure ,  une  religion  aussi  éclairée ,  avec 
une  autorité  aussi  absolue  que  la  sienne,  que  ne 
fera-t-il  pas  pour  vous ,  après  ce  que  vous  avez  fait 
pour  lui;  et  par  quels  retours  ne  reconnoîtra-t-il 
pas  les  grâces  immenses  que  vous  avez  versées  et 
que  vous  versez  encore  tous  les  jours  surlui?Qu'il 

■  PsaIid.  127. 

36. 
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mesoitdoDcpermis,  Seigneur,  définir  ici  en  le  fé- 
licitant  de  voire  protection  divine ,  et  en  lui  disant 
à  lui-même  ce  qu'un  de  vos  prophètes  dit  à  un 
prince  bien  moins  digne  d'un  tel  souhait  :  Bex 
inœtemum  wve  '  :  Vivez,  Sire,  vivez  sous  celte 
main  de  Dieul^ienfaisante  et  toute  puissante ,  qui 
ne  vous  a  jamais  manqué  et  qui  ne  vous  man- 
quera jamais.  Vivez  pour  la  consolation  de  vos  su- 
jets ,  et  pour  mettre  le  comble  à  votre  gloire  : 
ou  plutôt,  puisque  vous  êtes  l'homme  de  la 
droite  de  Dieu ,  vivez ,  sire  ^  pour  là  gloire  et  pour 
les  intérêts  de  Diçu.  Vivez  pour  faire  connoître, 
adorer  et  sesvir  Dieu  ;  vivez  pour  consommer  ce 
grand  dessein  de  la  réunion  de  l'Eglise  de  Dieu; 
vivez  pour  la  destruction  de  l'iniquité,  de  l'erreur, 
du  libertinage  qui  sont  les  en  nemis  de  Dieu  ;  vivez 
en  roi  chrétien  ,  et  vous  mériterez  pas  là  le  salut 
éternel  qu'un  Dieu  sauveur  vient  annoncer  au 
monde ,  et  qui  est  la  récompense  des  élus ,  que  je 
vous  souhaite,  etc. 

'  Dan.  3. 


^WW%^'*W<»^WW»^^/l»<^»l^^%<»»m/W^»^^%»^%l<M<^^»l»^A/W»»^<V|^K^<^/W»V»»»W^<»V^AV%%<%-^ 


AVERTISSEMENT. 


doMME  bien  des  personnes',  surtout  les  prédi- 
cateurs ,  n'ont  pas  toujours  le  loisir  de  lire  tout  un 
sermon^  et  qu'ils  sont  quelquefois  bien  aises  d'en, 

voir  d'abord  toute  la  suite,  on  a  cru  leur  -faire  plaisir 
de  réduire  les  serm<»is  contenus  dans  chaque  yo- 

lume,  et  d'en  mettre  l'abrégé  à  la  fin  du  volume, 
en  forme  de  table.  On  pourra  tirer  encore  de  ce& 
abrégés  deux  autres  avantages;  car  plusieurs  ap- 
prendront de  là  comment,  en  composant  un  dis- 
cours, on  doit,  avant  toutes  choses,  en  arranger  la. 
matière  et  lui  donner  de  l'ordre  ;  et  comparant  en- 
suite les  abrégés  avec  les  sermons,  on  verra  de 
quelle  manière  on  peut  étendre,  orner  et  relever 
par  ^expression,  les  pensées  mêmes  les|llus  simples^ 
et  1  es  plus  conuuunes , 
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POUR    LA    FÊTB    DE    TOUS    LES    SAINTS,    SUR    LA 
RÉGOMPEIJTSE   DES    SAIKTS. 

Sujet*'  Réjouissez  -  vous  ,  et  faites  éclater  votre  joie  ; 
eùruHe  grande  récompense  vous  est  réservée  dvaïs  le  ciel, 

Jësus-Ghrist  dans  ces  paroles  nous  propose  la  gloire 
céleste  comme  une  récompense,  et  en  cela  même  ,  il  nous 
fait  cohDoître  que  nous  pouvons  aimer  et  servir  Dieu  par 
intérêt,  pourtii  que  ce  ne  soit  point  un  intérêt  servile, 
mais  un  intérêt  chrétien.  Or  ,  on  ne  peut  mieux  juger  de 
l'excellence  et  des  avantages  de  cette  récompense  qui  noas 
est  promise  dans  le  ciel ,  que  par  comparaison  avec  les 
récompensies  dû  monde  ;  et  c'est  le  sujet  de  ce  .discours. 
P.  1—3.       â 

Division.  La  récompense  des  saints  est  une  récompense 
sure  9  au  lieu  que  les  récompenses  du  monde  sont  dou- 
teuses et  incertaines  :  i*^"  partie.  La  récompense  des  saints 
est  une  récompense  abondante^  au  lieu  que  les  récom- 
penses du  monde  sont  vides  et  défectueuses  :  a*  partie.  La 
récompense  des  saints  est  une  récompense  étemelle ,  an 
lieu  que  les  récompenses  du  monde  sont  caduques  et  pé- 
rissables :  3*  partie.  P.  3 — 5. 
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PREMiàRB  FARViE  RécoiDpenses  (la  monde^  récompenses 
douteuses  et  incertaines;  au  lieu  que  la  récompense  des 
saints  est  une  récompense  sure.  Preuves  tirées  de* deux 
passages  de  saint  Paul.  Je  sais ,  disoil-il,  à  qui  j'ai  confié 
mon  dépôt  9  c*est-à-dire ,  le  fonds  des  mérites  que  je  tache 
d'acquérir;  ei  je  suis  ceriain  qu'il  saura  me  ie  garder  pour 
ce  grand  jour  ^  où  chacun  recevra  selon  ses  œuvres.  Toi 
achevé  ma  course ,  ajoutoit  TÂpôtre  :  //  fu  me  reste  que 
d'attendre  la  couronne  de  justice ,  que  le  Seigneur  me  donnera 
comme  juste  juge  ,  et  qu'il  réserve. à  tous  œiuc,  qui  le  ser^ 
veni,  P.  5 — 7. 

C'est  ainsi  que  nous  pouvons  et  que  nous  Rêvons  nous 
dire  à  nous-mêipes  :  Scio  cui  credidi  ;  je  ne  sais  si  je  mé- 
riterai la  récompense  que  Dieu  prépaie  à  ses  élus;  mais  je 
sais  que  si  je  la  mérite,  je  Faurai.  Je  ne  suis  pas  sur  de 
moi ,  mais  je  suis  sur  du  Dieu  que  je  sers  ,  parce  que  je 
suis  sdr  de  sa  bonté ,  de  sa  fidélité ,  de  sa  puissance.  Les 
saints  en  étoient  sûrs,  et  cette  assurance  souteuoit  leur 
zèle  at  leur  ferveur.  P.  7,  8. 

Un  mondain  ne  peut  tenir  ce  langage  à  l'égard  du  monde 
et  des  récompenses  du  monde  ;  mais  souvent  il  doit  dire 
tout  au  contraire  :  Je  sais  que  par  rapport  au  monde  ,  j'ai 
fait  mon  devoir;  mais  je  ne  sais  si  le  monde  m'en  tiendra 
compte  :  je  suis  sûr  de  moi  ;  mais  je  ne  |uis  pas  sûr  de 
ceux  qui  sont  les  maîtres  et  les  distributeurs  des  grâces,  il 
peut  dire  «dans  un>  sens  tout  opposé  à  celui  de  saint  Paul 
Scio  cui  credidi ,  je  sais  quel  est  ce  monde  à  qui  je  me  suis 
attaché ,  et  combien  il  j  a  peu  de'  fonds  à  faire  sur  lui.  Or, 
n'avoir  rien  sur  quoi  l'on  puisse  compter ,  c'est  ce  qui 
afflige  et  qui  désole.  P.   8,9. 

Trois  causes  de  l'incertitude  des  récompenses  du  monde» 
1:  C'est  qu'il  y  a  des  mérites  que  les  hommes  ne  connoiis- 
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sent  pas.  a.  C'est  qu'il  y  a  des.  mérites ,  cjuoiqae  connus  des 
hommes  ,  qni  ne  leur  plaisent  pas.  5.  C'est  qu'il  y  a  des 
mérites  que  les  hommes  estiment  et  dont  ils  sont  même 
touchés  ,  maïs  qu'ils  ne  récompen&ent  pas ,  parce  qu'ils  ne 
le  peuvent  pas.  P.  9  ,  10. 

1 .  Des  mérites  ^ue  les  hommes  ne  connoissent  pas»  Par 
ce  seuf  principe,  combien  dans  le  monde  de  mérites  per- 
dus? Mais  Dieu  connoît  tous  nos  mérites.  Ilconnoîtles 
mérites  obscurs  aussi-bien  que  les  éclatants  :  sujet  de  con- 
solation pour  les  humbles.  Il  connoît  jusques  à  nos  inten- 
tions et  à  nos  désirs  ;  sujet  de  consolation  pour  les  foires. 
H'connoît  jusques  à  nos  moindres  actions  :  sujet  de  cou  sc- 
ia lion  pour  les  pauvres.  Ilconnoit  d^ns  cliaqué  action  tout 
son  prix ,  et  il  y  proportionne  la  récompense  :  sujet  de  con- 
solation pour  les  âmes  fidèles  et  ferventes.  Par  rapporta» 
monde  ,  point  de  mérites  que  le  temps  n'efface  :  mais  Dieu 
n'oublie  rien.  P.  10-^1 3. 

2.  Des  mérites  ,  quoique  connus  des  hommes ,  qui  ne 
leur  plaisent  pas  :  soit  par  Taliénation  des  coeurs,*  soit 
par  la  contrariété  des  intérêts  ,  soit  par  jalousie.  Mais 
comme  Dieu  hait  nécessairement  le  péché,  aussi  nepent-il 
pas  ne  point  aimer  le  mérite  des  œuvres  chrétiennes  ,  et 
en  l'aimant  ne  le  point  couronner.  P.    i3 — 15. 

3.  Des  mériles  que  les  hommes  ne  récompensent  pas , 
parce  qu'ils  ne  le  peuvent  pas.  Us  ne  sont,  ni  assez  riches , 
ni  assez  puissants.  Au  lieu  que  rien  ne  peut  excéder  le 
pouvoir  de  Dieu;  qui  est  infini.  P.   i5  ,  16. 

•  Nous  sommes  donc  surs  de  Dieu.  D'où  David  tiroit 
cette  sainte  conclusion  :  qù!il  vaut  bien  mieux  se  confier 
dans  le  Seigneur  que  dans  les  hommes ,  ,et  dans  les  princes 
mêmes  de  la  terre, P.  iS^  ij,  **^     . 

Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  et  .qu'on  ne  doive  serAt 
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les  princes  et  les  maîtres  du  siècle  :  mais  à  combien  plus 
forte  raison  devons  nous  servir  Dieu  ;  et  si  nous  avons 
tant  d'ardeur  pour  des  récompenses  qui ,  par  tant  de  rai- 
sons ,  nous  peuvent  manquer  ,  combien  sommes  -  nous 
inexcusables  de  ne  rien  faire  pour  cette  récompense  souve- 
raine qu'un  Dieu  nous  assure.  P.  17 — 18. 

Deuxième  partie.  Récompenses  du  monde,  récom- 
penses vides  et  défectueuses  f  au  lieu  que  la  récompense 
des  saints  est  une  récompense  abondante.  Car  y  c'est  une 
récompense,  1.  qui  surpasse,  ou  du  moins  qui  égale  nos 
services;  2.  qui,  par  elle-même,  est  capable  de  nous 
rendre  parfaitement  heureux.  Deux  propriétés  dont  nulle 
ne  convieni  aux  récompenses  du  monde.  P.  19-^  ao. 

1.  Récompense  qui  surpasse  tous  nos  services.  Que  ne 
fait-on  pas  tous  les  jours  pour  la  fortune  du  monde ,  et 
dès  qu'on  j  est  parvenu ,  par  combien  d'épreuves  n'en 
reconnoîl'K)n  pas  la  vanité  et  le  néant  ?  beaucoup  de  tra«- 
vaîl  et  peu  de  fruit.  P.  20 — 22. 

Mais  le  moindre  degré  de  la  gloire  des  saints  est  infini- 
ment au-dessus  de  tout  ce  qu'ils  ont  entrepris  ou  souffert 
pour  Dieu..  Ce  qui  faisait  dire  à  saint  Paul ,  que  toutes  les 
souffrances'^  de  la  vie  ne  sont  pas  dignes  de  la  gloire  que 
Dieu  nous  réserve,  Y^ez,  est-il  dit  au  bon  serviteur  dans 
l'Évangile  ,  vous  avez  été  fidèle  en  peu  de  choses  :  entrez 
dans  la  joie  de  votre  Dieu^  parce*^ue  la  joie  de  votre  Dieu 
est  trop  grande  pour  entrer  dans  vous.  P.  22. — a4* 

2.  Récompense  capable  par  elle-même  de  nous  rendre 
parfaitement  heureux.  Yoit^on  des  grands  et  des  riches 
dans  le  monde  qui  soient  contents  ?  Ne  forment-ils  pas 
sans  cesse  de  nouveaux  désirs  ,  ^rce  qu'ils  ne  trouvent 
rien ,  ni  dans  les  biens  ,  ni  dans  les  honneurs  du  monde, 
qui  remplisse  leur  cœnr  ?  P»  a4— 'S^ô^ 
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Mais  ,  Seigneur^  s'écrioît  David  ,/>  serai  rassasié  quand 
vous  me  décùuvrirez  votre  gloire,  La  foi  même  nous  Teii- 
peigne  y  et  nous  n'en  devons  point  être  surpris,  pnisqao 
Dieu  ou  la  possession  de  Dieu   sera  la  récompense  des 
saints.  P.  26 — 29. 

Un  préjugé  sensible  de  cette  vérité ,  c*est  qu'en  effet, 
dès  cette  vie  ,  nous  voyons  des  hommes  qui  se  tiennent 
et  qui  sont  réellement  heureux  de  ne  posséder  que  Diea , 
et  de  ne  s'attacher  qu'à  Dieu*  Nous  ne  voyons  point  de 
riches  contents  de  leurs  richesses ,  d'ambitieux  contents 
de  leur  fortune,  de  sensuels  contents  de  leurs  plaisirs  ;  et 
nous  voyons  des  pauvres  évangéliques  contents  de  leur 
pauvreté ,  des  humbles  contents  de  leurs  abaissements  , 
des  chrétiens  crucifiés  et  morts  au  monde ,  contents  de 
leurs  austérités  et  de  leur  croix.  P.  29 — 3i. 

Quelle  onction  intérieure  n'ai-je  pas  goûté  moi-même , 
Seigneur,  à  certains  moments  où  vous  bannissiez  de  mon 
cœur  les  vains  plaisirs,  pour  y  entrer  à  leur  place!  Et  in- 
trabaspro  eis.  Or ,  si  Dieu  remplit  ainsi  notre  cœur  sur 
la  terre  ,  que  sera-ce  dans  le  ciel  ?  P.  3i — 32 . 

Tkoisiem:^  partie.  Récompenses  du  monde  ,  réconi- 
penses  caduques  et  périssables,  au  lien  que  la  récompense 
des  saints  est  une  récompense  éteriylle.  Les  athlètes  con- 
rent  dans  la  carrière  et  combattent  :  pourquoi  ?  pour  une 
couronne  corruptible  ;  iftais  nous^  reprenoit  l'Apôtre  ,  si 
nous  travaillons ,  c'est  pour  une  couronne  immortelle* 

P.  33,  34. 
En  effet ,  toutes  les  récompenses  du  monde  sont  passa- 

gères.  Combiei)  de  fortunes  avons-nous  vues  tomber?  com- 
bien tombent  encore  toi|s  les  jours;  et  de  celles  qui  parois» 
sent  maintenant  les  mieux  établies ,  combien  tomberont? 
Toutes  au  moins  finissent  a  la  mort.  Or  cela  seul  ne  doit-il 
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pas  suffire  pour  nous  en  détacher  ?  Si  ceux  que  nous  avons 
connus  les  plus  avides  des  récompenses  du  siècle ,  avoient 
pu  prévoir  ce  qui  devoit  leur  arriver  ,  bien  loin  de  les  re* 
chercher  avec  tant  d^ardeur  ,  ils  n'anroient  pu  gagner  sur 
eux  de  faire  seulement  une  partie  de  ce  qu'ils  ont  fait ,  et 
de  se  donner  tant  de  peines  ^pour  deSiiiens  si  peu  dtura- 
bles.  P.  34 — 37. 

Il  n'y  a  que  la  récompense  des  justes  qui  ne  passe  point , 
parce  qu'e/&  est  en  Dieu ,  qui  ne  peut  changer.  Eternité  de 
puissance  9  éternité  de  bonheur  ,  éternité  de  gloire  ;  telle 
est  l'heureuse  destinée  des  élus  de  Dieu*  P.  87,  38. 

Nous  voyons  dès  maintenant  comme  un  rayon  de  cette 
gloire  dans  ce  culte  perpétuel  que  l'Église  rend  aux  saints , 
et  qu'elle  leur  rendra  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  C'est  pour 
cela  que  leurs  fêtes  sont  instituées  >  .et  que  chaque  année 
on  renouvelle  le  souvenir  de  leurs  vertus.  P.  38 — 4o 

Pouvons-nous  donc  assez  estimer  cette  récompense 
éternelle  ?  Malheur  à  nous  ,  si  toute  notre  récompense  est 
pour  ce  monde,  et  si  nos  noms  ne  sont  écrits  que  sur  la 
terrcm  Au  contraire  ,  fussions-nous  ,  selon  le  monde  ,  les 
plus  malheureux  des  hommes  9  si  cependant  nos  noms 
sont  écrits  dcms  le.  del,  consolons-nous,  et  disons  avec 
l'Apôtre  :  un  moment  de  trihulation  et  d'une  tribulation  lé' 
gère^  me  procurera  un  poids  éternel  de  gloir^.  P.  ^.o — 4^. 

Espérance  par  où  les  saints  ont  triomphé  du. monde. 
Pourquoi  ne  les  imitons-nous  pas  ?  c'est  que  nous  ne 
considérons  pas  comme  eux  cette  bienheureuse  immor- 
talité 011  ils  aspiroient.  Mais  en  vain  célébrons-nous  leurs 
fêtes  9  en  vain  les  invoquons-nous  et  implorons* noy s  leur 
secours,  si  nous  ne  suivons  paslpirs  exemples.  P.  47f  43. 

Prière  aux  saints ,  pour  demander  leur  protection. 
Mais    du    reste  ,    assurés   de    leur    protection ,   vivons 
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comme  eux ,  3i  nous  voulons  être  glorifies  comme  eux . 
P.  43—45. 
Compliment  an  roL  4^ — 47* 


POUR    LE    l'REMIER    DIMANCHE    DE    l'aVENT  ,     SUR 

LE  JUGEMENT  DERNIER* 

Sujet.  j4lors  ils  verront  le  Fils  de  l'homme  venir  sur 
une  grande  nuée  ai^c  une  grande  puissance  et  une  grande 
majesté.  * 

Le  terme  de  majesté  n'est  attribué  à  Jésus-Christ  dans 
l'Evangile  ,  que  lorsquHl  s'agit  du  jugement  universel ,  et 
il  est  remarquable  que  cet  Homme-Dieu  n'a  pris  la  qualité 
de  roi  qu'en  deux  occasions  :  i.'dans  sa  passion,  quand  il 
comparut  devant  Pilate;  2.  dans  la  description  qu'il  nous 
a  fiaiite  du  jugement  même.  Aussi  est-ce  proprement  aux 
monarques  et  aux  souverains  qu'il  appartient  de  juger. 
Mais  du  reste,  si  c'est  le  propre  des  rois  de  juger  les  peuples, 
c'est  le  propre  de -Dieu  de  juger  les  rois,  et  ce  jugement 
o&  seront  appelés  sans  distinction  les  rois  et  les  peuples , 
est  l'importante  matière  de  ce  discours.  P.  48. — 5i. 

Division.  Dieu  ,  dit  Tertullien ,  est  miséricordieux  de 
son  fonds  ^  et  juste  du  nôtre.  Si  donc  il  est  sévère,  dans 
ses  jugements ,  c'est  de  nous-mêmes  que  procède  cette  sé- 
vérité ;  et  quand  il  nous  jugera  ^  il  ne  nous  jugera  que  par 
nous-mêmes.  Or  il  y  a  surtout  deux  choses  dans  nous  qu'il 
produira  contre  nous ,  notre  foi  et  notre  raison.  Il  se  ser- 
vira de  notre  foi  pour  nous  juger  comme  chrétiens  :  i**pai^ 
tie.  11  se  servira  de  notre  raison  pour  nous  juger  oqppe 
hommes  :  a.*  partie.  P.  5i — 53. 
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PARTIS.  Dieu  se  servira  de  notre  foi  poar  nous 
jpger.  La  foi  mémo  des  pû'ens  entrera  dans  le  jugement 
que  Dieu  fera  des  chrétiens;  c'est-à-dire ,  selon  la  pensée 
de  Tertullien  ,  qae  Dieu  confondra  la  froideur  et  Findiffé* 
reDC»e  des  chrétiens  dans  son  service ,  par  le  zèle  des  païens 
pour  leurs  fausses  divinités.  Or,  si  la  foi  des  païens  doit 
servir  de  la  sorte  k  nous  juger,  que  sera-ce  de  notre  propre 
foi  ?  Dieu  nous  jugera  par  elle^  i.  soit  que  nous  Payons 
conservée  ;  à.  soit  que  dans  lé  cœur  nous  l'ayons  renoncée 
et  abandonnée.  P.  53 — 55 . 

Supposant  donc  d'abord  que  nous  ayons  toujours  con- 
servé la  foi  ,  Dieu  nous  jugera  par  notre  fol  :  comment  ? 
I.  C'est  que  notre  foi  nous  accusera  devant  Dieu;  a.  c'est 
que  notre  foi  servira  de  témoin  contre  nous  au  tribunal  de 
Dieu;  3*  c'est  que  notre  foi  diclera  elle-même  l'arrêt  de 
notre  condamnation  ^  si  nous^^sommes  réprouvés  de  Dieu» 
P.  55 ,  56. 

I.  Notre  foi  nous  accusera  devant  Dieu.  Jésus-Christ 
lui-'même  nous  l'apprend.  Ne  pensez  pas  que  ce  soit  moi 
qui  doive  vous  accuser  deçani  mon  Père:  vous  avez  un  €tc^ 
cusateur ,  qui  est -Moïse»  Or  ,  en .  disant  aux  Juifs  que 
Moïse f  c'est-a-dire  la  loi  de  Moïse,  devoit  les  accùserau 
jugement  de  Dieu»  n'étoit-ce  pas  nous  dire,  à  nous  qui 
sommes  chrétiens ,  qu'à  ce  jugement  l'Évangile  nous  ac- 
cuseroit  nous-mêmes?  Saint  Paul  nous  enseigne  la  même 
vérité  9  lorsque  parlant  aux  Romains,  il  leur  dit  que  dans 
le  jugement  dernier ,  les  pensées  des  hommes  s'accuseront 
mutuellement  9  et  se  défendront.  P.  56 — 58. 

a.  Noire  foi  servira  de-  témoim  contre  nous  au  tribunal 
deDieu«  Comme  les  justes  l'auront  honorée  par  leurs  œu- 
vn|^elle  leur  tendra  témoignage  pour  témoignage;  et 
parée  qae  les  pécheurs^  au  contraire ,  l'auront  démentie 
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dans  la  praticpie  et  dans  lenrs  actions  ^  elle  leur  rendra  té- 
moignage contre  témoignage.  Tu  crojois  un  Dieo  ,  dira-t- 
elle  au  pécheur;  mais  tu  ne  t'es  pas  mis  en  peine  de  le  servir. 
P. 58,  59. 

3.  Notre  foi  dictera  elle-même  l'arrêt  de  notre  condam- 
nation ,  si  nous  sommes  réprouvés  de  l)ieu.  Toutes  ces  ma- 
lédictions de  FÉvangile  :  malheur  à  vous  ^  riches;  malheur 
k  vous  ,  hypocrites  ;  malheur  au  monde ,  et  les  autres  , 
qui  ne  sont  maintenant  que  des  menacés  ,  se  changeront 
en  autant  d'arrêts ,  et  d'arrêts  définitifs.  Et  voilà  le  sens 
de  cette  parole  de  saint  Jean  :  Celui  qui  croit' ne  sera 
point  jugé  :  pourquoi  ?  parce  qu'il  est  déjà  tout  jugé. 
P.  39— 62. 

Ma  religion  méjugera,  pensée  touchante  «  mais  surtout 
pensée  terrible.  Cette  religion  si  sainte  condamnera  ma  vie 
criminelle,  juge  qu'il  ne  sera  point  en  mon  pouvoir  de  ré- 
cuser. La  croix  de  Jésus  -  Christ ,  celte  croix  ,  l'abrégé 
des  vérités  de  la  foi ,  me  sera  présentée ,  et  Dieu  emploiera 
à  ma  perte  jusqu'à  l'instrument  de  mon  salut.  C'est  à  quoi 
nous  ne  pensons  pas  présentement;  mais  c'est  ce  qui  nous 
remplira  alors  d'effroi.  Maintenant  notre  foi.  est  languis- 
sante et  presque  morte  ;  mais  Dieu  la  ranimera  et  la  res- 
SQScitera  avec  nous.  Or  cette  foi  ranimée  et  reissuscitée 
demandera  justice,  contre  qui?  contre  iious  -  mêmes. 
P.  62—66. 

Mais  si  nous  avons  perdu  la  foi  ,  et  que  nous  soyons 
tombés  dans  l'irréligion,  sera-ce  encore  par  la  fcn^que 
Dieu  nous  jugera?  Oui.  fit  nous  serons  alors  jugés  comme 
déserteurs  de  la  foi  ;  car  après  l'avoir  embrassée ,  il  ne 
nous  étoit  plus  permis  de  l'abandonner.  Un  pafen  ne  sera 
pas  ainsi  jugé:,  parce  qu'il  n'a  jamais  eu  la  foi  ;  ai^lMu 
qu'un  homme  soumis  par  le  baptême  à  la  loi  chrétiSmev 
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lel  devenu  apostat ,  trouvera  dans  son  apostasie  son  juge- 
ment. P.  66— 68. 

Et  U^ne  faut  point  dire  que  Dieu  ,  dans  la  profession 
de  notre  foi^  nous  a  faits  libres^  car  cette  liberté  ne  va  pas 
jusquà  pouvoir  renoncer  la  foi  quand  il  nous  plairai  Dieu 
donc  nous  en  demandera  compte  ;  et  qu'aui^ns-nous  à  lui 
répondre '9  surtout  quand  il  nous  fera  voir  comment  la  foi  a 
convaincu  le  monde  entier  ,  comment  nous  avons  quitté 
son  parti ,  et  quelles  ont  été  les  deux  vraies  causes  de  notre 
infidélité  ,  savoir,  le  libertinage  de  Tèsprit  et  le  liberti- 
nage du  cœur  ?  P.  68 — 7 1 . 

Eo  appelons-nous  à  notre  raison  ?  mais  notre  raison 
elle-même  nous  condamnera  jusque  dans  la  perle  de  notre 
foi.  D'ailleurs  ,  qui  sommes-nous  pour  vouloir  entrer  en 
raisonnement  avec  Dieu  ,  et  quri  succès  en  pouvons^nous 
attendre  ?  Telle  est  néanmoins  la  ressource  de  Thonime 
criminel  et  libertin  :  il  veut  traiter  avec  Dieu  par  voie  de 
raison  ;  par  conséquent ,  il  veut  être  jugé  par  sa  raison  ,  et 
c'eat  au«0i  Tautrer  tribunal  où  il  ïera  présenté.  P.  71 — 78. 

Devxibme  PARTIE.  Dieu  se  serVira  de  notre  raison  pour 
nous  juger.  Indépendamment  de  la  foi ,  nous  avons  une 
raison  qui  nous  gouverne,  raison  obscurcie  par  le  péché; 
mais  toujours  néanmoins  a9sez  éclairée  pour  nous  con- 
duire t  avec  le  secours  de  la  grâce.  Or,  soit  que  nous  la 
considérions  dans  sa  pureté  et  dans  son  intégrité ,  c'est-à- 
dire  dans  l'état  où  nous  l'avons  reçue  de  Dieu  en  naissant, 
soit  que  nous  la  considérions  dans  sa  corruption  ,  c'est-à- 
dire  dans  l'état  où  souvent  nous  la  réduisons  par  nos  désor- 
dres,  il  est  certain  que  Dieu,  pour  nous  juger,  se  servira 
également  et  de  ses  connoissances  naturelles ,  et  de  ses  er- 
reua»P.73,  74. 

Dieu  nous  jugera  par  la  droite  raison.  Nous  choquons 
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ouvertement  cette  raison ,  et  Dien  la  suscitera  contre  nous  ; 
a.  nous  ne  voulons  pas  écouter  cette  raison ,  et  Dieu  nous 
la  feca  entendre  malgré  nous  ;  3.  nous  nous  formons  des 
prétextes  pcmr  engager  cette  raison  dans  le  parti  de  notre 
passion  ,  et  Dieujes  dissipera  «  et  nous  découvrira  ce  qu'il 
j  avoit  de  plus  caché  dans  nous.  P.  74 1  75. 

j.  Noos  péchons  ouvertement  contre  les  vues  de  notre 
raison ,  et  c'est  par  où  Dieu  d'abord  nous  jugera  ;  car  «nfin , 
dira-t-îl  à  un  libertin^  vous  vous  piquiez  de  raison  ;  mais 
votre  vie  a-t-elle  -été  une  vie  raisonnable?  Ces  impudi- 
cités,  ces  débauches,  ces  violences,  ces  injustices ,  tout 
cela  étoit-il  selon  la  raison  ?  Et  voilà  la  pensée  qui  trou- 
bloit  saint  Augustin  dans  son  péché  et  au  milieu  de  ses 
plaisirs  criminels.  P.  y  S — 79, 

a.  Nous  ne  voulons  pas  ,  en  mille  rencontres  ^  écouter 
notre  raison  ,  et  Dieu  nous  forcera  à  Fentendre.  Ce  qui 
nous  empêche  maintenant  de  nous  rendre  attentifs  â  sa 
voix  ,  c'est  le  tumulte  de  nos  passions  ,  ce  sont  les  objets 
qui  frappent  nos  sens.  Mais  au  jugement  de  DieUK^  toutes 
nos  passions  seront  éteitites  ,  et  nous  n'aurons  plus  les 
mêmes  objets  pour  nous  dissiper*  P.  79 — 80. 

3.  Nous  nous  formons  mille  prétextes  pour  engager 
notre  raison  dans  les  intérêts  de  notre  passion  :  mais  qae 
fera  Dieu  ?  If  confondra  tous  ces  prétextes ,  en  se  servant 
de  ses  propres  lumières  et  des' lumières  miêmeé  de  notre 
raison,  pour  noua  faire  voir  les  vrais  motifs  qui  nous  ont 
fait  agir  :  envie,  vengeance ,  intéfét ,  ^orgueil,  hypocrisie* 
P.  80—82. 

■ 

Si  notre  raison  a  été  dans  l'erreur,  Dieu  nous  jugera 
encore  par  elle  :  et  comment  ?  Non  point  préciséaaent  par 
notre  raison  trompée ,  mais  i.  par  notre  raison  trompée  sur 
certains  articles  ,  tandis  qu'elle  aura  été  si  éclairée  survau- 
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tros  ;  a*  par  iiotre  raison  trompée  à  certains  temps  de  la 
-vie ,  après  avoir  été  si  éclairée  en  d'autre?  temps.  De  cette 
droiture  de  raison  que  nous  aurons  eue  ,  1.  sur  toutes  les 
autres  affaires  qui  ne  noas  toucboient  point  ;  a.  à  certains 
temps  où  nous  n'étions  point  dominés  par  là  passion  ,  Dieu 
tirera  des  preuves  invincibles  pour  nous  condamner, 
P.8a-^85. 

Conclusion  :  C'est  donc  de  nous  servir  de  notre  foi  et 
de  notre  raison  pour  nous  juger  nous-mêmes  dès  cette  vie, 
afin  que  Dieu  ne  nous  juge  point  ;  de  rentrer  dans'^nous- 
mêmes ,  et  de  nous  appliquer  ài^ous  connohre  nous-mêmes 
dès  maintenant,  afin  que  cette  vue  de  nous-mêmes  ne  nous 
trouble  point  à  la  mort ,  ni  après  la  mort.  Car  si  la  vue  de 
nous-mêmes  nous  fait  dès  à  présent  tant  de  peine ,  combien 
nous  tourmenteVa-t-elle  au  jugement  de  Dieu  !  Voilà  ce 
qui  a  saisi  les  saints  de  frayeur.  Prière  pour  demander  à 
Dieu  qu'à  ce  grand  jour  où  nous  paroitrons  devant  lui ,  il 
nous  défende  de  nous-mêmes ,  c'est-à-dire  de  notre  foi  et 
de  notre  raison ,  parce  que  c'est  ce  que  nous  aurons  surtout 
a  craindre.  P.  85 — 90. 


POUR  LE   DEUXIÈME    DIMANCHE   DE    e'aVENT  »    SUR 

LK  SCANDALE. 

i 

SvjET.  Jésus- Christ  leur  répondit  :  Allez  dire  à  Jean  ce 
que  vous  as^z  vu  et  entendu.  Les  ai^eugles  voient^  les  boi- 
teux mcurchentj  les  sourds  entendent^  les  morts  ressuscitent; 
et  heureux  celui  qui  ne  sera  point  scandalisé  de  moi. 

Après  tant  de  miracles,  n'estril  pas  surprenant  que  Jésus- 
Christ  ait  été  un  sujet  de  scandale  pour  le  monde  ?  Ce 

AvENT.  3j 
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moDf^c  profane  et  impie  s'est  scaod^Usé  de  sa  personne ,  de 
sa  doctrine ,  de  sa  loi  »  de  «a  croi^ ,  de  sa  moti.  Cependant 
rendons  gloire  i  Dieu  ;  ce  scandale  enfin  a  cessé.  Jésus* 
Christ  a  triomphé  du  monde ,  sa  doctrine  a  été  reçae  ,  et 
son  Eyangile  a  préyalu.  iVlais  si  nous  ne  nous  scandali- 
sons plus  de  Jésus -Christ,  nous  scandalisons  Jésus- 
Christ  en  scandalisant  nos  frères  ,  qui  sont  ses  membres  9 
et  c'est  de  ce  scai^dale  qu'il  est  })arlé  dans  ce  ditcours. 
P.  91—94. 

Division,  Jésus**Christ  disoit  s  Heureux  celui  ^ui  ne 
&cra  point  scoiubUisé  de  moi  ;  et  par  une  conséquence  tout 
opposée  >  nous  devons  conclure  que  1  malheureux  est  cdoi 
qui  scaudalise.  Jésus-Cbrist  en  scandalisant  le  prochain. 
Malheureux  celui  qui  cause  le  scandale  :  1'^  partie;  mais 
doublement  malheUPeux  celui  qui  cause  le  icandale,  qusjid 
il  est  spécialement  obligé  a  donner  l'exemple  :  s^  partie. 

Premisbe  pAavin.  Malheureux  celui  qui  cause  le  scan- 
dale :  pourquoi  ?  I-  parce  qu'il  est  homicide  devant  Dieu 
de  toutes  les  âmes  qu'il  scandalise  ;  a.  parce  qu'il  se  charge 
devant  Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qu'il  scandalise. 

P-  96 1  97- 

I.  Quiconque  est  auteur  du  scandale  ,  selon  tous  les 

principes  de  la  religion,  est  homicide  des  amês  qu'il  seau* 
dalise.  Péché  monstrueux ,  péché  diabolique ,  péché  contre 
le  Saint-Esprit,  péché  essentiellement -opposé  à  la  ré- 
demption de  Jésus- Christ  9  péché  dont  nous  aurons  sin- 
guliéremeni  »  rendre  compte  i  Dieu  ,  mais  surtout  pédië 
d'autant  plus  dangereux  que  souvent  on  le  commet  sans 
avoir  même  intention  de  le  commettre,  ejfc  qa'îLest  attaché 
à  des  choses  dont  on  ne  se  fait  mil  scmpule.  P.  97,  9^. 
Péché  monstrueux  :  car  quelle  honeur  de  causer  la  mort 
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4  ofiis  ai9f9  ?  Fpt-ce  le  4erpW4e3  bommiss  que  you»  scan- 
dalisez I  c'^9t  toajpiirs  une  ame  précieuse  à  Diefi ,  et  une 
499«  i  qpi  ^Qua  4te7  wie  vie  surnatureUe  et  diyiue* 

Péclié  diabolique  :  0av,  aeloi»  VÉvaxigilef  le  qavactère  par- 
tijQuUef  du  Déiupueit  d'avoir  plé  dès  le  cpifimeiipeipeiil 
au  lopude^bomicide  dc^  nmesi  P.  103-1-109» 

Péché  contre  le  S^int-Esprâi ,  parce  qu'il  fitlaque  direcT 
iem^eiit  la  charité  ,  et  que  le  Saint- E^rit  est  persoiineUe- 
ineut  la  çKiirité  même.  S*il  est  contre  la  charité  d'enlevctr  à 
up  h^iume  son  biep ,  sfi  réputation ,  so^  crédit  9  qu'est-ce 
que  d^  lui  faire  perdra  sop  selut  éternel  ?  Otess-lui  tput 
le  r^ste  ;  mais  du  moins  ponservea  sou  ame:  f^em^i^W^U 
atim^unUfius  sfiryQ  \  P«  iqa— ^iq4* 

Péché esseptielleuient  opposéà  la lédemptipi^  da  Jésus- 
Christ  9  puisqu'il  fait  périr  ce  que  Jésus-Christ  est  yenu 
eauyer*  C^eit  cequeTApétre  représentoit  si  fortement  auiE 
Corinthiens  ;  et  ce  qu'il  leur  :disoit ,  on  peut  hien  yous  le 
dire  à  yous-mêmes  :  Qt^oll  vfmsi  ferez  pfrir  votre  frire  ^ 
pour  qui  Jêius^  Christ  est  mort  /  P .  1  o^.-^  1 06 . 

Péché  dont  Dieu  nous  terà  rendre  un  compte  plus  rigou- 
reux à  son  fugeimefit  ;  Jp^  impius  in  imquitate  sua^mo^ 
rifitur,  Sanguinjem  cmtem  ejus  ^  fmnu  tua  requimm.  C'est 
la  weR^ê  qu^Dieu  nous  frit  par  sou  prophète.  Cet  honune 
dey^nu  iu»pie  et  Uhextiji ,  par  le  scandale  que  yous  lut  ayez 
donné  f  luoutra  dans  son  iniquité ,  et  en  sera  conpaUe. 
Mais  y^Qua  qui  l!aurez  peiwlu ,  yous  serez  encore  plua  cou- 
pable devant;  moi»  et  youa  me  répondrez  de  son  ^me. 
P.  io6r^io8» 

Péché  que  tous  les  jours  on  commet  sans  ayoir  même 
intention  de  le  conimeitce.  Il  n'est  pas  nécessaire,  pour 
me  rendre  criminel  en  ce  point ,  que  je  me  propose 4, d'un 
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dessein  formé ,  de  scandaliser  mon  frère  ;  il  suffit  qae  je 
fasse  ce  qai  le  scandalise ,  et  qne  je  m'en  a{>erçoiye.  IJhe 
femme  a  beau  dire  :  Je  ne  cherche  dans  ces  conversations 
libres ,  dans  ces  parures  immodestes ,  <pi'à  me  distraire  on 
à  satisfaire  ma  vanité ,  et  non  point  à  entretenir  là  passion 
de  cet  homme»  Car^  sans  chercher  à  l'entretenir,  elle  Ten* 
tre tient  toutefois;  et  dèsli ,  le  scandale  qu'elle  donne  est 
un  péché  pour  elle  ,  et  an  péché  grief.  P.  io8 — 1 1 1. 

C'est  de  la  même  que  cet  homicide  des  âmes  est  souvent 
attaché  à  des  choses  en  apparence  très  légères.  Tout  cela 
est  innocent ,  dites-vous  t  mais  appelez-vous  innocent  ce 
qui  damne  le  prochain  ?  Est-ce  ainsi  qu'a  raisonné  saint 
Paul?  Non  ,  non  ,  disoil-il ,  si  cette  'ùiande  ^  qu'il  m'est 
néanmoins  permis  de  manger,  est itHe occasion' de  chute 
pour  mon  frire  t  je  iC  en  mangerai  jamais*  P.  m — 1 13. 

Si  Quiconque  est  autour  du  scandale  ,  se  charge  devant 
Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qn  il  scandalise.  Quel 
aUme  !  De  combien  de  péchés ,  par  exemple ,  un  mauvais 
conseil  n'est41  pas  la  source  !  Or,  en  le  donnant,  vous  de- 
venez responsable  de  toutes  ses  suites.  P.  i  iZ^-^\  i5. 

Mais  les  péchés  sont  personnels.  Cela  est  vrai  des  autres 
péchés  ,  et  non  du  scandale  ^  parce  que  Thomme  scanda- 
leux pèche  tout  à  la  fois  et  pour  lui-même  et  pour  autrui. 
Mais  ces  péchés  ne  m'out  pas  même  été  connus.  C'est  assez 
que  vous  en  ayez  connu  le  principe  y  et  que  vous  ajez  eu 
sujet  d'en  craindre  les  funestes  effets.  Et  voilà  pourquoi 
David  demandoit  à  Dieu  qu'il  lui  Qt  grâce  sur  deux  sortes 
de  péchés  :  sur  les  péchés  cachés ,  Ab  occultis  meis  manda 
ute ,  et  sur  les  péchés  d'autrui ,  et  ab  alienis  parce  servo 
tua.  P.  ii5— rii8. 

Sainteprière  quedevroientfaire  surtout  certaines  femmes 
mondaines  :  prière  qui  seroit  déjà  le  commencement  de 
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lenr  ûonyersion.  La  conversion  d'ane  ame  scandaleuaa  est 
un  grand  miracle  ;  mais  espérons  tout  de  la  gface.  Peut- 
être  Diea  en  voit-il  quelqu'une  qui  profitera  de  ce  discours  ; 
et  quand  ce  discours  n'en  gagnerait  qu'âne  seule  à  Dieii  « 
le  succès  en  seroit  toujours  assez  heureux.  P.  1 18-— lai. 

Deuxi£mb  partis.  Doublement  malheureux  celui,  qui 
cause  lé  scandale ,  lorsqu'il  est  obligé  à  donner  l'exemple. 
Il  n^j  a  point  d'homme  qui  ne  doive  au  prochain  le  bon 
exemple;  mais  sur  cela  même  il  y  a  encore  des  engage- 
ments et  des  devoirs  particuliers ,  selon  les  divers  rapports 
que  nous  avoùè^  les  uns  avec  les  autres ,  dans  la  société  hu- 
maine. Tels  sont  ceux  i .  d'un  père  à  l'égard  de  ses  enfants  ; 
3.  d'un  maître  à  l'*égard  de  ses  domestiques;  3.  des  prêtres 
et  des  ministres  des  autels ,  à  l'égard  du  troupeau  de  Jésus* 
Christ;  4*  des  serviteurs  de  Dieu  par  profession  ,  à  l'égard 
du  public  ;  5.  des  forts  dans  la  foi,  fenteods  les  catholi- 
ques ,  à  l'égard  des  foibles  ,  c'est«fà-dire  à  l'égard  de  nos 
frères  «  ou  séparés  encore  par  le  schisme  «  ou  nouvellement 
réunis.  Malheur  donc  spécialement  a  l'homme  par  qui  le 
scandale  vient ,  lorsqu'il  a,  une  obligation  spéciale  de 
donner  l'exemple ,  parce  que  c'est  alors  que  le  scandale  est 
plus  contagiepx  ^  et  que  l'impiété  en  tire  un  plus  grand 
avantage^  P.  121—134* 

1;  Quel  est  donc  le  crime  d'un  père  qui  scandalise  lui- 
même  et  qui  corrompt  ses  enfants?  C'étoit  à  lui  à  les  former 
au  bien  ,  et  c'est  lui  qui  les  tourne  au  mal.  Or ,  à  combien 
de  pères  ce  caractère  ne  convient^il  pas  ?  Tel  est  j  par  la* 
même  raison ,  le  désordre  d'une  mère  mondaine  à  Jl'égard 
d'une'  fille  à  qui  elle  inspire  tout  l'esprit  du  monde  par  sa 
conduite ,  tandis  qu'elle  lui  fait  d'ailleurs  dans  ses  dis- 
cours de  si  belles,  mais  de  si  vaines  leçons  de  régularité  et 
devçrtu.  P.  124*— ia6. 
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a^  Q«èl  est  le  eritoe  d'ilh'^tfttfè  qiii  engage  séh  tlbnies<- 
tiques  àûtiê  ses  propres  déhAUthffBf  et  qui  les  tehd  complices 
de  «es  iikiqUiMés?  Saint  Pttùl  tfraitoit  tin  tnaitre  peu  vigilant 
d'infidèle  et  d'apbstét  :  qn'àUroit^ii  dit  d'ttti  ihàitre  sbàn- 
daldnx  ?  Votre  hiaisoii  >  feèime  chrétieline  ,  si  toutefois 
¥OUs  éieà  efi  -étBèi  diHétil^hM^ ,  devoit  être  (jouV  celte  jefane 
pérsotièe  qUi  tûtis  sert ,  une  ééolëde  sagesse ,  let  c'est  là 
(qn'ëlle  Apprend  à  déposer  tonte  pudeur.  Sans  porter  U 
choée  A  Idin  ,  qtie  ne  fottt  )>oitit  sur  des  dotnëstiqtieis  Vt>S 
«fetei*  éstenipleS  ,  lorë  même  que  rons  y  pensez  le  moins  et 
que  Vbtls  le  Vbdlez  moihif?  Dé  croire  qné'ifefiî puissiez  Itenr 
cfibbèr  TOS  déréglëmehts  ,  abns.  Autant  d^  dôHdéstiqtieé , 
autainrt  de  tétnôins  et*  dé  censeurs  qtii  votii  éclairent  etqni 
Y^Mrëtidëht  toute  la  justice qheTbtii^hiérïtti:'.  P.  iiSt-tâg. 

'3t  Qoel  fe^t  le  brime  dt  tts  ihiirfstre»  du  àbigniéttr  qui 
l^rblktient  les  plus  saintes  fonctiotis  ,  et  font  rejaillir  le 
féanJàle  de  léiir  Vie  Insqiie  sbr  leur  tniiîistè^è?G'èàl  ce  qui 
ëkbitôit  fcontre'^eut  rihdtghatibn  de  Dieu  :  jy  i>aus  àvùis 
'^àUètsyôur  'èdlftet  et  pour  càHdàifé  mÔH  peuple^  mai's  voai 
^lû  é^es  iS§af*é^ ,  et  ijbus  eh  ai^z  égûY^  plusieurs  avec  vous, 
Vis^  pdùTéfuôi^  cbntîittoit  le  Dieu  d'Isrtiël  ,/l?  voM  ai  tendus 
%ib  et  fnêpHiable^.  Qb'y  a-t-îl  eM^x  de  pki^  ihëpriàlé  qii^iin 
prêtre  scandaleux;  et  n'est-ce  pas*  de  qtrbi  le  nrohdié  sait 
tant  se  prévaloir  ?  Cependant  malheur  ati  inonde  qui  se  t'ait 
un  scandale,  tion  plus  absolbitient  de  Jésiis-GIirist ,  mais 
de  Jésus-Cht*ist  dânS  la  personne  de  ses  ministres;  car, 
1  •  lé  SauTeur  dès  hommes  rions  a  jprédit  ce  sbàndale ,  afin 
q#s  nou^  n'en  fussioits  jSbiht  siirpt^s  ;  ±.  il  noiilS  a  dit  de  les 
ëcont^er ,  et  non  àe  leS  iitari tet;  Pi  i  29-^t  34 • 

4.  Que  fàtrt'^il  dire  de  y:eui  que  ilbttb  a^i^oos  )é»  forte 
daiSs  la  h\  pait;é  qîl'ils  sbbt  teéè ,  «t  ^MM  ôÂt  ë£é  â6^ 
dans  le  sein  de  l'Ëglise  catholique  ?  Sbnt>»ils  excusables  9 
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lordqu'iin  lieu  de  contribuer  on  à  ramener  nod  frères  égarés^ 
ou  à  confirmer  nos  frères  réanis  ,  ils  ne  servent ,  par  leurs 
eizemples  ^  qu'à  éloigner  les  uns  davantage ,  et  qu'à  re- 
plonger les  autres  dhns  leur  premieir  aveuglement?  Caf 
▼oiUt  ce  que  font  nos  scandales ,  et  ce  que  naturellement  ils 
doivent  faire.  Mail  vivons  bien ,  notro  bonne  vîe  sera  plus 
offlcaoe contre rer#enry  que  toutes  nos  paroles.?.  i34-i37. 

5.  Qno  faut-il  dire  de  ceux  qui  font  profession  de  piétë , 
lorsque  dass  leur  piétë  ils  laissent  glisser  et  apercevoir  des 
défauts  qui  déeréditent  ia  piété  même  ?  Le  monde  est  lé 
pnsiDier  à  s'^i  scandaliser.  G'^st  souvent  une  injustice  , 
i'en  conviens ,  et  le  monde  ,  à  Tégard  dès  gens  de  bien  , 
est  un  ceuseur  typ  sévère  :  mais  plus  Jl  est  sévère^  plus 
nous  devons  Mrt  exacts  et  réguliers.  P,  137,  i38. 

Le  fruit  de  ce  discours  est,  1  •  de  nous  préserver  des  scan- 
dales quW  nous  peut  donner;  2.  de  n'en  point  donner 
uoii»-mémes«  Cet  avis  vous  regarde,  vous  surtout  que  Dieu 
a  élevés  dans,  le  monde ,  et  dont  les  exemples  font  plus 
d'impression.^  Ah  Seigneur  !  que  ne  puis-je  faire  ici  ce  que 
leronl  vos  anges  à  la  fin  des  siècles  1  que  ne  puis- je ,  comme 
eux.,  ramasser  et  jeter  hors  de  votre  royaume  tous  les  scan- 
dale»!. P«  i38— i^o. 

POCJU  IiE    TROI8IÈlC£    DIMANCHB  DE  l'avENT  ,    SUR 

LA  FAUSSE  CONSCIENCE. 

StJJBT.  IêCS  Juifs  députés  de  la  synagogue  dirent  donc  à 
Jean  -  Bétpti$$e  :  Qui  êtes-vous  ?  a/?»  ifue  nous  puissions 
rendre  réponse  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés.  Que  diles-vous 
de  vous-même  ?  Je  suis,  répandit-il ,  la  voix  de  celui  qui 
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crie  dans  ie  ifésert  :  Préparez  la  ;  voie  du  Seigneur  et  la 
rendez  droite, 

Cie  n'éioit  pas  une  petite  gloire  à  saint  Jean  d'avoir  été 
choisi  de  Dieu  pour  préparer  dans  les  esprits  et  dans  les 
cœars  des  hommes  la  Toie  du  Seigneur ,  dont  il  annonçoit 
la  venue.  Or,  il  s'agit  de  savoir  quelle  est  cette  voie  sainte 
par ,  où  le  Seigneur  veut  venir  à  nous  et  par  où  nous  de^ 
vons  aller  à  lui.  Il  s'agit  au  même  temps  de  connoîtra  la 
voie  qui  lui  est  opposée ,  afin  de  nous  en  détourner  ;  et  c'est 
c^  que  nous  examinerons  dans  ce  discours.  P.  i4i-**'i4^« 

Division.  Les  voies  duSeigneur,  ce  sont  nos  conscieii^eSy 
puisque  c'est  par  elles  que  nous  cherchons  le  Seigneur  et 
que  nous  le  trouvons.  Pour  les  préparer <4onc ces  voies,  il 
faut  nous  préserver  du  désordre  d'une  fausse  conscience. 
Fausse  conscience  aisée  à  former  :  i*^*  partie.  Fausse  con- 
science dangereuse  à  suivre  :  2^  partie.  Fausse  conscience, 
excuse  frivole  pour  se  justifier  devant  Dieu  :  3*  partie. 

Premiehe  partie,  ^a^isse  conscience  aisée  à  former. 
Outre  la  loi  de  Dieu  ,  nous  avons  encore  pour  règle  de  nos 
actions  la  conscience;  et  la  conscience ,  dit  saint  Thomas  « 
est  l'application  que  chacun  se  fait  à  soi-même  de  cette  di* 
vine  loi.  Or  nous  nous  l'appliquons  chacun  selon  les  dis- 
positions de  notre  cœor  ;  d'où  il  arrive  que  toute  simple , 
tout  invariable  et  tout  irrépréhensible  qu'elle  est  par  elle- 
même ,  eller prend  autant  de  formes  différentes  qu'il  7  a  de 
différents  esprits  ;  et  voilà  la  source  de  nos  erreurs. 
P.  i45— 148. 

Parlons  encore  plus  clairement.  Pour  agir  il  faut  se  faire 
une  conscience,  et  tout  ce  qui  n'est  pas  selon  la  conscience , 
dit  l'Apôtre ,  est  péché;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  de  là ,  que 
tout  ce  qui  est  selon  la  conscience  soit  exempt  de  péché  : 
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pourquoi?  fmsce  qa'jil  y  a  une  conscience  <fai  nlt^t^ifm 
droite ,  une  fausse  consciezice.  Or,  il  est  très  ai^  de  m 
former  une  telle  conscience,  i.  cbins  tonsJes  états  du 
monde  en  gëqéral  ;  3*  particulièrement  dans  lesconditi^ns 
du  monde  plus  él^ées  ;  3.  surtout  encore  à  ta.je^ilS! 

I.  On  se  fait  :ai9jémept  dans  tons  1^»$  états  n^elSis^ 
conscience,  parce  qu'on  se  fait  une  cousci^^fee^  ottr-selaii 
ses  désirs  »  ou  selon,  ses  intérêts«  Fausse;  C4Nascienfie  aiaée 
à  former  par  la  raison  seule,  qu'on  se  la fOrjene  selon  se^^ié* 
sirs.  Car,' dit  saint  Augustin,  tout  42e  ^e  nous  ToiidQfis  » 
quelque  criminel  qu'il  soit ,  nous  paroit  permis  «  M  ti^émb 
nous  paroît  ];)on.  j^  tel  est  L'asç^dant  quç  <iotretJ9i9^»r  «pmnd 
sur  notre  esprit;  c'est  pourquoi  le  Prophète  i.eti  parlav't 
des  erreurs  de  l'impie ,  ajoute  communément  que  l'impiie 
les  a  conçues  dai^s  son  cœur  :  Dfjcft  impiu^  in  confie  shq* 
Or  qu'y  a-t-il  de  plus  naturel ,  et  par  conséquent  de  plu$ 
facile ,  que  de  se  faife  ainsi  une  coUsdejBce  selc^n  âqa  cio^ùr  ? 
Exemple,  d'un  homme  dominé  par.  une  passion  qU'il  yêul 
accorder  avec  la  conscience.  P.  i5o — i54.         *  - 

;  Fausse  conscience  non  moins  aisée  à  former  ddus  toutes 
les  conditions,  p^rce  qu'on  se  la  forme  selon  ses  intérêts* 
Dès  qu'il  ne  s'agit  point  de  notre  intérêt ,  nous  avons. ujqie 
conscience  droite ,  et  nous  nous  déclarons  hautement  pour 
la  plus  séyère  morale*  Mais  l'intérêt  commence-t«il  à  y  être 
engagé ,  nous  commençons  à  voir  tout  autremept  les  choses. 
Ce  qui  nous  paroissoit  trop  relâché  t  ne  nous  semble  plus  si 
large ,  et  nous  y  trouvons  du  bon  sçns.  De  là  nous  avons 
une,  conscience  exacte  :  pour  qui  ?  pour  les  autres  et  non 
pour  nous.  Que  je  parle  ici  des  obligations  d'un  bénéfi-* 
cier  ;  tous  ceux  qui  n'y  ont  point  d'intérêt ,  parc4  qu'il  sont 
en  d'autres  états  ,  conviendront  de  tout  ce  que  je  dirai  ; 
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âkfi(i&*q[ti0  jej^aside  ^n^ite  à  «dJtHfnéitres  et  iifeurs  cduâi^ 
iÂotii^  o'^talôts  qu'ils  se  mém&ùi  en  garde ,  et  <{ii'i]s  ^'é- 
lè^feroDt  dontrë  moi.  P.  i64— ^i6o. 

âw'l^'fttièseedtiseiénËèéixîorëi^liis  aisée  à  fontter  déâà 
lai^)i>ndîtî«rt!^  |)4Us  élevées ,  et  parmi  Té»  grands ,  sôît  parée 
qu'ils  oiJt  des  intérêts  plus  di£Gciles  à  accorder  avec  la  loi 
dî^iDieti-^  et  que  k  poHiic(iie  letit  insptre  là -*  dessus  des 
ffiabinusB  plwâ  dangereïi'éës  -,  sbit  pa¥ce.t|tie  tout  ce  qui  les 
tfffiriranne  e^^tribne  à  les  tromper  :  flatteurs  intéressés) 
£mI|» consoitlév».  P.  i6^-^t6{i. 

«  ^'d(  E^sM)S^coti90ÎÉnoe  s«Lf toat  ai&(é6  à  f(^rmer  dàtis  !«» cotirs 
d6rpriiyce$'n?t>miheftt)c«]a?  C'est  qu'à  la  courtes  passious 
èon4r^é'â«i)eo»p  p\m  àrâ^1nte$ ,  fés  désirs  Iseâucoup  pio$  Yifs, 
èt4ès  intérêts  b^^Uôbop  pîtls  ^raiid»*  D^  là  Ton  se  fait  une 
morale  pàttîëâli^re  à  l'a  cour  $  de  là  tant  de  gens  se  perver* 
ti^àent'  à  i^  miït  ;  4e  là  i'<^n  «é  fié  è\  peu  à  là  conscience  d'un 
b^mb  de  conté  Pt  *^2*J^i6î{. 

Priièreà  Dieu  fm^  M  démbihèêt  qu'il  ne  nous  Kvre  pas 
à  kr  iioljenoe  à»  rios  dédits  ^  et  qii'il  ne  permette  pas  ipte 
nos  intérêts  nous  dominant.  P.  i64'**-i65. 

DÈlutfèMâ  î^ftiàtiB.  Fausse  conscience  dàhgèteuse  à  sai- 
vi»é.  Toute  ei*rétir  est  dangereuse  surtout  en  matière  de 
itieèurd  ;  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  préjudiciable  que 
cell^  qui  s'altache  à  la  règle  même  des  mtjettri  ,  qui  eix  la 
constienice;  car  avec  une  fausse  conjcicnce ,  !•  il  n'j  a 
point  de  mal  qu'on  ne  cottiiiiette  ;  i.  ôh  commet  le  mal 
hardiment  et  tratiquillemetit  ;  3.  on  le  commet  sans  res- 
sôuree  et  sans  espérance  de  femèdc,  P.  i65 — i6jr. 

I .  Av«c  Une  fausse  conscience ,  point  de  mal  qu'on  ne 
commette.  A  quoi  ne  se  porte  pas  un  ambitieux  qui  s'est 
fait  une  conscience  dé  ses  fausses  maximes  ?  A  quoi  ne  se 
•|)Orte  pas*  un  voluptueux  ,  un  vindicatif?  Que  ne  firent  pas 
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les  luifs  ?  Ui  craeifiitMt  Jéd^W-CliHst  :  et  qac  île  ftîsohs^ 
nous  pas  tons  les  jours  f  Oti  opprime  te  }tiste  et  Pînilocent^ 
on  est  exact  .jtt8qti*a«i  '^crtt][»ulë  sttf  dé  fégéfto  ôbè^rVdÂdes , 
taiidîs  qil'iMi  violé  d«  qi^îl  y  a  de  pltikiYî dispensable  dans 
la  '.  religion  :  savoîlr ,  la  jtt^tite ,  la  taiiééf it^^dé ,  là  f6i. 
P«  1(^7—170;     '       .         » 

.  Qo'esi^de  qu^ioe  fkbssR  cons<clmice?  tJn  àbîtoè  ittëptH^ 
sabh;  de  pëtdiës  4  Ic^épond  ftoint  Beriiâl*d  ;  ntte  ttièf  ph>(bT]fdë 
et  affrease  ^  où  w  tronrent  ^  sélori  lë  tef^é  'd«^  rÉcritnt^  4 
dés  rtoptilés  satts  nombre.  Ces  rôtîtes  totts  lYiatVjHen^là 
subtilité  avec  laquelle  le  pécbl  $è  gli^e  AatH^  une  fati^^é 
conacience  ;  et  ces  reptil^i  sans  nombl^év  là  tfHdbèureuse 
leoovditë  bvtec  laquelle  ils  s'y  produisent.  Car  c'est  la  ^uè 
aVngendrent  toutes  sortis  de  monstres  :  ètivi^ ,  aVf¥^\ons , 
médisances  \  calbinnies  ^  prfidi^s  ^  dëisirs  ehartml^  ,  itnpxï' 
dîciléBé  P.  170— 1^7*;  '  • 

a.  Avec  une  fabfde  conscience  on  comAiet  lé  mal  Wdi^ 
luenlet  tranquilleinunt  :  hardiment ,  pa^Cè  qu^on  n'y  trouvé 
dans  soi-même  nulle  opposilion  ,  tranqiiilletocKit  ^  parce 
qhW^n'en  ressent  Alors  aucun  troubte,  et  que  )a  conscience 
est  d'intelUgetice  ^dttc  te  pécheur.  O^  la  paix  dans  te  pédié 
est  leplos  ^and  di  tou^  les  maux.  Quatre  sortes  de  con- 
seitnces  que  distingiie  saint  Bernard  :  itiàis  des  quatre ,  la 
ilcmiére  ^  qtii  e6t  itnè  mauvaise  consciente  dahs  là  paix , 
eet  la  plas  à  craindra»;  <Dar  dati^  une  mauvaise  conscience 
troublée  ,  il  y  a  encore  des  lumières ,  et  par  ootisëc^uetit 
ôéê  pr^ftcipés  die  pénitent  et  de  conversion  ;  mais  d^ns 
une  mauvaise  conscience  tranquille ,  il  n'y  a  que  ténèbres. 
Pw  i7a-^t7<. 

d«  ]>e  là  ^  àv^ô  Mè  fau^^ê  conscience  on  commet  te  niai 
ftani^  reié9our&e  \  car  la  grande  r^^source  dn  pécheur ,  c'est 
une  conStîience  droite  et  saine  qui  te  condamne  intérieu-r 
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cejmeiit  ;  et  voiU  ce  qui  ramena  saint  AugustÎB  ,  sa  cod^ 
science  rëroltëe  contre  Ini-méme.  P.  174—^^176. 

Aussi  le  Prophète  voulant  ',  ce  semble,  engager  Dieu  à 
punir  les  impiétés  de  son  peuple  ^  ne  lai  disotl  pas  ,  hn- 
miiie^-les ,  confondez-rles ,  ruinez-les  de  fond  en  con^bTe  ; 
mais ,  aveuglez-les  :  comme  pour  marquer  que  cet  aveu:-r 
glement  étoit  la  plus  grande  peine  du  péché.  Et  c^esl  pour 
cela  même  que  je  dis  tout  au  contraire  :  Déchargez  y  Sei- 
gneur, votre  colère  sur  tout  le  reste ,  mais  épargnez  leurs 
consciences. et  ne  les  aveuglez  pas  \  car  ce  seroil  dès  cette  vie 
les  réprouver.  P.  177,  178. 

TnoisiÈMC  PARTIE.  Fausse  conscience  ^  vaine  excuse  pout 
se  justifier  devant  Dieu.  Si  nos  erreurs  étoient  des  erveurè 
involontaires  et  de  bonne  foi ,  le  pécheur  pourroit'se  pfé^ 
valoir  de  sa  fausse  conscience  comme  d*une  excuse  légi-* 
time.  Mais  ce  caractère  de  bonne  foi  se  tronve-t-il  toujours 
dans  la  fausse  conscience  ?  Si  cela  étoit ,  David  n'auroit 
pas  dit  à  Dieu  ;  Seigneur ,  oubliez  mes  ignorances  passées ^ 
P.  179 — i8i.  '         .      f 

Je  prétends  donc  que  Fignorance  ,  et  par  conséquent  la 
fausse  conscience,  est,  surtout  dans  le  siècle  où  nous  vît 
yons  ,  un  des.  prétextes  les  plus  frivoles ,  i.  parce  qu*il  y 
a  maintenant  trop  de  lumières  pour  pouvoir  supposer  en* 
semble  une  conscience  dans  Terreur  et  une  conscience  de 
bonne  foi  ;  a.  parce  qu'il  n'y  a  point  de  fausse  conscience, 
que  Dieu  ,  dès  maintenant,  ne  puisse  confondre  par  une 
conscience  droite  qui  reste  en  nous,  ou  qui ,  quoiqùe^lu^s 
de  nous ,  s'élève  contre  nous  malgré  nous-mêmes.  P.  181. 

1 .  Trop  de  lumières  dans  notre  siècle»  et  trop  de  mojens 
de  s'instruire ,  pour  pojavoir  supposer  une  conscience  dans 
Terreur  ,  et  une  conscience  de  bonne  foi.  Si  vous  avies 
voulu  vou^  servir  de  ces  moyens ,  cette  fausse  conscience 
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ne  se  seroit  pa» formée*  Mais  vous  les  avez  négligés  ,  et 
celle  négligence  vous  rend  coupable.  P.  181 — 183. 
..  a.  Point  de  faosse  conscience  que  Dieu  ne  puisse  con^ 
fondre  par  une  autre  conscience  droite:  i.  parcelle  dçs 
païens  :  car  n*est-il  pas  étrange  que  vous  vous  permettiez 
aujourd'hui ,  ou  que  tous  vous  croyez  permises  cent 
choses  dont  vous  savez  que  les  païens  se  sont  fait  des 
crimes  ?  a.  Par  la  vôtre >  soit  telle  qu'elle  est  présentement , 
nutis  pour  qui  ?  pour  les  autres  ;  car ,  quelle  contradiction 
que  vous  soyez  si  éclairés  sur  ce  qui  touche  les  autres  ,  et 
si  aveugles  sur  ce  qui  vous  regarde  l  soil  telle  qu'elle  a  été 
dans  ces  premières  années  ou  la  passion  ne  vous  avoit  pas 
encore  corrompus;  car  d'où  est  venu  ce  chagement  ?  et  vous 
est-il  pardonnable  de  n'avoir  pas  conservé  tant  de  bons 
principes  qui  dévoient  vous  servîr  de  règles  dans  tout  le 
cours  de  votre  vie  ?  P%  i83— 188» 

Pour  vous  préserver  ou  pour  revenir  de  ce  désordre  de 
la  fausse  conscience ,  souvenez  -  vous  de  deux  grandes 
maximes  ;  l'une ,  que  le  chemin  du- ciel  est  étroit  ;  l'autre, 
qu'un  chemin  étroit  ne  peut  jamais  avoir  de  proportion 
avec  une  conscience  large.  P.  188 — 190. 


POUR   LE  QUATRIÈME   DIMANCHE  DE  l'aVENT^  SUR 
LA  SÉVÉRITÉ  DE  LA  PÉNITENCE. 


•  Sujet.  Le  Seigneurjit  entendre  sa  parole  à  Jean  ^JUs  de 
Zacharie^  dans  le  désert;  et  il  alla  dans  tout  le  pays  qui 
est  le  long  du  Jourdain ,  prêchant  le  baptême  de  pénitence 
pour  la  rémission  des  péchés, 

La  pénitence  est  un  baptême,  parce  que  c'est  elle  qui 
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npn$  lave  d^  1909  piicM» ,  et  qui  Pons  piurifip.  Or ,  le  ca*^ 
ractère  de  ce  baptén^e  ou  de  cette  pénitence  est  Vesprit 
de  sévérité,  cpmn^e  i^ous  rallona  voir  dans  ce  discoars. 
p.  191  ,  19a. 

DiTis^ov.  Sans  ezamipe»  (jiielle  doit  être  la  sévérité  de 
}a,pénitQ9cef  QpQsidérée  de  la  part  des  prêtres  qai  en 
9ont  1^8  ministres  f  et  sans  ^irer  dans  ces  fameuseacon- 
te$tatiop^  qai  se  sont  élevées  sor  cette  matière,  ne  regar- 
dops  ici  }a  pénitence  que  par  rapport  au  pécheur  qui  1 1  doit 
pratiquer*  et  qui  se  la  doi^.  imposer  à  lui-méma.  Or  le 
grapd  principe  qui  dpit  animer  et  régler  cette  pénitence, 
p'est  la  ^vérité»  Sévérité  nécessaire ,  sévérité  doooe.  La 
pénitence  pri^e  par  rapporta  nous  doit  être  ^évère  :  l'^par^ 
l\^,  '  Mais  aAp  de  ne  pas  rebuter  nos  cœurs ,  ajoutons  q«e 
plus  eUe  ^Bt  sévère ,  pltis  dans  sa  sévérité  mé|ne  elle  de- 
vient douce:  2®  partie,  P.  193-^196. 

FiUij^MiBiiS  vj^Rii^p  Sévérité  de  la  pénitenoç ,  sévérité  né- 
pes9aire.  Qu'est-ce  qVie  la  pénileoce  ?  C'est ,  dit  saint  Au- 
gustin ,  un  jugement  que  l'homme  exerce  contre  iui-méme, 
}pais  qu'il  eiLerce  en  qualité  seulement  de  délégué,  et 
comme  tenant  ]a  place  de  Dieu;* qu'il  exerce  en  vertu  de 
la  commission  que  Dieu  lui  a  donnée  de  se  juger  lui- 
même  ;  qu'il  exerce  avec  toute  la  dépendance  d'un  juge  in- 
férieur à  l'égard  d'un  juge  souverain;  d'où  nous  devons 
former  trois  raisonnements  qui  nous  convaincront  que 
notre  pénitence  doit  être  sévère.  1.  L*faomme  dans  la  pé- 
nitence fait  l'office  de  Dieu  ,  en  se  jugeant  lui-même  :  il 
d^it  donc  f e  jji^er  d^ns  la  rig^eun  :».  }j'l}o0i.me  dans  la 
pénitenqe  deyiept  juge,  ^on  pas  d'i^i^  AUtr^e,  m^is  de  lui- 
même  :  il  doit  dope  dan$  sps  ji^emef^^s  prendre  le  parti  de 
la  sévérité.  3.  Du  jugement  qp^  l'hopipi^  fait  de  lui- 
^ên^e ,  il  7  a  appel  à  un  autre  jugement  supérieur,  qui  est 
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celoi  da  Dieu  :  il  doit'  donc  J  procéder  avec  ane  «iquiié 

I,  L'bpmoKt  dan»  k  p^nit^nce  faii  l'office  de  Dieaf 
ç'^t  à-dirf»  ael<Mi  TertoUien  1  que  }a  pénitence  fait  en 
noa$  lajfon^iion  delà  justice  et  de  U  colère  de  Diai*  Or, 
Qoi|iinent  Dieu  nous  jugearoit-il  dans  sa  coUre;  et  peut«-on 
dire  qu'il  7. ait  quelque  proporlion  entre  la  pénilence  d'un 
homme  du  monde  et  la  justice  de  Dieu  vindicative  ?  Notre 
pënitence  ne  peut  donc  être  une  pénitence  recevaMeau  |ri- 
Lunal  de  Dieu  ,  dès  qu'elle  n'est  pas  sévère.  P.  108 — 200. 

Pour  mieux  comprendre  cette  pensée ,  imaginons-nous 
que  Dieu  a  fait  un  pacte  avec  nous  ,  et  qu'il  nous  a  dit  ce 
que  nous  marque  expressément  TApôire  :  Jugez  -  vous 
vous-mêmes ,  et  je  ne  tous  jugerai  point.  En  quoi  nous 
pouvons  remarquer  Pexcellence  et  le  mérite  de  la  péni- 
tence, qui  nous  affiranchit  en  quelque  sorte  de  la  juridic- 
tion de  Dieu.  P.  aoo— 201. 

Gela  supposé,  je  dois  faire  dans  ma  pénitence  ce  que 
Dieu  fera  tin  jour  dans  son  jugement.  Qne  fera-t-il  ?  Une 
recherche  exacte  de  toute  ma  vie  :  et  telle  cst*la  recherche 
que  j'en  dois  faire  moi-même  en  me  présentant  au  trihnnal 
de  la  pénitence,  et  en  m'acctisant.  Car  si  je  me  flatte  moi- 
même  ,  et  si  j'use  de  la  moindre  dissimulation  ,  ma  péni- 
teiK^e  ne  peut  plus  être  qu'une  pénitence  chimérique,  parce 
qu'elle  n'est  pas  coiiforme  au  jugement  de  Dieu.  Et  en 
effet  9-Di6ii  bismis  jugera  bien  avec  une  a^tve  sévérité  ;  let  si 
cela  n'étoit  pas,  comment  son  jageraent  seroit-il  si  terril 
Me?  P.  SOI'— 2o5. 

C'est  pour  cela  que  David  demandoit  à  Di^,  oomnie 
une  grâce  particulière ,  de  ne  pas  permettre  que  son  cœur 
consentit  |aniais  à  ces  paroles  de  malice ,  et  à  ces  prétextes 
que  le  Démon  nous  suggère,  pour  nous  servir  d'excuser. 
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Et  parce  qo'il  savoit  que  le  monde  est  plein  de  ces  faux 
éluSf  qui,  en  traitant  avec  Dieu,  prétendent  toujours 
avoir  raison,  ce  saint  roi  ne  vouloit  point  de  communi- 
cation avec  eux.  Qui  sont  ces  éius  du  monde?  Ce  sont, 
répond  saint  Augustin  ,  ces.  pécheurs  qui  jugent  toujours 
favorablement  d^eux-mêmes ,  et  qui  ne  s^imputent  jamais  à 
eux-mêmes  leurs  propres  péchés  ;  et  voili  ce  que  nous  fai- 
sons. P.  2o5^- 208.  ' 

Disons  plutôt  à  Dieu,  comme  le  même  prophète,  en 
nous  confessant  criminels  :  Guérissez  mon  ame ,  Seigneur, 
parce  que  j'ai  péché  contre  vous.  Ce  n*est  ni  à  mon  naturel , 
ni  à  mon  tempérament ,  ni  au  monde  que  je  dois  m'en 
prendre ,  mais  à  moi-même.  P.  208-^aio. 

2.  L'homme  dans  la  pénitence  devient  )uge  ,  non  pas 
d^un  autre ,  mais  de  lui-même.  Si  nous  avions  à  juger  les 
autres,  il  ne  faudrait  pas  nous  exhorter  à  la  sévérité  :  car 
nous  ne  sommes  que  trop  enclins  à  les  condamner.  Mais 
comme  nous  nous  aimons  nous-mêmes  ,  la  pénitence  doit 
surmonter  en  nous  ce  fonds  d'amour-propre ,  et  elle  ne 
le  peut  faire  que  par  une  sainte  rigueur.  Sans  cela*,  a 
quelles  illusions  serons-nous  sujets?  P.  210 — 212. 

3.  Il  7  a  appel  du  jugement  que  nous  portons  contre 
nous-mêmes;  appel,  dis- je >  au  tribunal  de  Dieu;  car 
Dieu,  dans  son  jogement,  ne  jugera  pas  seulement  nos 
crimes  ^  mais  nos  justices^  et  en  particulier  nos  pénitences. 
Or  que  nous  servira-t-il  alors  de  nous,  être  tant  épargnés? 
Que  nous  servira-t-il  d'avoir  cherché  et  trouvé  des  minis- 
tres indulgents  ?  Nous  nous  jugeons  sévèrement,  disoit 
Tertullien ,  parce  que  nous  savons  qu'il  y  a  une  justice  su- 
périeure qui  nous  jugera  si  nous  ne  nous  jugecm's  pas  bien 
nous  -  mêmes.  Aussi ,  ajoute  saint  Chrysostôme ,  le  juge 
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inférieur  doit  toujours  juger  selon  la  rigueur  de  la  loi. 

P.  2  12 2l5.' 

Sëvérit4  raisonnable  :  car  en  quoi  consiste  l'essentielle 
sévérité  dé  la  pénîlence?  C'est  à  nous  réduire  aux  bornes 
de  la  raison  que  Dieu  nous  a  donnée;  c'est  à  nous  faire 
combattre,  reiraneher  el  détruire  dans  nous,  ce  que  noire 
raison  condamné  malgré  nous.  Yoilà ,  pour  user  de  cette 
expression  ,  le  raisonnable  de  la  pénitence  :  si  raisonnable  , 
que  vous  êtes  les  premier» à  en  convenir;  si  raisonnable, 
que  TOUS  seriez  même  scandalisés  qu'on  manquât  à  l'cxrger 
de  vous;  si  raisminable ,  que  nulle  autorité  n'en  peut  dis- 
penser. P.  21S — ^218. 

Heureux  si  nous  goûtons  cette  vérité.  Heureux  sL ,  pour 
venger  Dieu  de  noos-mêmes  ,  et  pour  le  bien  venger,  nous 
faisons  passer  dans  nous-mêmes  toute  sa  colère;  en  sorte 
que  nous  puissions  lui  dire  comme  David  :  In  me  transie- 
runtirœtuœ.  P.  218 — '220. 

Deuxième  PAnTiE.  Sévérité  de  la  pénitence ,  sévérité 
douc^.  Quand  la  pénitence  nous  seroit  inutile,  disoit  Ter- 
tullien  ;  quand  elle  seroit  seulement  sévère  sans  nulle  dou- 
ceur, Dieu  l'ordonnant,  il  faudroit  toujours  nous  y  sou- 
mettre; Mais  le  même  Tertullien  a  bien  eu  raison  d'ajouter 
que  la  pénitence  étoit  dans  cette  vie  la  félicité  de  l'homme 
pécheur  ;  car  j'appelle  la  Félicité  de  l'homme  pécheur  dans 
cette  vie ,  i .  ce  qui  produit  en  lui  la  paix  de  la  conscience; 
2.  ce  qui  le  remplit  de  la  joie  du  Saint-Esprit.  Or  ,.  voilà 
les  effets  de  la  pénitence  sévère,  et  il  n'y  a  que  la  pénitence 
sévère  qui  ait  la  vertu  de  les  opérer.  P.  220 — 222.  ■ 

I .  C'est  la  pénitence  exacte  et  sévère  qui  produit  la  paix. 
Ainsi  l'éprouva  Madeleine  lorsque  Jésus-Christ ,  touché 
de  la  ferveur  de  sa  pénitence  ,  lui  dit  :  F'os  péchés  vous 
sont  remis;  allez  en  paix.  Mais  comment  une  pénitence  sé- 

AVENT.  58 
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vkve ,  ({uî  fait  en  nous  la  fonction  de  la  justice  ^t  de  la  co- 
lère de  Dieu  ,  peut-elle  nous  donner  là  paix  ?  C'est  que 
par  sa  séirérîté  elle  apaise  Dieu^  qu*en  apaisant  Dieu ,  elle 
nous  remet  en  grâce  avec  Dieu  ,  et  que  nous  remettant  en 
grâce  avec  Dieu ,  elle  nous  rassure  contre  les  jugements  de 
Dieu.  Ainsi  elle  Fait ,  parce  qa'elle  est  sévère  ,'Ia  fonction 
de  la  colère  de  Dieu  ,  mais  bien  plus  eiBcacement  que  la 
colère  de  Dieu  même  ;  caria  colère  de  Dieu  tonte  seule  punit 
le  péché  y  mais  ne  l'efface  pas;  ce  qui  se  voit  dans  l'enfer, 
au  tieu  que  la  pénitence  fait  Vun  et  l'autre.  P.  22a.— •227. 

2«  De  cette  paix  intérieure  naît  une  sainte  joie  :  antre 
fruit  de  la  sévérité  de  la  pénitence.  Qui  peut  l'exprimer  ? 
Il  faut  la  sentir  pour  la  connoitre.  Exemple  de  saint  Au- 
gustin. P.  227 — 229, 

Répondez-inoi ,  dit  le  mondain  y  de  cette  douceur  de  la 
pénitence,  et  je  me  convertirai*  Vous  raisonnez  mal,  re- 
prend saint  Bernard.  Tout  ce  que  je  vous  en  dirois  ne  feroit 
nulle  impression  sur  un  cœur  aussi  sensuel  que  le  vôtre. 
Mais  commencez  par  vous  vaincre  en  faisant  pénitence, 
et  vous  en  sentirez  la  douceur.  D'ailleurs  ,  ûez~ vous  aux 
promesses  de  votre  Dieu  ;  si  vous  êtes  généreux  «  il  sera 
fidèle.  P.  229 ,  280. 

Mais  n'en  voyons-nous  pas  qui,  dans  leur  pénitence  ne 
trouvent  que  des  sécheresses?  Je  le  veux  ;  mais  qui  sont- 
ils?  Ceux  qui  ne  veulent  faire  qu'une  fausse  pénitence, 
c*est-à-dire  une  pénitence  aisée  et  commode  ;  et  leur  té- 
moignage nous  apprend  bien  qu'il  n'y  a  que  la  pénitence 
sévère  qui  puisse  avoir  cette  onction  divine  dont  nous  par- 
lons. P.  23o— 282. 

C'est  donc  un  abus ,  quand  nous  faisons  de  la  sévërilé 
de  la  pénitence  un  obstacle  à  la  pénitence;  et  l'artifice  le 
pi  a  s  dangereux  dont  se  sert  l'ennemi  de  notre  salut  pour 
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nous  détoarner  des  voies  de  Dieu ,  est  de  nous  représenter 
la  pénitence  sous  des  idées  affreuses  qui  nous  en  donnent 
de  l'horreur.  Et  parce  qu'il  se  trouve  même  des  ministres 
de  Jésns-Christ  qui  mettent  tout  leur  zèleâ  nous  en  faire 
des  peintures  effrayantes ,  qu'arrive-l-il  ?  Le  libertin  en 
profite,  et  le  foible  s'ejoT  scandalise ,  le  libertinen  profite , 
ravi  qu'on  lui  exagère  les  choses ,  pour  être  ea  quelque  sorte 
autorisé  à  n'en  .rien  croire  et  surtout  à  n'en  rien  faire,  et 
le  foiUe  s'en  scandalise  en  se  décourageant  ^  et  en  se  lais- 
sant aller  à  un  secret  désespoir.  P.  232 — 234. 

Mais  moi ,  mon  Dieu  ,  tandis  que  vous  me  confierez  le 
ministère  évangélique,  f  annoncerai  tout  à  la  fois  à  votre 
peuple,  sans  jamais  les  séparer,  et  votre  justice,  ei  votre 
bonté  :  Misericordiam  et  judicium  cantaho  tibù  Gardent 
ces  règles,  je  ne  craindrai  rien;  et  jusqu'en  la  présence 
des  rois,. je  parlerai,  comme  David,  sans  confusion. 
P.a34— aSy.    .. 

Je  conclus  avec  le  divin  fitécnrsevLV  :  faites  pémience  ^ 
parce  que  le  royaume  de  Dieu  approche  ,  c'est-à-dire  parce 
que  }a  mort  vient,  et  qu'elle  vient  bientôt.  Combien  ton- 
cheBt.de  pjnes  à  ce  dernier  terme?  Si  je  leur  faisois  con- 
nottte ,  difièreroient-iU  à  se  convertir  ?  Or ,  ce  qii'ils  fe- 
roient  ^  pourquoi  ne  le  iàisons-nous  pas  ?  Avons-nous  une 
caution  contre  la  mort?  Sommes -nous  certains  de  notre 
pënitenré  à  la  mort  P  Qui  nous  répond  de  Dieu  ?  Qui  nous 
répond  de  nous  -mêmes?  £t  tant  d'exemples  que  nous  avons 
eus^  et  que  non»  avons  encore  devaiit  les  yeux  ,  ne  Aoit- 
vent-ils  pas  nous  faire,  trembler  ?  P.  a38 — a4o. 


38. 
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SUR    LA   NATIVITÉ    DE    JÉSUS -CHRIST. 

.-SvJET.  Au  même  instant  que  tAnge  annonça  aux  pas- 
teurs la  naissance  iU  Jésus^  Christ  ^  une  troupe  de  la  milice 
céleste  se  joignit  à  lui,  et  se  mit  à  louer  Diew^  en  disant: 
Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  lies  cieux ,  et  paix  aux  hommes 
sur  la  terre. 

En  deux  parples  »  voilà  les  deux  fruits  de  la  naissance  da 
Sauveur  9  la  gloire  à  Dieu ,  et  la  paix  aux  hommes.  Msris 
le  mondain  superbe  et  ambitieux,  dit  saint  Bernard,  u  est 
pas  content  de  ce  partage.  Outre  la  paix  ^  il  voudroit  encore 
la  gloire.  A.yeiis  en  horreur  ce  sentiment;,  et  laissant  à  Dieu 
la  gloire,  contentons-nous  de  considérer  ce  mystère-,  par 
rapporta  nous^  comme  un  mystère  de  paix.  P.  241 — a43. 

Division.  Jésus-Çhrist  dans  sa  naissance  est  appelé  par 
Isaïe  ,  le  Prince  de  la  paix  ;  et  PApôtre  nous  apprend  que 
la  paix  a  été  le  bienheureux  terme  de. sa  mission.  Yoila 
pourquoi  ce  divin  enfant  voulut  naître  sous  le  régne  d'Au- 
guste ,  qui  fut  de  tous  les  règnes  le  plus  tranquille.  Mais 
cette  paix  extérieure  et  temporelle ,  dont  le  monde  )oais- 
soit  alors ,  n'étoit  encore  que  pour  nous  disposer  à  une  autre 
paix  plus  avantageuse  et  plus  sainte  que  le  Fib  unique  de 
Dieu  nous  apportoit  du  ciel.  La  paix  avec  Dieu ,  i'*  partie; 
la  paix  avec  nous-mêmes,  2*  partie  ;  la  paix  avec  le  pro- 
chain ,  Bipartie.  P.  243 — 247- 

PiiEMiERE  PARTIE.  La  paix  avcc  Dieu.  Comme  pécheurs, 
nous  étions  ennemis  de  Dieu,  et  incapables  par  nous- 
mêmes  de  nous  réconcilier  ave  Dieu.  Il  nous  falloit  donc 
un  médiateur  qui  pût  tout  àrla  fois  satisfaire  à  la  justice  de 
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Dieu ,  e^nous  atlirer  la  miséricorde  de  Dieu.  Or,  c'est  ce  ' 
que  fait  Jësus-Christ ,  en  réunissant  dans  sa  personne  Dieu 
et  rhoinme.  P.  247^  a48.  "" 

1.  Nous  voyons  d'abord  dans  cet  enfant  la  miséricorde 
de  Dieu  incamée  et  humanisée.  La  grâce  de  Dieu,  dit 
saint  Paul ,  a  paru  dans  ce  mystère ,  et  s'est  rendue  sensi- 
Me.  Jusque  là  Dieu  n'aroit  encore  eu  que  des  pensées  de 
paix ,  comme  parle  le  Prophète ,  mais  aujourd'hui  il  en 
vient  a  l'effet ,  et  il  les  exécute  en  noas  donnant  un  ré- 
demptenr.  F,  248 — aSo. 

2.  Cependant  Dieu  n'oublie  point  ses  intérêts;  car  si 
nous  voyons  dans  le  rédempteur  qu'il  nous  donne ,  la  mi- 
séricorde de  Dieu  incarnée  et  humanisée  ,  nous  voyons  au 
même  temps  la  justice  de  Dieu  satisfaite  et  pleinement 
vengée,  par  la  pénitence  que  ce  sauveur  commence  à  faire 
pour  nous.  Tellement  que  la  parole  de  David  se  vérifie 
dans  rétable  ;  savoir  ,  que  la  justice  et  la  miséricorde  se 
sont  rencontrées ,  et  qu'elles  ont  fait  ensemble  une  alliance 
étroite.  P.  aSo — 262. 

Voici  donc  l'idée  naturelle  que  nous  devons  avoir  de  ce 
mystère,  exprimée  dans  ces  belles  paroles  de  l'Apôtre  : 
lyieu  étoit  dans  Jésus- Christ  ^  réconciliant  le  monde  avec 
soi;  c'est-à-dire  JésusChrist  étoit  dans  la  crèche ,  et  il  y 
étoit  humilié  ,  pauvre ,  souffrant ,  et  Dieu  étoit  dans  Jésu- 
Christ ,  acceptant  ses  humiliations  ,  sa  pauvreté  ,  ses  souf- 
frances, comme  des  satisfactions  de  tout  ce  que  l'orgueil,  la 
cupidité  ,  l'amour  du  plaisir  et  de  nous-mêmes  nous  ont 
fait  commettre  de  crimes.  Car,  demande  saint  Bernard , 
comment  Dieu  n'auroit-il  pas  été  fléchi  par  la  pénitence  de 
ce  Fils  bien -aimé  et  Dieu  comme  lui  ?  Et  comment ,  sa- 
tisfait par  la  pénitence  d'un  Dieu,  pourroit-il  rejeter  la 
notre  ?  P.  aSa — .286. 
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Je  dis  la  nôtre ,  car  avec  la  pénitence  de  Jésus  *  Christ 
notre  Sauveur,  il  faut  encore  la  nôtre  pour  eonsommer  Taf- 
faire  de  notre  salut.  Il  faut  de  notre  part  une  pénitence 
semblable  à  celle  de  Jésus-Christ ,  qui  puisse  être  unie  â 
celle  de  Jésus -Christ,  et  par  conséquent  une  pénitence 
soliiie ,  efficace ,  sévère  conime  celle  de  Jésus  -»  Christ. 
P.  266^357. 

Si  telle  est  votre  pénitence ,  consolez- vous  ;  vous  êtes  eo 
paix  avec  Dieu  :  ou  si  c'a  élé  jusqu'à  présent  une  pénitence 
défectueuse ,  corrigez-en  les  abus  ,  et  convertissez-vous  de 
bonnefoi.P.  aSy— 25g. 

Deuxième  partie.  La  paix  avec  nous-mêmes.  Jésus- 
Christ,  dans  le  mystère  de  sa  naissance»  nous  apprend  le 
secret  d'entretenir  cette  paix  avec  nous-mêmes.  Nous  l'i- 
gnorions ce  secret,  et  nous  cherchions  la  paix  où  elle  n'é- 
toit  pas;  savoir,  dans  la  grandeur  et  dans  l'opulence  :  mais 
Jésus-Christ  y  qui  est  le  chemin ,  la  vérité  et  la  vie  ^  nous 
découvre  en  ce  saint  jour  les  deux  sources  de  la  vraie  paix, 
je  veux  dire,  1.  Thumilité  de  cœur;  2.  la  pauvreté  de 
cœur.  p.  2.59 — 261. 

1  •  C'est  dans  ce  mystère  qu'un  Dicu-Hommç  nous  prêche 
hautementrhuinilité;  et  c'est  de  l'humilité  que  dépend  non- 
seulement  notre  sainteté ,  mais  notre  félicité  dans  la  vie. 
Car  ce  qui  fait  perdre  si  souvent  la  paix  à  notre  cœur,  n'est> 
ce  pas  notre  orgueil  et  notre  aml^itionP  Oe  là  les  inquié* 
tudes ,  les  tristesses,  les  mélancolies  ,  les  chagrins,  les  dés- 
espoirs. Reconnoissons-le  de  bonne  foi  :  voila ,  hommes  du 
siècle,  ce  qui  vous  trouble.  P.  261 — 264* 

Quand  vous  aurez  renoncé  à  cette  passion,  dès  là  voos 
aurez  la  paix  ;  parce  que  dès  là  ,  soumis  à  Dieu ,  vous 
serez  contents  de  votre  fortune,  et  vous  ne  formerez  plus 
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tant  d'intrigues  qui  vous  agitent ,  et  qai  ne  tous  laissent 
pas  un  jour  tranquille.  P.  264 — 266. 

'  Apprenez  donc  cle  moi  ,  vous  dit  Jésus- Christ ,  que  je 
suis  humble  de  cœur^  et  apprenez  à  Tétre  comme  moi  : 
alors  vous  irous^rez  le  repos  tU  vos  âmes*  £t  ne  pensez  pas 
que  cette  humilité  de  cœur  soit  une  foiblesse  :  ça  été  la 
yertu  des  forts ,  la  vertu  des  sages  ,  la  vertu  d'un  Dieu  ^ 
qui  s'est  revêtu  de  notre  chair  pour  nous  en  donner  un  mo- 
dèle sensible.  P.  266—268. 

2.  Une  autre  source  de  nos  combats  intérieurs ,  c'est  Pat* 
tachement  aux  biens  de  la  terre.  Quels  soins  pour  les  ac- 
quérir !  quelles  peines  pour  les  conserver  !  quelles  frayeurs 
au  moindre  danger  de  les  perdre  !  quels  regrets  après  les 
avoir  perdus  !  Le  remède,  c'est  le  détachement  évangéli- 
que.  Un  chrétien  ,  pauvre  de  cœur ,  jouit  toujours  d'un 
repos  inaltérable  ,  soit  qu'il  soit  dans  l'indigence  ou  dans 
l'abondance  9  parce  qu'il  n'a  point  mis  son  appui  dans  les 
richesses  périssables ,  et  qu'il  se  conforme  en  tout  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  P.  268—270. 

Or,  c'est  ce  que  votre  Sauveur  vient  encore  vôtis  ensei- 
gner ;  c'est  ce  que  vous  prêche  l'étable ,  la  crèche  ^  les 
langes  de  cet  Enfant  »Dieu.  Il  ne  commence  pas  seulement 
à  renseigner ,  mais  à  le  persuader  au  monde.  De  pauvres 
pasteurs  se  retirent  d*auprès  de  lui  comblés  de  joie  :  des  ri- 
ches, ce  sont  les  mages,  viennent  à  ses  pieds  déposer  leurs 
trésors ,  et  se  faire  un  mérite  et  un  plaisir  d'y  renoncer 
P.  270  ,271. 

Crèche  adorable  de  mon  Sauveur ,  c'est  toi  qui  nie  fais 
goûter  la  pauvreté  que  j'ai  choisie;  et  vous,  mon  Dieu« 
confondez  -  moi ,  si  jamais  ce  sentiment  sorloit  de  mon 
cœur.  P.  271,  272. 

TaoïsiBME  PARTIE.  La  paix  avec  le  prochain.  L'Apôtre 
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exhortant  les  Romains  à  la  charité ,  leur  disoit  :  Si  cela  se 
peut ,  et  autant  qiUil  est  en  vous ,  conservez  la  paix  avec 
tous  les  hommes.  Toutes  ces  paroles  sont  remarquables.  Si 
cela  se  peut  :  Timpossibilité  est  la  seule  excuse  légitime^qui 
puisse  là*dessus  devant  Dieu  nous  disculper.  Autant  qu'il 
est  en  vous  :  en  sorte  qae  nous  puissions  nous  reudre  té- 
moignage qu'il  n'a  jamais  tenu  à  nous,  ni  à  nos  soins. 
ytuec  tous  les  hommes  :  sans  en  excepter  un  seul,  pas 
même  ceux  qui  nous  sont  les  plus  opposés ,  parce  que 
souvent  c'est  avec  les  plus  difficiles  et  les  plus  fâcheux 
que  nous  avons  à  vivre  ^ans  iine  plus  étroite  société. 
P.  272—274. 

Or  quel  est  \fi  principe  de  cette  paix  ?  une  sainte  confor- 
mité avec  Jésus- Christ  naissant,  i.  C'est  un  Dieu  qui  se 
dépouille  pour  nous  de  tous  ses  intérêts.  2.  C'est  un  Dieu 
qui  nous  prévient ,  selon  le  langage  du  Prophète  ,  de  toutes 
*es  bénédictions  de  sa  douceur.  Deux  moyens  pour  entre- 
tenir une  paix  éternelle  avec  nps  frères  :  désintéressement 
et  douceur.  P.  274 — 276. 

I .  C'est  un  Dieu  qui ,  par  amour  pour  nous  ,  se  dépouille 
de  tous  ses  intérêts  ;  qui  de  maître  se  fait  obéissant,  de 
grand,  petit ,  de  riche  ,  pauvre;  et  ce  désintéressement  est 
le  plus  nécessaire  et  le  plus  sur  mojeu  pour  concilier  les 
cœurs.  Moyen  nécessaire  ;  car  de  prétendre  vivre  en  paix 
avec  le  prochain  ,  tandis  qu'on  est  dominé  par  l'intérêt, 
c'est  se  flatter  d'une  espérance  chimérique.  Mais  aussi, 
moyen  sûr  :  ôtez  l'intérêt,  plus  de  divisions,  de  querelles, 
de  procès  :  la  paix  régnera  partout.  S'il  en  doit  coûter  pour 
cela,  faisons  ce  sacrifice  à  Jésus-Christ,  il  le  mérite  bien. 
Faisons-le  à  la  charité;  par  là  nous  achetterons  la  paix« 
et  la  paix  que  nous  aurons  avec  ce  parent ,  avec  ce  frère, 
avec  ce  voisin  ,  avec  ce  concurrent ,  vaudra  mieux  pour 


DES    SE&MOlffS.  601 

▼ous  que  l'intérêt  qu'on  vons  dispatoit ,  et  à  qaoi  vous  re- 
noncerez. P.  276—379. 

3»  Ce  n'est  pas  senlement  l'intérêt  qui  trouble  la  paix 
entre  tous  et  Je  prochain  :  ce  sont  encore  vos  rigrenrs , 
vos  emportements ,  vos  fiertés.  Mais  un  second  moyen  pour 
la  maintenir,  cette  paix  si  désirable  9  c'est  la  douceur.  Or, 
rentrez  dans  Fétable  de  Bethléem,  vous  y  verrez  un  Dieu 
qui  Tons  prévient ,  un  Dieu  qui  tous  recherche  ,  un  Dieu 
qui  s'attendrit  sur  vous  ,  et  qui  veut  ainsi  se  faire  aimer 
de  TOUS.  Après  cela,  faites -tous  un  point  d'honneur  de 
n'aller  jamais  an-devant  de  votre  frère  ;  prenez  a  son  ^ard 
des  airs  dédaigneux ,  et  traitez  le  avec  dureté:  c'est  ren- 
verser le  plus  solidefondement  de  la  paix.  P.  279 — 284* 

Quel  est  notre  aveuglement  !  Dans  ce  temps  on  Dieu 
nous  afflige  par  le  fléaa  de  la  guerre ,  nous  lui  demandons 
une  paix  qoi  ne  dépend  pas  de  nous  ;  et  dans  le  cours  de 
la  vie ,  nous  ne  travaillons  à  rien  moins  qu'à  nous  procurer 
la  véritable  paix  qui  est  entre  nos  mains.  Les  puissances  de 
la  terre  sont  souvent  plotôt  d'accord  que  nous  ne  le  sommes 
les  uns  avec  ies  autres.  Donnez-nous  ,  Seigneur ,  cette  paix 
après  laquelle  les  peuples  soupirent ,  et  qui  doit  pacifier  le 
inonde  chrétien  ;  mais  préférablement  k  cette  paix  ,  toute 
nécessaire  qu'elle  est ,  donnez  -  nous  celle  qui  doit  nous 
réconcilier  avec  vous,  nous  réconcilier  avec  nous-mêmes , 
nous  réconcilier  avec  nos  frères.  P.  284 — 286* 

Compliment  au  roi.  P.  286—288. 
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AUTRE  AVENT. 

POUtt    LA    FÊTE    DE    TOUS    LES    SAINTS,    SUR    LA 

SAITSTETÉ. 

Sujet.  Dieu  est  admirable  dans  ses  saints. 

Comme  doiïs  ne  cooiioissons  Dieu  sur  la  terre  que  dans 
ses  ouvrages  ^  ce  n'^st  aassi|  sur  la  ierre  ^  à  proprement 
parler,  que  dans  ses  ouvrages  qu'il  est  admirable  pour 
nous.  Or  l'ouvrage  de  Dieu  par  excellence ,  ce  sont  les 
saints.  Mais  en  quoi  Dieu ,  reprend  saint  Léon  ,  est  parti- 
culièrement admirable  dans  ses  saints  ,  c'est  de  nous  les 
avoir  donnés  tout  à  la  fois  et  pour  nos  protecteurs ,  et 
pour  nos  modèles.  Ne  les  considérons  dans  ce  discours  que 
sousx^tte  qualité  de  modèles ,  et  faisons  servir  leurs  exem- 
ples à  notre  sanctification.  P.  391 — 298. 

Division.  La  sainteté  trouvedans  les  esprits  et  dans  les 
cœurs  des  bommes  trois  grands  obstacles  à  surmonter  :  le 
libertinage,  l'ignorance  et  la  lâcheté.  Les  libertins  la  cen- 
surent ;  les  ignorants  la  prennent  mal ,  et  n'en  ont  que  de 
fausses  idées  ;  enfin  les  lâcbes  la  regardent  comme  impos- 
sible, et  désespèrent  d'y  parvenir.  Or  montrons  aux  pre- 
miers que ^  supposé  l'excniple  des  saints,  leur  libertinage 
est  insoutenable  :  ii^' partie;  aux  seconds,  que,  supposé 
l'exemple  des  saints ,  leur  ignorance  est  sans  excuse  f  2*  par- 
tie; et  aux  derniers,  que,  supposé  l'exemple  des  saints, 
leur  lâcheté  n'a  plus  de  prétexte  ;  3*  partie.  P.  298 — 296. 
Première   partie.  Libertinage  insoutenable,  supposé 
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Vexîdmfh  des  saints.  C'est  de  tout  temps  que  les  libertins 
ont  combattu  la  sainteté.  Saint  Jérôme  nous  marque' sur- 
tout deux  artifices  dont  ils  se  sont  servis  contre  elle.  i.  Ils 
Tonf  contestée  comme  fausse  ;  a*  ils  l'ont  décriée  comme 
défectueuse.  Comme  fausse ,  prétendant  qu'il  n'y  aroit 
point  de  vraie  sainteté  ;  comme  défectueuse,  se  persuadant 
et  voulant  persuader  aux  autres  qu'elle  étoit  au  moins  su- 
jette à  mille  défauts.  L'exemple  des  saints  détruit  ces  deux 
préjugés.  P.  296—298. 

I .  Le  libertin  ne  veut  point  reconnoitre  de  vraie  sain- 
teté ,  et  traite  tout  ce  que  nous  appelons  sainteté ,  d'hypo- 
crisie. Mali^ité  également  injurieuse  à  Dieu  et  pernicieuse 
aux  bommes.  Injurieuse  à  Dieu ,  en  lui  étant  la  gloire  de 
tant  d'œuvres  saintes  ,  comme  si  la  grâce  n'en  étoit  pas  le 
principe  ;  pernicieuse  aux  hommes  ,  eji  les  privant  d'une 
des  grâces  les  plus  puissantes ,  qui  est  le  bon  exemple* 
P.  298—301. 

Mais  quelque  présomptueux  que  soit  le  libertinage,  ja- 
mais il  ne  se  soutiendra  contre  certains  exemples  irrépro- 
chables que  Dieu  lui  oppose  pour  le  confondre^  ce  sont 
ceux  des  saints.  Il  y  a  dans  le  monde  des  hypocrites  , 
€'estr>à-dtre  de  fausses  saintetés  ,  il  faut  l'avouer  ;.  mais  de 
là  même  saint  Augustin  conclut  qu'il  y  a  donc  aussi  une 
vraie  sainteté^  puisque  la  fausse  sainteté  n'est  qu'une  imi- 
tation de  la  vraie  ,  et  que  ce  sont  les  vraies  vertus  qui , 
par  l'abus  qu'on  eu  a  fait ,  en  voulant  se  déguiser ,  ont 
produit  les  fausses  vertus.  Cette  vraie  sainteté  est  rare ,  je 
le  sais  ;  mais  n'y  edt-il  dans  le  monde  qu'un  vrai  saint , 
son  exemple  suffit  pour  la  condamnation  du  libertin.  Or , 
par  la  providence  de  Dieu ,  il  y  en  a  toujours  quelqu'un  de 
ce  caractère ,  dont  le  mondain  lui-^même  n'oseroit  contes4«r 
et  désavouer  la  sainteté.  P.  3o' — 3o5. 
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Cependant  nous  n'en  sommes  pas  là  ;  et  pour  un  juste 
dont  Fexemple  suffiroit^  Dieu  nous  en  découvre  aujour- 
d'hui une  multitude  innombrable  ;  ce  sont  ces  saints  glo- 
rifiés dans  le  ciel ,  ces  hommes  en  qui  la  grâce  a  opéré  tant 
de  merreilles,  à  qui  elle  a  inspiré  de  si  grands  sentiments, 
à  qui  elle  a  fait  faire  de  si  grandes  aetions.  Exemples  mé- 
morables, exemples  convaincants.  P.  3o5 — Spy. 

a.  Le  liberiin  au  moins  tâche  de  décrier  la  sainteté ,  en 
lui  imputant  des  défauts  prétendus.  Mais  si  les  saints  ont 
des  défauts ,  ce  n'est  pas  à  la  sainteté  qu'il  s'en  faut  pren- 
dre ,  puisqu'ils  ne  sont  pas  saints  par  là.  D'ailleurs ,  est-il 
juste  d'exiger  de  la  vraie  piété ,  qu'elle  rende  tout  à  coup 
les  hommes  parfaits  ?  Je  ponrrais  m'en  tenir  \k  pour  la 
confusion  de  Timpie;  .mais  l'Église  va  plus  loin  ;  elle  lui 
fait  voir  dans  cette  troupe  glorieuse  de  saints  que  nous 
honorons ,  des  hommes  vraiment  irrépréhensibles  au  sens 
même  que  le  monde  les  veut.  Leurs  siècles  les  ont  re- 
connus tels  qu  on  nous  les  dépeint.  Les  siècles  suivants  les 
ont  canonisés  ;  et  c'est  sur  le  témoignage  du  monde  entier 
que  nous  leur  rendons  un  culte  si  solennel.  P.  3o8 — 3i  t. 

Deuxième  partie.  Ignorance  sans  excuse ,  supposé 
l'exemple  des  saints.  On  se  laisse  prévenir  des  erreurs  les 
plus  grossières  touchant  la  sainteté.  Mais  l'exemple  des 
saints  confond  toutes  ces  erreurs  ,  et  rend  notre  ignorance 
inexcusable  :  pourquoi  ?  parce  que  l'exemple  des  saints 
nous  fait  conuoître  /en  quoi  consiste  la  vraie  sainteté ,  et 
nous  apprend  qu'elle  est  toute  renfermée  dans  le  devoir  de 
notre  condition.  Sainteté  raisonnable,  qui  se  fait  estimer 
par  elle-même  ,  et  que  je  ne  puis  envisager  sans  me  dire  à 
moi-même  :  Voilà  ce  que  je  dois  être,  et  sans  me  sentir 
porté  à  le  devenir.  P.  3i  i — 3i5. 

Non  ,  les  saints  ne  se  sont  point  précisément  sanctifiés 
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par  des  œuvres  éoiatftiiles  et  particalières  ;  ce  n'étoit  point 
la  le  fond  de  leur  sainteté  ;  car ,  i .  ils  pouvoient  être  saints 
sans  cela;  2.  avec  cela  ils  pouvoieat  n'être  pas  saints.  Us 
pouvoient  être  saints  saais  cela  :  combien  de  prédestines 
]  Tout  jamais  rien  feit  sur  la  terre  Cju*  leur  ait  attiré  Tad-* 
miratioa  ?  Et  ils  pouvoient  avec  cela  n'être  pas  saints  :; 
combien  de  réprouvés  ont  fait  sur  la  terre  des  aetions  à> 
qu6i  les  bommes  ont  applaudi ,  tandis  que  Dieu  les  con- 
damnoit?  Il  n'est  pas 'parlé  dans  TÉvangile  d'un  seul  mi- 
racle de  la  Mère  de  Dieu  ni.de  Jean^Baptiste;  et  TËvan- 
giie^au  contraire i^parle.deâ  miracles  que  faisoient les fauxi 
prophètes,  P.  3 1 5-1*3 1^.  ....  i 

Par  où  donc  les  saints  ont-ils  été  sain-ts  ?  i.  Us  n'optété^ 
sainta.que  parce-  qu'ils  ont  rempli  les  devoirs  de  leur  état  ;  1 
ils  n'ont  rempli  les  devoirs  de  leur  état  que,  parce  qu'ils' 
étoient  saints ,  et  que  parce  qu'ils  ont  su  accorder  leur  con- 
dition avec  leur  religion.  Saints ,  parce  que  dans  lei]»  con-r 
dition ,  ils  but  rendu  i  chacun  ce  qui  lui  appartenait •> 
Saints ,  parce  qu'ils  ont  bonofé  par  leur  conduite  leurs  mi-* 
nistères.  Saints,  parce  qu'ils  ont  préféré  en  toutes  choses 
la  conscience  aux  intérêts  humains. .  Saims  ,    parce  que| 
soumis  à  Dieu ,  ils  se  sont  tenus  dans  l'ordre  où  Dieu  les 
vouloit.  Ajoutons  que  parce  qu'ils  étaient  saints  ,  ils  ont 
rempli  tous  leurs  devoirs  ,  puisqu'il  n'y  avoit  que  la  sain*> 
tetéqui  pût  être  une  dispositioti  générale  et  efficace  à  ce 
parfait  accomplissement  de  leurs  obligations.  Sans  la  sain- 
teté, ils  aaroieut  succombé  en  mille  rencontras;   mais 
leur  sainteté  lésa  soutenus.  P.  317*^320. 
.  Pourquoi  saint  Louis  est^'il  au  nombre  de  ceujc  que  nous^ 
invoquons  ?'  Parce  qu'il  s'est  acquitté  de  tous  les  devoirs 
d'oi^  roi.  Et  pourquoi  s'est-il  acquitté  de  tous  les  devoirs 
d'un  roi  ?  Parce  que  c'éioit  un  saint  roi.  Aussi  estrce  cette 
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fidélité  consiante  k  aps  doToirs  qm  nous  coûte.  Car,  pour 
ne  manquer  à  aucun  de  sea  devoirs^  il  £a«t ,  en*  bien  des 
occasions  ,  se  faire  violenoe  et  se  renoncer*  P.-  3ao-«l^^ 

TaoïsiàME  PAETis.  Lâcheté  sans  prétexte,  svpposé 
l'exemple  des  saints*  Car  fezemple  des  saints  esi  une 
preuFe  convaincante ,  i  ^  que  la-saÏDlelé  ^a  rien  d'imprati- 
caUe  po9ir  nous;  a*' quVUe  n'a  rien  même  de  si  difficile 
dont  elle  ne  porte  avec  soi  radoucisaeincnt;  P.  S^a  ,  333. 

I  •  Rien  d*impraticable  porur  nous  dans  la  sainteté.  Dieu 
nous  le  fait  connoitre  sensiblement  en  netis  mettant  deTant 
les  yeux  des  millions  de  saints  qui  ont  été  dans  le  monde 
ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu'on  y  pmssc  être.  C'est  ce 
qui  convertit  saint  Augustin ,  ilorsque  dans  cette  merveil- 
leuse vision  qu^il  nous  a  lui-même  dëerite^iil  crut  entendre 
la  sainteté,  qui  ,  lui  montrant  un  nombre  presque  ialini 
de  vierges .,  lui  disoît  :  Hé  quoi!  ne  poUrrez^vous pas  ce 
que  ceuohci  et  ceUes^là  ont  pu  ?  Yoilà:  coin  ment  Dieu  nous 
parle:  a;  nous-mêmes  dans  cette  fêle ,  et  ce  qui  fera,  notre 
condamnation  dans  son  jugement.  P«  3s3 — 337. 

2.  Rien  même  dé  si  difficile  dans  la  sainteté,  qui  ne 
porte  avec  soi  son  adouGiasement.  Terlullien  disoii  que 
Jésus-Glirist  étoit  la  soiuiioM  de  Umtes  les  d^culiés  dun 
chrétien.  Mais  œ  qfo'il  a'dit  de  l'exemple  de  cet  Honuite- 
.Dîeu,'ià'me  sembk  qu'on  peut  le  dire  encore  avec  plus  de 
sujet  de  l-exemple  des  saints;  car  sur  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  ,  il  restoit  ui^e  difficulté  prise  de  Jésus  *  Ciirîst 
même  ;  savoir ,  qu'il  étoit  Dieu ,  et  qu'étant,  comme  Dien , 
la  toute-puissance  même ,  il  étoit  plue  en  état  que  nous 
de  faire  ce  qu'il  a  &it^  e*  de  souffrk  ce  <|u'il  a  souftert. 
Mais  que  puis*- je  répondre  «  quand  on  me  fait  voir  dans 
les  saints  des  hommes  coinme  mol,  qui  ont  tout  entrepris 
et  tout  souffert  avec  joie?   Saint  Paul  convai'nquoit  les 
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premiers  iidèles,  en  leur  retraçant  le  souvenir  de  tous  les 
jastes  de  l'ancienne  loi  ;  et  que  pouvons-nous  dire  quand 
on  ajoute  à  ces  exemples  tous  ceux  de  la  loi  nouvelle? 
siuEtout  quand  ^nj  ajoute  l'exemple  dé  tant  de  martjfrii 
à  qui  les  plus  rigo^traux  iouri^ents  sont  devenus^  non  seu- 
lement supportables,  mais  agréables  ?  P.  827 — 33o. 

Non  ,  nous  n'avons  plus  de  prétexte  que  l'exemple  des 
saints  ne  détruise.  Ils  avoient  les  mêmes  soin$  que  nous  , 
les  mêmes  passions ,' lès  mêmes  occasions >  les  mêmes 
obstacles  ;  ils  ne  servoieht  pas  un  autre  maître,  et  ils  n'al- 
tendoîent  pas  une  autre  gloire.  P.  33b ,  33i. 

Mais,  après  tour,  comment  être  saint  et  vivre  en  certains 
états  du  imonde?  Comment?  Si  ces  élats  étôient  incom- 
patibles aveu  la  sainteté,  Dieu  ne  vous  y  auroit  pasap-' 
pelés ,  et  il  ne  vous  permettrott  pas  d'y  demeurer;  Pbîiit' 
d'état  où  il  n'y  ait  eu  des  saints.  Regardez  dans  votre  état 
cewx  qui  s'y  sont  sanctifiés ,  et  formez-vous  sur  ces  niô- 
déles.  C'est  dans' cette  variété  mystérieuse  de  sainteté/ 
que  la  providence  de  notre  Dieu  nous,  doit- paroître  égale- 
ment aimable  et  adorable,  il  a  fait  des  saiîiCs  de  tous  les' 
caractères  et  de  toates  le&  professions^  non-seulement  afin 
qu'il  n'y  eut  personne  dans  le  monde*  qui  eut  droit  ^m* 
pater  i  sa  professidn  les  reiàdiements  de  sa  vie,  mais  afin 
qu'il  n'y  eut  persoime^à  qui  sa  profession  même  ne  pré- 
sentât un.  pdrtrait.  vivant  de  la  sainteté  qui  lui  est  propre. 
P.  331—336. 

Compliment  au  roi*  336 — 338» 
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POUR    LE    PABMIE&    DIMÀIÏCUB.  I>E    lu'AVJBSiT  ^    SXTR 

liB  JUGEMENT  DERNIER. 


Sujet.  Il  y  au  ta  des  signes  dam  le  soleil,  dans  la  lune  et 
dans  les  étoiles;  et  sur  la  terre  ,  les  peuples  seront  dans  la 
consternation  :  de  sorte  que  les  hommes  sécheront  de  peur  y 
dans  V attente  des  maux  dont  tout  funii^ers  sera  menacé* 

Sigu.es  vénérab|U^  t  puisque  c'est,  Jésijis- Christ  mtoe 
qui  nous  les  a  marques  comme  les  présages  à»  son  dernier 
avèiiement.  Signes  salutaires  ,  puis  qu'il,  a  prétendu  {tar  U 
réveiller  notre  foi  et*  ranimer  notre  ferveur., Signes  terri- 
bles, puisque  les  hommes  en  sécheront  de  peur.  Mais  ce 
ne  seront 9  après  tout,  que  les  préparatifs  d'une  action  en- 
core, infiniment  plus  .à.  craindre,  qui  est  le  jugement  de 
Dieu,  dont  il  s'agit  d^s  ce  discoufs  de  j^sûiier  l'équité 
et  la  sainteté,  p.  339 — 34i.  ,. 

.Diii;isioN.  Pieu  a  tout  fait ,  et  pour  lui-rmême ,  et  pour 
ses  élus.  D'où  saint  ChrysQslôme  eondut ,  que  quand 
Dieu  s'est  déterminé  à  juger  le  monde  ,  il  a  eu  deux  vues 
principales:  l'une,  de..^  faire  iasiiœ^à  loi -même;  et 
l'autre ,  de  la  faire  àâes  prédestinés^.Jugeinentqui  vengera 
Dieu  des  outrages  qu'il  a  reçus  du  monde  :  i**  partie;  ju- 
gement qui  vengera  les  élus  de  Dieu,  dcs'injastioes  que 
leur  a  fait  le  monde  :  2!^  partie.  P.  34 1 — 344* 

Première  partie.  Jugement  qui  vengera  Dieu.  Levez- 
vous,  Seigneur,  lui  disoit  le  prophète  royal,  et  prenez  en 
main  votre  cause.  Mais  soui^enezrvous  surtout  des  outrages 
que  vous  avez  reçus ,  et  que  vous  recevez  sans  cesse  de 
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rimpie.  Ainsi,  Diea  ise  souviendra,  i.  en  gëiiéraUw ou- 
trages que  lui  font  mainteikant  les  lionim^s;  a.  en  patti^ 
culier  de  c^  que  lui  font  certains  hommes  insolents 
dans  lèurimpiétë.  P.  344  i  345*  ..  , 

1 .  I>ien  sa  lèvera  pour,  juger  lui-même  sa  cause.  Main*4 
tenant  il  la  laisse  entre  les  mains  des  hommes,  et  il  l«^ 
dïarge  de  défendre  ses  droits.  C'est  pour  cela  qu'il  a  établi 
far  la  terre  des  souverains,  des  magistrats,  dessupé- 
rieurs,  des  prélats,  des  prêtres.  C'est  par  la  même  raison 
qu'il  veut  bien  nous  prendre  pour  juges  entre  lui  etnous^ 
mênies  :  car,  la  pénitence,  dit  sainjt  Augustin  ,  n'est  rien 
autre  chose  ,  de  la  part  du  pécheur,  qu'une  justice  qu'il 
rend  à  Dieu  éx^x  dépena  de  soi-même.  Mais  qu'arrive-t-il  ? 
cette  cause  de  Dieu  mise  entre  les  mains,  des  hommes  est 
tous  les  jours  abandonnée  et  lâchement  trahie.  Combien  de 
crimes,  de  scandales  sont  tolérés  par  la  négligence,  par 
la  faiblesse ,  par  l'iniquité  de  ceux  qui  les  devroient  punir? 
Dans  le  tribunal  môme  de  la  pénitence,  quelte  facilité  des 
ministres  du  Dieu  vivant?  quelle  délicatesse  des  pécheurs 
prétendus  pénitents?  A  peine. nous reste-t^il  des  traces  de 
ces  anciens  canons  qui,  pour  des  péchés  aujourd'hui  com- 
muns ,  exigeoieAt  des  satisfactions  si  rigoureuses.  Ce  n'est 
pas  que  Dieu  se  soit  relâché  de  ses  droits,  mais  c'est  nous. 
mêmes  qui  nous  sommes  relâchés  du  «aint  zèle  qui  ani»- 
moit  les  premiers  chrétiens,  et  qui  devroit  cotnnie  eux 
nous  animer.  P*  345— 55o. 

Or  c'est  eu  celle  vue  qne  David  disoii  à  Dieu  :  Levez- 
vo^s,  Seigneur ,  et  montrez  aux  homme^que,  maW  vos 
lenteurs  passées,  vous  savez  enfin  vous  rendreà  vous-même 
une  pleine  justice.  Oui,  il  le  fait,  et  il  !«.  fera  dans  son 
dernier  jugement.  De  là  vient  que  ce  jour  fatal  est  appelé 
le  jour  du  Seigneur ,  P.  35o— 353. 

AVEWT.  p, 
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ÀHSBi  il  n'appartient  qu'à  Diea  d'être ,  en  dernier  res-* 
sort ,  et  sans  appel  ^  jugé  et  partie  dans  sa  propre  cause  : 
pourquoi  ?  parce  qu'il  n'y  a  point,  i^pond  saint  Chrjsos* 
tome,  de  juge  si  éclairé  que  lui,  si  intègre  que  lui,  si 
puissant  que  lui*  Il  ae  Tengera,  ajoute  le  même  Père, 
parce  qu'il  ne  convient  qu'à  lui  d'être  saînt  et  irréprëhen-» 
sible  dans  ses  rengeances.  Quand  l'homme  se  venge  ,  la 
passion  l'aveugle  et  l'emporte  à  des  extrémités  criminelles. 
L'ordre  veut  donc  que  ce  soit  par  un  autre  qu'il  soit  vengé. 
Mais  c'est  à  Dieu  de  se  venger  lui  -même  ,  parce  qu'il  est 
l'équité  et  la  sainteté  même.  P.  554 — 356» 

2.  Quels- sont  en  particulier  ces  outrages  que  Dieu  aura 
reçus  de  l'impie ,  et  dont  il  viendra  se  faire  justice  à  lui- 
même  ?  David  les  réduit  à  trois,  i .  L'impie  a  dit  dans  son 
cœur  :  11  n'y  a  point  de  Dieu  :  Dijrii  m  corde  suo  :  N<m 
est  Deus  :  outrage  à  la  Divinité.  2.  11  a  dit  :  S'il  7  a  un 
Dieu  i  ou  il  n'a  pas  vu ,  ou  il  a  oublié  le  mal  que  j'ai  com- 
mis :  Durit  in  corde  suo:  Obliius  est  Deus  ^  averiiijaciem 
suam^  ne  vident  :  outrage  à  la  Providence^  3.  Il  a  dit  : 
quand  ce  Dieii  dont  on  me  menace  auroit  vumon  péché  , 
et  qu'il  s'en  souviendroit ,  il  ne  me  damnera  pas  pour  si 
peu  de  chose  :  OiîJcit  in  corde  mo  :  Non  requiret  :  outrage 
à  la  justice  de  Dieu  vindicative.  Trois  artides  capitaux  sur 
lesquels  Dieu  confondra  lé  pécheur  libertin.  P.  356 — 358. 

Parce  que  l'impie  aura  refusé  de  teconnoitre  la  Divi- 
nité, Dieu  se  fera  voir  à  lui  dans  tout  Féolat  de  sa  gloire  f 
et  lui  dira  co  qu'il  disoit  aux  Israélites  par  la  bouche  de 
Moïse  ;  Videte  quod  ego  sim  schis^  et  non  sii  aliuspneter 
me  :  Reconnoiâsez  que  je  suis  Dieu»  que  je  suis  votre 
Dieu,  que  je  suis  seul  Dieu.  P.  368 — 36o« 

Parce  que  l'impie  aura  outragé  la  Providence,  en  di- 
sant :  Ou  Dieu  n'a  pas  su,  ou  il  ^  oublié  le  mal  qtie  j'at 
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fait  I  Dieu  )  pcmr  Iti  montrer  cp^il  a  to«t  su ,  «t  <{ii'il  se 
souvient  de  tout ,  révélera  devant  ses  jtaxtt  ans  j^nx  de 
Tanivers ,  toot  ce  qu'il  y  a  en  de  pins  èontenx  et  de  fln^» 
caché  dans  sa  vie*  P.  36o — 36fté 

Parce  que  Timpie  aara  dit  :  Qnelque  connoissance  que 
Dîen  paisse  avoir  de  mes  crimes ,  il  nt  me  pnnira  pas  pour 
si  pen  de  chose  ^  Diea  se  fera  un  devoir  |>articnlîer  de 

m 

venger  sa  jastice  de  ce  blasphème  :  comment?  en  l'esKr-^ 
çant,  cette  justice  redoutable ,  sur  le  pécfaen¥,  et  •en  lé 
condamnant  sans  miséricorde.  P.  36a ,  363. 

La  seule  ressource  qui  tous  reste  mainteiiant  ^  pécheurs  , 
c'est  ia  pénitence.  Il  vous  en  doit  (codter  pour  la  faire  : 
mais. par  là  tous  vous  préserverez  du  jugement  de  Dieu. 
Ce  Dieu  que  vous  avez  outragé)  ce  Dieu  de  patience  vous 
attend  encore*  Rapprochez-voas  de  lui  par  une  humbles 
confession  de  vos  iniqaités ,  ei  tous  trouveirez  grâce  de- 
vant lui.  P.  363^— 366é 

Devxli&mb  paatib.  Ji^gement  qui  vengera  les  élus  de 
Dieu.  Ces  élàs  de  Dieu,  ce  sont)  i.  les  justes,  2.  le$ 
haniUes;  3*  les  pauvres,  4*  1^8  foibles.  S'il  n'y  avoit point 
d'autre  vie ,  dit  saint  Ghrjsost^ne,  et  que  Dieu  ne  ddt 
jamais  jnger  le  monde ,  leur  condition  seroit  bien  à  plain** 
dre.  Car  souvent  dans  cette  vie  les  )U8tes  sont  décriés  et 
confondus  avec  les  hypocrites;  les  humbles  sont  méprisés 
et  insultés  ,  les  pauvres  sont  icebutés ,  abandonnés  ;  enfin  , 
les  foibles  sont  accablés  et  opprimés. t3r  de  là  même ,  con-- 
clttt^aiÀt  Ghrysostdme^  suit  la  nécessité  db  jugetAent  de 
Dieu|  et  c'est  aussi  sur  ces  quatre  chefs  qu'il  viendra , 
en  qualité  de  souverain  juge,  ftîre  justice  à  ses  élus. 
P.  366— 368. 

Il  viendra  pour  venger  les  justes ,  j'entends  les  vrais 
justes  n  en  les  séparant  des  hypocrites.  Durabt  cette  tie 
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toab'est  mêjéct  confosda.  Combien  de  scélérats  trayesth 
en  gens  de  probité  et  d'honneur  :  et  combien  au  contraire 

■ 

de.  )ustes  aocasés  et  calômhiés  ?  Or  c'est  ce  que  le  jugement 
de  Dieu  dévoilera  par  la.  manifestation,  des  consciences^ 
P»  369 — ^371. 

•  Ainsi ,  sdon  l'oracle  de,  Job  9  la  joie  de  thypocrUeJudrds 
eison  espérance  pênra^  La  joie  de  l'hypocrite  étoitd'en 
imposer  4  et  cependant  d*èti^  respecté' et  honoré  ornais  au 
jugement,  de  Dieu ,  cette  ^oie  de  l'hypocrite | finira ,  parce 
que  son  hypocrisie  sera  .démasquée ,  et  qu'elle  deviendra 
le  sujet  éternel  de  sa  confusion.  L'espérance  de  l'hypocrite 
étoit  qu'il  ne  seroit  jamais  connu  à.  fond>  et  son  désespoir 
sera  de  t^e  pouvoir  plus  se  déguiser»  Mais  au  contraire  la 
gloire,  des  justes^sera-.de  paroitre  devant  toutes  les  créatures 
inielligentes  ^  et  que  Ton  discerne  enfin  la  droiture  de  leurs 
action^  et  la  pureté  de  leurs  intentions.  P.  3yi — 374. 

2.  Il  viendra  pour  venger  les  humbles  en  les  glorifiante 
Leur  humilité  passoit  pour  petitesse  d'esprit  et  pour  bas- 
sesse de  cœur ,  mais  Dieu  la  relèvera  et  la  conronnera. 
C'est  alors  cpi'tls  s'élèveront  eUx-mémes  contre  ceax  qui 
les  méprisoient  >  et  que  s'accomplira  cetie  parole  de  Jésus- 
Christ  ,  que  quiconque  s'abaisse  ^era  exalté*  Dans  la  vie» 
l'humilité  n'est  pas  toujours  glorifiée ,  souvent  même  die 
est  accompagnée  jnsqnes  au  bout  de  l'humiliation  :  mais 
c'est  à  la  fin  des  siècles  qu'elle  recevra  tout  l'honnenr  qui 
lui.est  du.  P.  374 — iy^é  * 

3.  Il  viendra  pour  venger  les  pauvres  en  les  béatifiant. 
Coml>ien  de  pauvres  sonffirent  sur  la  terre  par  la  dureté 
des  riches  !  combien  de  véritables  pauvres  sont  rebutés , 
comme  s'ils  ne  l'étoient  pas  !  combien  de  saints  pauvres 
sont  d'autant  plus  oubliés  ,  qu'ils  se  plaignent  moins ,  et 
qu'ils  prennent  leur  pauvreté  avec  plus  de  patience!  Or 
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la  patience  des  paui^res  ,  dit  le  Prophèls,  ne  sera  pas  tou- 
jours sans  fruits.  Car  je  sais  que  le  Seigneur  jugera  le 
pauQre ,  et  qiiil  tirera  une  vengeance  éclatante  de  ceux  quî 
t auront  oublié.  Tandis  que  les  riclies ,  ces  riches  impitoya- 
bles, seront  frappés  d'un  éternel  anatlième ,  les  pauyre5, 
rais  en  possession  d'ane  souveraine  béatitude,  seront  bien 
dédommagés  de  cette  inégalité  de  conditions  qui  les  avoit 
réduits  dans  le  besoin  et  dans  la  misère.  P.  3^7 — 38i. 

4*  n  viendra  pour  venger  les  foibles*  Maintenant  ils 
sont  dans  Foppression ,  et  c'est  le  crédit  qui  Temporte  et 
le  plus  fort  qui  a  toujours  raison.  De  là  tant  de  persécu- 
tions et  de  vexations  ;  mais  la  scène  cLangera  :  Judicare 
pupillo  et  humili  f  ut  non  apponat  ultra  magnificare  se 
homo  super  terrant.  Au  lieu  que  le  foible  étoit  sous  les 
pieds  ,  il  se  verra  sur  la  tète  de  ces  grands  du  monde  ,  qui 
fjaisoient ,  pour  Taccabler ,  un  si  criminel  abus  de  leur 
grandeur.  P.  38i  ,  38a. 

Conclusion:  Dieu^  dans  son  jugement,  séparera  les 
justes  d'arec  les  bjpçcrltes  et  les  impies  ;  séparez ^voQs-en 
dès  à  présent  par  une  solide  piété.  11  glorifiera  les  ham«- 
blos  :  humiliez-vous  «  Il  béatifiera  les  pauvres  :  assistez-les* 
I|  relèvera  les  f  cibles  :  protégez  -  les.  Et  vous,  justes  » 
humbles ,  pauvres ,  foibles ,  soutenez- vous  dans  votre  jus- 
tice, dans  votre  obscurité ,  dans  votre  pauvreté,  dans  votre 
foiblesse  par  Tattente  de  ce  grand  jour,  qui  sera  le  jour  du 
Seigneur  et  le  vôtre.  Craignez  le  jugement  de  Dieu;  car  il 
est  toujours  à  craindre: mais  en  le  craignant,  désirezJe, 
espérez^le,  aimez-le ,  puisqu'il  vous  doit  être  si  favorable. 
Craignons-le  tous  ,  mais  d'une  crainte  efficace  qui  noua 
convertisse  et  qui  nous  sauve.  P.  382-^385  « 
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POirn  LE    DEUXIÈME   DIMANCHE   DE    l'aVENT  ,  SUR 

LE  RESPECT  HUMAIK. 

SijxET.  Bienheureux  celui  (jui  ne  sera  poùU  scandalisé 
de  moi. 

G'esl  à  ce  caractère  que  le  Sauveur  du  inonde  reconnoît 
«es  vrais  disciples.  Il  veul  des  hommes  fervenis ,  généreux , 
sincères  ,  qui  se  fassent  un  honneur  de  l'avoir  pour  maître 
et  un  4cvoir  de  lui  obéir.  Or  par  là  il  exclut  de  son 
royaume  ces  lâches  chrétiens  qui  se  laissent  dominer  par 
le  respect  humain ,  et  c'est  ce  même  respect  humain  que 
j'entreprends  de  combattre  d^ns  ce  discours.  P.  386,  387. 

Division.  Indignité  du  respect  humain  par  rapport  à 
nous-mêmes  :  i'^  partie.  Désordre  du  respect  humain  par 
vapport  a  Dieu  :  2*  partie.  Scandale  du  respect  humain  par 
rapport  au  prochain  :  3*  partie.  Les  deux  premiers  points 
regardent  ceux  qui  sont  les  esclaves  du  respect  kumaîn, 
et  le  troisième  ceux  qui  en  sont  les  auteurs.  P.  887,  388. 

PaEMiàRE  PARTIE.  Indignité  du  respect  humain  ,  parce 
que  c'est  ^  i»  une  servitude  honteuse  ;  a*  une  lâcheté  mé- 
prisable. P.  388. 

I.  Servitude  honteiHe  ;  cair^  qu'y  a*t-il  de  phis  servile 
que  d'être  réduit ,  ou  plutôt  de  se  réduire  soi-*méme  à  la 
nécessité^de  régler  sa  religion  et  toute  sa  conduite  sur  le 
caprice  des  autres  et  sur  les  vains  jugements  du  monde  ? 
Saint  Augustin  déploroit  la  condition  de  ces  anciens  phi- 
losophes qui ,  par  la  raison  »  ne  reconnoissant  qu'an  Dieu, 
ne  laissoient  pas ,  pour  s'accomoder  au  temps ,  d'en  adorer 
plusieurs.  Ainsi,  dit  ce  Père^  ils  adoroient  ce  qu'ils  mé- 
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prisoient;  et  nous ,  par  un  autre  respect  huiuain ,  nous  mé* 
prisoDS ,  nous  outrageons  ce  que  nous  adorons.  P.  388« 

II  y  a  des  choses ,  ajoute  saint  Augustin ,  où  la  servitude 
est  tolérable  ,  d'autres  où  elle  est  raisonnable  ;  quelques- 
unes  où  elle  peut  être  honorable  :  mais  s'y  soumeitre  dans 
ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiellement  libre  ,  qui  est  la  pro- 
fession de  sa  foi  et  l'exercice  de  sa  religion ,  c'est  ce  que  la 
dignité  de  noire  être ,  non  plus  que  la  conscience,  ne  peut 
comporter.  P.  38g — Sgi. 

Laissez-nous  aller  au  désert,  disoient  les  Hébreux  au]( 
Égyptiens  :  car  ,  tandis  que  nous  sommes  parmi  vous  , 
nous  ne  pouvons  pas  librement  sacrifier  au  Dieu  d'Israël. 
!En  tout  le  reste  nous  vous  obéirons;  mais,  dans  le  culte 
de  notre  Dieu  ,  la  liberté  nous  est  nécessaire.  Telle  est  la 
disposition  où  doit  être  un  vrai  fidèle  :  et  s'il  lui  étoit 
impossible  de  garder  celte  sainte  liberté  dans  le  monde, 
dès  là  il  devroit  sortir  du  monde,  et,  à  l'exemple  des 
Israélites  ,  se  retirer  dans  Ie*désert«  P.  891 — SgS. 

Servitude  du  respect  humain  d'autant  plus  honteuse , 
que  c'est  l'effet  d'une  petitesse  d'esprit  et  d'une  foiblesse 
de  cœur  que  nous  tâchons  ,  mais  en  vain  ,  de  nous  cacher 
à  nous-mêmes.  Car ,  si  nous  avions  cette  grandeur  d'ame 
qu'inspire  le  christianisme,  nous  dirions  comme  saint 
Paul-:  Je  ne  rougis  point  de  l'Evangile.  Nous  imiterions  le 
jeune  Tobie  :  ni  le  nombre  ,  ni  la  qualité  des  personnes  ne 
pourroient  nous  ébranler.  Mais  nous  n'avons  pas  assez  de 
force  pour  nous  mettre  au-dessus  du  monde  et  de  sa  cen- 
sure. Nous  nous  laissons  troubler  :  de  quoi?  d'une  parole  : 
et  par  qui  P  par  des  hommes  vains ,  dont  souvent  toute  la 
légèreté  nous  est  connue  aussi-bien  que  l'impiété.  ChAti- 
ment  de  Dieu  visible  ^  qui  permet  qu'en  voulant  secouer 
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son  joag ,  noos  en  prenions  une  autre  mille  fois  plus  hu* 
luilîant  et  plus  pesant.  P.  SqB*— 397. 

2.  Delà,  caractère  de  servitude  qui  perle  encore  avec  soi 
un  caractère  de  lâcbelé.  Lâcheté  odieuse  :  J'appartiens  à 
Dieu ,  je  lui  dois  tout ,  et  je  le  trahis  '  Lâchelé  impardon- 
nable :  nous  ne  la  pouvons  pas  même  supporter  dans  ces 
âmes  mercenaires  que  leur  condition  et  le  besoin  attachent 
au  service  des  grands.  Lâchelé  réprouvée  dans  l'Evangile  : 
Quiconque  me  désas^ouera  devant  les  hommes ,  disoit  le  Fils 
de  Dieu,7£  le  désavouerai  devant  mon  Père*  Lâcheté  que 
les  païens  mêmes  ont  condamnée  dans  les  chrétiens. 
Exemple  de  ce  sage  empereur,  père  du  grand  Constantin, 
qui ,  tout  païen  qu^il  éloit ,  retint  auprès  de  sa  personne, 
ceux  d'entre  ses  officiers  et  soldats  qu  il  trouva  fermes  dans 
la  foi  chrétienne ,  et  renvoya  les  autres ,  qui ,  par  une  crainte 
humaine ,  Tavoient  renoncée  ou  dissimulée.  P.  397 — 899, 
•  Ah!  souvenons-nous  de  tant  de  martyrs,  nos  frères  en 
Jésus-Christ.  Craignoient-ils  la  présence  des  hommes?  ou 
Dieu  pour  qui  ils  raouroient,  étoit-il  plus  leur  Dieu  que 
le  notre  ?  N'allons  pas  si  loin  :  cette  cour  est  composée 
d'hommes  fameux  par  leur  bravoure  et  par  leurs  exploits 
militaires.  Avoir  une  fois  hésité  dans  le  péril ,  c'est  ce 
qu'ils  regarderoient  comme  une  tache  inei£açable.  Pour- 
quoi donc  dans  les  choses  de  Dieu  devenons-nous ,  selon  la 
^ure  de  l'Évangile,  comme  le  roseau  ?  Que  n'imitons- 
nous  Jean-Baptiste  ?  Jusques  au  milieu  des  fers  il.çonfeâsa 
JésusT Christ  ;  jusque  dans  la  cour ,  il  lui  rendit  témoi- 
gnage. Yoilà  votre  modèle,.  S'il  faut  être  esclave ,  ce  n'est 
point  Tesclave  du  moi^de ,  mais  le  vâtre ,  d  mon  Diea  l  Si 
noçis  savons  nous  affranchir  du  monde,  le  monde,  tout 
perverti  qu'il  est,  nous  respectera;  et  si  nous  7  demeurons 
an  contraire  servilement  assujettis  ,  le  monde  même  bous 
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mépriser»»  Maiç  enfin,  quoi  que  le  monde  en  puisse 
penser,  le  Dieix  que  noas  servons,  est  uji'  assez  grand 
maitre,  pour  mériter  qu'on  lui  fasse  un  sacrifice  du  monde. 
P.  399 — 4o2v 

Devzieme  pakti£«  Désordre  du  respect  humain.  1  •  Parce 
que  le  respect  humain  détruit  dans. le  cœur  de  l'homme  le 
fondement  de  la, religion  qui  est  l'amour  de  Dieu.  2.  Parce 
qu'il  fait  tomber  Thomme  dans  les  plus  criminelles  aposta- 
sies. 3.  Parce  qu'il  arrête  dans  l'honmie  l'effet  des  grâces  les 
plus  puissantes.  4*  Parce  <{ue  c^est  ainsi  l'obstacle  le  plus 
fatal  à  la  conversion  de  l'homme  mondain.  P.  4o2  ,  4o3. 

]  •  Il  détruit  dans  le  cœur  de  l'homme  l'amour  de  Dieu  ; 
fentends  cet  amour  de  préférence  que  nous  devons  à  Dieu, 
Car»  qu'est-ce  que  le  respect  humain ,  ou  plutôt ,  pourquoi 
l'appelons-nous  respect  humain ,  sinon ,  dit  saint  Thomas  , 
parce  qu'en  mille  rencontres ,  il  nous  fait  respecter  la  créa- 
ture plus  que  Dieu?  Et  voilà  ce  que  TertuUien  reprochoit 
aux  païens,  quand  il  leurdisoit  ;  F^ous  craignez  plus  César 
que  Jupiter  mérne»  4o3 ,  4o4' 

Grâce  à  l^Providence  ,'nous  avons  un  roi  fidèle  ;  mais  si 
le  Ciel  nous  avoit  fait  naître  sous  la  domination  d'un  prince 
moins  religieux  ,  combien  de  courtisans  rechercheroient 
aux  dépens,  de  Dieu  la  faveur  de  César  !  Sans  faire  nulle 
supposition  ,  combien  en  voyons-nous  actuellement  dis-^ 
posés  de  la  sorte ,  c'est-à-dire,  non  pas  impies  ni  scélérats , 
mais  prêts  à  l'être,  s'il  falloit  l'être  pour  leur  fortune  !  Ne 
remontons  pas  même  si  haut  :  à  combien  de  puissances  su- 
balternes n'est*on  pas  dévoué  plus  qu'à  Dieu ,  et  en  fautril 
dayantage  pour  renverser  toute  la  religion  !  P.  4o4 ,  4oS* 

2.  Le  respect  humain  £iit  tomber  l'homme  dans  les 
plus  cruelles  apostasies.  Souvenez  -  vous  des  irrévérences 
qu'il  ^ous  a  fait  commettre  en  présence  de  cet  auteU  Je 
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pawrrois  bien  niMax  l'appeler  l'autel  du  Diea  inconim, 
qtie  celui  dont  parle  saint  Paul  :  ïgftoio  Deo,  Cet  autel  que 
tfoura  aaint  Paul ,  il  ne  le  trouva  que  parmi  les  idolâtres  ; 
et  celui  que  je  trouve  ici ,  j'ai  la  douleur  de  le  trouver  parmi 
dea  cbrëiiens.  Ne  pas  connottre  la  vrai  Dieu  que  Ton  adore, 
c'est  i^orance  ;  mais  insulter,  jusques  à  ses  autels ,  le  vrai 
Dieu  que  l'on  connoit ,  assister  à  son  sacrifice  en  courtisan 
et  en  mondain,  c'est  ce  qae  j'appelle ,  après  saint  Cyprien, 
apostasie  :  In  his  omnibus  qudBdam  aposiasiafidei  esi.  Nous 
condamnons  ces  lâcbes  chrétiens  qui ,  dans  les  persécu- 
tions ,  renonçoient  Jésus-Christ  :  c'étoient  des  apostats  ; 
mais ,  après  toot ,  ils  ne  cédoient  qu'à  la  violence  des  tour- 
Qients ,  et  par  là  ils  étoient  dignes  en  quelque  sorte  de  com^» 
passion:  ^u lieu  qu'il  ne  s'agit  plus  pour  nous  dé  vraincre 
ni  les  tourments 9  ni  la  mort,  mais  un  vain  respect  que 
nous  pouvon3  si  aisément  surmonter.  P.  4o5*^*-.4i  i« 

3.  De  là  même  qu'arrive- t-il?  c'est  que  le  respect  hu- 
main arrête  l'effst  des  grâces  de  Dieu  les  pkis  puissantes , 
et  devient  encore  par  là  l'obstacle  le  plus  fatal  à  la  conver-* 
sicm.de  l'homme  mondain.  On  se  sent  de  bonnes  disposi- 
tions ,  mais  une  fausse  crainte  du  monde  et  de  ses  raison- 
nements fait  tout  évanouir.  On  voudroit  que  le  monde  (àl 
plus  équitable;  mais  tout  iniaste  qu'il  est,  on  se  soumet 
à  sa  loi ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  à  sa  tyrannie.  Jusques  à  ta 
mort  mAme ,  ne  voyons-nous  pas  des  hommes  succombera 
cette  tentation  du  respect  humain ,  et  s'en  faire  un  dernier 
prétexte  contre  tout  ce  que  leur  prescrit  alors  la  religion  ? 

P.  4"— 4i4- 

C'est  donc  maintenant  que  je  conçois  la  vérité  de  cette 
parole  de  TertuUien  :  Je  suis  assuré  de  mon  salui ,  si  je  ne 
rougis  point  de  mon  Dieu.  Car ,  si  je  ne  rougis  point  de 
mon  Dieci ,  je  ne  rougis  pas  de  mes  devoirs  ;  et  en  obser>- 
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▼ant  mes  devoirs  miJgré  les  discoar9  d»  monde,  )e  mus 
saoyé.  Le  coup  de  salut  poar  Madeleine ,  fot  de  ne  point 
éooaler  le  monde.  Si  elle  eût  consulté  b  prudence  du  sièele^ 
elle  étoit  perdae.  P.  4l4^*4i  j* 

Troisièmb  partie.  Scandale  da  feapect  hnmain  ,  c^esi^à* 
dire ,  scandale  que  causent  dans  le  nwnde  céaz  qui ,  par 
leur  discours  ou  par  leur  conduite ,  servent  à  j  entretenir 
le  respect  bumain*  i«  Scandale  qui  va  spécialement  à  la 
destruQÛon  du.calte  de  Dieu  :  en  voilà  la  nature,  a.  Scan- 
dale d'autant  plus  pernicieux,  quMl  se  répand  avec  plus  de 
fjipilité  ;  en  voilà  le  danger.  Scandale  qu'il  vous  est  d'au- 
tant plus  étroitement  ordonné  d'éviter,  grands  du  monde  ^ 
que  de  votre  part  il .  devient  beaucoup  plus  contagieux  : 
voilà  par  rapport  à  vous  les  obligations  qui  em  naisseut. 
4.  Scandale  que  vous  pouvez  aisément  corriger  en  exposani 
au  respect  humain  votre  bon  exemple  :  en  voilà  le  remàde. 
P.  4 17—418. 

I  •  Scandale  qui  va  spécialement  à  la  destruction  du  culie 
de  Dieu*  Car ,  comme  les  enfants  d'Héli  détournoieni  le 
peuple  du  sacrifice,  et  en  cela  même  oommeltoient  un  crime 
énorme ,  grande  nimis ,  ainsi  tant  de  libertins ,  en  raillant 
de  la  piété  et  de  la  religion ,  la  décréditent ,  et  contribuent , 
autant  qu'il  est  en  euz  y  à  l'abolir.  Or ,  avec  la  même  sévé- 
rité que  Dieu  punit  Opbni  et  Phinéès ,  il  punira  les  impies 
du  siècle.  Qu'un  particulier ,  dans  un  Etat ,  corrompit  la 
fidélité  des  sujets ,  il  n'y  a  point  de  supplice  dk)nt  il  ne  fut 
digne.  Que  sera-ce  d'un  homme  qui  ose  attenter  aux  droits 
de  Dieu?  P.  418—4^0. 

a.  Scandale  le  plus  contagieux  et  le  plus  prompt  à  se 
communiquer.  C'est  ce  qui  porta  l'invincible  Matathias  à 
sacrifier  lui-même  et  à  frapper  du  coup  mortel  im  Israélite 
qu'il  vit  sur  le  point  d'adorer  publiquement  Fidole.  Il 


620  TABLE    ET    ANALYSE 

comprit  que  l'exemple  d'an  seul  tolérë  safflroil  pour 
ébraqler  tonte  la  nation;  et  je  puis  dire  qu'on  mot,  qa'nn 
regard ,  qaHin  exemple  corrompt  de  nos  jours  pins  de  cbré- 
tiens  qae  tout  ce  qu'ont  autrefois  inventé  les  tyrans  pour 
exterminer  le  christi^inisme.  Car  ^  qtie  ne  peut  point  cet 
attrait  nfitorel  que  nous  sentons  â  feire  comme  les  autres? 
Si  donc  ils  nous  tracent  le  ckemin  du  vice  et  de  l'impiété , 
combien  cette  tentation  fera-t-elle  d'apostats?  P.  420-425. 

S.  De  là  naît ,  pour  toutes  les  personnes  qui  ont  quelque 
autorité  dans  le  monde ,  une  obligation  plus  étroite  d'être 
exemplaires  dans  l'exercice  de  leur  religion  t  et  cet  exemple 
qu'ils  donnent  est  le  remède  le  plus  efficace  contre  le  scan- 
dale du  respect  humain.  Car  ,  qui  ne  sait  pas  quelle  im- 
pression fait  sur  les  esprits  l'exemple  des  grands  P  C'est 
pourquoi  ce  vieillard  vénérable,  Eléazar  ,  ne  put  jamais 
se  résoudre ,  non-seulementà  manger  de  la  chair  défendue , 
mais  à  feindre  d'en  manger,  de  peur  que  son  exemple 
ne  iut  un  scandale  pour  les  autres.  P.  433— 4a5- 

Belle  leçon  pour  vous  ,  à  qui  Dieu  n'a  fait  part  de  son 
pouvoir  que  pour  le  faire  servir  à  son  culte.  Que  doit  dire 
un  père  à  ses  enfants?  Que  doit  dire  un  maître  à  ses  do- 
mestiques? Que  devons -nous  faire  chacun  dans  notre 
condition?  tout  ce  qui  dépend  de  nous  pour  affermir  la 
religion  dans  l'esprit  de.  ceux*' que  Dieu  nous  a  soumis. 
P.  4a5,  426. 

Je  parle  dans  la  cour  d'un  prince  qui  donne  du  crédit 
â  là  religion  ;  et  ce  que  j'^urois  a  craindre ,  «'est  qu'au  lîea 
que  le  respect  humain  faisoit  autrefois  à  la  cour  des  liber- 
tins ,  il  n'y  fit  maintenant  des  hypocrites.  Mais  outre  qae 
la  religion  prendroit  au  moins  par  là  le  dessus ,  ne  laissons 
pas,  vous  dirois-je ,  de  nous  prévaloir  de  l'heureuse  dis- 
position des  choses*  Quand  le  respect  hupiain  nous  attache 
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à  iioa.diçmi»)  q|i(^jk[U'Jl 09  «oit  i^i  sftùit^  m  loaàble, lil 
n'est  pas  ;  tou joars  MiHtile*  ^  C^st.  un  soifttie» .  à  notre  \  foi^ 
bless^  V  ^^  il  P^^t  servir  i,  nous  élever  de  la  .créature  aa 
Gré^^etir*  Pk  4a6 — 4^B,  .     ,    . 

:  Ocr  suivautce  ■p^i^cipe  /bénissons  lé.Cîel  de  neus.  ATOÙr 
donné  un  maître  qui  ne  porte  pas,  eii  raia  le.titre  de-pror 
teeteur/de  sa  .eeUgion.  Pïous  avons  dan3  son  âaèle  leipliis 
poissant  secours  pour  nous  animer  et  pouf  noiisso^tcttir. 
Heureux,  donc,  c^lui  quine  ^ra  point  s<^daU^4e  Jésuil* 
Christ.  Le  Sauveur  du  ?u>nde  n'ezceptoit  pioiiit  de  joetjte 
béaû|:ud^  c^u:x  qui  habitant  daas  les  p«^lai^  des  rojs.  C'est 
len^me  Évangile  qu'an  annonoe à. toujs;  et  nous  deviHiia 
tous  également  le^  recevoir  et  le  pratiquer  sens  ^o  rougit^ 
P..438— 43d..  .     ' 


«t       f-i    .  Ji  t  i*<^ 


POUR    LE    TUOISIBME   blMAN€It£   1>0  L'aVCHT,    SVR 
LA    SÉVÉRITÉ    ÉV ATW5ÉLIQtÎE. 

.  ■  j         I         .        i 

Sujet.  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  : 
Rendez  droite  la  voie  du  Seigneur. 

Cette  voiedu  Seigneur  est  la  voie  éttoite  du  salut.  Mais 
conhjïieu  ignorent  cette  voie  étroite ,  et  ne  sayent.pas  en 
qn<A  consiste  Xà^  sétériié  évaugéliqiie  !  il  est  donc  néces- 
saire de.  leux  en  donner  Une  juste  idée  dans  ce  discours 
P.  43i-— 433. 

Division.  Ntd  homme  ne  fit  profession  d'une  vie  plus 
austère  que  Jean  «-Baptiste;  nul  honime  ne  fut  plus  sévère 
dans  ses  mœurs.  Mais  dans  sa  sévérité  même,  ce  fut  un 
homme  désintéressé,  un  homme  humble,  et  un  homme 
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diaritable.  TroU  caractères  opposés  à  k  fausse  sétérité  deè 
pfcairlsiaiis*  Gflr ,  quel  ^toil  le  fond  de  «ette  sévérité  phari- 
waiqujd?  on  esprit  d'intétêt ,  «m  orgueil  secret  9  et  une  da- 
reté  impitoyable  potir  le  prochain»  Mais  la  vraie  sévérité 
de  rÉvaiifik  consiste  dans  nn  plein  désintéressement  : 
i«»  partie*  Dans  «ne  sincère  fanmilHé  i  a*  partie.  Dans  nne 
charité  patiente  et  compatissante  :  3»partre.  P.  433 — 435. 

PatMfiaifÊ  >Aatt«u  Désimél^sStement ,  premier  caractère 
de  ta  sétérité  évangélit^e,  selon  celte  parole  de  Jésns^ 
Christ  *,  QnkoMj/ÙJC  H^  renonce  pas  desprû  et  de  cœur  à 
Icfui  ce  '^u'it  a^  ne  pemi  être  mtm  dSsdiple.  Car,  pour  dë«- 
i^eloppef  ce  pofnt  imporianl,  s'U  faitt  mesurer  la  sévérité 
chrétienne  par  qnelqtte  régie ,  ce  ne  doit  être ,  i .  ni  par  la 
difficulté  des  choses  qu*on  entreprend  ,  a.- ni  par  l'éclat 
d'une  vie  extérieurement  mortifiée  ^  3.  ni  par  nn  certain 
sèle  de  réforme ,  4*  ui  par  un  abandon  même  effectif  de 
certains  intérêts  particuliers  :  mais  par  un  désintéresse- 
Vient  général,'  absolu  ,  sincère.  P.  435-^437. 

I*  Ce  n'est  point  pv  la  difficulté  des  choses  qu'on  en- 
treprend :  pourquoi  ?  par  la  raison  qu'en  donne  saint 
Chrysostôme ,  savoir,  que  les  choses  mêmes  les  plus  dif- 
ficiles nous  deviennent  faciles  et  agréables  dans  la  vue 
d'un  intérêt  humain;  et  qu'il  j  auroit  alors  plus  de  peine 
a  s'en  abstenir ,  qu'à  les  faire*  Par  exemple ,  on  ne  dira 
pas  que  la  vie  laborieuse  d'un  avare ,  et  la  servitude  d'un 
courtisan  doivent  être  comptées  pour  dés  eitercices  de  l'ab- 
négation chrétienne.  Leur  abnégation  serdit  an  contraire , 
à  l'un ,  de  ne  point  tant  se  fatiguer  pour  contenter  son 
avarice,  et  à  l'autre,  de  ne  point  tant  se  Captiver  pour 
satisfaire  son  ambition*  Car  voilà  ce  qui  leur  ooàieroit* 
P.  437—439. 

,2*  Ce  n'est  point  par  une  vie  extérieurement  mortifiée  « 
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en  Yoiei  la  preniie  :  c'eàt  que  dans  cet  extériear  de  Aiorti- 
fioaMoft  i  il  peul  encore  j  aroir  un  intëtèi  oacbé  où  la  na- 
lare  se  trouver  Ainsi  les  pharisiens  paroissoient  mortifiés: 
pourquoi  P  pour  se  reodb'e  maîtres  des  esprits ,  et  pour 
parrenipi  leur^  fiàS.Si  donc  il  arriToit  que  nous  prissions 
les  mêmes  voies ,  et  que  tout  eet  écht  de  moi^fication  li'a'»- 
boutit  qu'à  conduire  une  intrigue ,  et  à-  soutenir  un  parti , 
poitrrOiiM>n  penser  alors  qu^il  j  eût  là  le  moindre  Vestige 
de  eette  sévérité  que  nous  a  enseigné  Jésus -Christ? 
P4  439—444. 

3*  Ce  n'est  point  par  un  certain  zèle  de  réformer  el  de 
maintenir  la  discipline ,  car  ce  zèle  ne  coâte  rien  dans  les 
discours*  Mais  ¥oalon»*-nou8  oonnoître  si  c'est  l'effet  de 
la  Traie  sévérité  de  l'Evangile  f  voyons  si  ce  zèle  nous  rend 
moine  intéressés  ^  ou  s'il  nous  dégage  de  tes  vues  humaines 
qui  infectent  cet[u'il  y  a  de  plus  sacré  dans  le  culte  de 
Dieu»  Nous  exagérons  en  paroles  là  sévérité  du  christia- 
nisme; mais  dans  la  pratique,  nous  agissons  comme  le 
reste  des  homnies  ^  Souvent  pis  que  le  reste  des  hommes  , 
parce  qu'il  7  va  de  notre  intérêt*  Et  en  cela  on  ne  manque 
pas  d'adresse  ^  pour  avoir  toujours  la  réputation  d'homme 
sévère  ,  et  pour  agir  néanmoins  comme  les  plus  relâchés. 
P.  444—448. 

4«  Ce  n'est  point  même  par  l'abandon  effectif  de  quel- 
ques intérêts  particuliers  :  car  il  est  aisé ,  dit  saint  Augus- 
tin ,  de  reboncer  à  un  intérêt  pour  un  antre  intéinêt.  Il 
faut  donc  ^  si  nous  voulons  être  vraiment  sévères  selon 
l'esprit  de  rÉvangile,  que  liotre  désintéressement  soit  gé- 
néral ,  en  sorte  que  nous  ne  cherchions  que  Dieu ,  qu'il 
soit  absolu,  sans  condition  et  sans  réserve,  qu'il  soit 
sincère,  sans  tout  ce  raffinement  de  la  fausse  sévérité. 
Tandis  que  ce  désintéressement  chrétien  a  n%né  dans  le 
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4)lisrifiliaiiisme ,  le  <jliri9tiaiiisme  s'est  mainiesa  daas  tonte, 
«a  purecé  :  ibais  dis  que  Tesprit  d'intérêt  y  est  entré ,  lioa» 
avokis  commenoé  à  dégénérer ,  et  dei  là' sont  Tenus  temt  de 
désordres.  Gonteotons-noas  de  Dieu  ;  Dieu  oous  suffira  : 
il  suffit  bien  pour  tout  ce  qu'il  y  a  de  bienheureux  dans  le 
ciel  ;  il  suffit  bien  po«r  luii-môme.  P.  448— 4^2  • 
. .  Dçuu^MB  piBTiE«  Humilité ,  second  caiactètie  de  la 
s^vAnJté  éVangéiique.  Rîen  de  plus  parfeit  que  cette  sévé- 
rité^ mais  rien  aussi  de  pins  exposé  à  la  tentation  de  l'or- 
gueil* Cependant,  dit  saint  Bernard  ,  être  humble ,  et  être 
'sëvire  à  so««'méme  ,  cène  sont  point  deux  choses  distin- 

4 

guéea  dans  les  maximes  de  Jésuc^hiist.»  C'est  ce  qui  ren- 
gagea à  se  déclarer  si  hautement  contre  les  pharisiens. 
Peinture,  dos  pharisiens  et' de  leur  orgueil.  P.  45a— 4S6» 

.  Or,  si  le  Fils  de  Dieu  n^a  pu  supporter  ce  faste  dans  les 
pharisiens,  qui  ne  lui  apparten oient  en  rien^  conmieiit, 
dit  saiht  Grégoire ,  le  supportera- 1  -  il .  dans  nous  qai 
sommes  ses  disciples  ?  Cependant ,  est-il  un  désordre  plas 
commun  P  od l'orgueil^^  se  glisse-t^l pas,  puisqu'il  s'in- 
stuue  souvent  jusque  dans  la  haine  ds  nous-mAmes ,  et 
dans  les  saintes  rigueurs  que  nous  exerçons  sur  nous* 
mêmes  ?  £•  4^6 ,457. 

Ce  n'est  pas  qu'en  bien  des  rencontres  nous  ne  fassions 
les  humbles ,  mais  d'une  humilité,  dit  saint  Jérâme ,  qui 
ne  risque  rien.  Vous  dinez  qu'il  suffit  d'être  sévère ,  pour 
éire  plein  de  soi-même  :  on  ne  parle  plus  que  de  8oi.*Quoi- 
qu'il  y  ait  des  conduites  de  grâce  diffi^^esHes ,  on  n'estime 
plus  que  la  sienne  :  on  y  voudroit  réduire  tous  les  autres  ; 
et  s'ils  s'en  écartent ,  on  les  croit  perdus.  P.  4^7 — 4^^' 

On  veut  pratiquer  le  christianisme, dans  toute  sa  sévé- 
rité; mais  ou  veut  en  .avoir  l'honneur*  On  se  retire  du 
monde ,  mais  on  est  Bien  aise  que  le  monde  le  sache.  On 
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se  mortifie  en  secret ,  mais  on  fait  si  bien  que  ce  secret 
cesse  bientôt  d'être  secret ,  et  l'on  a  oent  biais  pour  le  rendre 
public ,  en   saovanfc   même  les  dehors  de  la  modestie* 

P.  459* 

De  là  Tient  qaon  aime  en  tout  la  singularité.  S'il  y  a 
quelque  chose  de  nouveau ,  c'est  à^  quoi  l'on  donne  :  bien 
différents  en  cela  de  saint  Augustin  ,  qui,  pensant  à  se 
convertir ,  n'évita  rien  plus  soigneusement  que  de  le  &ire 
avec  bruit.  C'est  assez  qu'on  ait  un  certain  zèle  de  dis- 
cipline et  de  réforme  ^  pour  vouloir  juger  de  tout,  dominer 

partout,  parvenir  à  tout.  P.  4^9 — 46 1.  ^ 

Or  ce  levain  de  l'orgueil^  i.  corrompt  tout  le  mérite 
de  votre  sévérité^  puisque  ce  n'est  plus  Dieu  qui  en  est  le 
motif;  2.  en  détruit  même  le  fonds  et  la  substance.  Car, 
la  sévérité  chrétienne  consiste  à  se  flaiire  violence  :  nulle 
violence  quand  on  suit  la  nature  ;  et  n'est-ce  pas  la  natui^ 
que  l'oo  suit  en  suivant  son  orgueil  ?  Yoilà  pourquoi  ,  dit 
saint  Chrjsostôme  ,  nous  avons  beaucoup  moins  de  peine 
à  faire  plus  que  nous  ne  devons  ^-'^u'à  faire  ce  que  nous 
devons  ,  parce  qu'a  faire  plus  qu'on  ne  doit  ^  il  y  a  une 
certaine  gloire  qui  flatte.  P.  46i— ^46^* 

La  vraie  austérité  du  christianisme  est  doDC  d'être  hum.- 
ble  y  et  de  chercher  l'obscurité.  La  vraie  austérité ,  surtout 
pour  les  âmes  vaines ,  est  souvent  de  se  tenir  dans  la  voie 
commune  ,  et  d'y  faire  ,  sans  être  remarqué  «  tout  le  bien 
qu'on  feroit  dans  une  autre  route  avec-  plus  d'éclat.  Mai» 
ce  n'est  point  ^  mon  Dieu^  aux  sages  du  monde,  ce  n'est 
pas  même  aux  sages  dévots ,  à  ces  dévots  superbes  ,  que 
TOUS  avez  révélé  ces  vérités  :  c'est  aux  petits  et  aux  hum- 
bles ;  soyez-en  béni.  P.  463 — 466. 

TBOisiBMn  PARTIE.  Charité ,  troisième  caractère  de  la  sé- 
vérité, évangélique.    Comment  accorder  l'une  et  l'autre , 

A VENT.  4o 
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puisque  la  charité  ,  selon  saint  Paol ,  couvre  tout  et  sup- 
porte tout ,  et  qu'au  contraire  la  sëvërité  fait  profession  de 
n'excuser  rien  et  de  ne  pardonner  rien  ?  Pour  coinprendre 
ce  mystère^  il  n'y  a  qu'à  distinguer  les  objets.  Car  l'E- 
vangile veut  qtte  nous  soyons  sëvères ,  mais  pour  qui  ? 
pour  nous-mêmes  ,  et  non  pour  les  autres»  Or ,  la  sévérité 
pour  nous^^mêmes  et  la  charité  pour  W  autres,  ce  sont 
deux  devoirs  qui  ,  bien  loin  de  se  combattre ,  s'entreiien- 
•ent  mutuellement.  P.  466 ,  467.  - 

En  effet ,  c*est  en  pratiquant  la  charité  à  l'égard  des  au- 
tres, qu'on  pratique  à  l'égard  de  soi-même  ce  qu'il  j  a  dans 
la  sévérité  chrétienne,  de  plus  difficile  et  de  plus  parfait. 
Car ,  être  charitable  ,  c'est  être  patient,  modéré ,  doux  , 
discret ,  détaché  de  soi-même.  Or,  pour  cela,  quelles 
viœnees  ne  faut-* il  pas  se  faire  en  mille  rencontres? 
Pfc  i^j-^ijt* 

Mais  quel  est  le  désordre  ?  c'est  qu'an  lieu  d'exercer  cette 
sévérité  envers  nous-mêmes  nous  l'employons  toute  contxe 
nos  frères.  Je  veux  q^^baotre  sévérité  -  produise  en  nous 
quelque  réforme  :  mais  si  au  même  temps  die  nous  rend 
fâcheux  aux  autres ,  aigres  ,  impatients ,  critiques ,  médi- 
sants, vindicatifs  ,  ce  n>st  plus  qu'nnte  fausse  sévérité; 
et  l'on  peut  dire  de  nous  ce  que  Jésus-Christ  disoit  des 
pharisiens,  que  nous- sommes  de  grands  observateurs  des 
petites  choses,  tandis  que  nous  négligeons  les  plus  im- 
portantes. P.  471—473. 

Car ,  un  des  plus  grands  préceptes  de  la  loi ,  c'est  la 
charité  ;  et  voilà  à  quoi  manquoient  les  pharisiens,  et  sur 
quoi  le  ¥'ûs  de  Dieu  leur  faisoit  tant  de  reproches.  Scru- 
puleux sur  des  points  peu  nécessaires ,  ils  transgressoient 
librement  les  devoirs  les  plus  indispensables.  Peinture  na- 
turelle de  la  piété  de  notre  siècle.  Une  femme  communiera , 
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se  mortifiera ,  fera  de  longues  prières  ;  et  du  reste ,  trou'^ 
blera  fottte  une  maison  par  ses  caprices  ,  et  déchirera  )e 
prochain  par  ses  médisances.  Piété  d'enfant ,  dit  tfaint 
Chrysostôme  après  VApôlre.  Mais  quoi  !  faut-il  quitter 
toutes  ces  pratiques  que  la  ferveur  inspire  F  Non  :  mais 
retenons-les  selon  la  règle  que  Jésus  -  Christ  nous  a  pres- 
crite :  Faites  d abord  ceUes-ci ,  c'est-à-dire ,  les  choses 
nécessaires,  etn  omettez  pas  ensmie  les  attires.  P.  473-477* 


POUR   LE   QUATRIÈME  DIMANCHE  DE   l'aVENT,    SUR 

LA    PÉNITENCE. 


Sujet.  Jean- Baptiste  vient  dans  tout  le  pn^s  qui  est  U 
long  du  Jourdain ,  prêchant  le  baptême  de  pénitence  pour 
la  rémission  des  pétkés. 

Comme  il  ;f  a  une  vraie  et  une  fausse  pénitence  ,  la 
grande  misère  du  pécheur,  dit  s^dJUt  Chrysostôme ,  c*est 
qu^étanl  assuré,  comme  il  l'est,  de  la  réalité  de  son  péché,  il 
ne  peut  jamais  l'être  absolument  de  la  validité  de  sa  pé- 
nitence. Cependant,  pour  calmer,  autant  qu'il  est  possible , 
nos  esprits ,  il  y  a  certains  caractères  propres  dé  la  véritable 
pénitence ,  et  c'est  à  ces  caractères  que  nous  devons  la  re- 
connoître.  P.  478—480. 

Divisioif.  Pour  pouvoir  compter  sar  notre  pénitence  ,  il 
en  faut  juger  par  les  fruits.  Or  ces  dignes  fruits  dont  par- 
loit  Jean-Bapliste  en  prêchant  aux  Jnifs  ,  et  qui  rendent 
la  pénitence  effieaee ,  se  réduisent  à  trois  :  a  retrancher  la 
cause  du  péché  :  !'•  'partie  ;  à  réparer  les  effets  du  péché  : 
.  2«  partie  ;  à  assujiettir  le  pécheur  aux  remèdes  du  péché  : 
3*partie.  P.  48o,  481 

4o. 
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Première  partie.  Retrancher  la  cause  e^  la  matière  du 
péché,  premier  caractère  à  quoi  nous  devons  jreconnoitre 
la  vraie  pénitence.  Cette  maxime  est  fondée  sur  deux  prin- 
cipes. P.  481 — ^S3» 

Premier  principe  :  on  n'aime  point  le  péché  corome 
péché,  mais  on  aime  la  matière  et  la  cause  du  péché.  Par 
exemple,  on  aime  le  plaisir  qui  est  criminel;  mais  On 
Taime  parO0  qu'il  est  plaisir  ,  et  non  point  parce  qu  il  est 
criminel.  On  voudroit  même  pouvoir  séparer  l'un  de  Tau- 
tre ,  et  que  ce  qu'on  aime  ne  fut  point  criminel  :  on  n'est 
donc  point  précisément  criminel  pour  aimer  le  péché, 
puisqu'en  effet  on  ne  l'aime  pas^  mais  on  l'est  pour  aimer 
ce  qu'on  sait  d'ailleurs  être  pééhé.  D*où  vient  que ,  haïssant 
même  le  péché ,  l'on  pèche  toutefois  parce  qu'on  aime  ce 
qui  est  péché.  P.  483. 

.  De  ce  principe ,  il  s'ensuit  que  ce  n'est  point  abscdnm^it 
par  la  haine  du  péché ,  considéré  comme  péché ,  qu'il  faut 
distinguer  la  vraie  pénitence  :  la  pénitence  la  plus  vaine 
peut  avoir  cela  de  comji^un  avec  la  pénitence  la  plus  solide. 
Mais  nous  la  distinguerons  ,  celte  pénitence  solide  ,  par 
le  renoncement  à  tout  ce  qui  fait  le  péch^.  P.  483 — 485. 

C'est  par  là  que  l'homme  pénitent ,  selon  le  précepte  de 
l'Apôtre ,  doit  s'iéprouver  lui-même.  Vous  ne  savez  si  c'est 
un  repentir  sincère  et  efficace  qui  vous  touche?  voici  la 
règle  que  vous  donne  le  Prophète  pour  sortir  de  cette  in- 
certitude :  Supprimez  toutes,  les  paroles  ,  et  convertissez- 
vous.  Yous  êtes  du  monde ,  et  ce  qui  70US  porte  à  mille 
péchés  ,  c^est  une  dépense  qui  excède  vos  forces  :  re- 
tranchez cette  dépense. Vous  aimez  le  jeu,  et  c'est  ce 
qui  vous  perd  :  retranchez  ce  jeu.  Enfin  quoi  que  ce  soit, 
sacrifiez  -  le.  Voilà  ce  que  saint  Paul  appelle  combaiite} 
non  pas  enfrappixni  Vair^  ni  en  donnant  des  coups,  per- 
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ehis^  mais  en  faisant  tomber  l'ennemi  que  Ton  puarsuit. 
P.  485—490. 

Second  principe  :  on  n'est  pas  toujours  maîlre  de  ses  pen-  ^ 
sëes  ,  mais  on  est  toujours  responsable  de  ses  actions  ;  et 
quand  nous  venons  à  succomber  dans  une  occasion  dan- 
gereuse d'où  nous  avons  pu  sortir ,  *on  n'a  jamais  droit  de 
dire  alors  :  Je  ne  pouvois  pas  me  défendre  de  ce  pëcbé; 
mais  on  doit  dire  :  Je  ne  le  vouloîs  pas.  Saint  Paul  gémis- 
soit  de  sa  foiblesse;  et  parce  qu'il  ne  se  contentoit  pas  de 
gémir,  mais  qu'il  veilloit  attentivement  sur  lui-même, 
cette  attention  sur  lui-même  étoitun  témoignage  de  la  sin- 
cérité de  sa  douleur.  Au  contraire^  l'hypocrisie  de  la 
pénitence,  c'est  de  déplorer,  comme  saint  Paul,  notre 
fragilité,  et  cependant  de  nous  exposer  à  des  occasions  où 
toute  la  force  des  saints  sufBroit  à  peine  pour  résister. 
P.  490—492. 

Yous  êtes  foible ,  il  est  vrai  ;  mais  vous  vous  jouez 
donc  de  Dieu  ,  si  dans  le  moment  que  vous  pleurez  votre 
péché  ,  vous  n'en  voulez  pas  retrancher  l'occasion.  Ne  dites 
point  comme  l'Apôtre  :  Je  ne  Jais  pas  le  bien  que  je  veux^ 
et  je  Jais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Mais  dites  que  vous 
voulez  tout  le  mal  que  vous  faites  ,  et  que  vous  ne  voulez 
nullement  le  bien  que  vous  ne  faites  paâ  :  et  de  là  même 
concluez  que  votre  pénitence  n'est  que  dissimulation  et 
que  mensonge.  P.  492 — 494* 

Cependant  on  traite  un  confesseur  d'homme  difficile  et 
scrupuleux,  lorsqu'il  suspend  pour  ceux  qui  ne  veulent 
pas  éviter  certaines  occasions,  la  grâce  de  l'absolution. 
Mais  quand  la  suspendra -t-*il  donc  ?  et  s'il  7  a  des  sévérités 
indiscrètes,  ne  seroi(-ce  pas  aussi  une  facilité  criminelle, 
que  de  réconcilier  et  d'admettre  à  la  participation  des  sa- 
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crenienU  an   pécheur  qai  t'ob^ine  à  demeuier  dans  un 
danger  si  évident  et  si  prochain?  P.  494 9  49^-' 

Hais  ce  sont  des  occasions  que  je  ne  puis  quitter  :  vous 
les  quitteriez  s'il  s'agissoit  de  votre  fortune.  Mais  ce  sont 
des  liens  que  je  ne  pais  rompre  sans  éclat  et  sans  scandale  : 
le  grand  scandale  est  plutôt  de  ce  que  vous  ne  les  rompez 
pas.  Mais  Dieu  me  protégera  :  confiance  présomptueuse 
qui  ne  va  qu'à  tenter  Dieu  et  qu'à  fomenter  votre  impé- 
nitence. P.  495 — 497« 

Deuxième  ^pirtib.  Réparer  les  effets  du  péché ,  second 
caractère  à  quoi  nous  devons  reconnoitre  la  vraie  péni- 
tence. Car  la  pénitence  est  une  partie  delà  justice,  et  la 
justice  demande  nécessairement  une  réparation.  Mais  sup- 
posant la  nécessité  do  cette  réparation ,  quelle  en  doit  être 
l'étendue  ?  Sur  cela ,  deux  maximes  importantes  de  l'Écri- 
lure.  P.  497,  498- 

Première  maxime  :  pour  se  convertir  efficacement,  il 
faut  faire,  selon  la  parole  de  Jean  -  Baptiste,  de  dignes 
fruits  de  pénitence  ;  c'est-à-dire ,  suivant  Texplication  de 
saint  Grégoire,  ne  pas  seulement  pleurer  le  passé ,  mais 
produire  dans  l'avenir  des  fruits  de  grâce  et  de  salut.  Or 
qnels  sont  ces  fruits?  réparer  les  effets  par  des  œuvres  di- 
rectement contraires  au  péché  même ,  selon  ses  différentes 
espèces.  Par  exemple ,  réparer  les  effets  de  la  calomnie  par 
le  rétciblissement  de  l'honneur.  P.  49B,  499* 

Dignes  fruits  de  pénitence,  parce  qu'il  faut  pour  les  pro- 
duire que  le  pé^ur  fasse  des  efforts  dont  il  n'y  a  que  la 
vraie  pénitence,  qu'une  pénitence  surnaturelle  qui  soit 
capable.  Car  sans  cette  pénitence  sumatarelie ,  comment 
un  riche  pourra-t-il  jamais  se  résoudre  à  se  dépouiller 
pour  rendre  un  bien  qu'il  a  injustement  acquis? P.  499-5oi. 

Fruits  proportionnés ,  à  quoi  ?  à  l'offense.  On  ne  répare 
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pas  Tin  justice  par  l'aumône ,  ni  la  médisance  par  ia  prière. 
P.  Soi— 5o3. 

Fruils  nécessaires  :  en  vain  imaginerans'>>nous  des  tem^ 
péraments  ;  il  en  faut  toujours  revenir  ^ a  ia  décision* de 
saint  Augustin  :  Le  péché  r^esi  point  remis ^  èi  le  dommage 
ii est  réparé.  P.  5o3  ,  5o4« 

•  Fruits  certains  et  non  suspects:  on  ne  soupçonnera  jamais 
un  pécheur  qui  vent  bien  se  soumettre  à  un^  telle  satisfac-* 
tion ,  de  n'être  pas  bien  converti  .Mais  quelle  est  rillusion? 
c'est  qu'au  lieu  de  juger  delà  pénitence  par  ses  fruits,  on 
en  veut  juger  par  des  pratiques  très  équivoques  >  et  qui 
souvent  ont  plus  d'éclat  que  de  solidité.  Beaux  dehors , 
mais  dehors  trompeurs ,  si  d'abord  on  ne  satisfait  pas  aux 
devoirs  naturels  delà  charité  et  de  la  justice.  P«  5o4.— 5o6. 

Seconde  maxime  :  il  ne  suffit  pas  de  faire  pénitence  de- 
vant Dieu  ,'il  faut  encore  la  faire  devant  les  hommes ,  en 
réparant  le  scandale.  Car  le  scandale  est  une  partie  du 
péché;  et  puisqu'on  tous  égarant ,  vous  en  arez  égaré  tant 
d'antres  ,  n'est-il  pas  de  l'ordre  que  vous  tâchiez  par  votre 
exemple  à  les  ramener  ?  Mais  ce  n'est  point  là  comment 
on  raisonne* dans  le  monde;  et  si  quelquefois  on  consent  à 
faire  pénitence  et  à  se  convertir,  du  reste  ,  on  veut  tou** 
jours  garder  les  mêmes  apparences  du  péché  ,  vivre  tou«» 
jours  dans  le  même  faste,  être  toujours  des  mêmes  sociétés. 
P.  5o6--5o8. 

Est'-ce  ainsi  que  tant  de  iameux  pénitents ,  dans  l'an* 
ciennc  loi  et  dans  la  loi  nouvelle ,  se  sont  convertis?  Ap- 
prenons comme  eux  à  faire  cesser ,  non*seulement  le  mal, 
mais  l'apparence  du  maL  Ayons  là-dessus  égard  au  juge- 
ment du  monde,  qui  ne  condamne  pas  seulement  le  péché, 
mais  les  apparences  du  péché  et  qui  s'en  scandalise.  S'il 
nous  paroît.  un  censeur  trop  sévère ,  bénissons  Dieu  de  ce 
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que  le  vice  n'a  pas  encore  prévalu  jusqu'à  pouvoir  obtenir 
du  monde,  que  le  monde  l'approuvât,  et  reconnoissons 
notre  aveuglement,  de  ne  vouloir  pas  en  croire  le  inonde 
dafi^  uoe  cLose  où  le  jugement  même  du  monde  s'accorde 
si  bien  avec  le  jugement  et  la  loi  de  Dieu.  P.  5o8 — 5 12. 

Troisième  partie.  S'assujettir  aux  remèdes  du  pëcKë, 
troisième  caractère  de  la  vraie  pénitence.  Le  péché,  sur- 
tout quand  rii^bitude  en  est  formée ,  est  comme  une  dan-- 
gereuse  maladie ,  contré  laquelle  il  est  nécessaire  que  la 
pénitence  emploie  les  plus  souverains  remèdes.  Deux  sortes 
de  remèdes  :  i .  les  uns  pour  nous  garantir  du  péché  ;  2 .  les 
autres  pour  punir  le  péché.  P.  5 12. 

1.  Remèdes  préservatifs  et  propres  à  nous  garantir  du 
péché.  Il  n'y  a  personne  qui ,  par  les  différentes  épreuves 
qu'il  en  a  faites,  n'ait  connu  ou  du  moins  ne  puisse  con- 
noitre  ce  qui  seroit  capable  de  le  préserver  du  péché ,  et  de 
le  maintenir  dans  l'ordre.  Or,  la  preuve  convaincante  d'une 
sincère  conversion ,  est  de  prendre  ces  moyens.  Vous  avea 
sauvent  éprouvé  que  le  plus  puissant  préservatif  contre  la 
cupidité  et  l'amour  du  plaisir  qui  vous  domine ,  est  Toccu- 
pation  et  le  travail  ;  occupez-vous ,  et  fuyez  l'oisiveté.  Vous 
savez  que  la  fréquente  confession  seroit  un  secours  prompt 
et  presque  toujours  immanquable  contre  les  tentations  qui 
vous  attaquent^  et  vous  n'ignorez  pas  quel  besoin  vous 
auriez  d'un  directeur  sage  et  ferme  :  mais  parce  que  la  con- 
fession vous  gêne  s  vous  n'approchez  du  s^int  tribunal  que 
très  rarement.  Peut^on  présumer  alors  que  votre  pénitence 
ait  été  de  bonne  foi? Que  ne  fait-on  pas  tous  les  jours  pour 
la  guérison  du  corps?  pourquoi  ne  le  faites-vous  pas  pour 
la  guérison  de  votre  ame?  5i2-*-5i8. 

2.  Remèdes,  pour  ainsi  dire,  correctifs  et  propres  à 
punir  le  péché.  Si  le  châtiment,  un  châtiment  volontaire 
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et  rigooreiix  ,  saivoit  de  près  le  péché,  il  n'y  a  point  de 
passion  ni  d'habitnde  qu'on  ne  déracinât.  Ce  n'est  pas  à 
dire  qne  là  pénitence  soil  une  verta  servile  ;  car  on  peut 
se  punir  par  amour ,  et  par  zi\e  de  sa  perfeclion.  Ainsi 
quand  l'Eglise  autrefois  punissoît  par  des  peines  canoni- 
ques chaque  espèce  de  péché,. elle  ne  crojoit  pas  6ter  par 
là  aux  fidèles  cet  esprit  d'adoption  qu'ils  avoient  reçu  dans 
la  loi  de  grâce.  L'innocence  florissoit  alors ,  et  la  pénitence 
étoit  exemplaire  ,  parce  que  le  péché  n'étoit  point  impuni. 
Mais  aujourd'hui  l'on  en  yeut  être  quitte  à  moins  de  frais , 
et  de  la  l'inondation  de  tous  les  vices. -P.  5i8 — 52 1. 

Faisons  maintenant  ce  que  l'Église  faisoit  dans  ces  pre* 
miers  siècles.  Le  droit  de  Dieu  est  toujours  le  même,  et 
nous  avons  toujours  la  même  obligation  de  satisfaire  à  sa 
justice.  N^attendons  pas  qu'il  nous  punisse  lui-même.  Si 
ceux  qu'il  a  commis  pour  être  les  médecins  de  nos  âmes 
sont  trop  indulgents ,  suppléons  à  leur  indulgence  par 
notre  sévérité.  Appliquons  aux  maux  spirituels  de  nos 
âmes  des  remèdes  spécifiques.  En  un  mot,  convertissons- 
nous  à  Dieu  de  lK)nne  foi  >  et  Dieu  se  convertira  à  nous. 
P.  521. — 523. 


SUR    LA    NATIVITE    DE    JESUS -CHRIST. 

Sujet.  VAnge  leur  dit  :  ne  craignez  point;  car  je  viens 
vous  annoncer  une  nouvelle  qui  sera  pour  tout  le  peuple  le 
sujet  dune  grande  joie  :  c'est  qu'aujourcthui  dans  la  ville 
de  Dauid^  il  vous  est  né  un  Sauveur,  qui  est  Jésus- Christ • 

L'ange  parloit  à  des  pasteurs  ,  c'est-à-dire  à  des  hommes 
simples  et  pauvres.  Qu'auroient-ils  pu  craindre  dans  un 
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mystère  où  le  Sauveur  du  inonde  Tenoit  honorer  leur  con- 
dition ^  par  lé  choix  qu'il  faisoit  de  lenr  pauYreté?  Mais 
moi  je  parle  au  milieu  de  la  cour  ^  et  a  des  auditeurs  poar 
qqi  je  ne  sais  si  cette  naissance  doit  être  un  su}et  de  con- 
solation. Leur  dirai- je:  Nocraignee  point? leur dîrai<-)e: 
Craignez?  Je  leur  dirai  l'un  et  l'autre  dans  ce  discours, 
parce  que  la  nouvelle  que  je  leur,  annonce  est  tout  à  la 
fois  pour  eux  uu  sujet  de  crainte  et  un  sujet  de  joie. 
P.  5a4''*-5a7. 

DiTiSioM*  Jésus  *  Christ  a  paru  dans  le  monde ,  pour 
être  et  la  ruine  des  uns,  et  la  résurrection  des  autres.  Sa 
naissance  doit  donc  être  aussi  tout  à  la  fois  ,  et  un  sujet 
de  crainte  et  un  sujet  de  joie.  Crainte  et  joie,  deux  sen* 
tinients  exprimés  dans  ces  paroles  du  Prophète  :  Servez 
le  Seigneur,  et  réjouissez  -  vous  en  lui  avec  tremblemeni, 
Etes-vous  de  ces  mondains  qui ,  aveuglés  par  le  Dieu  du 
siècle,  quittent  la  voie  4iu  salut  pour  suivre  la  voie  du 
monde?  craignez ,  parce  que  ce  mystère  va  vous  découvrir 
des  vérités  bien  affligeante^  :  i'"  partie.  Êtes-vous  de  ces 
chrétiens  fidèles  qui  cherchent  Dieu  eâ  esprit  et  en  vé* 
rite  ?  consolez- vous ,  parce  que  ce  mystère  vous  découvrira 
des  trésors  infinis  de  grâce  et  de  miséricorde  :  2*  partie. 
P.  527 — 529. 

Premiers  partie.  Mystère  de  crainte  :  pourquoi?  parce 
que  ce  sauveur  qui  voas  est  né ,  n'est  peut-être  pour  vous 
rien  moins  qu'un  sauveur  ?  et  cela  par  les  fausses  idées  que 
vous  vous  en  formez,  et  par  Tabus  que  vous  faites  de  sa 
miséricorde.  1 .  Vous  voulez  qu'il  vous,  sauve ,  mais  vous 
vous  mettez  peu  en  peine  qu'il  vous  délivre  de  vos  péchés. 
3.  Vous  voulez  qu'il  vous  sauve,  mais  vous  prétendez  qu'il 
ne  vous  en  coûte  rîen.  3.  Vous  voulez  qu'il  vous  sauve, 
mais  v(;us  ne  voulez  pas  que  ce  soit  par  les  moyens  qu'il  a 
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choisies.  Trois  contradictions  qui  portent  STec  elles  lenr 
condamnation ,  et  qui  doivent  bien  vons  faire  trembler» 
P.  53o,  53i. 

I.  Voas  Tonlez  que  ce  Diea-Homme  tous  sauye ,  mais 
TOUS  ne  roulez  pas  qu'il  tous  délivre  de  vos  péchés  :  pre- 
mière contradiction.  Car  il  n'est  saavenr  qne  pour  vons 
affranchir  de  la  servitude  du  péché ,  selon  la  parole  de 
l'ange  â  Joseph  :  Vous  Rappellerez  Jésus,  parce  guildé- 
livrera  son  peuple  de  ses  péchés.  L'ange  ne  dit  pas  :  il  dé- 
livrera son  peaple  des  calamités  temporelles  qui  Taffligent , 
mais  de  ses  péchés  ,  c'esWà^ire  des  vices ,  des  passions , 
des  habitades  dont  il  est  esclave.  P.  53i — 534* 

Or ,  est-ce  ainsi  que  vous  l'entendez  7 de  quelle  passion , 
de  quelle  inclination  vicieuse  ce  sauveur  vous  a-t-il  déli- 
vrés ,  etavez-vons  voulu  qu'il  vous  délivrât.  H  n'est  donc 
pas  plus  votre  sauveur,  que  s'il  n'étoit  pas  né  pour  vous. 
P.  534  ,  535. 

Nous  plaignons  les  Juifs  de  ce  que  le  sauveur  étaut  né 
âu  milieu  d'eux ,  ils  ont  néanmoins  perdu  tout  le  fruit  de 
ce  bienfait  inestimable. Et  pourquoi  l'ont-ils  perdu?  parce 
qu'ils  se  sont  Aguré  un  autre  sauveur  que  celui  qui  leur 
étoit  promis.  Sans  )ienser  qu'il  devoit  être  le  libérateur  de 
leurs  âmes  ,  ils  ne  l'ont  regardé  que  comme  le  restaurateur 
du  rojauroe  d'Israël  ;  et  par  là ,  dit  saint  Augustin ,  ils  ont 
été  frustrés ,  et  des  biens  éternels  qu'ils  ne  cherckoient  pas, 
et  des  biens  temporels  qu'ils  attendoient.  Tel  est  notre 
malheur.  P.  535  ,  536. 

Nous  invoquons  Jésus -Christ  comme  sauveur,  mais 
nous  l'invoquons  daiis  le  même  esprit  que  le  juif  réprouvé 
l'invoqueroit.  Nous  l'invoquons  pour  les  biens  de  cette 
vie,  mais  avec  une  indifférence  entière  pour  les  biens  de 
l'autre.  Sommes-nous  dans  l'adversité?  c'est  alors  que  nous 
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avons  recours  à  lai.  Mais  sommes-nous  clans  Fétat  du 
péché  ?  nous  ne  nous  souvenons  plus  qu'il  y  ait  un  sàuvear 
tout  puissant  pour  nous  en  faire  sortir.  P.  536  ,  538. 

2,  Noire  aveuglement  va  encore  plus  loin.  Nous  vou- 
lons que  ce  Dieu-Homme  nous  sauve ,  mais  sans  qu'il  nous 
en  coûte  rien  ;  seconde  contradiction.  Car  il  n'est  notre 
sauveur  qu'à  condition  que  nous  nous  sauverons  nous- 
mêmes  avec  lui  et  par  lui.  Comme  sauveur,  il  a  souffert, 
il  a  prié ,  il  s'est  livré  pour  nous  :  mais  sans  préjudice  de 
ce  que  nous  devons  faire  nous-mêmes  et  pour  nous-mêmes  ; 
en  sorte  que  tout  sauveur  qu^il  est ,  il  consent  que  nous  pé- 
rissions ,  plutôt  que  de  nous  sauver  de  cette  rédemption 
gratuite  telle  que  nous  l'imaginons.  P.  538 ,  SSg. 

Il  faut  donc  que  nous  accomplissions  ,  comme  l'Apolre, 
dans  notre  chair ,  ce  qui  a  manqué  aux  souffrances  de  la 
chair  innocente  et  virginale  de  Jésus-Christ.  Mais  c'est 
ce  que  vous  ne  voulez  pas.  Vous  voulez  le  salut ,  mais  sans 
l'acheter;  et  tant  que  vous  vous  en  tenez-là,  Dieu  m'or- 
donne de  vous  déclarer  que  ce  salut  n'est  point  pour  vous. 
P^  539,540. 

5.  Enfin  ,  vous  voulelE  que  ce  Dieu-Homme  vous  sauve, 
mais  par  d'autres  moydtis  que  ceux  qu'il  a  choisis  :  troi- 
sième contradiction.  Haine  du  monde,  détachement  du 
monde  9  renoncement  au  monde ,  voilà  les  moyens  qu'il 
nous  a  marqués  :  mais  vous  en  voudriez  déplus  conformes 
à  vos  idées  et  à  votre  goût.  Or  ces  moyens  conformes  à 
votre  goût  et  à  vos  idées  ne  vous  sauveront  jamais  :  et 
c'est  ce  qui  vous  doit  saisir  de  frayeur.  P.  54o — 54 1* 

Pour  mieux  sentir  ce  terrible  mystère  ,  faisons  une  sup- 
position. Si  Dieu  vous  avoit  envoyé  un. sauveur  né  dans 
l'opulence  et  dans  la  grandeur ^  et  qui  vous  eût  apporté  un 
évangile  favorable  à  la  cupidité  et  aux  sens ,  qu'auriez*voi|s 
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à  dbanger  dans  vos  sentiments  et  dans  votre  conduite  pour 
vous  y  accommoder  ?  Ne  pourrois-je  pas  vous  dire  alors  : 
Ne  craignez  point  :  car  je  voUs  annonce  une  heureuse  nou- 
velle :  et  quoi  ?  c'est  qu'il  vous  est  ne  un  sauveur  selon 
vos  désirs.  Mais  puisque  ce  sauveur  envoyé  de  Dieu  vous 
est  venu  prêcher  un  évangile  directement  opposé,  n'ai-je 
donc  pas  droit  aussi  de  vous  dire  par  une  règle  toute  con-* 
traire  :  tremblez.  P.  54» — 545. 

Deuxième  partie.  Mystère  de  consolation.  Quoique  Dieu 
ne  fasse  acception  de  personne,  il  est  néanmoins  vrai  que 
la  prédilection  de  Dieu  dans  Tordre  de  la  grâce  a  toujours 
paru  être  pour  les  pauvres  et  pour  les  petits*  Ce  fut  d'abord 
à  des  bergers  qu'il  se  fit  connoitre  ;  et  c'est  ce  qui  devroit 
affliger  et  désoler  les  riches  et  les  grands  du  monde  y  si  ce 
même  mystère  ne  nous  découvroit  pas  d'ailleurs  pour  les 
grands  et  pour  les  riches  trois  sujets  de  consolation,  i .  Quel- 
que éloignés  que  vous  paroissiez  être  du  royaume  de  Dieu , 
riches  et  grands,  Jésus- Christ  ne  vous  rebute  point.  2.  Sans 
cesser  d'être  ce  que  vous  êtes ,  il  ne  tient  qu'à  vous  d'avoir 
avec  lui  une  sainte  ressemblance.  3.  Vous  pouvez  tous 
servir  de  votre  opulence  même  et  de  vos  richesses  comme 
d'autant  de  moyens  pour  l'honorer.  P.  545—548. 

1.  Ce  Dieu  naissant  dans  la  bassesse  et  l'humilia- 
tion, ne  rejette  point  toutefois  la  grandeur  :  premier  sujet 
de  consolation.  Exemple  des  mages  quil  appelle  â  sonber- 
ceau.  En  quoi  il  a  ^lus-fait  encore ,  ce  semble,  pour  les 
grands  que  pour  les  petits  :  car,  selon  la  remarque  de 
saint  Chrysostôme ,  pour  attirer  à  lui  des  grands  et  des 
sages  du  siècle,  il  falloit  une  grâce  et  une  vocation  beau- 
coup plus  forte.  P.  548— 55o. 

Après  cela,  ne  vous  plaignez  plus,  grands  du  monde, 
que  votre  Dieu  réprouve   votre   condition.  Il    en    ré- 
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prouve   les  abus ,  mais  sans  la  réproayer  elle  -  même. 
P.  55p,  55 1. 

3.  Sans  cesser  d'êire  ce  que  vous  êtes ,  il  ne  tient  qa'à 
TOUS  de  TOUS  rendre  semblables  à  Jésus  -  Christ  naissant  : 
second  sujet  de  consolation.  Car  tous  pouvez  être  grands 
et  humbles  de  cœur ,  riches  et  pauvres  de  cœur.  Par  là 
même  vous  avez  encore  l'avantage  de  pouvoir  être  plus 
conformes  que  les  autres,  à  ce  modèle  des  prédestinés.  £t 
en  çffet ,  le  caractère  de  ce  sauveur  n'est  pas  précisément 
d'être  pauvre  et  humble ,  mais  d'être  grand  et  humble , 
riche  et  pauvre  tout  à  la  fois  :  et  voilà  ce  qu'il  n'appartient 
qu'aux  grands  et  aux  riehes  de  pouvoir  parfiûteffient  imiter.* 
P.  551—554. 

.Aussi  quels  sont  ces  mages  qu'il  attire  à  sa  crèche?  des 
grands  qui  semblent  n'être  grands  que  pour  faire  paroitre 
dans  leur  conduite  nne  humilité  plus  profonde  et  une 
obéissance  plus  exacte  ;  des  riches  qui  se  font  un  mérite 
de  renoncer  à  leurs  trésors  ,  et  de  les^  apporter  à  «es  pieds. 
P.  554,  555. 

3.  Enfin  y  vous  pouvqz  vous  servir  de  votre  grandeur 
même  et  de  vos  richesses ,  comme  d'autant  de  moyens  pour 
rendre  à  ce  Dieu  naissant  le  double  tribut  qu'il  attend  de 
vous  :  troisième  sujets  de  consolation,  i.  En  qualité  de 
Dit;u  humble  ,  il  veut  être  glorifié*  2.  En  qualité  de  Dieu 
pauvre ,  il  veut  être  assisté.  Or  rien  ne  l'hôtiore  plus  que  les 
hommages  des  grands ,  et  plus  vqus>  êtes  idches ,  plus  vous 
êtes  en  état  de  l'assister ,  non  plus  dans  lui-mêsde,  mais  dans 
ses  membres,  qui  sont  les  pauvres.  Dès  là, votr6  gjrandeur  et 
votre  abondimce  sanctifiées,  bi^  loin  d'êtredes  obstacles  à 
votre  salut, en  deviendront  le  gage  et  le  prix.  P.  555-559* 

Compliment  au  roi.  P.  559— <56ii« 


FIN    DE    l'a  VENT. 
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